OEVVRES  A 

PHARMACEVTIQyES 


t>E  M.  FRANÇOIS  RANCHIN, 

G  O.  N  S  E  ILE  E  R  ,  M  E  D  E  C  I  N  ‘ET 
Profeffeur  du  Roy^Cliancelier  en  rVniuerfité 
de  Medeciiie  à  Montpeliéï. 

:  SAVOIR, 

Vn  Traide  general  de  la  Pharrg^ie/' 

■  E  N'S.E  iU  B  Z  £  S 

Vn  dode  Gommentairc  fur  lès  quatra^hedèœlfv‘^>'' 
&  Canons  de  M  e  s  v  e  ‘ 

Deux  eicellens  Traidez 


,  Tvn  des  fimpics  ^âiçgrm 
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intelligence  de  ces  m/itîeres. 
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A  MONSEIGNEVR, 

MONSEIGNEVR  PIERRE 

D  E  F  £  N  O  y  I  L  L  E  T,  E  V  E  S  QJV  E  D  E 

Montpelier  ,  Comte  de  Melguct 
Monfcrrant ,  Marquis  de  la  Marqu|?o- 
fe ,  Confeilier  du  Roy  en  fes 
d’Éftat  &  Priué ,  fon  Predicaceuj^Ord^ 
naire ,  &  Conferuateur  des  Priujftges^^ 
Statuts  de  la  ville  de  Montpelie^ 


B  certain  Vhilofiphe confiderant 
K  de  l'homme  defihîre'e  par  le  fentiment  de 
tant  (k  dotilèùrsine  ppuuoît fi  ferfkader 
quilfuji  le  ehef-^œmre  des  mains  du/Tout  puipintyé^ 
^u'il  eufiefié  l’obieB  défis  j^en/ees  en  U  création.  Ci 
ThilofiŸhefknsdoHteiemportédupremkrmoHuementde 
fit  fauffè  imaginanon  'i  s' efioit  laijfé  cheoir  à  cefi  erreur^ 
é’nauoît  encores  refpandufisyedx  fikr  la  face  de  la 
Terre  couaerte  de  tant  de  merueilles,pour  la  refiauratîon 
de  l'homme  en  fies  infirmitea ,  il  n'auoit  :  encore  ietté  la 
coeûé  fur  ce  riche  fiîn  de  la  Nature  toutremply  de  mira- 
ciel i  pour  relouer  l'hornme  en  la  plus  extreme  foîblefiè  de 
fies  maladies  &  necejfité  if aifiant  la  Proutdence  diurne 
germer  &  produire  abondamment  fur  la  Terre  les  plan¬ 
tes  J  &  les fhlutaires  drogues ,  e^ui  tiennent  enclofies  j  & 
d  Z  e/tfer 


Huchar. 
du  Lau¬ 
rent. 
Saporta. 
Varâda. 
De  Pra- 
dilles.  ■ 
Dortho- 
man. 


enfermées, tant  de fecrettes,&atfnirables  frùprietet(^cuY 
Le  foulagemem  de  nos  maux  :  la  eonnoijfdnce  def^ùeLleSy 
outre  les  ineflimables  vtîlitexi' quelle  apporte  pour  L’en¬ 
tretien  de  la  Jdntéymui  fait  encores  leuer  les  jeux  >verS  le 
Ciel  pour  en  réconnoiftre  TAutheur.-  CeUpourquoj  dés 
mes  plus  tendres  années  mar-cham  fur  les  pas  de  mes  an- 
cefires  yie  me  fuis  voué  d’I’efki^x  de  la  Pharmacie ,  me 
trouudt  le  quatriejrne  des  mîèns,qui  depere  en  fils  en  eefie 
ville  enfaj'profefiion ,  &  defireux  de  pouuoir profiter  au 
Public  en  vne  vacation fiimportatef ay  employé  le  meil¬ 
leur  de  mes  îours  a  courir  les/Psoyaumes  efirangers  Ar fai¬ 
re  de  s  voyage  s  vers  les  nationsplusejlçignées, pour  en  ac¬ 
quérir  l’intelligence  fous  les  plus  grands  Médecins  de  ce 
fiecle  :  mais  efiant  reuehu  en  cétte,  ville  y  &  apres  duoir 
recueilly  deplufieurs  LeBeurs  en  laPharmacieydès  volu¬ 
mes  èntiersy  neantmoins  ayant  eti  ce  bon-heur  d’ouïr,  & 
eferire  les  doBes  leçons  &  enfèignemens  vfdes  de  Mon- 
fieur  François  Ranchin,  Con/èUler  '&  Médecin  duffi^. 
Chancelier,  ProfeJfiur,dr  luge  én  l’Vniuerjtté  de 
cine  de  cefie  villes  te  les  ay gardées  rîere  moy  pend(ié0én- 
gues  années,  comme  son  rare  ^  précieux  threfotydàfis  le¬ 
quel  i’ay  puije  abondamment.toutesles  rkhéfiès  (ér'étcel- 
lences  de  cet  Art,auec  tant  deplaifir&  de  contentement, 
que  les  feus  fieUrs  Prefefièurs  en  cette  ditte  Vniuerfité 
ayant  reconneu  la  particulière  inclination  qui  me  portait 
a  la  curieufe  recherche  de  eette  doEtrine,  me  cenfèillerent 
de  ne  cacher  point  au  Public  ce  peu  que  1‘ expérience  m‘en 
auoit  apprîns ,  &pour  m’y  obliger  d’auantage  nà ordon¬ 
nèrent  par  délibération  que  te  dreffèrois.  vn  cabinet  dé  ra- 
retez  les  plus  exquifès,  pour  en  faire  Us  demonfirantions 
aux  Sfiholiers  en  Médecine  dans  les.  auditoires  publics 
de  cetteVniuerfité ,  en  qmy  l’ay  tafehé de  m’acquiter,  d* 
fatisfaîrea  ce  mien  deuoir,  pendant,  le  cours  dé  ving:  an¬ 
nées,  &plusi  ayant  me  fine  mis  en  lumière  quelques  miens 

petits 


fetlts  ejftys  furie  fifet  de  U  Pharmacie, tant  de  la  The^ 
■riaeiHe  Alkermes,  eaux  difiilées,  pierre  de  Bezpar ,  ejue 
de  la  corne  de  Licorne,  ce  rare  &  tant  précieux  animal. 
Et  de  tout  cela  ie  me  dois  ingenuèment  reconnoîfire  infi- 
niment  obligé  a  la  doBrine  inimitable. de  ce  grandi  ce- 
lebre  Chancelier  dédît fieur  Ranchin,duepel,  comme  d’v- 
ne  vîue,^ fécondé fource fortent  les.veritables,^  certains 
0racles,4  'qùi  tout  le  monde  accourt. &  lequel  efi  en  l'E- 
fchole  comme  vn  Phare'houtement  efieué ,  pour  enfeigner 
ktoffsltdroîEl  chemin  dé  cette  ardué,  &  pénible fcîence, 
é'prqfejfion,  a  fin  que  ceux  qui  la  profejjènt.,  ne  s'efga- 
renta  trouer  s  les fouuages  rochers ,  &  précipices,  cruels 
de  t ignorance  y  au  grand preiudice  des  humains,  CeB 
pourquoy  i’ay  efiimé,  quejie  fèrois  grandement  coulpable 
enuérs  le  Public,fiiéretenoü  pim  longtemps  danslBfiu- 
rité,& aux  tenebres ,  fis graues,  &  importantes  levons, 
qui  doiuenP-firmr  de  lumière ,  &  de  gîdde  tres-ajfeurée 
pour  tom  ceux  qui  entreprennent  cette  'vacation.  Main 
preuoyant  que  ce  riche ,  &  inefiîmahle  threfor  quede  de- 
fire  efialer  a  la  veuè  du  Public ,  deît  firuîr  d’tnfiruBien 
tres-parfaiSle ,  non  feulement  en  France  \  mais fi  te  lofi 
dire,generalement par  tout  iVnluers,  puis  quon  defceu- 
ure  en  iceluy  la  connoiffance ,  non  feulement  de  la  Phar¬ 
macie  en  general  y  maü  les  pim  particulières produBions 
de  la  nature,  qui  font  dignes  de  tres-grande  merueille,  ^ 
admiration ,  i'ay  efiimé  que  pour  donner  a  cet  Ouurage 
vn  Paffeport  fauorable ,  pour  efire  receu  atieç  Vapplau- 
dîffement  de  tous ,  ie  ne  le  pouuoü  appuyer  d'vineautho- 
rité  pim  illuflre ,  ny  luy  donner  vn  tour  pim  efclat- 
tant ,  que  celuy  de  lafaueur  de  vofire  venetable  Nom, 
MON  SE  I G  NE  FR  3  quinomauez  efté  véri¬ 
tablement  donné,  comme  cette  belle  nuée  d‘or ,  qtf^  Aii- 
nerue  pour  agrandir  la  ville  des  Rhodîens ,  fit  tomber  fur 
eux, dont  ils  rccewent  le$fcùnces,&  les  Arts  t  car  par  la^ 
-,  viuacitc 


viuAcité  de  vofire  grand  éjprit  y  &  parla  fermeté  de  vo-- 
Jîre  incomparable  iugement  >  vow  apportez  comme  vn 
nottuel  ornement ,  &  lujlreà  toutes  fortes  de  fctencesy 
dont  vous  efies  parfaiSiement  accomply.  Mais  il  'n  ap¬ 
partient  qu‘ a  vn  Apelles  de  peindre  vn  tel  Alexandre  y 
ri  ayant  ofé  coucher  quvn  bten^legér  traîél  de  la  gran¬ 
deur  de  vos  dignitez  >  mérités ,  & perfeElions  ypour  té¬ 
moignage  tant  feulement  de  mon  ardente  affe£lîony& non 
pour  croire  de  pouuoir  eftre  l’efcriuain  f^fthAuteSy&  di¬ 
gnes  louanges.  Jlmefkffra  donc  de  vous  prefènter  cet 
OuuragCy  auec  toute  humilité  y  &  rejpeBy  comme  k  l’illu- 
fire  <ihefy  &  Confèruateur  des  Vhiuerfttez  de  cette  vil¬ 
le,  &  comme  a  celuy  qui  par  fon  adueu, &par  lafaueur 
de  fà  bien  -  vueillance  le  peut  rendre'  dignement  recom¬ 
mandable  a  la  poflerité,  Surquoy  ie  protefie  de  refier 
toute  ma  vie. 


<lMONSEIG  NEFRy 


Voftrc  plus  humble ,  &  obeïlTanc 
feruiteur  ,  C  a  t  e  l  à  n. 


ESTAT 


ESTAT 

DES  MATIERES 

et  questions  qvi 

SONT  TRAICTEES  ET 

DISPVTEES  AV  C  O  M- 
mentaire  fur  les  quatre 
Theorcmes  de 
Mefuc* 


Hejîice  en  faneur  de  Mejùê  ^  &  de  fa  dourine. 

"  §!iue  le  médicament  efi  le  jùjet  de  ce  lîure.  45 

^e  défi  que  médicament.  47 

S^amir  fi  médicament  efi  tout  ce  qui  peut  altérer  mfire 
nature.  4? 

De  ladiuifiondesmedicamens.  .54 

S^auoir  files  medicamens  font  bien  dîuifés  en  fimpleSjtè" 
en  compojes. 

Des  facultez  des  medicarmns  en  general.  y  7 

Dinifion  des facultez  des  medicamens.  j 

A  fiauoîr  fi  la  fiîence ,  &  fvfage  des  purgatifs ,  efi  ne- 
cejfaire  en  la  Medecine.  C  j 

A  fiauoir  files  Médecins  doiuent  enfiigner  aux  ^Phar¬ 
maciens  la  fcience  des  purgatifs. 


ERE 


Eftat  des  matières, 


PRE  MI  ER  THEOREME. 

La  àimfwnàes  matkres  traîStées  par  MeJUé en  fès 
TheoremeSiOU  Canons  genermx,  70 

Le  premier  Theoreme  tralSie  de  l’eleElîon  des  medica- 
-  ?nens, filon  lent,  naturé,&  filon  leurs  faculté':!:^  7  3 

De  hleBîon  dés  purgatifs ^qui  dépend  de  la  connoîjfance 
dpleur^efirei& .de  leurnature.  75 

Des  medicamens purgatifs^  ,  -  78 

A  fiakohrfil'es  mé^dlckpidnlpîir^àtsfsagljfent  pàrattra- 
Bion^ou  par  expulfioh^ou  par  autre  moyen.  ‘  75  ■ 


ou  de  la  temperaêuf^,  m  fi  ï  acrimonie ,  amertume  y 
ou  tenuité  y  ou  fi  la  fimi^hude  y  ou  contrariété  y  ou  de 
quelque  principe  formel.  83  ' 

De  la  forme  celefie  des  medicamens  ^  de  fis  propriété':!^ 

'  occultes.  C  •  -  ;  g  ^ 

iA fiauolrjll' attraBîoî^  des  humeurs  dépend  fi  la  for- 
'■  me  celefiedes  medicamens.  8p 

Dé  l’aBion  des  purgatifs  par  le  rnoyen  de  la  nature.  9  2 
zAfçauoir fi  lès  purgatifs  peùuent firüîr  d’infirumens  a 
la  nature.  94 

Comment  la  nature  efi  quelquefois  offenfée'par  la  quan~ 

'  tiiéyou  par  la  qualité  des  purgatifs'.  ^6 

Comment  il  faut,  difiinguer  les  medicamens  bemngs  des 
malings.  100 

Comment  il  faut  iùger  fis  medicamens  bons  efi  malings  y 
par  le  moyen  de  leur  fubfidnce.  .  '  104 

Comment  il  faut  reconnoifir.e  les  medicamens  bons ,  ou 
malings, par  le  moyen  fi  la  température.  1 1 3 

Comment  il  faut  iuger  dés  medicamens  bons, ou  malings, 
par  le  moyen  des  qualités  taBîles.  118 

Comment  il  faut  iuger  des  purgatifs  par  le  moyen  des 
odeurs.  12 1 

Comment 


Et  queftions. 

Comment  il  faut  îuger  des  medîcamens  par  le  mçyen  dv$ 
faneurs  ers  general,  i  z  j 

De  la  faneur  acre  &  picquasite.  ixj 

Delajkueuramei''e.  135 

A fauoîr  fi  tous  les  medkamens  amers  font  chauds.  135 
De  lafaîKurfale'e.  13  6 

De  la  faneur  onB:ueuJè.  138 

De  la  faneur  douce.  141 

De  la  faneur  infipîde.  '  144 

De  la  faneur  fiyptîqueiacerbeiOuanfiere.  .  I4j 

De  la  faneur  aigre défis  vertus  &  operations  1 49 
Afiauoirfi  la  faneur  aigre  dépend  de  la  froidure ,  ou 
bien  de  la  chaleur.  151 

Comment  il  faut  reconnoifire  les  purgatifs  bons ,  ou  ma- 
lings,par  le  moyen  des  faneurs  en  particulier. ,  1 57 

De  la  couleur  des  purgatifs.  ,  161 

ty4fiauoirfil‘ouye  peut  feruir  aux  Pharmaciens  au  tu- 
gement  des  medkamens.  163 

Comment  il  faut  iuger  de  la  bonté ,  ou  de  la  malke  des 
purgatifs  filon  quils  font  vieux  ou  nouueaux.  i  é  j  ^ 
Du  temps  qk il  faut  obfiruer  en  la  colleélion  des  medi- 
camens. ,  168 

tîA fiauoir  s’il  faut  cueillir  les  racines  au  printemps ,  ou 
en  l’automne.  tyo 

De  la  durée  &  de  la  confimation  des  medkamens.  1 74 
Comment  il  faut  difcerner  les  medicamens  bons  des  ma- 
lings, par  le  moyen  des  lkux,&  des  afires.  178 
Comment  l’on  peut  reconnoifire  les  purgatifs  efire  bonsy 
ou  mauuaisypar  le  moyen  du  voifinage.  1 8  z 

Comment  il  faut  iuger  de  la  bonté ^ou  malke.  des  medica¬ 
mens  ^par  le  moyen  dunombre.  184 

Des  principes  efficiens  de  la  purgation ,  &  comment  elle 
fi  fait.  187 

Les  medkames  n  attirent  que  les  humeurs  familières.  191 
a  s  A/fanoir 


Eftat  des  matières, 

f^auoir  fi  les  purgatifs  n’attirent  que  les  humeurs  fa-^ 
milieresy&'jîon  pas  les  autres.  ipz 

fomment  la  nature  laijfe  operer  les  purgatifs. 

La  purgation  ne  fie  peut  faire  que  par  vomijfement ,  ou 
par  flux  de  ventre.  197 

Afiauoir fi  le  vomijfement  efi  plus  fàlutaire,  que  le  flux 
de  ventre.  zoo 

Desmedicamensvomitoires.  203 

Des  medicamens  deieEtoires.  zOf 

Comment  les  medicamens  deieBoires  font  rendus  vomU 
toires.  208 

Comment  les  vomitoires  font  rendus  deieBoires.  2 1  i 

De  la  différence  des  medicamens  vomitoires.  215 

De  la  différence  des  deieBoires.  217 

Comment  les  purgatifs  peuuent  ayder  en  dkux  façons, 
fiatuâr  efi  de  fbyi&  par  accident.  221 

De  l’aBion  des  purgatifs  fur  les  humeurs  qui  leur font 
familières.  223 

De  lapurgation  des  humeurs  par  fiicceffion  aux  euacua* 
Bons  defireglées.  22 j 

A  fiauoirfi  les  purgatifs  attirent  toute  forte  d’humeurs 
aux  purgations  defregleés.  226 

De  l’ordre  que  les  purgatifs  gardent  en  l’attraBion  na¬ 
turelle, ou  accidentaire  des  humurs.  ,  230 

Des  medicamens  qui  purgent  le  fang.  232 

A  fiauoir  s’il  y  a  des  medicamens  qui  attirent ,  &  qui 
purgentde  fang.  233 

Afcauoir fi  le fang  pourri  fi  peut  dire  fang.  236 

Comment  les  medicamens  peuuent  pUrger  le  fang  par 
leur aBion  immodérée.  237 

Des  medicamens  qui  purifient ,  &  clarifient  le  fang.z  3  9 
Des  medicamens  qui  purgent  la  colere.  240 

Des  medicamens  qui  purgent  le  phlegme.  241 

Des  medicamens  qui  purgent  la  melancholie.  244 

Des 


Et  queftions. 

*Des  meàkamns  qui  purgent  les  humeurs  adufles ,  les 
aquojite':^^  les  fèrojîtezroujfes.  Z4j 

Des  parûtes  quifint  purgées  auec facilité  y  eu  auec peine  y 
&  difficulté.  Z47 

Des  purgatifs  qui  ont  familiarité  auec  certaines  parties, 
Z49 

Des  rnedicamens  qui  purgent  l’efiomac ,  les  boyaux  {la 
rattCyle  foyeJ.es  ioinélureSy&  la  peau.  zj  z 

De  l'indication  qui  fi  peut  tirer  de  1‘ air -y  &  des  faifinSy 
en  l'vfage  des  purgatifs.  ,  zjj 

•  SECOND  THEOREME. 

De  la  correélien  des  rnedicamens  purgatifs.  160 
Comment  il  faut  corriger  les  purgatifs  par  addi¬ 
tion.  xGz 

Des  chofis  qu'il  faut  fermer  atu  nie  fange  des  correUifs. 
zéf 

De  la  correüion  des  rnedicamens  par  autres  qui  font  de 
contraire 'vertUy&  propriété.  z08 

De  la  rectification  despurgatifsyparlemoyendes  corre- 
Bifscontraîres^n  vertus. 

Des  rnedicamens  qui  purgent  languidemeni  &  tardiue- 
menu  xjs 

Comment  il  faut  corriger  l'operation  languide  des  pur- 
gatifs.  Z74 

Comment  il  faut  corriger  l'ope fation  tardiue  des  purga^ 
tifs.  ^  xyG 

Comment  il  faut  changer  la  malignité  des  purgatifs.  xyS 
DescorreClifscardiaquesyfiomachiqueSy  céphaliques  y  ^ 
fimblables.  z8o 

Desmedicamens  cardiaques  y  qui  penuent ftruir  de  cor- 
reClifs.  z8z 

Des  correctifs  fomachiques,  céphaliques yhepatîques ,  & 

.  autres.  i.%s 

Comment 


Eftat  des  matières, 

Comment  il  faut  meliorer  les  purgatifs  parle  mejlangif 
des  meàîcamens  qui  fint familiers  au;c  parties.  1 85) 
Des  correSlifs  qui  conduifènt-la  vertu  des' purgatifs  à.  la 
tefie. 

Des  corre^ifs  qui  portent  la  vertu  des  purgatifs  a  la 
poîBrinei&  aux  pouhmns.  254 

Des  medicamens  qui  conduifint  la  vertu  des  purgatifs  au 
foye. 

Des  medicamens  qui  portent  la  vertu  des  purgatifs  à  la 
ratelle3auxîoinElures,&  aux  autres  parties.  25?  8 
De  lacorreüion  des  purgatifs  par  medkamens  de  eon^ 
traire  température.  295 

Des  correBifs  contraires  en  qualîtez..  lamffh^. 

De  lacorreElion  des  purgatifs  par  autres  medkamrîSf 
qui  foknt  contraires  a  leurs  marnais  effeBs.  301 
Des  medkamens  qui  corrigent  les  purgatifspar  contra¬ 
riété  d’efiBs.  lamefine. 

Comment  les  aromatiques peuuent  feruir  en  la  correBio  'n 
des  purgatifs.  -  :  .  '-  '^'304. 

Comment  les  Jaueurs  peuuent  feruir  en  la  correBion  des 
purgatifs.  —  306 

Des  ejfeBs  des  medkamens  en  la  correBion  des  purgd^ 
tifs.  308 

Des  ejfeBs  des  medicamens  amers  en  la  correBion  des 
purgatifs.  -311 

Comment  les  chofis  falées  peuueni  firuir  d  la  correBion 
des  purgatifs.  313 

Comment  les  medkamens  cnBueux  peuuent  corriger  les 
purgatifs.  '  .514 

Comment  les  chofis  douces  firuent  en  la  correBîon  des 
purgatifs.  '  ^  ^ 

<t/f  fiauoir  dilfautmejlerles  chofis  douces  asm  ks  me¬ 
dkamens  purgatifs.  318 

De  l’vfage  des  infipides  en  pareille  correBion.  3  20 

De 


£t  qucftions. 

Del’ VJ  âge  des  chofis  aigres  en  U  correUîon  des  purga¬ 
tifs.  321 

Dfi  L’vfage  des  jlyptî^ues  en  pareille  corre^ion.  323 
Des  effets  des  Glyptiques  en  la  correElion  des  purgatifs^ 
•3^5- 

De  l’vjage  des  chojes  douces  en  la  mlxtisn  des  autres  fa¬ 
neurs.  32(3 

Des  ejfeSls  des  chofis  onEtueufis  auec  les  autres  faueurs. 

3^S,  ' 

Des  ejfeEls  que  font  les  correEtlfs  aigres ,  efians  méfiez. 

auec  les  autres  faneurs .  329 

Des  efièélsdes  infipidès  enuers  les  purgatifs  de  differente 
fitueùr.  330 

Des  effets  des  medicamens  falez  en  la  correEiion  d^s pur¬ 
gatifs  ^qui font  de  differente  faneur.  332 

Des  effeEls  des  amers  en  pareil  cas.  333 

Des  medicamens  qui  firuent  a  lacorreilien  des  purgatifs 
■  par  le  moyen  de  leur  fiibBance.  381 

De  la  proportion,  qui  fi  doit  ohfiruer  au  m'efiange  des  cor- 
reUifs  auec  les  medicamens.  337 

Diuifiondespurgatifs  filon  leur  force.  338 

Diuifion  des  correElifs  alexiteres.  339 

Comment  il  faut  corriger  vjn  purgatif  violant»  etùec  vn 
alexitere  vigoureux.  345 

Comment  il  faut  proportionner  les  purgatifs  violens»auec 
les  iuuatifs faibles.  34J 

Comment  il  faut  proportionner  les  purgatifs  faibles »auee 
les  iuuatifs  vigoureux.  3  74 

De  la  proportion  des  purgatifs  faibles  »  auec  les  iuuatifs 
languides.  348 

De  la  correéiion  artificielle  des  medicamens.  3/0 

Des  quatre  generales  préparations  artificielles ,  quipeu- 
uentfiruir  aux  purgatifs.  la  me/me. 

%A  f garnir  fi  là  préparation  des  purgatifs  efi  necejfaire 

auant 


Eftat  des  matières, 

auam  l'vfage.  31  ^  i 

Af^anoirsil  n'y  a  qw  quatre  différences  de  prépara-  - 
tîons,coBionylotionyinfufiony&  trituration.  353 

*Demonfiration  generale  particulière  des  prépara¬ 
tions.  ^  355  I 

De  la  coEtiony&  défis  différences.  ’  Ikmejme. 

De  l’ elixationy& ^  fis  vfiages  ^  vtilite'}^  3  6® 

De  l’aJpttion,&  défis  vtilite'^  369 

De  la  lotlony&  de  fis  effeBs.  3  7  z 

De  l’injufiony& de fis  vfages  &  vtilitez.-  377 

De  la  trituratioHyé' de  fies  vfiages  &vtilité^  386 


TROISIESME  THEOREME. 

DEs  accident  qui  peuuent  arriuer  en  nos  corps  du¬ 
rant  ^operation  des  medicamens purgatifs. 
Comment  il  faut  aller  au  deuant  des  accident  qui  peu- 
uent  arriuer  durant  la  purgation.  3  p  j 

Des  trois  caufis  qui  peuuent  exciter  ces  accident  fi^auoîr 
efifiefinotîon  des  humeurs  fans  defichargeda purgation 
illégitime  fafiheufi3&  celle  qui  efi  immodérée.  358 

Comment  ces  trois  caufis  dépendent  du  vice  des  medica- 
mens  y  ou  des  patient ,  ou  des  accident  qui  fi  peuuent 
rapporter  atoHs  les  deux.  ïamefine. 

Par  quels  moyens  les  médicament  purgatifs  peuuent  cau- 
fier  des  accident  durant  leur  operation.  3  pp 

Qornment  les  patient  pement  efire  Caufi  des  accident 
durant  la  purgation.  401 

Des  vices  communs  aux  patient  aux  medkanûés.qo^ 
D’ou  vient  que  par  fois  le  médicament  ejmeut  les  hu- 
meHrSy&  qu’il  ne  les  purge  pas.  404 

Des  moyens  pour  remedîer  aux  caufis  qui  empefihent  la 
purgation  des  humeurs.  407 

Des  médicament  qui  purgent  illégitimement  y  &  àuec 

trauail. 


Ec  queftions. 

trauail, 

Des  Mufis  d’vne purgation fafcheufe  &  Uborieufe.  43  3 
De  la  purgation  immodérée.  4jô 

Des  caufis  de  la  purgation  immodérée.  Va  mejme. 
Des  vices  du  patient  en  cefiexce^  43  7 

Des  vices  des  medicamens  en  pareil  cas.  440 

Des  vices  des  chejès^  extérieures  qui  peuuent  efire  com¬ 
munes  auxpatiensyé'  aux  medicamens.  44i 

Des  moyens  pour  remedier  aux  açcidens  y  qu'vne  purga¬ 
tion  immodérée  peut  caufer.  444 

Des  remedes  conuenables  pour  cefi  effeEl.  là  mejme. 
Comment  il  faut  rompre  la  violence  des  purgatifs  t  &  les 
chajfer  hors  du  cerps.  445 .446 

Comment  il  faut  fortifier  la  vertu  retentrice  des  boy  aux  y 
&ites parties  naturelles.  ^io.yi^.yi6 

Comment  il  faut  reïiraindre  les  pajfages ,  par  le  moyen 
des  remedes  fimples,&  compofi'j^  4  j  7 

Comment  Von  peut  diuertir  VaHion  des  purgatifs  vio- 
lens  aux  lieux  contraires.  468 

Des  baingsy&.^efrîélionsydes (heurs y  &  des  ventoufis, 
&  ligatures.  '  fuyuants. 

Des  diurétiques y&  des  vomitoires.  48  o .  48  z 

Du  repos  de  VelfrU  &  du  corps.  48  6.487 

Du  régime  conuenable  en  la  purgation  immodérée,  45)0 
De  Vv/kge  des  narcotiques.  494 

^  fournir  &  comment  il  fefaut  feruir  des  narcotiques  en 
la  purgation  imTnoderée.  45)6 

QJATRIESME  THEOREME. 

D^E  laguarîfondes  maladies yé‘ des  aeciàens  qui  re¬ 
firent  apres  la  purgation. 

la  fleure  qui  refie  apres  h  purgation  ^  de  fes  caufeSy 
^  de  fa  curation.  joS.jop 

De 


Eftat  des  matières ,  Et  queftions. 

De  la  douleur  de  tefie  apres  la  purgatiou^de  fis  caufisy& 
de  fa  curation.  5 1 8.  j  1 9 

Du  vertige  apres  la  purgation  i&  de  fa  curation.  515 

P4- 

De  lafoiblejfe  de  la  veue  apres  la  purgation  de  fit 

guarifon. 

2)  f  lafoiblejfe  de  l' ejlomac  apres  la  purgation.  153 

Des  caufisy^  de  la  curation  de  l’imbécillité  de  l’efiomac. 
'  jyi.  571.374 

De  la  fiif  apres  la  purgation.  576 

Comment  il  faut  remedier  a  la  fiif  qui  refle  apres  la 
purgation.  585.586 

Du  fanglot  qui  rejle  apres  la  purgation  ^  &  de  fa  cura- 
tion. 

De  la  douleur  de  l'efiomac  apres  la  purgation  ^  é"  ^Jd 
curation.  597-59^ 

De  l’vlcere  djs  boyaux  apres  la  purgation  ,&  de  fa  cu¬ 
ration.  600.603 

Delà  deieStion fanguînolente  apres  la  purgation  de 
fa  guarifon.  604 

Du  Tenefme  apres  la  purgation  de  fis  remedes.6oè. 
607 

De  la  lajftudeioufoiblejfe  de  tout  le  corps  qui  refie  apres 
la  purgation ,  des  moyens  pour  la  guarir.  6q%.& 

fkiuans. 

De  la  conttulfion  apres  la  purgation.  616 

Des  remedes pour  guarir  cete  conuulfion.  61 1 
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ms  MATIERES 

ET  QVESTIONS  QVI 

SONT  TRAICTEES  ET  DISPVTEES 

au  Traidé  des  medicameïis  purgatifs, 
(liyuanc  Tordre  $£  la  dodirine  de  Mefué. 

E  simples  purgatifs.  6zB 


^^^A/çauolrJt  les /impies  purgatifs  font  bien  diul-. 
,  fiz  par  Me/myin  benîngs  &  violent f.  Ik  mejhie. 

D  e  l'aldê,  651 

Vpurqmy  l'aloë  efi  préférable  aux  fmpks  purgatifs, 
ia  me/me.  . 

fiA  fauoir (l l’aloë  efi  médicament  bening.  63  z 

Qwc"efiquel'aloéi&/èsÀifferences.  634 

Deteleëlipndefaloë.  6^6 

Des  vertus  & propriet.e'^  de Valoë.  6^^ 

A  fiamir  fi  ï aloï  ouure  les  veines ,  &  s'ilprouoque  le 
flux  hemorrhoidal.  641 

A  fiauoirfil’aloë  purge  moins  efiant  me/le  auec  du  miel. 

Do  la  préparation  de  lAfië.  ,  <>44 

De  l’:p0ge  de  l’aloë.  64/ 

Afiauoir  s’il  le  faut  prendre  vnpeu  auam  le  repaSi  ou 
longtemps  auparauant.  lamejme. 

Du  rhubarbe.  6^6 

§1^  défi  que  rhubarbe.  647 

Afiauoir  fi  nofire  rhubarbe  a  efié connu  des  anciens fi 
e  c'efi 


Eftar  des  matières, 

c'efi  U  mejm  chofi  que  le  rhapontic  des  Grecs,.  6^$ 
Les  différences  du  rhubarbe  &  du  rhapontic.  o 

Des  vertus  &  propriété^:  du  rhubarbe.  6  J  i 

De  L' élection  du  rhubarbe. 

De  la  préparation  &  de  t'vjuge  du  rhubarbe.  6j;^ 

Des  mirabolans.  ;  '  ■  ^54‘ 

Des  vertus  &proprietez  des  mirabolqns.  '  6^6 
A  f^auoir  &  comment  les  mirabolans  opilent^^  nuîfint 
d  ceux  qut font  opilel^  '  G $"7 

De  beleSbiohié^ de  la  préparation  des  mirabolans.  ;  6 
De  la  Gaffe.  :  Ô6i 

A  fetuoir  fi  la  Gaffe  efi  vn  médicament  lenitif.  66 1 
De  beleBion,^  de  la  préparation  de  la  Gaffe.  66v 
Infufion  de  Gaffe  clarifiée.  .  66^ 

Des  Thamarinds.  la  méfime. 

<>A  fçauoirfila  température  dès  Thamarinds  efiffoide 
&fei'che.  666 

De  VelhElion  des  Thamarinds.  667 

De  la  préparation  &  del'vfage  des  Thamarinds  .'là 
mefine. 

De  la  manne.  66^ 

A  fiauoir fi  la  manne  efi  v.n  médicament  purgatif.  66çf  ■■ 
A  fiaîcoir  fi  la  manne  des  Grecs  efr  celle  des  Arabes  diff 
ferent  enfimble.  êyi:- 

D  es  différences  de  la  manne.  6j% 

A fiauoirfi  lamanne  efi  tempérée  ^chaude  oufroide.6yi 
De  l’eleSlion  de  la  manne.  ' 

Déîapreparatiené'tffagedelamanne.  6jf 

Des  fiofis.  la  mefine. 

^  fiaùoîr  fi  la  température  des  rofes  efi  chaude  &  hte^ 
ffide^^oufioide  &  fiiehe.  ,  <377 

Prunes.  68(5 

ADes  violes.  ^82 

A  fia’uoir  fi  la  viole  efi  vri  fimple  purgatif.  685 


Et  queftions. 

X  violes.  6S^ 

‘Du  ferum  laEtis  ,  appelle  petit  UiEi.  686 

^ fournir fi  U  température  duferumlaElü  efi  chaude  y 
oujroide.  ,687 

t)e  lafameterre,  688 

A  fiauoir  fi  la  fumet  erre  efi  chaude  ou  froide.  68  p 

Des  vertus  &propnetç:z,  de  la  fumet  erre.  ia  mefine. 

De  l’Epythime.  65)0 

(tA  f^auoir fi  fepythime  des  Grecs  &  celuy  des  Arabes 
different  enfèmhle.  692 

Du  tempérament  ^  des  vertus  de.  l’epythimé.  ,  695 

Des  medicamens fmples  purgatifs  violons .  69 1 

De  L‘Sfcammonée.  ^  6^^ 

De  la  température  de  Vefeamrmnée.  696 

A  fçauoirfielle  efi  chaude  &  feiche  au  troifiefine  degré. 

697 

De  l‘eleEliondel‘efcammonée. 

Delà  quantité  de  l’efçammonnée  pour  l’vfkge. 
DuTurbith.  ..  .  . - 

pef.4garic.  . 

De  là  Coloquinte. .  ■  :  ^  . 

Du  Polypode.  .  •  ■  '  v: 

Des  HermodaElesy  ^  ' 

Du  Carthamus. 

DuSené. 

Afiauolrfilefèné  efi<  vn  médicament  falutaife  ^  ne- 
ceffaire.  ‘  .  7 1 1 

Pourquoy  le fèné efi torminatif.  .  .  7 i^x 

Qpmment  ilfaut  eflire  &.  co.rrigeriefiné.  , 
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DES  MATIERES 

ET  QVESTIONS  QVI 

SONT  TRAICTEES  ET 

DISPVTEES  AV  Trai- 


dé  des  Venins. 


Reface  fur  le  Traîné  des  venins.  7^7 

A  f.auoir  s  II  ^permis  au  Médecin  y  d’appren-- 
dre  l'hifioire  des  venins  aux  Pharmacies. -J 
c’ef  que  venin  ou  pot  fin, félon  les  appellations  ordi¬ 
naires.  72  J 

Gjiue  c  efi  çfue  venin  proprement.  727 

A  fcaHûirfi-le  venin  efi vn  corps, ou  vn  accident.  728 
A fçawir  fi  lès  venins  font  chofis  non-naturelles  i  ■  75  i 
A  fiauoir  fi  les  venins-  font  ennemis  du  cœur.  73'  4 

ïA fiauoir  fi  les  venins  fim  defiruileurs  de  la  vie  hu^ 
maine.  738 

Des  caufis  des  venins, &  de  leur  origine,  745' 

A fiauoir fi  les  venins  fiant  produits  pour  t^uelqUefin  eu 
vfage.  746 

Des  différences  des  venins.  -  '  748 

A  fiauoir,  fi  P  on  doit  reconnoifire  des  venins  artificiels, 
la  mefine. 

De  lavipere,  7  Si 

A  fiauoir fi  le  vîper£  efi  vnfirpent.  7  j  j 

A  fiauoir fi  les  viperes  font  veneneufis.  7^7 

A  fiauoir  fi  la  vipere  efi  veneneufi  filon  tout  fin  corps. 


Eftat  des  matières ,  Et  qireftions. 

ou  bien  filon  quelt^ue  partie  finlement.  76 1 

çA  fiauoir  fi  les  viperes  font  ^  température  chaude  ou 
fioîde.  ■jG$ 

De  la  génération  des  vlperes,  767 

Del'eleEliondesviperes,  770 

A  fiauoirs’îl  faut plufiofi  choifir  les  viperes  femettes  que 
mafieSi&  les  vuîdes  que  les  pleines»  77  r 

De  la  préparation  des  viperes.  775 

A  fiauoîr  s’Ufautflageller  les  viperes  auant  que  de  leur 
couper  les  extrémîtez.  'j’jiG 

A  fiauoir  fi  la  préparation  ordinaire  des  pafitlles  vipé¬ 
rins  doit  efire  prattiquée.  779 

Des  accidens  ^  des  effets  que  caufint  les  viperes  par 
leur  morfire^efr  de  leur  curation  en  general.  780 
^es  Scorpions.  7^5 

De  la  génération  des  fiorpions.  784 

Afiaudr files  fiorpions  fint  veneneux.  785 

iA  fiauoir  fi  la  température  des  fiorpions  efi  caude  ou 
"  fioide.  -]%G 

Des  accidens  que  caufint  les  fiorpionsparleurpicqueure^ 
desresnedes.  78^ 

Des  Cantharides.  791 

A p^auoir files  cantharides  font  veneneufis  filon  toute 
leur fithfiancCiOu filon  quelques  parties.  793 

A  fiauoir  fi  les  cantharicUs  fint  particulièrement  enne¬ 
mies  de  la  vejfCi  ou  bien  de  toutes  les  parties  du  corps. 
75)6  ■  ^ 

Des  accidens  que  caufint  les  cantharides  ^  particulière¬ 
ment  en  la  vejjte ,  é'  des  remedes  pour  les  adoucir, 
799 

Des  Phalanges  y  &  de  laTarentule.  •  8co 

Des  accidens  que  caufint  les  phalanges  par  leur  morjurey 
&  des  remedes.  ^  8oz 

DelaTaremuU,  804 


...  Eftat  des  matières, 

Du  Chien  enragé.  ■  '  806 

Des  accidens  que  caufi  la  rage  canine  aux  hommes.  810 
De  la  Torpille.  ^15 

A /garnir Ji  la  Torpille  eji  ‘peneneu/è.  '  81^' 

Du  Lieure  marin.  817 

Af^auoirjile  Heure  marin  a  quelque  antipathie  parti- 
culiere  contre  le  poulmon.  818 

Des  Crapaux.  8iO 

De  la  Salamandre.  8  i'i 

A  f^auoir  fi  la  Salamandre  ejl  de  temperaturê  chaude  ou 
fioide.  823 

Des  hellébores  blanc  &  noir,afiauoir  s'ils  font  vme-' 
neux.  827 

DelaiJMandragore.-  .831 

Af^amirfi la  mandragore  efiveneneufi.  83  2 

DelaCigué. 

A /fauçir fi  la  cigué  efi  chaude  eu  froide.  '  la  mefrne, 

Afçauâirfilaciguéeflveneneufè.  .83^ 

Des  accidens  de  la  cigué, des  remedes.  r  835 

De  l'Opium.  ..  .  '840 

A  fçauoir fi  l'opium  efiplusaüifque  le.meconvum.  84 1 
<iA'fi^auoir  fi  l'opium  ou  le  méconium  efi  chaud  aufrfiÂ 
844  ^  ^ >  ■ 

Af^auoirfi l'opium  efi veneneux.  :.  ,  84J 

Des  accidens  que  l’opium  caufè,lè‘  des  remedes.  'S47 
De  l'Aco/iit,  -  848 

oA  fiafioir fi  l'aconit  eîb  chaud,  &  humide ,  ou  froid  & 
huT^îde..  -i  ,  ,  ||t 

Du  JS^apellus.-  -  .  8^^ 

A  f(^auoir  fi  le  Napellm  efi  veneneux,  •;  r  8  /  4 

De  d' Euphorbe.  _T  ' 

A  fimtdr  s'il  efi  veneneux.  ....  .  ïa  wf^e. 

Des  Champignons.  '^$7 

A  fiamtr fi  les  champignons  font  vtneniux.  lkmefmi> 


Êt  queftions. 

l’arJèHÎCyorptgmemJàndaraca  &  redgal.  8 

Jf^auoirfil’arfinkefivenenmx,  863 

DnStthltmé.. 

A  f^amirs'il  efi  vénéneux,  '  mefme. 

Vu  précipité.  ^^7 

J)e  l' Antimoine.  868 

A  fçmoir  fi  Antimoine  efi  vn  metaik  ou  quelque  autre 
chojè.  ,  ^^9 

A  fiauoir  fi  l’antimoine  efi  veneneux. 


Vêla  Cerufi. 

VuPlafireougip. 

A  fiauoirfileplafire  efi  chaud  oufioid. 
Ve  la  Chaux.' 

A  fiauoir  fi  la  chaux  efi  veneneufe. 
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T  R  Aie  TE 

GENERAL  DE 

LA  PHARMACIE: 

DICTE'  A  MONTPELLIER 

AV  X  C  O  MP  A  Ç  N  O  NS 

Pharmaciens, 

Af.  F  R  A  N  ç  O I  s  Ranch  IN, 
Qonfûüer ,  Trofejfeur  Roy  y 
Chancelier  en  l' Fnmerfité  dë 
Me decine  de  ladite 
'ville. 

L’eftac  des  matières  de  ce  Traité  çft 
contenu  en  la  page  fuiuancc. 
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DE  CE  TRAICTe' 

frefaceaUlûüangedeUphâmack, 

^ue  c'eji  que  Phamacie ,  ép fis  différences, 
i^fiattoir  fi  U  Pharmacie  efi  vn  art. 

{^fçauoir fi  défi  vn  art  necef  aire. 

Du  ff  jet  de  la  pharmacie. 

4fiauûir  (ic  ejl  le  médicament. 

De  la  fin  de  la  pharmacie. 

Afiamir  fi  la  cennoifiance  ,  eiedlion,  f  réparation  ,  é" 
mixtions  des  medicamensefi  la  fin  de  U  Pharmacie^ 
pubien  fie  efi  la  fanté^ 

àfçauoir fi  la  Pharmacie  efi  plus  noble  que  la  Chirurgie. 
Du  demir  des  pharmaciens. 

Sçaueir  dil  efi  permis  aux  Apothicaires  de  donner  des  me^ 
dicamans  fans  l'ordonnance  des  Médecins. 


PR& 


de  L’A  VT  HE  V  R 

svp.  CE  T  R  A  IC  TE' 

GENE  HA  L  D  E  L  A 

:  Pliarmade. 

*  * 

A  fcicnce  de  Médecine,  de  la¬ 
quelle  Dieu  s’eft  vptîlu  declaîcr 
autheur.  poiir  témoigner  Ton  ex¬ 
cellence  5  &:  de  plus  créateur  de 
^ous  fes  remedes  ,  pour  nous  faire  voir&r 
reconnoiftre  tous  les  iours  les  cfFeéts  mira¬ 
culeux  dé  fa  puilTâiice,  en  la  pratique  de 
leurs  vertus  naturelles  :  Cette  fçiencc,  dis- 
je  J  toute  diuine  en  fa  fondation  ,  &;  en  fon 
exercice, n’a  que  trois  moyens  generaux 
pour  conferuer  la  fanré  des  humains ,  ÔC 
I  pour  guarir  les  maladies  qui  les. affligent. 
Le  premier  eft  la  Diète ,  le  fécond  cft  la 
Chirurgie,&  le  troificfme  la  Pharmacie.Ce 
font  les  trois  inftrumens  de  la  Mcdeclne 
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curatiue.  La  Diète  cft  pour  le  régime  de 
vie, lequel  confiftecii  rvfage  raifonnable 
des  chofes  que  les  Médecins  appellent, non- 
naturelles.  La  Chirurgie  regarde  ce  qui  eft 
des  operations  naturelles ,  en  la  curation 
des  maladies  externes. La  pharmacie  fournit 
toute  forte  de  remedes  fimples  &:  compo- 
fez,  foit  pour  le  dedans ,  foit  pour  le  dehor5 
du  corps.  Or  fi  la  Medecine  mérité  de  l’h5- 
neur  parmi  les  autres  fcicnces,  foit  pour  le- 
rcfpeft  de  fa  diuinité ,  &c  de  fon  antiquité, 
foit  à  raifondc  fa  neceffité,  &  de  fes  effeds, 
foit  pour  la  confîdcration  de  fes  matières, 
&  du  contentement  qu’il  y  a  en  la  connoif- 
fance  d’icelles  ;  elle  en  a  la  principale  obli¬ 
gation  à  la  Pharmacie.  Car  en  premier  lieu, 
fi  elle  doit  eftre  iugée  diuine,ou  pour  les  di- 
uihes  vertus  des  medicamens ,  ou  pour  les 
diuins  Sc  miraculeux  effeds  qu’ils  temoi- 
gnét  en  la  curatiô  des  maladicsda  Pharma¬ 
cie  en  eft  la  caufe;  veu  que  la  connoifiancè, 
rèledion ,  la  préparation,  la  mixtion  ,  Sc  la 
diftribution  des  medicamens  luy  appar¬ 
tiennent  :  car  les  Apothicaires  fourniiTent 
tous  les  remedes  qui  pofiedént  toutes  ces 
diuines  vertus, &: qui  font  tous  ces  mira¬ 
cles.  Anciennement  on  appelloit  les  medi¬ 
camens  que  les  Pharmaciens  difpenfoienr, 

auxi 
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àUxHiafes  Deorum  mmm^  les  mains  falutaires 
des  Dieux.  Les  preftres  d’Egypte  confer- 
uoient  les  remedes  comme  prefens  des 
Dieux,  dans  T  Autel  facré  de  V ulcan ,  &  les 
Grecs  dans  le  temple  d’Efculape ,  affin.quc 
le  peuple  ne  les  profauaft.  Et  maintenant 
les  Apothicaires  comme  miniftres  &  hdelcs 
difpenfateurs  des  grâces  &:  benedidions  de 
Dieu,  qui  paroifTcnt  aux  remedes ,  font  cet 
office.  Que  fi  l’antiquité  cft  digne  de  confi- 
deration ,  l’on  fçait  bien  que  les  Plantes, 
Animaux  &  Minéraux,  qui  feruent  de  fujet 
general  à  la  Pharmacie  fous  le  nom  de  me-= 
dicament ,  ontefté  pluftoft  créés ,  que  non 
pas  l’homme  mefme  :  qui  cft  le  fujet  de  la 
Medecineiôij:  pour  la  necefficéft’on  void  bie 
qu’elle  dépend  principalement  de  la  Phar¬ 
macie  ,veu  que  la  Mcdecine  ferait  comme 
inutile  fans  fon  feruice.  Mais  venons  à  la 
beauté  &:  variété  des  matières  que  la  Phat' 
macie  traitte,&:  au  plaifir  &:  contentement 
que  l’on  peut  reeeuoir.de  leur  connoifian- 
ce.  Il  eft  tout  certain  qu’elle  comprend  les 
plus  belles  ôc  les  plus  aggreables  de  toute 
là  Medecineîcar  l’hiftoire  du  corps  humain 
exceptée,  il  n’y  a  rien  qui  approche  de  celle 
des  Plantes ,  des  Animaux  ,  des  Mine- 
rauxiSc  encorçjs  puis-jc  dire  qup  ce]le-çy 
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pas  le  deboire  ou  Thorreur  de  l’antrejqiiand 
il  cft  qneftion  de  vific-cr  les  parties  des  corps 
morts.  Nous  fçauôs  que  THiftoirc  des  Plan¬ 
tes,  des  Animaux  a  obligé  des  Empe- 
reurs,des  Roys ,  Rcynes ,  Princes, &  grands 
Seigneurs  à  leur  connoifTance  ;  voire  qui 
plus  cft-, à  rendre  quelques  herbes  héritières 
de  leurs  noms  pour  memoire  de  leur  loua¬ 
ble  curiofité.  L’Arthemifia,  &  plufîeurs  au- 
,  très  nous  pourront  feruir  d’exemple  -,  &  s’il 
eft  qneftion  d’en  fournir  pour  Icsmedica- 
mens  compofez  aufti  bien  que  pour  des  fim- 
pies  ;  Mythridates  par  facompofition  nous 
fera  foy  du  plâiûr  que  ce  Roy  prenoit  à 
voir  faire  &:  à  fçanoir  ce  quieftoit  des  cô- 
compofttions  que  les  Pharmaciens  difpeh- 
ohieciio.  fenr.  Que  lî  quelqu’vn  veut  dire  que  le;s 
Pharmaciens  ne  regardent, &:  ne  confideret 
les  Plantes ,  les  Animaux  ôiles  Minéraux, 
que  des  yeux  du  corps, &:  que  la  connoilTan- 
ce  entière  &  naturelle  d’iceux  appartient 
Rejponfe,  aux  Mcdecinsî  le  l’aduoüe,  mais  cela  n’em- 
pefehe  pas  le  plaifîr  de  la  veüc  que  les  Phar^ 
maciens  peuuent  auoir:&  fi  les  Médecins  fe 
rrouncUt  plus  fçauans  en  l’hiftoire  naturel 
le  des  mëdieatnens  en  general  ;  les  Apothi¬ 
caires  ront'd’ordinaire,&:  doiüent  eftre  plus 
afieuFez  k'-plus  certains  en  la  connoifiance 
•  '  fenfiblc 
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fenfible  d’iocuxjS^  de  faidt  fouuét  plufîcurs 
Médecins  ordonnent  ce  qu’ils  ne  connoif- 
fent pas, pour  n’eftre  pas verfezen lacon- 
noiflance  particulière  des  drogues  Et  quant 
à  i’eledion,  préparation ,  &:  mixtion  d’içel- 
lcs,la  plufpartn’y  entendent  gueres.Et  c’ed 
en  ce  dernier  point  que  paroift  la  puifTancc 
de  la  Pharmacie,  &  du  Pharmacien ,  veu 
qu’en  imitant  la  nature, les  medicamens  par 
le  moyen  de  la  mixtion  s’vnüTent ,  dC  pro- 
duifent  des  vertus  admirables ,  lefquelles 
demeurent  neantmoins  fous  vne  feule  for¬ 
me  J  qui  s’efleue  de  la  mixtion.  Puis  donc 
que  la  Pharmacie  eft  vn  art  fî  diuin ,  fi  aii^ 
cien ,  fineceflaire  &:  fi  aggreable  ;  il  eft  rai-^ 
fonnable  que  nous  traittions  en  general  ce 
qui  eft  de  fa  nature,  diuifiôn ,  neceffité ,  iii- 
ftitution,fujet,fin  &  vfage:&  que  nous  pro- 
pofions  en  ce  Traidé  comme  en  yn  chapi¬ 
tre  fingulicr  tout  ce  qui  fc  peut  dire  de  beau 
fur  ces  matières ,  &  fur  ce  qui  regarde  la 
charge  &  le  deuoir  des  Pharmaciens. Com¬ 
mençons  donc  par  la  définition  de  la  Phar¬ 
macie. 
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DE  LA  PHARMACIE: 

ôi  de  fes  différences. 


E  s  Philorophes  nous  apprennent 
Wi  définitions ,  &  les  diuifions 

Ml  doiuent  toiifiours  feruir  de  fonde- 

^  ïnens  aux  arts,  &  aux  fciences,  par- 

ce  qu’elles  donnent  l’intelligence 
aux  matières.  L’ordre  de  doftrine  ,  comme  témoi¬ 
gne  Ariftote,  va  ah  ynluerJaUbus  ad-panîcularîa  ;  il 
faut  commencer  par  les  chofes  generales ,  &  aller 
par  apres  aux  particulières.  C'eft  cette  confidera- 
tion  qui  nous  a  portez  à  mettre  ce  Traidé  general 
de  la  Pharmacie  à  l’entrée  de  toutes  les  leçons  que 
nous  pourrons  mettre  en  lumière  cy-apres  en  far 
ueur  des  Apothicaires  ,  &  de  propofer  en  iceluy, 
comme  en  vn  chapitre  fingulier,  cequieft  delà 
définition,  diuifion,  neceffitéjfujetjfinjvfage  &  in- 
ftitution  'de  la  Pharmacie ,  &  ce  qui  eft  de  la  char- 
ge,&  du  deuoir  des  Pharmaciens  i  affin  que  toutes 
ces  chofes  generales  eftant  premifes  &  connues, 
l’intelligence  des  autres  matières  demeure  plus  ai- 
fée  &  plus  facile.  Nous^commencerons  donc  par 
la  définition  de  la  Pharmacie;  &  fuppoferons  en 
premier  lieu  ,  que  ce  mot  fe  peut  confiderer  en 
deux  façonsjfçauoir  eft,  ou  à  raifon  de  fon  nom,ou 
bien  à  raifon  de  fon  eflènee.  Si  nous  auons  efgard 

à  fon 
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à  Ton  nora,&  à  fon  étymologie,  la  Phatmade  n'cft 
autre  chofe  que  l’adtion  de  médicamenter, veu  que 
fharmaçun^  ne  lignifie  que  me<iiçamcnt ,  Pharma- 
cien,celuy  qui  les  dïrpenfe,i’^4m-«c<ÿ7o/4,celuy  qui 
les  vend  &  qui  les  diftribuë.Qi^e  fi  nous  regardons 
à  la  nature  &  à  Peflènee  de  la  Pharmacie ,  elle  fe 
peut  définir  en  deux  façons^  premièrement  comme 
vne  partie  de  la  Medecinecuratiue,  ou  thérapeuti¬ 
que  ,  qui  fe  rapporte  à  iVfage  des  medicamens  ;  & 
ainfi  nous  la  definirons,vn  inftrument  de  la  Méde¬ 
cine  curatiue ,  qui  traitre  de  tous  les  medicamens 
internes  &  externes, fimples  &  compofez; 
fiqtùà£myex  MedkorîmdoEtAnai{{m'ùZtii  ce  qui  a  efté 
dit  c^-àt^m)triaJuntvulgarîainflnmentayt)Î£ta  Jci~ 
UcetJChirurgiai^  Pharmacia.  Secondement  Pô  peut 
définir  la  Pharmacie  comme  vn  art  feparé  delà 
Medecine ,  &  exercé  par  des  artizans  deftinez  à  la 
profelfion  des  drogues.  Et  ainfi  confiderée ,  nous 
pouuons  dire  que  c’eft  vn  art ,  lequel  enfeigne  les 
moyens  de  connoiftre,  eflire,  préparer  &  mixtion- 
ner  les  medicamens  pour  les  mettre  en  vfage ,  fui- 
uant  l’ordonnance  des  Médecins.  Cette  défi¬ 
nition  comme  efièntielle  ,  comprend  tout  ce  qui 
eft  digne  de  confîdcration  en  la  Pharmacie  »  com¬ 
me  le  fujet  general ,  &  la  fin  de  Part ,  apres  le  de- 
uoir  des  Pharmaciens.  Outre  ce  elle  les  rend  dif-r 
ferens  des  Droguiftes ,  en  ce  que  ceux-cy  né  font 
que  vendeurs  de  drogues  fimples ,  &  comme  pro- 
uoyeurs  du  peuple  pour  les  elpiceries,  &  des  Apo¬ 
thicaires  pour  les  drognes  j  au  lieu  que  les  Phar¬ 
maciens  ont  vne  plus  entière  connoifiancc  d’icel¬ 
les,  &  d’ailleurs  ils  lés  fçauent  mieux  choifîiVpour 
les  préparer  par  apres  &  mefler  félon  les  receptes 
écofdonnancesjie  laîlTe  à  part  ce  qui  efi  des  autres 
A  y  parti 


10  Delà  pharmacie^  é*  fis  différences , 
particnlaritez  de  ces  deux  profeffions.  Venons 
maintenant  à  la  diuiiîon  de  la  Pharmacie ,  affin 
d'eftablir  fes  différences.  Nous  la  pouuons  diuifer 
à  mon  aduis  en  deux  efpeces  :  la  première  fe  doit 
appeller  empirique,  parce  qu'elle  n'eft  guidée  que 
par  l’experience.  Cette-cy  eft  commune  à  toute 
lorte  de  peiTonnes,  voire  aux  femmes, lors  qu’elles 
fe  meflen:  de  faire  la  Medecine,&  de  préparer  el¬ 
les  mefmes  leurs  petits  remedes  qu’elles  fçauent 
par  tradition.  L’autre  eft  la  vraye,  légitimé,  &  rai- 
ibnnable ,  qui  ne  fait  rien  que  par  art ,  ^  eft  touf- 
iours  guidée  par  la  raifon  ,  &  par  l’experience.  Or 
d’icelle  il  nous  faut  reconnoiftre  deux  parties,com- 
me  de  la  Chirurgie,  fçauoir  eft,  l’enfeignante,  qui 
monftre  les  moyens  generaux  de  connoiftre ,  efli- 
re,preparer,&  raixtionner  les  medicamens,par  rai- 
fons,&  par  reiglesrSc  pradicantejlaquelle  ne  fe  rap¬ 
porte  qu’aux  adions ,  &  aux  operations  fenfîbles; 
&  manuelles,  lors  qu’il  eft  queftion  de  voir ,  choi- 
fir,preparer  &  mixtionner  realement  &  de  faid 
toute  forte  de  medicamens.  Venons  maintenant  à 
i’illuftration  de  la  définition  propofée  par  l’exa¬ 
men  des  queftions  fuyuantes. 


fçauoir  fi  U  Pharmacie  efi  vn  art. 

Q  V  E  s  T  I  O  N  I.  . 

CE  n’eft  pas  alfez  que  d’auoir  donné  vn  tilrre 
à  la'Pharraacie;  l’importance  eft  de  la  main¬ 
tenir  &  de  l’authorizer  en  cet  honneur.  le  ne  difi 
pute  pas  icy  ,  fçauoir  s’il  la  faut  appeller  feiènee, 
èncôres  que  l’on  luy  puiftè- faire  certe  fauèur  abli-* 
finement ,  à  raifon  de  fa  théorie ,  &  de  fa  partie 

enfet 
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ènfeignante.  Ce  tiltre  eft  trop  honorable  pour  la 
Pharmacie ,  veu  que  la  Medecine  3  grand  peine  le 
peut  mériter.  C'eftaffezque  Pon  la  puifle  eftabiir 
en  qiialité  d'art, veii  qu'il  y  a  plufienrs  raifons  pour 
luy  difputer  cette  dignité.  V enons  à  la  produdion  ■ 
d’icelles  aüant  que  de  propofer  noftte  opinion  fur 
la  refolution  de  cette  queftion. 

Selon.  Ariftoce  ^î/^  6.  Hure  de  fis  Morales  chap.  4. 
les  arts  ne  traittent  que  des  chofes  contingentes: 
c’eft  à  dire,des  chofes  qui  peuuent  eftirejou  arriuer: 
or  eft-il  que  le  fujét ,  &  la  fin  de  la  Pharmacie  ne  i.  raif. 
font  pas  de  cette  nature,veu  qu'elles  font,  cer¬ 
taines  &  fiables.  Donc  la  Pharmacie  ne  fera  pas 


Les  parties  des  arrs  ne  peuuent  pas  mériter  vn 
mefme  tiltre  que  les  arts  qui  les  comprennent;  car 
y  il  doit  auoir  de  la  différence  entre  les  parties  & 
le  tout  :  or  eft-il  que  la  Pharmacie  n’eft  qu'vne  par¬ 
tie  de  l'art  de  Medecine.  Donc  il  ne  la  faut  pas  ho¬ 
norer  d'vn  mefme  tiltre. 

Il  y  a  vne  autre  opinion  plus  glorieufe  pour  la  «{ta. 
Pharmacie  ,  qui  eft  de  ceux  qui  la  veulent  recon- 
noiftre  pour  fcienc^  ,  pluftoft  que  pour  art  :  leurs 
raifons  font  telles. 


Lesfciences  fe  rapportent  aux  chofes  neceflaires,  i.rtùf. 
felô  Ariftote  au  lieu  allegué,côme  les  arts  aux  con- 
tingentes:or  laPJharmacie  tiaitte  des  chofes  necef- 
faites  pour  la  fanté  ,  &  pour  la  vie  des  hommes, 
comme  il  eft^  notoire.  Donc  ce  fera  pluftoft  vne 
fcience  qu'vn  art. 

Le  propre  des  arts  fadifs  eft  de  monftrer  &  de  t,  rnif. 
comprendre  ce  qui  eft  del'adion  ,  &  de  l’artifice, 
fans  donner  connoiftànce  des  caufes  ,ny  des  pro- 
prietez  des  fujets  ;  &■  le  propre  des  artizans  eft 
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1 1  De  la  pharmacie^  &  de  fes  différences^ 
de  trauaillcï  fans  la  particulière  &  intérieure  con- 
nailTance  de  leurs  obieâsjcar  le  charpantier  ne  re- 
■  garde  que  le  bois ,  (ans  s'informer  de  la  nature,ou 
des  proprietez  d'iceluy.  Or  eft-il  que  la  Pharma- 
cie,&  les  Pharmaciens  font  d’autre  naturercar  nous 
voyons  qu’elle  a  fa  théorie  &  fa  pratique,  &  d’ail- 
leursque  les  Apothicaires  connoiïfent  ce  qui  eft 
de  la  vertu  &  des  facultez  des  roedicamens.Donc 
la  Pharmacie  ferapluftoft  vne  fcience  que  non  pas 
vn  art.  Et  voicy  la  raifon.  - 

Hemon-  Le  propre  des  fciences  eft  d’auoir  des  principes 
fimttm.  ^  jgj  réglés  certaines  pour  fondement ,  félon  les 
Philofophes ,  &  d;e  connoiftre  les  effeds  par  ic 
moyen  des  caufes  :  or  eft-il  que  la  Pharmacie  a  fes 
principes  &  fes  reigles, comme  il  eft  notoirerd’ail- 
îeurs  elle  preuoit  les  effeds  des  medicamens, parce 
qu’elle  iuge  des  facultez.  Donc  la  Pharmacie  fera 
vne  fcience. 

J.  opi‘  Nous  autres  pour  refoudre  cette  queftion ,  efti- 
moBSjfuiuant  ce  qui  a  efte  dit, que  ic  tiltre  de  feiê- 
'  ce  eft  trop  honorable  pour  la  Pharmacie.  L’expe- 
ricnce  nous  fait  voir  que  ce’  n’eft  qu’vn  art  fadif 
&  opératif ,  tant  parce  que  c’eft  vne  habitude  ac- 
quife  par  vfage,  qui  reigle  les  operations  des  Phar¬ 
maciens  en  ce  qui  eft  de  la  connoiirance,eledion, 
préparation,  &  mixtion  des  medicamens-.que  aulîi 
d’autant  que  la  fin  de  la  Pharmacie  fe  rapporte  à 
l’ceuure ,  &  non  pas  à  la  contemplation  ,  comme 
celle  des  fciences.  Outre  ce  la  maniéré  de  procé¬ 
der  que  les  Pharmaciens  pratiiqiient ,  confirme 
fenfîblement  l’artifice  de  leur  profeffion  ,  entant 
qu’ils  fe  feruent  de  plufieurs  inftrumcns  pour,  la 
préparation ,  mixtion  ,  &  conferuation  des  medi¬ 
camens ,  qui  dont  les  obieds  du  trauail  &  de  l’o¬ 
peration. 
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peration.  Il  faut  donc  refpondre  aux  raifons  con¬ 
traires. 

Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion  qui 
font -contre  l’artifice  de  la  Pharmacie  ;  ie  refpons  à 
la  première,  que  la  contingence  des  arts  fe  rappor-  traires. 
te  non  pas  à  leur  nature,ny  à  leur  fin,mais  aux  de-  x  ,  . 

monltrations  qui  Ipnt  incertaines  aux  arts ,  &  ne-  i.opjti. 
celfaires  aux  fciences.  Voilà  comme  fe  doit  enten- 
tendre  la  diftindion  que  fait  Ariftote  en  ce  paflage 
des  Morales, car  autrement  il  fe  tromperoit,s’il  ne 
vouloir  reconnoiftre  de  la  neceffité  en  la  Pharma-  - 
cie,  fuiuanc  ce  que  nous  difputerons  cy-apres. 

Pour  la  fécondé  raifon,  ie  dis  que  la  Pharmacie  ^ 
confiderée  comme  vne-pa/tie  de  la  Mcdecine  eu-* 
ratiue ,  ne  fe  peut  pas  dire  vn  art  :  mais  bien 
entant  que  c’eft  vne  profeffion  feparée  de  la  Mé¬ 
decine,  &  exercée  par  des  artifans  affedez  à  fa  pra- 
élique. 

Quant  aux  raifons  de  la  fécondé  opinion,  ie  rc-  à  la  i.  dt 
pons  à  la  première,  que  la  neceffité  des  fciences  ne 
fe  doit  pas  rapporter  à  l’vfage ,  ny  à  la  fin  >  car  de 
cette  façon  tous  les  arts  mechaniques  feroient 
fciences,  veu  qu’ils  font  necelTaires  ;  mais  à  la  con¬ 
fiance  neceffaire  des  dcmonftrations  philofophi- 
ques  ,  félon  l’intention  d’Ariftote. 

A  la  fécondé, ie  dis  qu’il  y  a  de  la  differance  en-  «  t* 
rre  les  arts  6c  les  artifans.  Il  y  en  a  qui  font  plus 
mechaniques  j  &  plus  ignorans  les  vns  que  les  au¬ 
tres.  Les  Pharmaciens  font  préférables  à  vne  infi¬ 
nité  d’autres  artizans,  à  raifon  de  leur  doâ;rine,& 
de  la  neceffité  finale  de  leur  profeffion  j  car  ils  ont 
vne  connoiflànce  inferieure  de  leurs  fujets,aulieu 
que  la  plufpart  des  autres  ne  l’ont  qu’exterieure; 
mefraes  ils  ont  des  reigles  &  des  principes  en  leur 

art. 
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art.  Mais  pourtour  cda  leur  profellion  ne  fe  peut 
pas  dire  fcience ,  parce  qu’ils  n’ont  ny  la  certitude 
necedaire ,  ny  la  contemplation  pour  fin ,  ains  feu- 
leraent  l'œuure.  Bien  efl::vray  que  impfoprement 
&abufiuemeut  on  lapourruit  dire  fcience  >  à  la 
Contîuf.  théorie. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  la  Pharma¬ 
cie  cft  vn  art. 


K^ffauûir  fi  U  Pharmacie  efl  vn  art  necejfaire. 

Qjr  E  s  T  1  O  N  1 1. 

I.#;/».  T7  Ncores  que  la  pradlique  ordinaire  témoigne 
JZ/alfez  la  hecelEté  de  la  Pharmacie  ,  foit  en  ce 
qui  regarde  la  conferuation  de  la  fanté ,  foit  en  ce 
qui  touche  la  guarifon  des  maladies^  il  faut  neant- 
moins'pour  plus  grande  aiTeurancc  voir  &ouyr 
les  raifons  de  ceux  qui  peuuenc  difputer  au  con¬ 
traire ,  comme  s’enfuir. 

i.raîfon.  Selon  Celfè  Médecin  Romain  fort  ancien  ,  la 
meilleure  Medecine  c’eft  de  n’en  vfer  pas  :  cela 
eftant ,  il  faut  que  la  Pharmacie  foit  déclarée  inu¬ 
tile  ,  veu  que  fa  neceiîîré  ne  peut  dépendre  que  de 
i’vfage  des  medicamens. 

x.raifon.  Si  la  Pharmacie  eftoit  neceflaire ,  ce  foroit  ou 

•  '  •  pour  conferuer  la  fanté  ,  ou  pour  guarir  les  mala¬ 
dies  par  le  moyen  des  medicamens.  Or  èft-  il  que 
les  hommes  fe  conferuent  en  fanté, &  feguarilTent 
des  maladies  fans  l’aide  des  medicamens  ,  comme 
l’experience  le  raonftre  ,  veu  que  le  régime  de  vie, 
&  la  naturp  font  fulEfans  pour  nous  conferuer  & 
pour  nous  guarir.  Donc  la  Pharmacie  ne  fera  pas 
necelîàire.  i 

i.raifen,  Lèsarts  font  dits  neceffaires ,  lors  que  l’on  ne 

s’en 
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s*en  peut  pas  pafTer.Or  eft-il  queplufîeurs  peuples, 

Sc  nations  viuent  fans  la  Pharmacie  j  mefmespat- 
my  nous  il  y  a  vne  infinité  de  gens  qui  ne  s’en  fer- 
uent  iamais  :  donc  ce  ne  fera  pas  vn  art  neceflàire- 

L’art  qui  nous  caufe  du  defplaifir ,  &  des  maux  A>raifin. 
par  Pvfage  de  fes  rerncdes,  eft  pluftpft  defagreable, 

&  dangerêuxjque  neceflfairevOr  eft-il  que  la  Phar¬ 
macie  fait  ces  effeds  par  l’vfage  des  medicamens, 
veu  qu’ils  fafchient  ceux  qui  s’en  fer uent  ,  &  , leur 
caufent  des  fâcheux  accidens  3  félon  l’cxperience. 

Donc  la  Pharmacie  fera  pluftoft  inutile  èc  dange- 
reufe  que  neceifaire. 

Nous  autres  au  contraire  nonobftant  toutes  ces 
raifons  J  eftimons  que  la  Pharmacie  eft  vn  art  fort 
vtile  &  fort  neceifaire, non  feulement  pour  la  coh- 
feruation  de  la  fanté ,  mais  auiîî  pour  la  guaxifpn 
des  niailâdies,&  ce  par  le  moyen  des  remedes  alte- 
ratifs  V roboratifs  8ç  purgatifs  qu’elle  fournit  pour 
ces  deiïèins,  La  pratique  ordinaire  nous  confirme  Repnfet 
.en  cette  npinion  ,  par  les  exemples  qu’elle  fait  ««■»  rau 
voir  de  fes  bons  &;  jouables  effeds.  Et  quant 
raifons  contraires;  je  refppns  à  la  première ,  que/'^^*^^^* 
l’authorjté  de  Celfe  doit’  eftre  entendue  pour  ceux  «  i* 
qûi'iàüîftent  d’vne  fanté,loüable,car  en  ce  cas  c’eft 
'folie  de  fe  vouloir  droguer,  l’vfage  des  medica¬ 
mens  n’eftbon  que  pour  .les.  valeiudipairês  ,  ou 
pour  les  malades.  ' 

A4a  2.1e  dis  que  la  Pharmacie,  peut  eftre  ne- 
ceifaire  pour  ces  deux  intentions  ,  car  encores  que 
le  régime  &  la  nature  puiifent  coriferuer  &  gua- 
rir ,  neantmoins  ce  n’eft  pas  touiîours ,  car  fans 
les  remedes  la  nature  fe  trouueroit  foible,  &  le  te' 
gime  impui{rant;&  bié  qu’il  y  aye  quelques  hom-, 
mes  <^ui  paifent  leur  vie  fans  l’vfage.  des  medica¬ 
mens 
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mens,  qui  Te  treuuent  guari^fans  leur  aÛiftance, 
cela  eft  rare.  Il  n’y  a  que  de  viure  auec  le  gros  des 
humains ,  &  fe  feruir  des  arts  félon  qu’ils  font  or¬ 
donnés. 

3*  A  la  3.  le  refpons  que  la  Pharmacie  n’eft  pas  fi 
abfolument  neceflfairé  que  l’on  ne  s’en  puillè  paf- 
fer ,  car  fa  necellîté  n’eft  que  pour  mieux  eftre  & 
mieux  viure ,  par  le  moyen  de  la  conferuation  & 
de  la  guarifon  des  maladies.  Que  fi  quelques  peu¬ 
ples  fe  paifent  de  la  Pharmacie ,  cclà  peut  eftre 
pour  la  raifonnable  ,  laquelle  leur  eft  inconneuëj 
mais  pourtant  ils  fe  feruent  tpufiours  de  l’empiri¬ 
que  ,  &  employent  les  remedes  que  les  femmes 
préparent. 

àJa4.  Finalement  à  la  dernîere,  je  dis  que  pour  les  re¬ 
medes  alteratifs  &  roboratifs ,  ils  ne  font  ny  faf- 
cheux ,  ny  dangereux  ;  &  pour  les  purgatifs ,  à  la  ; 
vérité  ils  font  defâggreables  &  caufent  quelque¬ 
fois  de  mauuais  accidens ,  comme  nous  ferons 
voir  au  dernier  Theoreme  de  Mefué.  Mais  pour 
cela  il  n’en  faut  pas  condamner  l’vfage  ;  veu  qu’ils 
font  de  grands  cffeéts  par  la  defeharge  des  raau- 
uaifes  humeurs.  Que  s’ils  font  du  mal ,  c’eft  pour 
vn  plus  grand  bien ,  &  n’en  faut  pas  craindre  l’v¬ 
fage  quand  ils  font  bien  préparez ,  &  donnez  aueç 
raifon  &  connoi  fiance. 


Donc  la  Pharmacie  eft  vn  art  necefiàire. 


Du  fijet  de  la  Pharmacie. 

Chapitre  II. 


P  Vis  que  la  Pharmacie  eft  vn  art,  il  eft  raifon¬ 
nable  de  luy  donner  vn  fujet  d’attribution,  veu 
que  c  eft  vne  propriété  necefiàire  à  toutes  les  prd- 
felfions. 
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f^flions.Or  nous  n'entendons  autre  chofe  icy  pour 
fùjet,  que  le  vray  &  principal  obied  de  la  Pharma¬ 
cie,  &  duquel  le  Pharmacien  reconnoit  la  nature, 
les  paffions  &  les  proprietez,  en  exerçant  fes  opera¬ 
tions  fur  icbluy.  Les  Médecins  luy  en. donnent 
deux  j  l'vn  propre ,  &  l'autre  commun.  Le  propre 
c’eft  le  medicamentjveu  que  tout  l'artifice,&  tou¬ 
tes,  les  operations  des  Pharmaciens  fe  rapportent  à 
iceluy ,  veu  que  leur  perfection  dépend  de  la  con- 
noilïànce,ele6lion ,  préparation ,  &.mixtion  d'ice- 
luy.  Le  fujet  commun,ou  le  final,c'eft  le  corps  hu- 
mainj  d'autant  que  les  Pharmaciens  ne  trauaillenc 
fur  ies  medicarhens  que.  pour  fon  fefuice.-Laiflbns 
le.commun  à  part,  veu  qu’il  eft  hors  de  diïpute ,  & 
parlons  du  propre. 


Afçauoir filemedkament  efi  le  propre  fujet 
de  U  pharmacie. 


Q  V  Ê  ST  I  o  N  lil. 

G  Eux  qui  ne  veulent  pas  reconnoilfre  le  medi-  *• 
camenc  pour  le  vray  &  légitimé  fujet  de  la 
Iîharniacie;,,fe£ondent  fur  les  raifons  fumantes.  : 

:  Le  fÿ|et  general  &  légitimé  dgS; arts  doit, corn- 
prendre  fous  foy  toutes  les  matières  qui  font  de: 
leur  iurifdidion,  :  oncft- il.  que  le.  médicament  ne 
comprend  pas  tout  ce  que  la  Pharmacie  çonûdere; 
car  elle  traitte  des..yenins,&  deplufieurs  herbes,  & 
fruids ,  &  femençesialimenteuies,  lefquelles  diffe¬ 
rent  du  ined-icament.  Donc  il  û'e  pourra  pas  eftre 
le  vray  /ùjet  de  4  Pharmacie. .  . 

Si  le  médicament  eftoit  le  vray  fujet  de  la  Par- 
niaçie,'ce  feroic  ou.ie  iîmple, ou  le  compofé.  Ce  ne 
B  peut 


i.taif. 


opin. 


Rejpenfes 
aux  rai 
fous  eon- 
iratres. 
èla  i. 
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peut  pas  eftre  le  fimplefeul,  parce  qu'il  ne  peut  pas 
comprendre  l’autre ,  veu  qu’il  cft  de  differente  na¬ 
ture  auant  la  mixtion  j  ny  auflli  le  compofe  ;  car  de 
là  il  s’enenfuiuroit  deux  abfurditez  :  l’vne ,  que  la 
Pharmacie  n’auroir  pas  de  fujet  auant  la  compoiî- 
tion  ;  l’autre ,  que  le  Pharmacien  Ce  forgeroit  -vn 
fujet  artificiel, fans  en  auoir  de  naturel.Donc  le  mé¬ 
dicament  ne  peut  pas  eftre  le  fujet  de  la  Phar¬ 
macie. 

Le  deuoir  de  l’artizan  eft  de  confîderer  &  de  con- 
feruer  fon  fujet  en  fon  entier ,  &  non  pas  de  le  de- 
ftruireroi  eft^il  que  le  Pharmacien  deftruit  &  ruine 
les  medicamens  par  fes  préparations, &  lesconfond 
pat  Tes  mixtions.  Donc  il  n’eft  pas  croyable  que  le- 
médicament  foit  le  fujet  de  la  Pharmacie. 

Les  Plantes ,  les  Animaux  &  les  Minéraux  font 
corps  naturels, &  par  confequent  de  la  cônoiflànce 
des  Phyficiens  &  Naturaliftes.  Donc  le  médica¬ 
ment  qui  les  comprend  tous  ne  peut  pas  eftre  le 
fujet  de  la  Pharmacie.  . 

Nous  autres  au  contraire ,  fuyüant  l’opinion 
commune  eftimonsque  la  Pharmacie  n’a  pas  d’aiii^ 
tre  fujet  propre  &  légitimé  que  le  médicament,  8c 
que  tout  ce  qu’elle  confidere  fe  peut  rapporter  à- 
iceluy.  Et  quant  aux  raifons  contraires,  il  eft  aifé 
d’y  reipondre.  ^  ■ 

Pour  la  première ,  je  dis  que  ce  nipt  de  médica¬ 
ment  en  general  comprend  les  venins,  &  plufieurs' 
herbes,  femenccs,fruiâ:s,lcgumcs,qui  hourriffèntf 
car  il  y  a  des  medicamens  veneneux,&  d’autres  qui  - 
font  alimenteux ,  fuyuant  la  dodrine  de  Çalien.  Si; 
bien  que  la  Pharmacie  les  confidere  fous  le  nom  de 
medicamenr.  i 

A  la  i.  le  rcfpons  qüéle  medicamènt  eh  gene-’ 

rai 
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ral  êïl  le  fujet  de  la  Pharmacic,&  non  pas  le  fîmple, 
ou  le  compofé  en  particuliei:elleconfidere  tous  les 
deux  fous  le  fujet  de  la  première  intention,  &  fepa- 
rément  fous  la  fecondejoutre  ce  que  nous  pouuons 
dire,que  le  fimple  médicament  comprend  par  puif- 
fance  le  compofé;&  que  cettui-cy  contient  le  fim» 
pie  par  faduelle  mixtion. 

A  la  5 .  le  dis  que  le  Pharmacien  ne  delhuit  pas  «  y 
-  le  médicament  par  la  preparationrcar  encores  qu'il 
change  la  forme  fenfible  &  extérieure,  il  eft  pour¬ 
tant  toujours  foigneux  de  conferuicr  les  qualitez 
&  proprietez ,  voire  deies  meliorerpar cqrrédion 
quand  il  en  eft  dé  befoingj  dû  par  addition, ou  par 
fubîlradion.  Tellement  que  c'eft  pluftoft  perfe¬ 
ction  que  deftrudion.  .  -  ' 

,  A  la  4.  le  dis  que  les  Pharmaciens  ne  confide-  a  4, 
rent  pas  les  Plantes^ Animaux  &  Mineraùx,cbmrae 
corps  naturels  j  car  comme  tels  ils  appartiennent 
au  Phyfiden  j  mais  feulement  en  tàntque  medica- 
méns,  dbiiez  de  plu fieurs  vertus  &  proprietez ,  qui 
péuuent  feruir  en  laMededne. 

Donc  le  medicamehe  eft  le  propre  fujet  de  la 
Pharniàcie. 

[  DeUfinde  la  Pharmacie, 

Chapitre  HI, 

La  fin  de  la  Pharthàcie  fuit  la  nature  de fon  fu- 
jer  car  comrrie  il  y  a  double  fujéî  en  cet  art, 
füÿuant  ce  qui  a  cité  m'onftrié  cy-deflus  >■  dé  mefine 
j  double  fitîi-  Ta  prémière  eft  ptopré,  ne  fc 

petit  ràpportér  qu’aux  niedicamens ,  qui  eft'  de  les 
I  bien  cônnoiftre,  eïKréj  préparer  &  mixtionner; 
r  i  autre  fe  rapportera  T^fage  de  i’fadmrâe  •,  quieft  de 
B  i  les 


T 
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I  les  diilnbùer  aux  tains,  aux-valetudinaires  ,  Sc  aux  . 
malades, fuiiianc  les  ordonnances  des  Médecins,  & 
ce  ou  pour  la  conferuation  de  la  fanté ,  ou  pour  la 
prcferuation  des'  maladies,ou  pour  laguarifon  d,'i- 
celles.  Gr  bien,  que  cette  doétiine  foit  bien  certai- 
ne,neantmoins  pour  i'efclaircirjil  eft  neceflaire  d'e¬ 
xaminer  la  queftion  fuiuanrç.;  ,, 

Afçattoirfila  cojtmtjfince,  élection ,  preparatm  é* 
mixtUn  des  medkamens^  peuuent Jèruir  de  fin  à 
■  U  Pbarmacte^ou  bien  fi  cefi  la  conferuation 
de  la  fanté  ié"  lu  guar fondes 
maladies.  , 

C^  E  s  T  1  O  N  I  V. 

I.  tpin.  Eux  qui  voudront  difputer  contre  la  partie  af--  ; 
V.>firraatiue  des  deux  parties  de, cette  queftîon,  . 
fe  pourront  feruir  des  raifons  fuiuantes.  -  ,  , 

r.  raif.  ;  Les  arts  ne  peuuent- auoir  qu'vne  fin  propre  , y, 52  ■ 
non  pas  plufîeurs  ;  car  aurrenjent  il  y  auroic  de  fa,  , 
confufiqn;  Donc  la  Pharmacie-  n'aura  pour  fin  que  ' 
la  connoi(îance,ôu  l’ele61-ion,ou  la  préparation,  pu 
la  m ixd on  des  med i cam ensj Cep'arcment,&  ngn  pas., 
enfemblejcar  autremêt  il  y  aurqit  quatre  fins  diffe¬ 
rentes,  au  fieu  d’vne  propre  Si  particulière. 

1.  rai/.  gqj  eftoitneC'ëfîâire  que  là  P'harroafcie  euft  pour 
fin  toutes  .ces  -quatre  diffeijentes  pperarions,l'vfagef 
dfs  fimples  medicamens  feroit  hors  de,nette.,fin4 
veu  que  la  préparation ,  pu  pour  le  moins  la  tfif^;: 
tioaen  eft  à  dire:qrcfi-il  que-l'experrenceeft  topr- 
te,  contraire  ;  veu  que  rpn.  emplqy-e  aufli  bien.lç,^^ 
fimples  que  lès  compofez  j  foirpurgatifs ,  compte  ' 
la  manne  >  la  rhubarbe  en  pqudïe,4f  caffe,,  ôcc.  Çôit  ' 

‘  autres. 
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•auties.Donc  ces  quatre-aétions  toutes  enfemble  ne 
pourront  pas  feruir  de  fin  à  la  Phartnacie. 

La  fin  des  arts  doit  eftre  difFcrente,auffi  bien  que  5 
le  fujct  :  or  eft-il  que  la  fancé  &  la  guarifondes  ma¬ 
ladies  feruent  de  fin  à  la  Medecine ,  voiremerme  i 
la  Chirurgie  :  Donc  la  Pharmacie  doit  auoir  quel¬ 
que  autre  fin  difFcrente; 

Si  la  fanté  eftojt  la  fin  de  la  Pharmacie,les  Phar-  4-  wTt 
maciens  ne  fe  feruiroient  pas  des  venins  qui  la  de- 
^  ftruirent,  ny  mefme  des  medicamens  qui  l'alcerent,  >  ■  ’ 

.  &  la  trauaillent,  particulièrement  les  purgatifs  :  ôr 
cft-il  qu^ils  connoifTénr ,  &  employent  le  fublimé» 
les  vipcres,  les  cantharides  s  rhclleborè,  &  rembla- 
-bles  venins  &  medieamens:Donc  la  fanté  ne  pour- 
^rà eftre  la  fin  de  la  Pharmacie,  veu  que  lesefFèéls 
-des  chofes  fè  doiuent  rapporter  à  la  fin  par  corref- 
pondance. 

La  dernîere  -intention  de  Partizan  eft-  la  fin  de 
fon  art:or  le  gain  &  le  proffit  eft-ladernieîe  inten- 
"tion  du  Pharmacien ,  veu  qu'il  n'exercé  fa  profef- 
fiôn,&  ne  trauaille  que  poivr  gaigner:  Donc  ce  fera 
la  fin  de  la  Pharmacia,  &  non  pas  iafànté^ou  l'vfa- 
ge- dès  medicamens. 

Nous  autres  au  contraire  demeürans  fermes  à  tfln. 
noftre  première  dîftindion  ,  difons  pour  conclu- 
fion  que  la  Pharmacie  a  double  fins  en  fuitte  de  fon 
double  fujet.  La  première, c'eftdedrién  connoiftre, 

-eflire,  préparer,  &mixîionnerles  medicamens  i  & 
la  féconde  ,  de  les  employer  pour  la  conferuation 
de  k  fanté  ,  &  pour  la  guarifon  des  maladies,  fuy- 
uant  les  receptès,  &  ordonnances  des  Médecins. 

quant  aux  raifons  contraires ,  il  faut  fatisf^ire  à 
toutes,  . ,  ^  ' 

‘  Pour  la  première  ,  je  dis  que  1^  Pharmaoie  n'à  Refonfes 
‘  -  •  ^5  qu'vne 


aux  rat- 
fins  eôtt- 
ttairts. 
àUi. 


àlai. 


à  la  J, 


à  la  4» 
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qu’vue  fin  propre ,  laquelle  fe  rapporte  à  fon  vray 
‘  légitimé  fujet,  qui  eft  le  médicament,  &  ne  faut 
pas  la  feparcr ,  ou  diuifer  par  le  moyen  de  fes  dif¬ 
ferentes  operations,  veu  que  toutes  fe  rapportent 
.au  l^et  ;  ou  bien  nous  pouuons  dire  que  la  con- 
.jnpilïançe,  eleâion,  préparation,  &  mixtion  confî- 
derées  à  part  peuuent  feruir  de  fin  particulière, 
mais  non.  pas  de  generale,  veu  qu'elle  n’eft  qu’vne 
en  chalque  art. 

A  la  i.  le  refpons  que  Nfage  des  medicamens 
pour  la  fanté  eft  la  derniere  fin  de  la  Pharmacie, 
foie  qu’ils  foient  employez  en  leur  fimple  nature, 
ou  en.  mixtion  i  fi  bien  qu’il  n’eft  pas  néceiraire 
qu’auant  .cet  .vfage  l’vn  fe  ferue  toufiours  du  raef- 
dange  y  l’on  peut  employer  &  les  fimples  &  les 
comppfez ,  félon  les  intentions  des  Médecins.  Et 
faut  diftinguerles  adions  &  les  operations  des 
Pharmaciens ,  en  les  rapportant  neantmoins  à  la 
fin  principale  de, l’art. 

A  la  J. le  dis  que  laMedecine,la  Chirurgie, &  la 
Phatmaeie  reconnoilïèm  la  fanté  pour  fin,  fous  vu 
fiifFerant  refpeçli  &  ne  paruiennent  à  ce  delfein  que 
par  diuers  moyens.  La  Médecine  a  fa  connoift’ance 
plus  ample,  &  fes  intentions  pour  paruenjr  à  cettb 
fin, en  fc/eruant  de  la  Chirurgie,  &  de  la  Pharma- 
cie,comme  defes  aydes  &  feruanres.  La  Cbiturgie 
defoyr  fc  fert  de  fes  operations  manuelles  pour  la 
ùntéi  èc  la  PJiarmacie  contribue  ce  qui  eft  des  mer 
diçamens  fuyuant  les  ordonnances.  Si  bien  que  la 
fanté  n’pft  qu-vne.fin  cxrerieurc,veu  que  l’intcrieure 
dé  part  fe  rapporte  au  médicament. , 

Ala.4.  le  refpons  que  la  Pharmacie  confidere 
Jes  venins  &  les  medicamens,  non  point  pour  l’al- 
«eration  ,  çorruption  .de  la  fanté,  bien  qu’en  ap¬ 
parence 
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pareilce  cela  foie  vray- femblable ,  ayant  efgard  au 
naturel  (i'iceux:tnais  plufteil  pour  la  conferuarion 
d'icellercar  comme  il  eft  notoireique  iePharmatien 
n  employé  iamais  les  raedicamens  qu'aptes  vne 
préparation  louable;  fi  bien  qu'il  n'en  peut  arriuet 
que  du  proflSt  à  ceux  qui  s'en  fetuent,encores  qu'ils 
Ce  rreuuent  vn  peu  inquiétez  en  l'operation  ;  & 
pour  les  venins  iamais  on  ne  les  donne  auec  dclTçin 
de  nuire ,  au  contraire  l'on  s’en  Tert  pour  la  Tante 
auec  préparation,  &  en  quantité  rai fonnable,com- 
mc  nous.voyons  de  l'opiura,aux  douleurs, des  can¬ 
tharides  aux  veficatoires;  des  vîperes  en  la  Theria- 
quejdu  Tublimé,  aux  vlceres,  &c. 

Finalement  à  la  5.  le  dis  que  le  proflît  Sc  le  lu-  à /a  j, 
cre  Teruent  de  fin  au  Pharmacien ,  qui  exerce  Ton 
art  pour  gaigiier  Ta  vie  :  mais  la  Pharmacie  a  Ta 
fin  differente ,  telle  que  nous  auohs  pÉopoTé  cy- 
dedlis. 

Donc  la  propre'fin  de  la  Pharmacie  eft  la  con-  Coml. 
noiftànee,  ele(ftion,preparation,&:  mixtion  des  me- 
dicamens  :  &  la  commune  de  les  employer  pour  la 
fantéi&  pour  la  guariTon  des  maladiesifelon  les  or¬ 
donnances. 

A  fpaudir  Jf  la  pharmacie  ejl pim  mhle  que 
.  U  chirurgie.  . 

Question  V. 

La  ialoufie  ordinaire  qui  Te  void  entre  les  Chi¬ 
rurgiens  &  les  Pharmaciens  fur  l'excellence 
de  leurs  .  proTeffiLons ,  me  fait  propofèr  icy  cette 
queftion  :  &  bien  que  la  iioblefTe  des  arts  &  des 
fçiences  ne  Te  doiuc  rapporter ,  à  proprement  par- 
'  B  4  1er, 
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1er,  qu'aux  arts  liberaux ,  &  aux  fciences  releuées, 
comme  font  la  PhilofophiejlaMedecine ,  la  lurif- 
prudence,  &  la  Theolos^e  ;  neantmoins  parce  que 
la  Pharmacie, &  la  Chirurgie  font  parties  dépen¬ 
dantes  de  la  Medecine,nous  difpurerons  en  ce  lieu 
fur  la  noblelîè  de  ces  deux  arts ,  entant  que  la  con- 
fideration  de. leur  feruicejde  leur  rujet,&  de  leur- fin 
le  nous  pourra  permettre.  Que  fi  l'on  veut  dire 
que  i’ay  défia  terminé  cette  queftion  en  mes  dif- 
putes  Chirurgicales  en  faueur  des  Chirurgiens 
que  ie  ne  puis  pas  aller  icy  au  contraire  fans  appa¬ 
rence  de  contradiction  &  d'inconftancejje  refpon-^ 
dray  qu'à  la  vérité  efcriuant  pour  les  Chirurgiens, 
i'ay  opiné  en  leur  faueur  fur  la  noblcife  de  leur  art, 

que  maintenant  il  me  doit  eftré  permis  de  con¬ 
clure  cette  difpute  en  faueur  des  Pharmaciens, 
puis,  que  i'eferis  pour  eux.  Cette  confideration  me 
doit  releuer  de  la  contradidion,puis  mefme  que  la 
noblefle  dont  eft  queftion  eft  de  petite  importan¬ 
ce, &  qu'à  véritablement  parler  la  Chirurgie,  ny  la 
Pharmacie  n'en  méritent  pas  le  tiltre ,  fi  ce  n'eft 
eph.  fous  je  refpeCt  de  la  Medeçine ,  &  de  la  fanté.  Paf- 
fons  donc  outre,  &  voyons  les  raifons  de  ceux  qui 
preferent  la  Chirurgie ,  auant  que  de  conclure  en 
faneur  de  la  Pharmacie. 

L'art  qui  donne  le  pouuoir  dû  cominàndemcnt 
à  celuy  qui  l'exerce,  doit  eftre  préféré  comme  plus 
noble, à  l'autre  qjui  trapaillc  fous  luy,par  droid  d'o- 
beyftance  :  or  e'ft-il  que  la  Chirurgie  donne  lepou- 
uoirau  Chirurgien  décommander  &  d'ordonner 
aux  Pharmaciens,  eequieft  de  fts  intentions,  &  de 
fes  remedes.  Donc  la  Chirurgie  fera  préférable  à  la 
'Pharmacie.  ■ 

La  mineure  de  cet  argument -n'a  pas  befoin-de 
-  -  preuue. 
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preuue ,  puis  que  l’experience  ordinaire  nous  fait 
foi  des  ordonnances  des  Chirurgiens  chez  les 
Apothicaires.  Venons  à  la  fécondé  raifon. 

L'art  qui  approche  plus  de  la  contemplation,eft 
plus  noble  que  celuy  qui  n'a  que  l'adion  pour  ob- 
ied  ordinaire  :  or  cft-il  que  la  Chirurgie  contem¬ 
ple  les  chofes  natureles  en  ordonnant  le  régime  de 
vie  »  de  plus  elle  confidere  &  connoift  intérieure¬ 
ment  le  corps  humain;&  va  bienauant  dans  la  mé¬ 
decine,  par  le  moyen  de  fa  partie  enfeignante}  & 
voyla  pourquoy  les  Médecins  permettent  aux  Chi¬ 
rurgiens  de  confulrer  :  au  contraire  la  Pharmacie 
ne  regarde  que  les  medicamens  entant  qu'ils  ftpeu- 
uent  eflire ,  préparer  &mixtiohner ,  &  n'a  que  les 
adions  mechaniques  pour  fon  exercice  :  Donc  la 
Chirurgie  fera  préférable  à  la  Pharmacie. 

La  coullume  doit  feruir  dé  lo.y  en  ce  qui  eft  de  î-wi/c». 
la  police  des  artizans  pour  la  prefeance  ,  &  prefe- 
rance:  or  eft-il  que  de  tout  temps  les  Chirurgiens 
ont  précédé  les  Pharn^açiens  en  toutes  les  villes 
bien  policées  :  Donc  ç'eft  vn  tefmoignage  que  la 
Chirurgie  doit  eftre  preferée.  •  ' 

La  noblelfe  des  arts  dépend  principalement  de 
l'excellence  de  fen  propre  fujet  :  or  eft-il  que  le 
propre  fujet  delà  Chirurgie ,  qui  eft  le  corps  hu¬ 
main, eft  plus  excellant  que  celuy  de  la  Pharmacie, 
qui  eft  le  medicament:DGnc  la  Chirurgie  fera  pré¬ 
férable. 

Par  les  avions  des  artizans  l’on  peuç  iuger  de  la  j  ,raî[on> 
noblelfe  de  leur  art  ;  or  eft-il  que  les  adions  des 
Pharmaciens  font  du  tout  falcs  &  mechaniques, 
comme  de  cuifîner  les  drogues  ,  faire  des  compo¬ 
rtions  fafeheufes ,  donner  des  clyfteres  ,  arracher 
les  herbes, les  laiier:&  au  contraire  les  Chirurgiens 
B  J  font’ 
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font  plus  propres ,  mieux  habillez ,  faifans  profef- 
ifion  de  la  gloire  &  de  l’honneur ,  qui  eft  vn  tef- 
moignage  de  noble(re:d’aiileurs  leurs  adions  font 
plus  releueesjcaiilsoperentauec  commandement, 
&  propriété, lors  qu’ils  feruent  leurs  malades.Donc 
la  Chirurgie  fera  préférable  à  la  Pharmacie. 
x.9pin.  Nous  autres  au  contraire  pouffez  par  les  côftde- 
rations  propofées  à  l’entrée  de  cette  difpute  ,cfti- 
mons  que  la  Pharmacie  eft  plus  noble  que  la  Chi¬ 
rurgie.  le  lailfe  à  voir  les  raifons  que  i’ay  propo¬ 
fées  en  la  Préfacé  de  ce  traidé  fur  l’honneur  que 
mérité  la  Pharmaciejil  y  en  a  plufîeurs  autres  auf- 
fîconfiderables  qui  nous  obligent  de  releuer  la 
noblelfe  ,&  l’excellence  de  cet  art  par  delfus  la 
Chirurgie.  L’antiquité  du  fnjet  eft  la  première, 
puifque  les  Plantes,  les  Animaux,  &  les  Minéraux 
ont  efté  pluftoft  créés  que  l’homme ,  &  ne  faut  pas 
que  la  Chirurgie  fe  rcleue  pour  le  refped  d’iceluy} 
puifque  la  Pharmacie  le  connoiftpouc  l’vfagedes 
remedes  qu’elle  préparé  pour  fon  feruice,&  qu’elle 
en  rire  mcfmede  fa  fubftance  pour  la  fanté  humai- 
ne,téraoin  la  graiffe.le  fang,le  crâne,  l’vrine,^  au¬ 
tres.  Apres  il  n’y  a  pas  de  comparaifbn  pour  le  plai- 
lîr  &  la  variété  des  matières  que  la  Pharmacie  con- 
fiderc,auec  celles  que  la  Chirurgie  regardera  con- 
noifîànçé  de  celle-cy  eft  bien  plus  rejferrée  ,  & 
moins  agréable  .  car  hors  du  corps  humain  qu’elle 
connoift  fe.nfiblement,  &  des  maladies  exterhes, 
elle  n’a  que  les  inftrumens  &  les  vnguens  i  empla- 
ftres,  poudres , décoctions ,  4c  autres. remedes  qui 
peuuent  feruirà  leurs  operations  :  au, lie,u  que  la 
Pharmacie  outre  la  connpilîançe  de  l’hornme  eon- 
fidere.les  Plantesjles  Animaux,  &  les  Minéraux  5  h 
’  bien  quelle  regarde  -ce  ;qui  eft  en  l’ai?  ,■  dans ,  fqs 
*  ■  ■  eaux, 
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çaùx,  für  la^terre ,  dans  les  entrailles  d'icelle.  le 
laide  à  part  la  necelEté  de  la  Pharmacie ,  fans  la¬ 
quelle  la  Chirurgie,  &  la  Médecine  mefmc  refte- 
roit  inutile,puifque  leur  feruice  dépend  des  reme- 
des  quelle  difpenfc,  vea quelle  conrerue,&  diftri- 
bue  ces  mains  falucaires  des  Dieux.le  ne  veux  pas 
aufli  me  feruk  de  la  ruine  que  peut  caufer  fouuent 
la  Chirurgie  parles  faignées, amputations  de  mem¬ 
bres, autres  dangereufes  operationsjny  du  ferui- 
cc  des  Chirurgiens  aux  maladies  côtagieulèsjcom- 
:me  lepre,chancfes,verolle,pefte,&  Cemblables.Ve- 
nonsaux  refponfesdes  rai/ons  obieâées, parce  que 
la  noblelfc  de  npftre  Pharmacie  paroiftra  dauan- 
tage  parleur  refoludon. 

Quant  à  la  1.  k  refppns  que  les  Chirurgiens 
ordonnent  voirément  quelques  remedes  externes 
.pour  les  playes,vîceresstumeurs,  luxationsjfraâu- 
res  ,&  autres  maladies  fenfibies  qui  font  de  leur 
jçonnoidànce  J  mais  c'eft  fans  commandement  ny 
.rupeiiprité;de  mefme  commelî  yn  Çordpnnierdi-. 
(bit  à  vn  Tailleur  de  luy  faire  vn  habit.  Charque 
.artizan  doit  fournir  ce  qui  eft  de  fpn  feruice,  pour 
la  conferuation  politique  :  mais  non  pas  que  pour 
cela  le  commandement  aye  lieu.  Le  Chirurgien 
fait  feruice  au  Pharmacien  en  luy  faifant  la  barbe, 
^  pour  cela  il  n’cft  pas  fon  feruiteur  j,en  faid  de 
,Medecine  le  comniandemenc  n’eft  qu'aux  Medé- 
einsjcomme  aux  fuperieurs,&  aux  maijfi:res,&  l’o- 
beydànce  aux  Chirurgieris,&  aux  Pharmaciens. 

.  A  .la  a.  le  dis  que  la  connoiflance  de,s  chofes  na¬ 
turelles  eft  plus  belle&  plus  ample  du  cofté  de  la 
Pharmacie ,  que  ducpfté  de  la  Chirurgie ,  fuiuant 
ce  que  nous  auons  défia  dit}  car  elle  a  la  partie  cn- 
fèi^nmç  aulîi  bien  quc  fa  Chirurgie ,  bien  que 
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de  ce  codé  là  il  n'y  a  pas  d’auantage  :  &  fi  les  Mé¬ 
decins  pertnettenc  aux  Chiturgiens  de  confiilrcr 
fur  les  maladies  extérieures ,  les  Pharmaciens  font 
■  bien  auflî  capables  d'en  dire  leur  aduis  par  l’expé¬ 
rience  qu'ils  acquièrent  en  ce  qui  regarde  les  re- 
raedes. 

A  la  3  Je  réfpons  que  cette  prefeance  a efté  doh- 
ne'e  par  abus.veu  que  la  Chirurgie  ne  là  mérité  pas 
fur  la  Pharmàciejfielle  eftoit  difputée  parle  méri¬ 
té  ,  &  par  la  raifon. 

A  la  4  Je  dis  que  la  Pharmacie  confidere  le  corps 
humain  aulE  bien  que  la  Chirurgie  ;  que  fi  elle  n'a 
pas  vne  fi  exaéle  -connoifiance  de  fes  parties,  pour 
cela  elle  n’eft  pas  inferieure, veu  que  d'ailleurs  elfe 
connoift  tous  les  medicamèns  qui  peuuent  eftrc 
employez  pour  fon  feruice. 

Finalement  à  la  5.  le  refpons  que  s'il  faut  iügér 
de  la  noblelfe  des  arts  par  lés  adions  des  artizans, 
la  Chirurgie  court  fortune  de  perdre  fon  imagi¬ 
naire  prefeance  ;  veu  que  les  adions  des  Chirur¬ 
giens  font  plus  mechaniques,affreufes  &  horribles 
que  celles  des  Pharmaciens  ;  car  ils  touchent  les 
vlcercs,  les  piayes,fes  parties  pourries,  ils  cauteri^ 
zenr,  amputent  des  membres  ,- font  crier  leurs  pa- 
tiens,  &  les  portent  au  defefpoir  par  la  cruauté  dé 
leurs  operàtions;  d'ailleurs  ils  frottent  les  verol- 
lez,penrentlesapoftemes,ouurent  les  corps  morté, 
foüillent  leurs  entrailles,  &  dechiquetent  leurs 
parties.  Ce  font  bien  des  adions  plus  vilaines  que 
celles  des-Phàrmàciens  i  veu-qué-la  plus  -farcheufe 
qu’on  leur  puiflë  reprocher  eft  la  cbntemplâtîon 
du  ponant  lors  qu’ils  baillent  des  clyfteres  5  &  eh 
cela  ils  témoignent  auoir  plus  de  courage- que  les 
Chirmîgiéh«;-veu  qu'ils  tnéttgnc  les  doigts  là  où,  les 

autres 
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autres  n'oferoient  mettre  le  nez. 

Concluons  donc  que  la  Pharmacie  efl:  plus  no¬ 
ble  que  la  Chirurgie. 

Du  dernir  des  Pharmaciens. 
Chapitre  IV. 

CE  n'eft  pas  aîTez  à  vn  Pharmacien, que  de  fça-  Vn?k 
uoir  l’artifice,  la  neceffité  ,  le  fujet  &  la  fin  de 
fc  profefEon  ;  il  faut  qu’il  fçaehe  outre  cela,  le  de-  > 
uoir  de  fa  charge ,  afin  qu’il  la  puifl’e  exercer  aue'c. 
ho.nncur,&  contptement  des  Médecins, &  au  pro¬ 
fit  d, es,  malades  ,  &  du  public.  Or  pour  leur  enfei- 
gner.ee  qui  eft  de  leur  deuoir  ,.,ie  depàrtiray  les. 
qiialitez  &les  conditions  qui  leur  font  necefiàires 
en  trois  bandes.  La  première  fera  des’  fpintuelles, , 
la  feîconde  des  corjporellcsV^  la  troifiefme  des  tem- 
pot-elles,  ou  extérieures;  Quant  aux  qualités^ S^iri- 
tueles ,  eliesfe  rapportent  à  l’arrte,  &  regardent  ce. 
qui  eft  de  la  fcience  ,  de  la  confeiençe  ,  &  ;des 
mœurs.  Pour  la  fç.ierice  ,  les  Pharmaciens  doiuenc 
eftfe  fondez  auxVbonnés  lettres ,  5e  eritèndre  la 
langue  Latine  j.v.eu  que  leVdifpenfaires.font  tous 
LâtinSjôc  que  les  rcceptes  &  ordonnances  des  Mé¬ 
decins  font  Latines  . ne  faut  pas  qu’ils  s’hazai- 

dent  de  difp.enfer  les  feceptes,  &  les  corapofitions 
fans  les  bien  entendre fans  bien  fçauoir  le,  mo^ 
dm  faciendi.y  qu.e/.s’ids  Le  treuuent  en  doute  fur  la 
quantité >  qualité*  bp  élédion  des  drogués  ,  ôe  fur 
les  poids  ôe  me.fur^f, ils  s’en  doiuent  éfclaircifauec 
lesMedecins,  ou  aiiec  leurs  compagnons.  Apres 
ils.doiuent  fçauoir  çe-qui  eft  de  l’anatomie  ,  prin¬ 
cipalement  en  ce  qui  regarde  l’éxterieur  du  corps, 
afin  que  fç4charit  la  fituàtion  des  parties  ils  puiC- 
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fent  appliquer  fçurement  les  cpithemes,les  fomen¬ 
tations  ,  les  vngüens  ,  les  emplaftres,  &  autres  re- 
medes  extérieurs  que  les  Médecins  ordonnent. 
Mais  fur  tout  ils  doiuent  cftrè  fçauans  &  experf- 
mentez  en  la  connoîflance  generale  &  particuliè¬ 
re  des  raedicamens,  &  en  l’eledion ,  préparation, 
mixtion  &  conferuation  d'iceux  ,  veu  que  ce  font 
les  principales  fondions  de  l’art.  Apres  la  fcience^ 
la  confcience  fuit  j  icelle  doit  viure  &  reluire  re- A 
ligieufement  dans  leur  amc ,  foit  en  lafidele  dif^ 
penfation  des  compofitions ,  foit  en  la  iournalic/rc 
execution  des  ordonnances  que  1er  Médecins  font, 
veu  quelà  fantc  des'raa!ades  &  l'heur  des  reme-’ 
des  cft  entre  léurs  mains.  Outre  ce  ils  doiuent  re-- 
ietter  toutes  les  vieilles  &  màuüàifes  drogues, fim-‘ 
pies  &  cofnpofées  ,  commé'preiüdiciables  a  la 
fanté ,  &  ne  'diftribuer  iamàis  des  medicatnens 
veneneux  au  peuple ,  ou  abortifs’,  par  argent,  ou  J 
parmauuais  dclTein',  afin  d’euiter  les  dangereux 
accidens  qui  en  pourroient  àrriuer  r  &  s’il  eft  que-^. 
ftion  de  bailler  des  poifons  ,  oifime  il  arriué  Tdiir' 
uentpour  le  fublimé ,  poüi:  l^atfenic,&  autreVj! 
ils  fe  dôiueht  informer’ éuriëûlèraent  de  ce  què^ 
l’on  en  veut  faire.  Noiis  én  auôris  Vn  exemple  dans; 
Homere  d’vn  Apothicaire 'nOrtirné  Ilus  ,  leq^tïél 
refufaà  VryiTes  du  vënrrî,,, "craignant  qu’il  ri’eh’ 
voiiluft  abufer ,  encores  qu’il  n’éh  demandaft  que 
pour  infedèr  des  fléfehés  :  &  c’eft  pburqüoy  mef-  ’ 
fieurs  les  lurifcônfultcs  ont  fait  des  loix  fut  ce  fil-., 
jet  *  qui  portent  defferife  de  diflfribuér  de's  mëdî-,' 
caincns  veneneux  ;  ou  abortifs'  p'oùr  faire  blëfieë: 
les  femmes  enceintes,  &  c'on'damnëhtà  mort  ceùx‘ 
qui  fe  treiiueront  attaints  &  cohüàîncus  d’en  àübiç^ 
donné.  Ôf  outre  la  fcic'ncë  &  là’cotirciéhce  ,  â  dft" 
neceflai 
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necefîàire  que  le  Pharmacien  ioit  de  bonne  vie,  & 
mœurs  ,  prudent  en  les  âdions,  vigilant  &  fecou- 
rable  aux  maladeSjoBey liant  aux  Médecins ,  fans 
rien  entreprendre  à  leur'preiudice,  jôuial  &  de 
bonne  compagnie ,  &  faut  qu'il  fe  treuue  exempt 
d’auarice  >  d'yurongnérie,  de  querelle ,  de  luxure, 
&  autres  femblables  vices.  Sur  tout  la  difeœtîon, 
&  le  fîlencé  luy  feront  en  recommandation ,  afin 
queles  malades  puilTcnt  eftre  contens  au  fecrec 
de  leurs  indifpofîtions.  Quant  aux  conditions  qui 
dépendent  du  corps ,  le , Pharmacien  doit  eftre  de 
bonne  &  forte  dilpofitiou  ^  tant  pour  eftre  plus 
propre  au  feruice  de  la  boutique,  &  des  malades, 
que  pour  donner  bon  exemple  auxmaiades  ;  far 
s'il  eftoit  valétudinaire ,  &:  foible,  nondbftant  les 
drogués  qu'il  dirpénfe,  ce  feroit  vne  ttifte  efpe- 
raricè  pour  les  patiens,  &  vn  fecours  trop  languil- 
fant.  Én  troifîelmc  lieu  le  deuoir  du  Pharmacien 
fe  rapporte  aux  actions  extérieures  i  &  aux  biens. 
de  la  fortune.  Et  c  eft  en  quoy  il  eft  neceftàite  qu'if 
foit  âf^z  riche, pour  auoir  là  prouifion  de  toute 
forte  de  medicaménsi  La  néçejlîîre  efl  dangèréu- 
fè  en  fait  d’Apothicàires ,  parce  que  n'eftans  pas 
pourueUs  de  bonnes  drogués ,  ils'  fonteontrarnts 
d‘en  donner  de  mauuaifes  ,  &  de  ne  difpenfer 
■pas  les  receptes  félon  leur  teneur  ,  d’où  vient  vne 
grande  ruine  à  l’honneur  des  Médecins  ,  &  à  la 
fantë  des  malades.  Ceux  qui  reçoiuenc  les  Phàrr 
maciéns  à  la  raaiftrife  doiuient  bien  auoir  egâr'd  à 
cefte'conditioh,  &  n'admettre  pas  les  pauurcs  bien 
que  Içauans ,  ^uia  necejfitiu  copt  ad turpia.  Les  vifi^ 
tes  des  boutiques  font  oVddntiées  à  ce  dèflein ,  &: 
auffi  pour  empefehér  l’employ  des  vieilles  &  mu¬ 
tilés  drogues  Sc  csmpolitions.  Finalement  pour 

les 
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51  D«  dettôir  des  pharmaciens, 
les  actions  extérieures  des  Pharmaciens ,  en  ce  qui 
cft  de"  la  diftribution  &  du  payement  des  remedes 
&  de  leurs  vacations ,  ils  ddiuenc  eftre  honora¬ 
bles  ,  fans  tyrannifer  le  peuple,  afin  que  Dieu  les 
benillè  en  l’exercice  de  leur  profeflîon ,  &  en  tous 
leurs  delfcins.  Venons  maintenant  à  la  queftion 
fuiuante.  ^ 


Afçamir  s'il  efi  permis  aux  Apothicaires  de  don¬ 
ner  des  remedes  fans  l'ordonnance 
des  Médecins. 

QJit  e  s  t  I  o  n  VI. 

L’Abus  qui  regne  parmy  les  Pharmaciens  fur  la 
diftribution  des  medicamens  ,  me  fait  propor, 
fer  cette  queftion.  à  la  fuite  du  chapitre  précédant. . 
S’ils  fe  contenoient  dans  les  bornes  du  deuoir ,  il 
ne  feroit  pas  necelTaire  de  leur  faire  connoiftre  ce 
qfhi  eft  de  leur  témérité  ,  mais  ils  font  tellement  en 
poflelîion  de  cette  pradique.,  que  l’ambition  &; 
l’auaricc les  emportent -hors  du  refpect  qu’ils doir; 
uent  aux  Médecins  &  mefme  de  leur  anaiita-^ 
gCi  comme  ie  feray  voir  cy-a,pres.  Or  auant  que 
de  propoferma  refolution/ü  eft  raifonnable  d’oüir 
les  raifons  qui  fe  peuuent  produire  en  leur  faueur,. 

Les  Chirurgiens  ordonnent  les  remedes  jlans' 
prendre  confeil  des  Médecins  :  Donc  lesPharraa-;. 
ciensdoiuent  auoir  le  mefme  priuilege,pqis  qu’fis' 
font  aulS  fçauans  ,  &  expérimentez  en  leur  arc, 
qu’eux.  ;■  ^ 

Ceux  qui  ont  là  connojflfance  des  rernedes  ,deS; 
peuuent  employer  aucç.aCcuraipuçe  :  or  eft-jl.que, 
les,  Piiacmitciens  ont  la  connoilTancc  des  rcm.edes: 

^  '  Donc 
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Donc  ils  les  pourront  donner  &:  ordonner  fans 
danger. 

La  charité  ne  doit  pas  eftre  empefehée  par  aü-  j.  raip- 
cun  refped.  Donc  il  fera  permis  aux  Pharmaciens 
de  bailler  des  remedes  aux  pauurds  ,  qui  n’ont  pas 
les  moyens  pour  faire  appeiler ,  &  pour  payer  les 
Médecins. 

^  La  neceflité  n  a  pas  de  loy  :  or  cft-il  que  fou- 
uent  les  Pharmaciens  fe  treuuent  au  feruice  des 
malades  qui  font  aux  villages  ,  ou  aux  champs ,  là 
ou  c’eft  qu’il  n’y  a  pas  des  Médecins^  Donc  il  leur 
fera  permis  en  cette  neceffité  de  leur  ordonner  des 
.  remedes.  • 

Par  lacouftumeil  cft  Ijcireaux  Apothicaires  de  ra/yî 
donner  des  potions  cordiallesjdes  clylieres ,  Ôt  des 
potions  contre  les  vers,  fans  Paffiftance  des  Méde¬ 
cins.  Donc,  ôte. 

.  ■  Nous  autres  au  contraire  eftimbnsen  general, 
que  les  Pharmaciens  ne  pcuuent  &  ne  doinent 
donner  aux  malades .  ny  ordonner  aucuns  reme¬ 
des  fans  la  prefence  &  le  confeil  des  Médecins. 

C’eft  vne  belle  &  louable  police-  quand  les  arti- 
zans  fe  contiennent  dans  les  limites  de  leur  de- 
uoir,  fans-fe  difpenfer  de  faire  la  charge  des  autres.  ' 

Or  pour  faire  connoiftre  aux  Apothicaires  leur 
faute ,  je  propoferay  en  la  dcmonftration  fuiuante 
les  raifons  qui  les  pcuuent  faire  contenir  en  leur 
charge.  -  '  * 

Il  y  a  plulîeurs  raifbns  qui  obligent  lesPharma-  r.fond. 
tiens  au  fimple  exercice  de  leur.pr-afeüion^ans  en¬ 
treprendre  fur  celuy  des  Médecins.  La  première, 
c’eft  leur  deuoir,qui  ne  confîfte  qu’à-bien  connoi- 
ftre,ôt  fidelement  eflire,  préparer  &  mixrionner  les 
medicamens  félon  les  ordonnances  des  Médecins. 

C  La 
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La  fécondé  c'eft  l'ordre  &  la  police  cftablie  entre 
les  arts  &  les  artizans,  qui  oblige  vn  chafcun  de  fe 
contenir  en  fa  charge  :  &  de  faiâ:  il  v  a  eu  plufieurs 
Arrefts  des  Cours  de  Parlement  donnez  fur  ce  fii- 
jet.  La  troifiefme  c'eft  la  confcience  de  bailler  des 
remedesjfans  connoiftre  les  maladies,  ny  la  portée 
des  corps.  La  quacriefme  c’eft  Papprehenfîon  du 
danger, &  de  laluftice  ;  parcè  que  s'il  mefarriuok 
d'vn  patient  qui  auroit  prins  des  medicamens  d'vn 
Apothicaire  fans  ordonnance ,  infalliblenient  il  en 
fèroit  puni  par  lufticc.  La  cinquiefme  c'eft  le  ref- 
peû  de  leur  proffit  ,vcu  qu'vn  Médecin  les  fera 
plus  gaigner  par  fes  ordonnances,  &  par  la  plurali^ 
té  des  remedes ,  qu'ils  ne  fçauroient  faire  en  les 
baillant  à  l'aduanture. 

Concluons  donc  que  les  Apothicaires  qui  fç  ^ 
difpenfent  de  bailler  des  medicamens  fans  ordon¬ 
nance  ,  font  des  prefomptueux ,  téméraires,  igno- 
rans  &  mefchans.  Il  eft  queftion  maintenant  de 
refpondre  aux  raifons  obiedées  eh  leur  fauéur. 
Kefponfes  Quant  à  la  première,  je  refpons  que  les  Chirur- 
»ux  rai-  gjgjjj  Q^t  le  pouuoir  d'ordonner  des  remedes  exte- 
traîrêr  regarde  les  maladies  externes  qui 

»  la  i.  iurifdidion  :  mais  pour  l'interieur,  ils 

le  doiuét  lailTer  aux  Médecins;  que  s’ils  en  abufenr, 
ils  fe  rendent  aufli  coulpables  que  les  Apothicai¬ 
res ,  tellement  que  la  confequence  de  cette  obiè- 
dion  n’eft  pas  bonne.  C’efi  affez  que  les  Pharma¬ 
ciens  préparent  &  mixtionhent  les  remedes  qui 
leur  font  ordonnez. 

à  Ut.  A  la  2.  le  dis  que  les  Pharmaciens  n'ont  à  véri¬ 
tablement  parler  que  la  connoiflànce  ieniîble&: 
extérieure  des  medicamens  ;  l'incerîeure  eft  pour 
les  Médecins,  &  quand  bien  ils  l'auroient  commu¬ 
ne, 
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ne,  pour  cela  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  les  or¬ 
donner  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  connoilîànce  des 
maladies,  &  ne  fçauent  pas  comment  il  faut  pren¬ 
dre  les  indications  des  chofes  naturelles ,  nonna- 
turelles,  &  contre,  nature. 

A  la  5.1e  refpqns  que  les  Médecins  font  cliari-  «/«  3. 
tables  fans  comparaifon  autant  que  Içs  Pharma¬ 
ciens,  &  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  vifitent  les 
pauures  en  temps  de  necelîité ,  &  qu’ils  n’ordon¬ 
nent  diaritablement  les  remedes  necelTaires  fans 
payement. 

A  la  4.  le  dis  qu’^n  temps  de  neceffité  il  peut 
eftre  permis  aux  Pharmaciens  de  donner  quelques 
remedes  cordiaux'pour  donner  forcé  aux  malades, 
fans  fe  difpenfer  plus  aüant,veu  qu’ils  peuuent  re¬ 
courir  aux  Médecins  des  villes  voifnes  pour  ce 
qui  eft  des  purgations  ,/3e  des  reracdes.interieurs 
qui  font  importans. 

Finalement  à  la  derniere ,  je  refpons  que  cela  eft  ^ 
bon  pour  les  potions  cordiales  5è  contre  lés  vers. 
Encares  doiuent  les  'Apothicaires  viure  auec  ce 
reipeéi:  que  de  ne  rien  faire  fans  ôrdonnance,prin- 
cipalement  quand  les  Médecins  fe  treuuent  pre- 
fens.  '  , 

Donc  il  n’eft  pas  permis  aux  Pharmaciens  de 
donner  des  remedes  .fans  l’ordonnance  des  Méde¬ 
cins. 
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MESVÆ  DE 

CONSOLA  TIONE 

M  E  D  I  C  I  N  A  R  V  M 
fîmplicium  ;,  &:  coriedione  / 
opcrationum  earum 
Canoncs. 

S  N, Domine  Dei  mifericordis  (  cuius  liutu  fer- 
mo  teçipit  gratiam ,  &  doftrina  pcrfediio- 
nem  )  principium  fit  verborum  loannis  filij 
Mefü^,  filij  Hameeh  j  fili  Héiy,  filij  Abdela, 
Régis  Damafci.  De  caftigandis  medicairientis  fimpliei- 
bus  purgatoriis  mentio  à  quibufdam  veteribus  habitaj 
fapientes  plerofque  impulit  >  in  eiùs  rei  inquifitione 
multam  ponerc  operam  :  ac  de  inuentis  â  fe  multi  mul? 
ta  fcripferunt j  fed  capita  quædara  tantùm  rerum  fparfa, 
nullaquc  raethodo  cohæreutia.  Ob  id  rogauerunt  nos 
aniicorûm  integerrimi  >  quorum  amicitise  multa  debe- 
mus  >  vt  imperfeda  &  difperfa  huius  inuentionis  pras- 
cepta  perficeremus  >  in  opufque  vnum  exada  methodo 
transferremus.Quoruhî  iuftis  precibus  vidijcommenta- 
rium  hune  aggredimur,  confifi  auxilio,  ac  bonitate  Dei, 
qui  fit  benedidus.  Ergo  pie  Deus,  horurn  præcepto^um 
colledionem  ,  compofitionémque  fac  fœîicém ,  qui  ex 
thefauris  iargitatis  tuae.fummâque  tua  benignitate  om- 
ma  fortunas  &  fœlicia  facis.  Opus  autem  hoc  jn  libres 
duos  diuidemus, quorum  priore  vniuerfalemcafiigan- 
dorum  certis  quibufdam  rationibus  medicamentorum 
feientiam  trademusipofterîore  verb,vbi  cuiufque  medi- 
camenti  purgantis  effentiam,  fpeciesjdeledumjfaculta- 
ces  5  caftigatiqnem  particulatim  executi  erimus ,  finera 
faciemus.  ?  RE 
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PREFACE  DE  MESFE', 

Les  Theoremes  ou  Canons  generaux  de 
lean  Mcfué,{ur  la  préparation  des  fîmplcs 
mcdicamens  pi!rgatifs,&:  fur  la  corre-  ■ 
dion  de  leurs  operations. 

r  nom  de  Dieu  miferkordieux  (par  lu  volonté  duquel 
lu  parole  eji.  remplie  de  grâce ,  &  la  doclrine  de  perfe- 
dion  )  fait  le  commencement  du  difeours  de  leun  fils  de  Me- 
fuéy  qui  fut  fils  de  Hamech,  qui  fut  fils  de  U$lyi  &  celuy-cy 
d'Abdela  Koy  de  Damas.Plufieurs  doâles  &  fages  hommes  du- 
cite\par  les  mémoires  de  quelques  anciens  ,  qtii ont  eferit  fur 
la  carrecîion  des  fimples  medicamens purgatifs,fe  font  effi)rcet, 
d’eferire  plus  amplement  fur  cette  matière ,  &  d'illufirer  ce 
fujet  de  leurs  inuentions.  Mais  ayant  trouué  &  vérifié  qu’ils 
efioiènt  confus  en  leurs  eferits,  &  fans  methpUe  en  leurs  réi- 
.  g  tes  :  i'ay  efié  contraint ,  fat  ts fai  fiant  à  la  îùfie  prière  de  nies 
plus  affèéiionneXamif^  de  recueillir  les  eferits  des  autres  ,  & 
réduire  leurs  préceptes  efgare\,  &  leur  doBrine  cpnfufe^n 
vn  Traicié-  reiglê  &  parfait.  Âpres  donc  aunf appelle  à  mon 
fecours  la  benediélion  de  Di  tu  Tout-puijfant,dans  le  fiein  du¬ 
quel  repofe  le  threfor  de  la  fcience  &  de  la  félicité,  à  ce  qu’il 
luy  plaife  de  fauerifer  mes  efiudes  de  fan  dffifiance,&  met  in¬ 
uentions  de  fa  grâce,  ie  commenceray  mon  defiein,  &  diuife- 
_  ray  cet  ceuure  en  deux  Hures.  Au  premier  ie  iraitteray  en  ge¬ 
neral  des  reigles  &  des  moyens  qu’il  faut  obferuer  eh  Idpre- 
paration,  &  correétion  des  mediçamens  :  au  fécond  iédeferi- 
ray  en  particulier  ce  qui  fera  de  la  nature,de  l' èffiete ,  de  l'e- 
lecîfon,  des  faculté^,  &  de  la  corteBion  de  chafque  médica¬ 
ment  fimpie.  Et  voila  comme  mon  dffifein  demeurera  par- 
faîB. 

C  î  PA 
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D  E  M  E  s  V 

De  l'Autheur ,  du  fujet  de  fon  liure  ,  é‘ de  la 
dmfion  iVtilité  mcefité 
d’iceluy, 

E  s  Philofcplies  ,  &  les  Meçledns 
^  Arabes  femblent  auoir  plus  de  ref- 

§1  fentiment  &  de  reconnoiflànce  de  la 

^  diuinité  en  leurs  efcrks  que  non. pas 

les- Grecs  ,  &  les  Lâîins  »ny  mermc 
que. ceux  des  autres  langues.  La  raifon  eft,  d'autant 
qu'ils  ont  ce  refpeft  &  cette  coufturnç  de  fie  com¬ 
mencer  jamais  leurs  œuures  que  par  l'inuocatibn 
du  nom  de  Dieu.  Nous  en  voyons  leseî^emples 
dans  Auicenne ,  Rhazis,Auerrocs ,  &femblablesj 
mais  particulièrement  en  noftre  Dodeur  Mefuc, 
quand  il  commence  fon  premier  liure  ,7» 

'T)èi  mtjèrîcordüi  implorant  apres  fa  grâce  &  (a  be- 
nedidion  ;  £rgo  pie  Dem ,  horum  prtucepuirum  col- 
leStîonem ,  ^  compofittonem  fac  fœlîcem  ,  qui  ex  the- 
füwris  largitatü  tm ,  Jkmmdque  ma  benignitate  om- 
mafortunas.  Cette  prière  regarde  non  feulement 
l'honneur  des  Dodeurs  qui  efcriuent  ou  qui  enfei- 

gnenf. 
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gnent,roais  encor  ie  proffit  &  l’auanrage  des  Ic- 
àeurs  &  des  auditeurs. En  cela  nousdeuons  imiter 
noftre  Autheur ,  Cnm  Demfitfons  &ongp fciemÎA  & 
fafîentu ,  comme  dit  le  Roy  des  fages  ,  &  admirer 
en  fuite  les  dodes  eferits  qif  il  a  laiÔe  pour  hérita¬ 
ge, &  pour  mémoire  de  fa  vieà  lapofl:crité,en  don¬ 
nant  quelque  lumière  à  fes  œuures  par  nos  Com¬ 
mentaires  &  par  nos  difputes.Les  dêifeins  humain^ 
fedoiuent  commencer  par  lapriere,  &  fc  condure- 
par  adions  de  grâces.  Apres  donc  auoir  reconneu 
Pieu  ponr  la  viuc  &  yraye  fontaine  de  toute  feien- 
ce  ,  &  inuoqué  fon  faind  nom  &  fa  grâce  à  l'ayde 
de  nos  eftudes ,  à  ce  qu’il  luy  plaife  de  vouloir  fa- 
uorifer  nos  difeours  de  fa  benedidion ,  &  noftre 
dodrine  de  quelque  perfedion  en  faueur  de  la  po- 
fterité  ,  nous  commencerons  à  efclaircir  par  nos 
Commentaires  &  par  nos  difputes  le  premier  liure 
des  œuures  de  ce  grand  Dodeur  Arabe,de  ce  grand 
Euangelifte  des  Pharmaciens  Mafué  :  &  tafeberons 
apres  luy  d’illuftrer  la  matière  des  fimples  medica- 
.mens  purgatifs, foit  en  ce  qui  regarde  leur  connoif- 
fance,eledion,&  preparation,foit  en  ce  qui  touche 
la  corredion  de  leur  malice  &  des  àccidens  que 
leur  viage  peut  caufer  aux  corps  huîhains. 

l’ay  appelle  Mefué  grand  Dodeur ,  pour  deux  Del* Au- 
faifons.  La  première ,  parce  qu’il  eft  defeendu  de  theur. 
race  Royale ,  comme  luy-mefme  le  témoigne  en 
fa  généalogie  qu’il  propofe  à  la  façon  des  He- 
brieuxjfe  déclarant  petit  fils  d’Abdela  Roy  de  Da¬ 
mas.  Ce  qui  nous  fait  voir  en  quel  honneur  eftoic 
anciennement  la  Medecine  parmi  les  Arabes  ,  puis 
que  les  enfans  des  Roys,  &  les  Princes  daignoient 
non  feulement  de  l’apprendre,  mais  auffi  de  l’exer¬ 
cer  &  d’eneferire.  le  fçay  bien  quepluficurs  fe 
C  4  mocquenc 
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mocqnent  de  l’excradion  Royale  que  Mefué  prc* 
fenceA'  diienrque  c'eft  vne  cliofe  ridicule  de  croi¬ 
re  qu’vu  petit  fils  de  Roy  aye  voulu  efcrire  en  Mé¬ 
decine, &  practiqüer  cerre  profeffion  :  fi  bien  qu’ils 
pcnfenc  que  Mcfue  propofe  pluftoft  vne  dédicacé 
qu’vue  généalogie  ,  &  qu’au  lieu  de  fils  de  Ha- 
inech  ,  il  faut  dire,  Au  fils  de  Hamech  ;  ce  qui  de¬ 
meure  plaufible  à,ceux  qui  ont  la  Medecine  à  mef- 
pris.  Toutesfois  il  me  femblc  que  cette  opinion 
n’eft  pas  fouftenablc  ,  &  qu’il  n’y  a  aucune  erreur 
au  texte  de  Mefué  ,  pour  deux  raifons ,  par  deflus 
lefquelles  i’ay  la  voix  de  nos  Dodeurs.  La  premiè¬ 
re  eft  ,  que  c’eft  la  commune  &  l’ancienne  coùftu- 
me  des  Hebrieux  &  des  Arabes ,  que  de  propofer 
la  fuite  de  leur  race  à  l’entrée  de  leurs  œuures, 
comme  témoignent  ceux  qui  Ibnt  verlèz  en  ces 
langues ,  &  comme  l’on  peut  voir  dans  leurs  ef- 
crits  ;  mcfme  les  Arabes  accouplent  fouirent  auée 
leur  nom  la  moitié  de  ceux  de  leurs  parens ,  com¬ 
me  l’on  void  en  celuy  d’Halyabbas.  La  fécondé, 
c’eft  parce  que  nous  auons  d’antres  exemples, 
pour  monftrer  que  les  Roys  &  les  Princes  Arabes 
ont  prins  plaifir  en  l’exercice  de  la  Médecine ,  & 
en  ont  eferit.  Auicenne  eftoit  Prince ,  &■  de  race 
Royale ,  fort  puiflant  en  honneur,  &  en  faneur,  en 
Perfe  auprez  du  Roy  qui  regnoit  de  fon  temps. 
Ifaac  eftoit  fils  adoptif  de  Salomon  Roy  d’Egypté. 
Entre  les  Grecs,  plufieurs  Roys  &  Reynes  ont  ay- 
mé  la  Medecine  ,  comme  Mithridate  ,  qui  eftoit 
excellant  Médecin  ,  &  Arthemifîa  ;  mefmes  ils  ont 
clleué  les  grands  Médecins  par  dclfus  les  Roys  en 
les  déifiant ,  comme  nous  lifons  d’Hippocrate  & 
de  quelques  autres.  Hadrian  ,  ôc  Conftantin  qua- 
trieirae  cftoienc  fçauans  en  Medecine.  Dionyfius  ' 

Siculus 
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Sicuîus  eftoit  bon  Médecin  ,  &  bon  Chirurgien. 
Noirs  demeurons  doncques  obligez  de  croire  pat 
raifons  &  par  exemples  ,  que  Mefué  eftoit  grand 
par  exrraélion.  Mais  apres  il  y  a  vne  fécondé  rai- 
Ion  qui  luy  donne  ,  &  qui  luy  conferne  ce  tiltre, 
c'eft’ le  mérité  de  fa  fcience  qui  le  void  en  fes  ef^ 
crits:car  foit  en  fannetbode/oit  en  fa  dodrine ,  il 
paroift  ft  releué  &  fi  parfaidt,  que  les  plus  fçauans 
le  iugent  digne  d  admiration  &  de  gloire.  le  fçay 
bien  que  quelques  vns  des  nouueaux,  comme  Me- 
nardus,  Fufchius,&  autres,  jaloux  &  enuieux  de  la 
réputation  que  ce  Dodteur  a  dans  les  Vniuerfitez 
&  parmy  les  do(5tes,le  .taxent,&  calomnient  fes  ef- 
crics  ,  fappcllarit  rantofiriaiTon  de  la  doctrine  des 
Grecs,  tantoft  impoftéur  fur  Galien  &  fur  Diofeo- 
ride,  tantoft  fauflaire  &  defedlueux  en  fes  liures. 
.Mais  les  œuures  de  noftre  Mefué  combattent  ou- 
uerteraent  toutes  ces  calomnies,  &  abbacent  l'au¬ 
dace  de  fes  enuieux.  !l  faut  qu'ils  fe  rendent ,  c'ï&j 
imidfa,dz  qu’ils  confelTent  fe  conformans  à  la  com¬ 
mune  voix  des  Médecins ,  que  Mefué  eft  digne  de 
gloire  Se  de  mémoire,  &  que  fes  liures  méritent 
d’eftre  aurhorifez  par  les  Vniuerfitez ,  &  interpré¬ 
tez  publiquement  par  les  Profelfeurs  ,  comme  ils 
fotit,  à  l'exemple  d'Hippocrate,  de  Galien ,  d'Aui- 
cenne,de  Rhazis  ,&  des  autres.  Sa  méthode  eft: 
fort  belle, fes  définitions  &  fes  diuifions  bien  dref- 
fées,  la  dourine  pure  &  profonde.  Que  s’il  s’eft  fer- 
ny  des  eferits  d'Hippocrate,  de  Diolcotid.e,de  Ga¬ 
lien,  &  des  autres  Grecs, nous  le  fçauons  par  fa 
•  confelîîon,&  par  la  conférence  des  paflàges.  Nous 
ferions  fort  maigres  &  fort  fteriles  en  nos,  dif- 
cours, &  en  nos  efciirsjfi  la  leéture  des  liures  noos 
eftoit  interdire  ,  Sc  fi  les  premiers  Docteurs  ne 
-  C  J  nous 
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nous  fourniflbyent  des  lieux  pour  les  enrichir  & 
illuftrer.  Si  fes  liures  font  manques  &defeâ:ueux, 
il  en  faut  accufer  le  temps  qui  gafte  &  confumç 
tout.  C’eft  vn  malheur  qui  n'a  pas  efpargné  les 
autres  Autheurs.Que  s'il  allégué  des  palTages  faux, 
comme  l'on  luy  reproche ,  il  le  faut  excufer  fiir  les 
mauuais  exemplaires  qu'il  auoit  de  Diofcoride,  de 
Galien, &  des  autres  Grecs,en  louant  fes  œuures,& 
refpedant  fa  mémoire ,  comme  eftant  hene  merîm 
depofieritate  par  fes  inuantions  &  par  fes  efcrits.Cc 
n'eft  pas  vn  Autheur  bien  fort  ancien  que  noftrc 
Mefué ,  veu  que  par  le  témoignage  des  Chrono'- 
graphes,  il  n'y  a  que  quatre  cens  cinquante  ou  foi- 
xante  ans  qu'il  a  efcrit,&  ce  fous  lePontificard'A- 
<îrian  IV.  &  fous  l'Empire  de  Frideric  Barberouflè. 
Il  eftoit  Arabe  de  nation  (  Nazarien  ou  pluftoft  de 
Damas,)  &  a  efcrit  en  fa  langue  naturelle, qui 
eftoit  Arabefque.  Aucuns  eftiment  qu'il  a  efcrit  en 
Grec,  du  temps  que  Godefroy  de  Bullion  s'empara 
par  vn  iufte  droit  de  conquefte  de  la  Syrie ,  de  Da¬ 
mas  ,  &  de  lerufalem ,  &  n'ont  autre  fondementii 
ce  n'eft  que  fes  œuurcs  fc  treuuent  en  Grec;  mais 
ils  fe  trompent ,  d'autant  que  ce  n'eft  que  par  tra- 
duébion ,  comme  celles  que  nous  auons  en  Latin, 
&  en  François ,  des  Autheurs  Grecs ,  &  Arabes, 
Et  de  faid,  comme  remarque  Syluîus ,  les  mots 
Arabes  qui  fe  voyent  en  fes  efcrits ,  font  foy  de  fa 
langue  naturjeîle.  Ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire  qu’il 
ne  le  foit  fefuy  des  liures  des  Grecs  ,  &  parricUlie- 
rement  d'Fjlippocrate,  de  Diofcoride,  &  de  Galien, 
comme  luÿ  mefmc  le  confefle  ,  les  rceonnoiflant 
comme  fondateurs  de  la  Medecine  ,  &  comme  des 
vrayes  fources  de  dodrine.  Il  eft  permis  à  ceux  qui 
efcriuent ,  d'imiter  les  mouches  à  miel ,  &  de  re¬ 
cueillir 
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cueillir  des  Aatheurs  les  fleurs  &  les  paiTages  qui 
peuuent  fertrir  à  leurs  defleins ,  en  illuftrant  leurs 
inuentions.  Les  œuures  de  Meiué  font  pleines  des 
fleurs  d'Hippoctate,  de  Diofeodde ,  &  de  Galien: 
mais  pourtant  fa  méthode ,  fes  inuentions ,  &  fa 
dodrine  reluifent  par  deflus ,  &  nous  obligent- de 
recommander  fes  mérités. 

Ses  œuures  confiftent  en  quatre  Hures.'  Au  pre¬ 
mier  il  traitte  en  general  de  la  préparation  des 
Amples  medicamens  purgatifs,  &  de  la  cbrredïon 
de  leurs  operations.  Au  fécond  il  propofe  Lhiftoi- 
re  des  Amples  purgatifs  en  particulier.  Au  troiAef- 
me  il  nous  deferit  fon  Antidotaire,  &  au  quatrief- 
me,le  Bragadin,  c'eft  à  dire,  (à  prattique ,  que  plu- 
Aeurs  eftiment  fort.  le  lailferay  à  part  maintenant 
les  trois  derniers  Hures ,  Sc:  ne  m'arrefteray  qu'au 
premier.  Mon  intention  eft  d'efdaircir  &  d'illu- 
ftrer  par  mes  Goramentaires  &  difputes  le  Hure  de 
Mefué qui  traitte  en  general  des  chofes  qui  font 
neceifaires  aux  Médecins  &  aux  Pharmaçiens,pour 
connoiftre,  eflire,&  préparer  les  Amples  purgatifs, 
&  pour  corriger  leurs  operations.  Noftre  Autheur 
diuife  ce  premier  Hure  en  quatre  Theoremes  ge¬ 
neraux  ,  c'eft'  à  dire ,  en  quatre  fermons  ,  propoA- 
tions ,  ou  intentions  generales,  lefquelles  il  fubdi- 
uifeen  chapitres,  ou  en  reigles  plus  particulières. 
Et  en  paflànt  nous  noterons  que  ce  mot  de  Canon 
vient  des  Grecs.;  aucuns  le  prennent  pour  vne  di- 
dion  Syriaque  ;  qui  veut  dire  parmy  les  Ara¬ 
bes  vn  infl:rument ,  ou  bien  vne  table  :  comme  A 
dans  ce  Hure  comme  dans  vne  charte  eftoîent  def. 
criptes  comme  par  lignes  les  reigles  des  Amples 
purgatifs.Au  premier  Theoreme  Mefué  traitte  des 
chofes  qu'il  faut  obferuet  en  i'cledion  despurga- 
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tifs  3  foit  en  ce  qui  regarde  leur  fùbftance,  foiten 
ce  qui  eft  de  leurs  facultcz.  Au  fécond  il  propofe 
les  moyens  pour  corriger  leur  malice,  foie  par  ad- 
dition  de  medicamens  contraires  en  fubftance,  gu 
en  proprietez  ,  foie  par  les  quatre  façons  genera¬ 
les  de  préparation  qui  font  vfitées  parmy  les  Phar¬ 
maciens,  qui  font  coétion, lotion, infufîon,  &tri- 
turation.  Au  troifiefme  il  nous  enfeigneles  moyens 
pour  remédier  aux  incommoditez  des  purgatifs, 
lors  qu’ils  efineuuêt  fans  purger, ou  qu’élis  purgent 
auec  violence  &  fâfcherie,ou  bien  quand  leur  ope¬ 
ration  ,eft  trop  grande.  Au  quatriefne  il  prefente 
les  remedes  pour  appaifer  les  accidens  que  les  pur¬ 
gatifs  caufent ,  ou  qu’ils  peuuent  caufer  par  leur 
vfage  ,  qui  font  treize  en  nombre,  fçauoir  eft  la 
heure ,  la  douleur  de  telle ,  le  vertige  ,  l’elbloüif 
fement ,  la  foiblellè  de  l’eftomac ,  la  foi£,!e  fan- 
glot ,  la  douleur  de  ventre  ,  la  dyfenterie ,  la  de- 
iedion  fanglante,  le  tenefine,  la  débilité  &  lafchc- 
té  du  corps,&  la  conuullîon.  Voila  en  briefroutes 
les  matières  qui  font  traittées  par  noftre  Autheur 
enfon  premier  liure  que  nous  auons  entreprjns 
d’efclairçir. 

Par  le  moyen  de  la  demonftration  de,ce  liurc 
liure  viens  de  propofer  ,  nous  pouuons  iuger  de 

la  necellîté  de  fes  matières  ,  de  ton  fujec  ,  &  de  la 
fin  que  noftre  Autheur  s’eftpropofée.  Quant  à  la 
neceffitéi  il  eft  tout  notoire,  &  tout  certain  quels 
connoilfance  generale  &  particulière  des  ftniples 
purgatifs  eft  Ci  necelfaire,  &  fi  vtile  aux  Médecins 
&  aux  Pharmaciens;  pour  le  feruice  des., malades, 
&,  pour  l’euacuàtion  des  mauuaifes  humeurs  qui 
caufent  les  maladies,  quc.fans  leur  yfage.la  Mede- 
rcke demeureroic  qualifans  honneur,  fansîeffeél, 

ôc  fans 
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&  fans  aucune  ncceffité.  Vn  chafcun  fçait  que  la 
purgation  eft  Tadion  la  plus  commune  en  la  pra- 
dique  de  la  Medecine  :  à  grand  peine  peut  -  on 
voir  vne  ordonnance  fans  quelque  brcuuage  pur¬ 
gatif,  &  le  vulgaire  mefme  croit  que  le  nom  de 
Médecin  dépend  des  médecines  qu'ils  ordonnent. 

Que  fi  Ion  m'obieâ:e  qu'à  la  vérité  le  fujet  de  ce 
liure  peut  eftrc  neceiïàire  ,  mais  que  la  dodrine  de 
Méfué  eft  comme  inurilejvcu  que  Galien  l’a  mieux 
traitée  que  luy ,  &  qu'il  a  efté  contraint  de  faire 
fon  liure  aux  defpens  de  feseferitsde  defesœu- 
ures-  A  cela  il  faut  refpondre,  que  Galien  &  Mefué 
font  bien  differens  en  méthode  &  en  dodrine, 
comme  l'on  peut  iuger  par  la  ledure  de  leurs  li- 
uresiGalien  ne  rraitre  pas  fi  particulièrement  delà 
corredion des  purgatifs, fon  deifein  regarde l'hi- 
floire  des  facultez  des.fimpies  medicamens  en  ge¬ 
neral  :  fî  bien  que  le  liure  de  noftre  Mefué  demeure 
fort  yrile,  &  fort laeccfTaire ,  veu  qu'aucun  de  nos 
Dodeurs  n'a-iamais  eferit  fur  cefte  matière  fi  do- 
deinent  que  luy. 

Qaant  au  fujet  du  liure ,  nous  le  pouuons  re-  Da  fukt 
Gonnoiftre  double.  L'vn  eft  propre ,  &  l'autre  com- 
mun,ou  final.Le  propre  c'eft  l’hiftoire  generale  des 
fîmples  purgatifs ,  auec  les.  moyens  de  les  eflire ,  & 
préparer  en  corrigeant  leur  malice  &  leurs. opera- 
tions.Ce  fujet  particulier  fe  rapporte  au  general  de 
la  Pharmacie ,  qui  eft  le  médicament-  Le  commun 
c'cft  le  corps  humain  malade,  ou  difpofé  aux  mala¬ 
dies.,  veu  que  le  ferüice  des  purgatifs  fe  rapporte  à 
la  purgation.dqs  caufes  morbifiques.  Les 

Noftre  Autheur  s'eft  porté  à  eferire  fur  cette  ma-  . 

nere  pour  deux  refpcds.  Le  premier,  regarde' la 
prière  de  fes  amisjd  ie  bien  p'ubiic;  &  l'autre  fon  theuK 

q  parti 
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particulier ,  en  ce  qui  eft  de  fon  honneur  &  de  fa 
dodrihe.  Plufieurs  auoient  traitte'  cette  matière  af- 
fez  confufdment  :  fur  cette  confideration  les  amis 
de  Mefuc  regardans  à  la  necefEté  publique,  &  à  la 
dodrine  de  Mefué,  le  prièrent  de  trauailler  fur  cç 
fujet.  Ce  qu'il  a  faid,  comme  nous  voyons ,  auec 
tant  de  facilité  &  de  dodrine,  que  la  pofteritéluy 
en  demeurera  obligée  à  iamais.  Ce  que  les  autres 
auoient  traitté  fans  ordre  ,il  l'a  réduit  en  reigles, 
&  nous  a  mis  deuant  les  yeux  comme  dans  vn  ta¬ 
bleau  tout  ce  qui  regarde  la  préparation, &  la  côr- 
redion  des  purgatifs  ad  extra ,  &  ad  intra ,  foit 
auant  l’vfage  pour  le  dehors,  foit  durant  &  apres 
l'vfage  pour  le  dedans.Maintenant  auant  que  d'en¬ 
trer  en  matière,  nous  auons  à  rraitter  de  quelques 
chofes  generales ,  qui  peuuent  feruir  à  l'intelligen¬ 
ce  de  la  dodrine  de  Mefué,  comme  de  la  nature, 
différences  &  facultez  des  medicamens ,  &  de  la 
connoifïànce  &  neceffité  des  purgatifs  en  parti¬ 
culier.  Et  c'eft  en  quoy  noftre  Autheur  mefemble 
defedueux.  Il  euft  mieux  faid  ,  ce  me  femble, 
de  commencer  fon  difeours  par  la  définition  & 
diuifion  de  Médicament  ,  auant  que  de  recher¬ 
cher  les  caufes  de  la  faculté  purgatiue.  Il  faut 
donc  fuppléer  à  ce  deffaut ,  auant  que  d'entamer 
le  texte.  ^ 

Qw  d'eft  que  Médicament. 

P  Vis  que  le  Médicament  eft  le  vray,propre  &  lé¬ 
gitimé  fujet  de  la  Pharmacie,  &  que  la  dodri- 
ne  de  noftre  Dodeur  Mefué  fe  rapporte  à  l'eledion 
&  corredion  des  medicamens  purgatifs  5  il  eft  rai- 
fonnable  que  nous  déclarions  à  l'entrée  de  cette 
matière,  la  nature  &  les  facultez  d'iceux  ,  afin  que 

par 
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par  la  définition  &par  la  diuifion  que  nous  en 
propofetons ,  nous  puiffions  efclakcir  &  facilitei: 
Tintelligence  de  toute  la  dodrine  que  Mefuc  de- 
ferit.  Or  d'autant  que  les  Philofophes  nous  obli¬ 
gent  par  leurs  loix ,  d'vfer  de  diftindion  lors  qu’il 
y  a  quelque  double  intelligence  aux  mots  ,  auant 
que  d’expliquer  i’efiènee  des  chofes  nous  com¬ 
mencerons  noftre  difeours  par  la  fîgnification  du 
mot  de  Médicament  ,  auant  que  de  propofer  fà 
définition. 

Premièrement  donc  nous  deuons  fçauoir  que 
Médicament  vient  du  mot  Grec  <pÂpp.am,  dont  les 
Pharmaciens  prennent  leur  nomination  ,  Pharma- 
cdpûéi ,  comme  qui  diroit ,  difpenfateur  de  medica- 
mens.  La  fignification  de  ce  mot  eft  equiuoque: 
quelquefois  en  general  il  fignifie  tout  ce  qui  peut 
fèruir  dé  quelque  chofe  en  la  MedecinCj&qui  por¬ 
te  lé  nbm  de  rcmede  5  &  de  cette  façon  les  ali- 
mens  &  les  elemens  feroent ,  &  fe  peuuent  dite 
ihedicàmens.  Autrefois  médicament  fc  prend  pour 
venin  fimplement  ,  comme  quand  on  dit ,  Phar- 
maca  fiim  noxU  multa.  Tiercement ,  pour  mcdica- 
mens  ]&l.utaires ,  PharmacafùntmHltaJàlubrla.  Tou¬ 
tes  çés  fignifications  font  generales ,  mais  ce  mot 
de  Médicament  proprement  confideré  a  fes  parti¬ 
culières  définitions.  Hippôcrat.  lib.de  loc.  in  homine 
dit  que  tout  ce  qui  change  l’eftat  prefent  dei’hom- 
raè,  fe  peut  dire  înedicàment.  Cette  definition'me 
femble  vn  peu  trop  ample  ^  car  de  cette  faç:on  les 
caufes  des  maladies  ,  lès  maladies  mefmes  fé 
pourroient  dire  vcitàiézmths.Gû.ch^.ï.des  famit. 
désfintpl.eik  bien  plus  exaâ:  en, fa  définition ,  quand 
il  dit  que  Médicament  eft  tout  ce  qui  peut  altérer 
noftre  nature  par  le  moyen  de  fes  qualitez.Et  voila 

en 
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en  quoy  il  eft  différant  de  ralimeut  &  du  venin  j  ^ 
car  les  alimens  apres  auoir  efté  altérez  &  cuits  par 
la  nature, ils  degenerent  en  la  fubftance  des  parties 
&  l’augmentent.  Les  venins  altèrent  par  leur  qua> 
lire  vencneure,&  corrompent  noftre  nature  j  mais 
les  medicamens  ne  font  qu’^lterer ,  fans  nourrir 
ou  corrompre.  Bien  eft  vray  qu’il  faut  aufli  recon* 
noiftre  vne  readtipn  de  la  nature  fur  eux ,  en  tant 
qu’elle  demeure  la  maiftrefle ,  &  qu’elle  s’en  fert 
de  remede  contre  fes  ennemis.  Or  celle  définition 
fe  doit  entendre  des  vrais  medicamens  ,  d’autant 
qu’il  y  en  a  de  differente  &  de  double  nature ,  fé¬ 
lon  Galienj  fçauoir  eft  d’alimenteux,  &  de  véné¬ 
neux  :  &  d’alimens  médicamenteux ,  &  de  venins 
médicamenteux,  comme  nous  dirons  enlbnlieu. 
Maintenant  ^our  bien  entendre  &  comprendre 
celle  définition  ,  il  faut  fçauoir  que  c’eft  que  puif- 
fânce,que  c’ell,  qu’alteration,&  que  c’eft  que  natu¬ 
re.  Quand  i’ai  dit  que  médicament  eft  tout  ce  qui 
peutjcemotlà  indique  vnè  puilfancc.  Or  elle  fe 
rapporte  icy  au  raedicament,qui  eft  hors  d’aélion 
en  Ion  naturel;  car  quand'îlagit ,  fa  puilfançeell 
reduitre  en  a6le  :  fi  bien  que  puiflance  icy  eft  vne 
habilité  ou  difpofition  du  médicament.'  Autre¬ 
fois  ce  mot  là  lignifie  la  vertu ,  la  qualité ,  &  la  fa¬ 
culté  reelle  d’iceluy.  Et  ainfi  côfiderée  nous  difons 
que  les  medicamens  ont  leurs  puilTances  ou  facul- 
tez  premières ,  fécondés,  iroificfmes ,  &ç.  fuiuant 
cç  que  nou5:dirons  cy-apres.  En  apres  il  faut  fça- 
uoir  que  c’eft  qu’alteràrion-  Nous  dirons  donc 
que  c’eft  vn  changement ,  lequel  eft  proprement  . 
vne  affedion  des  qualitez  j.  lors-  que  noftre  nature  } 
pâtit  & -endure, par  l’aclioo  des  medicamens ,  fpit  | 
en  cfchâulfantj&c.foit  en  purgeant,  foit  par  autre 

voye 
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voye.  Cette  alteration  eft  triple ,  car  quelquefois 
elle  fe  rapporte  à  la  purgation ,  autrefois  à  la  pré¬ 
paration  des  humeurs, &  aucqnefois  à  laroboration 
des  parties.  Finalement  par  la  nature  nous  deuons 
entendre  icy,  ou  la  chaleur  naturelle,  ou  la  tempe- 
rature  des  parties  ,  ou  le  principe  interne  des 
adions,  ou  tous  les  trois  enfemble ,  ians  nous  en¬ 
foncer  plus  auant  en  la  difpute  de  la  nature.  Main¬ 
tenant  il  faut  voir  fi  la  définition  de  Galien  eft  re- 
ceuàble,  auant  que  de  pafter  plus  auant. 

AfçamirJiJldedicamemeji  tout  ce  qui  peut  altérer 
noftre  nature» 

CEtte  difpute  n  eft  pas  de  petite  confequence 
en  la  Medecine,&  eîi  la  Pharmaciej  car  il  im¬ 
porte  fort  de  fçauoir  que  c’eft  que  Médicament, 
puis  qu*il  fert  de  fujet  &  de  fin ,  &  que  la  connoiA 
fance,l'eledion,la  préparation, &  la  mixtion  fe  rap¬ 
portent  à  iceluy.  La  définition  cy-deffiis  propofee 
nous  fait  voir  ce  qui  éft  de  fa  nature  en  trois  arti¬ 
cles  :  le  premier  explique  le  pouuoir,le  fécond  l’ef- 
fed ,  &  le  troifîefme  le  patient.  Le  pouuok,c'eft  la 
puiflàncci l'alteration c'éft  icffbd-;  &  la  nature ,  le^ 
patient.  Or  aucuns  ne  veulent  pas  reeeuoir  cette 
définition ,  d'autant  qu'ils  l'eftiment  fauffe  &  vi- 
cieufe.  Premièrement  ils  croyent  que  les  medica- 
mens  font  tous  aduellement  tels  en  leur  nature,& 
non  pas  en  puifîàncej  apres  ils  difputent  fur  l'alte- 
ration.Xeurs  raifbns  font  telles. 

Si  les  medicamens  n’eftoyent  tels  qu'en  puif- 
fance ,  ils  ne  pourroyent  pas  agir  entr'eiix  mefmes 
hors  de  noftre  corps, &  fans  eftre  efueillez  par  no¬ 
ftre  nature.  Or  eft-il  que  nous  voyons  par  expé¬ 
rience  que  les  medicamens  agiffent  entr'eux  fans 
D  eftre 


5  O  Comment,  fur  le  I.  Theoreme, 

cftre  poufTez  de  noftre  nature  ,  non  feulement  les 
Hmples ,  comme  layman  &  le  fer ,  l’ambre  &  la 
paille  ,  le  iafpe  arreftanrle  {àng,le  piuoine  l’accez 
epileptique  :  mais  aulîi  les  compofez,  comme  il  fc 
void  en  la  theriaque,  confed.  alkermes/yrops,  & 
fcmblables.'Donc  ils  font  aâuellement tels,  &noii 
pas  en  puilfance. 

Lefajct  des  arts  eft  aftuellement  tel  en  fa  na¬ 
ture  parfaite ,  &  non  pas  par  puilfance ,  car  autre¬ 
ment  ce  feroit  vn  fujct  imaginaire.  Or  cft-il  que  le 
médicament  eft  le  fujet  de  la  Pharmacie:Doncques 
il  eft  aduellement  tel ,  car-autremcnt  il  ne  feroit 
médicament  que  lors  qu’il  agiroit  en  noftre 
corps. 

l.raif.  Les  Philofophes  tiennent  que  les  qualitez  élé¬ 
mentaires  &  celeftes  demeurent  aduellement  tel¬ 
les  aux  corps  compofez.  Or  eft-il  que  les  medica- 
mens  font  corps  compofez  de  la  mixtion  des  ele- 
mens  :  Doneques  les  qualitez  élémentaires  &  ce¬ 
leftes  demeurent  aduellement  aux  medicamens. 

Apres  ils  difputent  contre  l’alteration  ,  comme 
"  s’enfuit: 

4.  raif  Si  les  medicamens  akeroient  noftre  nature,  ils 
luy  feroient  contraires ,  &  par  confequent  ils  ne 
pourroient  pas  feruir  de  remede  à  la  nature  con¬ 
tre  les  maladies,caufes  &  accidens  d’icelles, pource 
que  le  propre  des  contraires  eft  de  nuire ,  non  pas 
d’aider.  Or  eft-il  que  le  propre  des  medicamens  eft 
d’aider  à  la  nature,en  la  defehargeant  &  fortifiant: 
Donc  J  &c. 

J.  mif.  Si  toutes  les  chofes  qui  altèrent  noftre  nature 
cftoient  medicamens, il  s’enfuiuioit  que  les  alimés, 
les  venins ,  les  pallions  de  l’ame,les  caufes  &  acci¬ 
dens  des  maladies  fe  pourraient  dire  tels.  Or  cft-il 
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que  la  confequence  en  eft  abfurde  :  Donc,  &c. 

Si  les  medicamens  akeroient  la  nature,  nous  en  e.raif. 
verrions  les  efFeds  dans  les  corps  qui  font  trauail- 
lez  de  maladies  :  comme  par  exemple,  le  crâne  des 
Epileptiques  empefcheroit,  ou  gueriroit  les  accez 
de  cette  maladie.  LVrine  aufîi  rendroit  feffed  que 
les  Pradrciens  attribuent  à  fa  vertu ,  dans  le  corps 
des  mefmes  patiens.  Or  eft-il  que  cela  ne  fe  void 
pas  :  Donc,  &c. 

Finalement  Faltcration  ne  fe  fait  que  parmi  les  -j.raif, 
qualitez.  Or  eft-il  que  la  nature  eft  vne  fubftance: 

Donc  les  medicamens  ne  peuuent  pas  altérer  la 
nature. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  la  défi¬ 
nition  cy-deflus  propofée  par  Gai.  eft  receuablej 
bien  eft  vray  qu^il  fefaut  feruir  de  Texplication  que 
Fay  appoite'e  pour  fon intelligence,  &  des  demon- 
ftrations  fuyuantes ,  qui  feruiront  de  principaux 
fondemens  à  cette  queftion. 

Le  propre  des  medicamens  eft  d’alterer  noftre  i.  fond. 
nature,  lors  qu'ils  agiifent  en  nos  corps,  tant  exté¬ 
rieurement  que  principalement  en  l'interieur,&  ce 
par  leurs  qualitez  premieres,fecondes,  troijfiefmes, 

&  quatriefmes  :  d’iceux  Auicenne  en  fait  trois  dif¬ 
férences.  Les  vns ,  dit-il ,  altèrent  legereinent  ,  & 
font  altérez  fans  fe  conuertir  en  fubftance ,  com¬ 
me  la  cichorée^&  lendiue  ,  lors  qu'elles  rendent 
le  fang  moins  bilieux.  Les  autres  altèrent  &  font 
altérez ,  bien  eft  vray  que  leur  alteration  ne  domi¬ 
ne  pas  la  nature  fur  la  fin  ,  veu  qu’elle  demeure  , 
maiftrefre,&  ce  font  les  purgatifs.  Les  derniers  al¬ 
tèrent  &  font  altérez,  bien  eft  vray  que  leur  adion 
corrompt  la  narure,&  ce  font  les  medicamens  de- 
ieteies  ou  veneneux  ,  defquels  nous  ne  difputons 
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pas  icy,mais  feulement  de  ceux  <jui  altèrent  ôç  font 

altérez. 

x.fonif  La  définition  propofe'e  n'eft  pas  fi  exade  que  les 
Logiciens  pourroient  defircr  :  mais  les  Médecins 
n'y  regardent  pas  de  fi  prcz  ,cat  leurs  définition^ 
font  materielles ,  &  c'eft  alTez  qu'elles  expliquent 
fenfib|ement  la  nature  des  chofes ,  comme  nous 
voyons  icy.  Or  il  faut  noter  que  les  facultez  des 
medicamens  Ce  peuueht  confiderer  doublement, ou 
à  raifon  des  medicamens,ou  à  raifon  de  nos  corps. 
Si  on  les  confidérc  en  leur  efiènce ,  leurs  facultez 
peuuent  eftre  &  aduelles,  &  potentielles  félon  l'a- 
â:ion  que  l’on  remarque  cntr’eux  hors  de  la  mix- 
tion,ou  en  la  mixtion  des  compofitions.  Mais  fi  on 
les  regarde  par  relation  à  nos  corps^  leurs  facultez 
font  en  puiuance. 

P  fond.  Galien,  au  chap,  3 .  ^  j .  lin.  desfacul.  des  Jîmp.  Ah 

que  les  medicamens  peuuent  produire  &  cffeduer 
deux  façons  d'alterationjles  vnes  font  fpecifiques, 
qui  dépendent  de  leurs  facultez  intérieures ,  lors 
qu'ils  agiflènt  apres  eftre  efueillez  par  noftre  cha:^ 
leur  naturelle  :  les  autres  aecidentaires.  Par  cxetur 
pie,  dit-il,  le  fer  peut  feruir  de  médicament  de  foy: 
mais  vne  efpée  peut  feruir  de  caufe  morbifique  en 
altérant  par  fon  tranchant ,  ce  qu'elle  ne  fait  pas 
de  foy, mais  par  accident.Oricy  nous  traittonsfeu-? 
lement  de  falteration  propre&  fpecifique  des  mer 
dicaraens. 

Conel.  Apres  ces  fondemens  nous  pouuons  conclure 
que  la  définition  cy-defiTus  propofée  eft  receuable, 

'Re^onf.  Quant  aux  raifons  propofées  au  contraire,  je  re- 
Ipons  à  la  première  ,  que  les  medicamens  fimples 
&  compofez  peuuent  agir  hors  de  nos  corps  par 
le  moyen  des  qualité?  élémentaires,  5c  de  quelque 
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fympathie  ou  antipathie  qui  eft  entr’eux;mais  nous 
difons  leurs  facilitez  eftre  potentielles  par  relation 
hors  de  nos  corps ,  outre  ce  qu'ils  ne  peuuent  pas 
no*  purger  ny  altcrer,fi  on  ne  les  applique  ou  donc. 

A  la  2.1e  dis  que  le  médicament  eft  lefujet  aduel 
de  la  pharmacie»&  quele  Pharmacie  côfîdere  fa  na¬ 
ture  ôc  fes  facultez:mais  leur  operation  eft  referuée 
pour  l’vfagejqui  eft  la  fin  du  Pharmacien, &  c'eft  là 
où  eft  lâ'puiftance  des  medicamens. 

A  la  3.  le  dis  que  les  qualités  élémentaires  de¬ 
meurent  ^ux  corps  compofez  adtuellement  &  en 
puiflànce,fous  diuers  refpednnais  aux  medicamens 
nous  les  tenons  en  puilîànce,pour  la  confideration 
de  nos  corps  ,  comme  il  appert  par  le  fécond  fon¬ 
dement. 

A  la  4.  le  refpons  que  les  medicamens  altèrent 
par  contrariété,  lors  qu'ils  purgent  les  humeurs  ;  fi 
bien  que  de  foy  ils  fe  peuuent  dire  nuifibles  j  mais 
par  accident  ils  profitent,entant  qu'ils  euacuent  les 
mauuaifes  humeurs  ;  8c  quant  aux  roboratifs,  leur 
alteration  eft  differente  des  purgatifs. 

A  la  y.  lé  dis  que  tout  ce  qui  peut  altérer  noftre 
nature  ,  ne  peut  pas  eftre  dit  médicament  :  mais 
feulement  ce  qui  altéré,  ou  purge, ou  fortifie, félon 
i'cffeâ:  des  drogues. 

A  la  6.  le  relpons  que  nous  ne  parlons  icy  que 
des  medicamens  qui  font  ou  appliquez  extericu- 
rernentjou  prins  interieurement,&noripas  de  ceux 
qui  font  adherens  au  corps  comme  parties. 

Finalement  ie  dis  à  la  7.  que  noftre  nature  fouf- 
fre  de  l’alteration  par  le  moyen  de  fes  qualitez  8c 
de  fa  température  ,  &  non  pas  fimplement  entant 
quefubftance;Donc  le  médicament  eft  ce  qui  peut 
altérer  noftre  nature. 
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De  la  diuifîon  des  medicamens . 

CE  n’eft  pas  alFez  que  d’auoir  propofé  &  exa¬ 
mine  la  définition  du  Médicament ,  il  faut 
encores  prefcntci-  fa  diiiifion  &  Tes  différences , 
auant  que  d'entreprendre  le  difcours  de  leurs  fa- 
cultez.  Or  affin  de  commencer  cette  matière,  nous 
dirons  que  les  medicamens  fe  peuucnt  diiiifer  dou¬ 
blement,  fçauoir  eft ,  ou  à  raifon  de  leur  eifènee  & 
des  chofes  qui  en  dépendent,  ou  à  raifon  desacci- 
dens  qui  fuiuent  leur  eftre  &  leurs  effeds.  Quant 
aux  différences  eflèntielles,  il  y  en  a  quatre  princi¬ 
pales.  La  première  fe  rapporte  à  ce  qui  eft  de  leur 
nature ,  &  de  leur  artifice  ,  quand  on  les  diuife  en 
fimples  &  en  compoiez.  Les  fîmples  font  ceux-là 
que  la  nature  produit.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu'ils 
nefoyent  compofez  demâtiere,de  forme,  defacul- 
tez,&  des  quatre  elemens:mais  ils  font  ainfi  appel¬ 
iez  par  comparaifon, parce  qu'ils  font  exempts  d'ar¬ 
tifice,^  plus  fimples  que  les  autres  ,  comme  la  lai- 
due  ,  la  cafte.  Les  compofez  ibnt  ceux  qui  font 
faids  de  la  mixtion  des  fimples  pour  feruir  en  la 
Medecine ,  comme  le  Catbolicon ,  nos  Syrops,  & 
autres  confedions  liquides  &  folides. 

La  fécondé  différence  eft  prinfe  de  la  matière 
generale  des  medicamens, quand  nous  difons  qu'ils 
font  tous  tirez  de  trois  chofes,  fçauoir  eft  des  ani¬ 
maux,  des  végétaux,  &  des  minéraux.  lefçay  bien 
qtx'aucuns  di^utent  contre  cette  diuifion,&  qu'ils 
la  croyent  iraparfaide ,  en  ce  que  les  eleraens ,  la 
manne,&  le  miel  font  medicamens,  &  neantmoins 
ils  ne  peuuent  pas  eftre  coraprins  fous  aucun  des 
trois  mentionnez.  Mais  ils  fe  trompent  :  car  en 
premier  lieu  les  elemens  font  dans  tous  nos  me- 
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dicamens  par  le  moyen  de  la  mixtion,  foit  en  Ictir 
fubftance ,  foit  en  leurs  qualttez ,,  veu  que  ce  font 
les  principes  de  tous  les  corps  animez  &  inani- 
mczrfi  bien  qu’il  n'cft  pas  befoin  de  leur  bailler  vne 
quatriefme  différence.  Quant  au  miel ,  c’eft  vn  ex- 
crement  d’vn  animal,fçauoir  eft  de  la  mouche,com- 
me  il  eft  notoire;8t  pour  la  manne,  encores  que  ce 
foit  vne  rofee ,  neantmoins  félon  qu’elle  fe  treuue 
ou  fur  les  plantes  &  herbes  ,ou  fur  les  piincraux, 
on  la  peut  ranger  fous  la  différence  des  plantes,ou 
des  minéraux. 

En  troifîcfme  Heq  les  medicamens  font  diuifez 
à  raifon  de  leur  vertu  aduelle  ou  potentiellêjcar  il 
y  en  a  qui  a^flènt  d’eux  mefraes,  fans  eftre  efueil- 
lezjcomme  le  cautere  adüel,  par  le  moyen  du  feu, 
&  d’autres  qui  ont  befoin  d’eftre  aduez  &  efueil- 
lez  par  noftre  chaleur  naturelle,  pour  produire  leur 
adion, comme  lesmedicamens  purgatifs. Apres  il  y 
en  a  qui  font  tels  de  foy  ,  comme  l’eau  en  fa  froi- 
deur,d’autres  par  accident,commei’eau  efehauffée. 
'  En  quatrierme  lieu  les  medicamens  fè  peuuent 
diuifer  à  raifon/de  leurs  faeukez,  premierès,fecon- 
desjtroifîefmes  &  quatriefmes,&c.&  ainft  il  y  ades 
medicamens  purgatifs,  altetatifs,  roboratifs,  &g. 

Finalement  pour  les  différences  açcidentaires, 
elles  font  prinfes  des  chofes  externes  ,  qui  ne  font 
pas  del'eflence  des  medicamens, comme  du  temps, 
du  lieu,  &  d’autres  circonftances. 

v/ fumoir  fi  les  medîcamem  font  bienSulfiz  en 
fimples  y  ^  compofiz. 

Bien  que  la  première  diuifion  des  medicamens, 
que  nous  auons  propofée  ,  en  fxmples  &  com- 
pofez ,  foit  recelie  qnafî  de  tous  nos  Dodeurs, 
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neantmoins  pour  eftablir  dauantage  fa  certitadc,  , 
il  cft  à  propos  d’oüir  ceux  qui  difputysnt  au  contrai-  ' 
re  ,  &  qui  eftiment  que  tous  les  medicamens  qui 
font  de  la  connoi (Tance  des  Médecins  &  des  Phat- 
maciens/ont  compofez  félon  plus  ou  moins.Leurs 
raifons  font  telles. 

I.  raif.  Selon  les  Philofophes,tous  corps  naturels  apres 
les  quatre  elemens  font  compofez  d’iceux  :  or  les 
medicamens  font  des  corps  naturels:  Donc  ils  font 
compofez  d’iceuxi&  par  confequent  il  n'y  en  aura 
pas  de  (impies. 

1.  rnif.  Tous  les  medicamens  font  compofez  de  matiè¬ 
re,  de  forme,  &  de  qualitez  ou  facultez,  comme  il 
eft  notoire;mefmcs  il  y  en  a  qui  ont  des  vertus  çon- 
trairesjcomme  lé  rhubarbe,  qui  lafche  &  referrede 
citron ,  qui  eft  chaud  &  froid  :  Donc  tous  feront 
compofez.  ^ 

Les  diuiftons  qui  font  vicieufesjdoiuent  eftre  re- 
iettées  ;  or  eft;  il  que  cette-cy  l’eft,  veu  qu’il  y  a  des 
medicamens  bien  compofez  aux  boutiques  qui 
portent  le  tiltre  de  (impies ,  comme  le  dîapntni fim- 
flex ,  le  fyrop  de  cichore'e  (impie  ,  &  femblables: 
Donc  cette  diuifîon  eft  vicieufe,  &  reiettable. 

Nous  autres  au  contraire  auec  Galien  mlm.  i. 
des  facul.desfimpl,  Sc  rous  nos  Doéleurs ,  eftimons 
que  les  medicamens  font  bien  &  légitimement 
diuifez  en  (iniples  &  çonapofez.  Les  (impies  (ont 
ceux  que  la  nature  produit  fans  aucun  artifice, 
comme  les  herbes,Ies  animaux,  minéraux,  la  man¬ 
ne  ,  la  cafTe,  &c.  Les  compolèz  font  ceux  que  les 
Pharmaciens  compofent  par  la  mixtion  artificielle 
des  (impies.  Si  bien  que  ceux-cy  feruent  de  ma- 
♦v  tiere  aux  autres ,  &  peuiienr  eftre  mis  en  vfage  en 
leut  (impie  nature  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  des  au- 
^  très. 
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tre« ,  veu  que  leur  êftrc  >  leur  vertu,  &  leur  aârion 
dépend  des  fimples. 

Et  quant  auyaifons  contraires ,  ic  rcfpons  à  la 
t,&  à  la  2.  qu  lî  y  a  double  mixtion.  La  première 
eft  naturelie,Se  Lautreeft  artiiîcielle.Si  nousauons 
éfgard  à  la  naturelle, à  la  vérité  tous  les  medica- 
mens  que  nous  appelions  Emples ,  font  cômpofez, 
des  quatre  elemens,de  forme,de  matière,  &  de  fa- 
cultez.  Mais  à  raifon  de  la  mixtion  artificielle, il  y 
en  a  de  fimplesjSc  c’eft  d'icelle  que  nous  entendons 
icy  parler  en  noftre  diuifion. 

A  la  3.1e  disque  les  medicamens  compofez,quî 
font  appeliez  fimples  aux  boutiques  yce  n'eft  que 
par  re^eâ:  &  par  comparaifon  des  autres  qui  font 
plus  compofez,&  qui  reçoiuent  plus  d'ingrediens 
en  leur  mixtion  ;  car  il  y  a  le  diapruni  fimple  & 
compofé,  l'oxymel  fimple  &  compofé,  &  ajnfi  des 
autres.  Donc  la  diuifion  des  medicamens  en  fim¬ 
ples  ,&  en  compofez  eft  receuable. 

I>esfacidte:z.  des  medkamens  en  general. 

Avant  que  de  commencer  à  efciaircir  le  texte 
de  Méfuéjie  produiray  comme  en  vn  tableau 
ce  que  les  Pharmaciens  doiuent  fçauoir  des  facul- 
tez  des  medicamens  ,  foit  pour  ce  qui  eft  de  leur 
définition, foit  pour  ce  qui  eft  de  leurs  différences. 
Cette  doctrine  doit  fuiure  immédiatement  celle  de 
la  nature  &  de  la  diuifion  des  medicamens, que  i'ay 
défia  expliquécidSlous  noterons  donc  pour  l'entrée 
de  cette  matière, que  les  mots  de  faculté ,  proprié¬ 
té  ,  puiffance,  qualité ,  vertu ,  font  fynonymes,  ÔC 
ne  fîgnifienr  qu'vne  mefme  chofe  j  fi  bien  que 
quand  l'on  tràitte  das  facultez,  il  vaut  tout  autant 
que  fi  ondifoit,  des  propriecez ,  vertus  ,ou  quali- 
'litez.  QûiGijiaH  i.  Uuredesfemlt,  desfimp.  chap.  i. 
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pi'opofe  la  définition  de  faculté  ailèz  obfcurément, 
lors  qu'il  dit  que  c'eft  vne  certaine  caufe  efficiente, 
caujk  cfUédam  ejfe^ix  ;  mais  il  faM|  tafeher  de  la 
rendre  intelligible  par  l'explication.  Galien  appel¬ 
le  la  faculté  vne  caufe ,  non  pas  purement  &  lira- 
plement ,  ains  auec  condition  ;  car  il  adioufte  ce 
mot  de,certaine,d'autant  qu'à  proprement  parler  la 
faculté  n'eft  que  la  qualité  de  la  caufe  efficiente, 
qui  agit  aux  medicamens.  Or  cette  vraye  caufe 
c'eft  la  forme  interne  d'iceux ,  laquelle  eft  le  prin¬ 
cipe  des  adions,  veu  que  toutes  les  adions  des 
corps, félon  les  Philofophes,  dépendent  des  formes 
eirentielles.  Bien  eft  vray  que  noftre  chaleur  natu¬ 
relle  eft  vne  adion  coopérante, d'autant  qu’elle  ef- 
ueille  les  facultez  dormantes  qui  font  en  puilTan- 
ce.L’on  pourroit  apporter  icyvn  paftage  de  Galien 
mefme  quifcmble  contraire  à  fa  définition  :  car 
^dlu.  des  tsmper.  il  appelle  les  facultez  des  medica- 
mens ,  effeds ,  &  non  pas  caufes.  Si  bien  que  cela 
femble  afFoiblir  la  nature  des  facultez.  Toütesfois 
nous  difons  pour  accorder  ces  deux  paflàges ,  qui 
femblent  difeordans  ,  que  lés  facultez  fe  peuuent 
confiderer  doublement,ou  comme  qualitez  dépen¬ 
dantes  des  formes  des  medicamens  ;  &  de  cette  fa¬ 
çon  l'on  les  peut  appeller  effeds;,  &  produdions: 
ou  bien  à  raifon  des  operations  qu'elles  procui- 
fènt  en  nos  corps ,  comme  inftrumens  des  formes, 
&  ainfi  on  les  peut  dire  caufes  inftrumentaires. 
Voyla  pourquoy  quelques  vns  defimifent  faculté, 
vne  qualité  qui  accompagne  fon  fujet ,  &  qui  opé¬ 
ré  par  la  vertu  de  fa  forme.  Maintenant  nous  de- 
uons  noter  que  les  medicamens  ont  deux  facultez 
differentes.  Les  vncs  dépendent  de  leur  forme  vi- 
uante,lefquelles  ne  font  pas  proprement  de  lacon- 
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noi/îance  des  Pharmaciens ,  comme  de  la  faculté 
fenfîtiue  &  motrice  aux  animaux, &  la  vegetatiue, 
nutritiue,  audrice,  &  génératrice  aux  plantes.  Les 
autres  dépendent  de  la  forme  du  corps  mixte, 
comme  les  qualitez  premières  :  &  autres ,  def- 
quelles  nous  traitterons ,  ce  font  celles  que  les 
Pharmaciens  peuuent  conlîderer.  Ce  n’eft  pas 
pourtant  qu’ils  ne  puiffent  connoiftre  les  animaux 
&  les  plantes  durant  leur  vie.  Or  il  faut  obferuer 
que  des  facultez  il  y  en  a  d’aduelles ,  comme  |a 
chaleur  au  feu, &  de  potentielles, comme  au  pyré- 
tre,&  au  poiure  d’efehauffer. Outre  ce  il  y  a  des  fa¬ 
cultez  naturelles  qui  font  propres,  côme  àl’eau  de 
refroidir  ,  &  d’accidentaircs  doublement  :  ou  par 
acquifîtion ,  comme  en  l’eau  chaude ,  ou  par  con¬ 
trariété  ,  comme  quand  l’eau  froide  appliquée  ef- 
chauffe  en  repercutant  la  chaleur  au  dedans.  Voila 
quant  à  la  nature  des  facultez  en  general. 

Dtmjîon  des  facultez  des  medîcamens.  . 

IL  faut  maintenant  venir  à  la  particulière  diui" 
fion  des  facultezjpuifque  leur  nature  eft  efclait- 
cie,&  monftrer  aux  Pharmaciens  ce  qu’ils  doiuenr 
fçauoir  touchant  leurs  différences.  Or  fans  nous 
amufer  aux  vulgaires  diftindions ,  nous  deuons 
fçauoir  que  la  condition  des  facultez  eft  differen¬ 
te  ,  à  raifoH  de  la  diuerfe  mixtion  des  elemens, 
&  des  vertus  celeftes  &  élémentaires ,  qui  fe  treu- 
uentdans  les  corps  compofez.  Voila  d’où  vient 
qu’il  en  faut  reconnoiftre  deux  generales  différen¬ 
ces, fçauoir  eft  d’eIementaircs,ou  manifeftes  ;  &  de 
celeftes ,  qui  font  occultes.  Ce  n’eft  pas  pourtant 
qu’elles  foient  occultes  par  les  effeds ,  car  toutes 
fe  rendent  fenhbles  par  leurs  operations ,  mais 
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c"eft  à  raifon  de  leur  caufe ,  &  de  leur  principe, 
qui  eft  par  delTus  la  force  des  elemens ,  &  des  cau^ 
fes  ordinaires.  Les  facultez  élémentaires  font  di- 
ftinguées  en  denx  rangs.  Nous  mettrons  au  prc* 
mier  rang  les  fimplcs  &  communes  ,  fçauoir  eft  la 
chaleur ,  la  froideur ,  l'haraidité ,  &  la  fcicheref 
fe ,  qui  fonr  les  quatre  premières  qualitez  élé¬ 
mentaires  >  lefquelles  dominent  aux  medicamens 
apres  la  mixtion ,  &  ce  ou  en  vne  feule  qualité,  ou 
en  compagniejcomme  quand  la  chaleur  ou  la  froi¬ 
deur  fe  treuue  iointe  auec  Lhumidité  ou  la  feche- 
relTc  :  &  de  cette  façon  l’abfynthe  eft  chaud  k 
fec ,  la  laiétue  froide  &  humide ,  &  ainiî  des  au¬ 
tres.  Or  il  faut  icy  noter  que  les  Médecins  conlî- 
derans  que  ces  qualitez  premières  font  differentes 
en  force ,  &  en  adion  ,  &  qu^’elles  opèrent  tantoô 
plus ,  tantoft  moins,  félon  la  puilfance  de  ces  fa- 
cultez,ilsont  eftably  quatre  degrez,ou  ordres  pour 
les  diftinguer  entre  elles  mefmcs.  Voila  d’où  vient 
que  les  medicamens  font  dids  chauds  ,  froids, 
fecs ,  &  humides,  au  premier ,  fécond ,  troifîefme, 
&  quatriefme  degré.  Cette  diftinétion  de  degrez 
eft  plus  côfîderable  aux  premières  qualitez  qu'aux 
autres  qui  n'ont  pas  leur  adion  Ci  commune ,  ny  û 
déterminée.  Le  premier  degré  comprend  vne  le- 
gere  adion  des  qualitez  :  le  fécond  vne  manifefte: 
le  troifiefme  vne  grande  :  &  le  quatriefme  vne  ex- 
trerae.Si  bien  qiié  les  medicamens  chauds  ou  froids 
au  premier  degré,efchaufFent  ou  refroidifïent  kge- 
rement  ;  ceux  du  fccoiid  manifeftement  5  ceux  du, 
troifîefrae,  auec  vehemence  î  ceux  du  quatriefme, à 
l’ëxtremité,&  ainfî  des  autres  qualitez  par  propor¬ 
tion.  Outre  cela  vn  chacun  de  ces  degrez  a  fbn 
commencement, fon  milieu, &  fon  extreme.  Main- 
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tenant  il  faut  obferiier  que  Tcgalité  des  degrez  de»- 
mande  vne  égalité  en  aàion  &  en  qualité ,  car  au¬ 
trement  ron  ne  peut  pas  dire  deux  mcdicamens 
eftxe  de  mefme  degré,  s'ils  n'cfchaufFent  en  pareille 
qualité  &  par  mefme  effeét  j  par  exempi€,k  poiure 
éc  le  gingembre  font  en  mefme  degré  de  ceftc  fa¬ 
çon.  Q^e  fi  vne  once  de  fenoil  efchauffe  autant 
qu'vne  drachme  de  pyretresle  degré  eft  différant  à 
caufe  de  l'in’egalité  de  la  quantité. 

Le  fécond  jrang  des  facultez  élémentaires  eft  des 
mixtes  ,  qui  dépendent  de  la  mixtion  de  la  matiè¬ 
re  élémentaire  &  de  leurs  qiialitez.  D’icelles  il  y 
en  a  trois  degrez.  Le  premier  eft  des  facultez  qui 
dépendent  immédiatement  des  premières  qualitez 
&  de  la  matière  j  comme  la  legereté  &  la  rareté, de 
la  chaleur  j  lapefanreur  &  denfité,dela  froideurjla 
mollefte  &  leuité,  de  i’humiditéî  la  dureté  &  çraf- 
fitie  ,  .de  la  feicherefte.  Le  fécond  degré  eft  des  au¬ 
tres  facultez  qui  font  plus  compofées  ,  comme 
l'anodine,  la  fuppuratiué ,  deterfiue,  repercütiue, 
la  narcotique,  iâ  ;l&rcotiqae,l'atrraâ:iue,  la  rarefa- 
diue,  la  relaxatiue,  l  atrenuatiae,  la  ftiptique,cau- 
ftique,  &  veficatiue  :  &  ainfî  des  autres  qui  dépen¬ 
dent  de  l’excez  des  qualitez ,  &  de  la  àfpofition 
de  la  matière.  Le  troifiefme  degré  eft  des  autres  fa¬ 
cultez  mixtes  ,  qui  font  plus  nobles  aux  medica- 
mens  que  non  pas  les  precedentes  :  telles  font  les 
odeurs ,  fàueurs  ,  &  couleurs ,  lefquelles  fortent 
de  la  mixtion  des  elemens,  encores  que  d'enx  mef- 
mes  ilsfoient  exempts  de  ces  qualitez.  Les  faueurs 
font  neuf  en  nombre,  la  douce ,  l’araere ,  l’acre,  la 
falée ,  l'auftere,  l'acerbe,  l'aigre,  la  gralTe ,  &  l'infi- 
pide.Les  odeurs  font  differentes  ,  bonnes  &  mau- 
uaifes,  félon  la  differente  mixtion,  &  digeftion  des 
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matières ,  &  qualitez  élémentaires.  Pour  les  cbu« 
leurs  elles  font  diuerfes  félon  que  nos  yeux  nous 
les  font  reconnoiftre  aux  medicamens ,  par  exem¬ 
ple  ,  le  rhubarbe  eft  jaune,  l’agaric  blanc,  l’opiura 
noir,  &  ainfi  des  autres.  Voila  quant  aux  qualitez 
manifeftes  &  élémentaires.  Il  refte  les  occultes  & 
celeftcs. 

D'icelles  nous  en  ferons  trois  ordres.  Le  pre¬ 
mier  eft  de  la  faculté  purgatrice.  Le  fécond  de  la 
veneneufe.  Le  troifîcfmc  de  l'alexitaire  ou  alexi- 
pharmaque.  La  faculté  purganice  eft  ainfi  appel- 
îée  à  raifon  de  l'operation  qui  paroift  à  nos  (ens, 
car  les  medicamens  d’eux  mefmcs  ne  purgent  pas, 
c'eft  la  nature  par  la  faculté  expultrice  :  mais  bien 
ils  attirent  les  humeurs ,  comme  nous  ferons  voir 
cy-apres  quand  nous  traitterons  des  medicamens 
purgatifs.  Or  nous  deuons  noter  qu'il  y  a  plufieurs 
eipeces  de  purgatifs,diuretiqucs,  vomitifs,  fudori- 
fiques,  prouocatifs  desmenftrues  ,  &'vray s  purga¬ 
tifs.  La  faculté  veneneufe  eft  celle  qui  eft  l'enne¬ 
mie  de  noftre  vie,  icelle  eft  differente  des  raedica- 
mens,  car  quelquefois  elle  regarde  i'extreme  excez 
des  qualitez  élémentaires ,  comme  à  l'opium  &au 
napellus  5  autrefois  vne  qualité  occulte  de  toute 
la  fubftance ,  (bit  aux  venins  viuans ,  comme  en  la 
vipere  &  au  foorpion,  foit  aux  morts ,  comme  aux 
venins  naturels ,  &  autres  que.  l'on  peut  préparer. 
Apres  la  veneneufe  nous  auons  l'alexitaire ,  qui  eft 
contraire  du  tout  à  la  veneneufe ,  comme  celle  de 
la  theriaque  aux  venins  j  bien  eft  vray  qu’il  y  a  des 
venins  contraires  à  certaines  maladies ,  comme  la 
vipere  à  la  lepre ,  l'argent  vif  à  la  verolle.  Outre 
ces  facultez ,  il  y  en  a  de  fpecifîques  ,  ou  à  raifon 
des  parties ,  d'où  viennent  la  céphalique ,  hépati¬ 
que 
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que  ,  ftomachique,  Src.  ou  à  raifon  des  maladiçs, 
comme  de  la  piuoine  àuec  lepilepfie,  &c.  Voyla 
ce  que  nous  auioiis  à  propofer  fur  les  facultcz  en 
general  ;  maintenant  il  faut  parler  de  la  neceflité 
des  medicamens  purgatifs  en  la  Medecine  ôc  en  la 
Pharmacie. 

Af^auoir  Jî  la  Jcience  &  l'v/à^e  des  purgatifs  ejlne- 
cepiire  à  la  Medecine. 

L 'Expérience  nous  fait  connoiftre  que  la  necef- 
fité  &  l'vtilité  de  la  Medecine  dépend  princi¬ 
palement  de  la  Pharmacie  :  la  raifon  eft ,  d'autant 
que  c'eft  la  boutique  dans  laquelle  font  çonfer- 
uez  tous  les  medicamens  qu'Homcre  appelle  âswf 
P(tt  pet( ,  manm  Deorum  3  les  mains  iàlutaires  des 
Dieux.  C'eft  l’arfenal  qui  garde  les  armes  parle 
moyen  defqiiclles  les  Médecins  combattent  les 
maladies ,  &  les  accidens  d'icelles.  Or  bien  que  la 
Pharmacie  comprenne  par  fa  connoîflance  toute 
forte  de  medicamenSj  excernesjinternesj  alteratifs» 
roboratifs,  purgatifs, &  autres  j  neanrmoins  ce  qui 
la  rend  plus  recommandable ,  c'eft  la  connoifïan- 
ce  des  purgatifs,à  caufe  de  l'vcilité  que  les  hommes 
relTentent  continuelement  de  leur  vfage.  Voyla 
d'où  dépend  la  neceffité  de  la  matière  que  nous, 
traittons,fuiuant  ce  qui  a  efté  remonftré  ey-deflus. 
Et  afin  de  rendre  cette  neceflité  plus  apparante, 
nous  examinerons  amplement  la  queftion  propo- 
fée ,  afin  que  l'on  puifle  mieux  reconnoiftre  la  vé¬ 
rité  de  noftre  doctrine.  Ceux  qui  voudront  mef- 
prifer  l'vfage  des  purgatifs  en  condamner  la 
connoiflànce  ,  fe  pourront  feruir  des  raifons  fui- 
uantcs. 

Sumrnamedîcina  eji  non  'Vti  medkîna  :  c’eft  vne  ^ 

fou 
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fouueraine  médecine  que  de  n'en  vfer  iamais ,  dit 
Cclfe  ;  Donc  l’vfage  des  mcdicamens  fera  inutile: 
&  de  faid  ,j)lufîeurs  viuent  ôc  û  confernent  fans 
lenr  vfage,  ' 

x.ratfcn.  jgj  medkamens  purgatifs  eftoit  nc- 

cefîàire ,  ce  feroic  ou  pour  conferuer  la  fanté ,  on  i 
pour  guérir  les  maladies  par  l'cuacuation  des  niau-  ' 
uaifes  humeurs.  Or  eft-il  que  la  fanté  n  a  befoin 
que  de  f  vfage  raifonnable  des  chofes  que  les  Me- . 
decins  appellent  nonnaturelles ,  pour  fa  conferua- 
tion ,  &  non  pas  des  rcmedes  qui  f  altèrent ,  &  qui 
latroüblentjcomme  les  purgatifsj&r  quant  aux  ma¬ 
ladies,  &  à  la  purgation,c'eft  nature  qui  les  guarit, 
&  qui  fe  déchargé.  Nature Junt  morborum  medic4tri-  i 
(CW,  félon  Hipp.  Donc  i’vfage  des  purgatifs  eft  inu-  ? 
tilc. 

i.raifon.  L'vfage  des  chofes  qui  ne  font  pas ,  ne  peut  eftre  J 
vtile,  ny  rieceffaire  :  or  eft-il  qu’il  n’y  a  point  de 
medicamens  purgatifs ,  veu  que  la  purgation  eft 
vne  adion  de  la  natüre,par  le  moyen  de  la  faculté 
expultrice  :  car  les  medicatiiens  ne  font  qu’attirer, 
comme  nous  ferons  voir  cy-apre#  en  fon  lieu: 
Donc  i’vfage  des  purgatifs  ne  fe  pent  pas  dire  nc- 
ceflaire.  t 

4.faifin.  La  connoiflàncc,  ny  i’vfage  des  chofes  veneneû'  ; 
fes  nefe  peut  pas  dire ,  ny  eftimer  vtile ,  ou  necef- 
fàire:  or  eft-il  que  félon  Mefué  &  tous  les  Méde¬ 
cins,  les  purgatifs  font  chofes  veneneufes  &  enne¬ 
mies  delà  nature  de  f  homme  :  Donc  leur  vfage  fe¬ 
ra  pluftoft  dangereux  que  neceifaire.  ! 

J.  raif.  Les  drogues  qui  caufent  plufîeurs  accidens  &  ! 
maladies  par  leur  vfage ,  font  pluftoft  preiudicia- 
bles  que  neceftàires:or  eft-il  que  les  purgatifs  font 
CCS  effeds,felon  Mefué, cariis  engendrent  5c  la  lie- 
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are ,  &  la  conuulfion ,  &  la  .douleur  de  telle  ,  &  la 
foif ,  &  le  fanglot,  &  la  foibleflej  &,la  dyfenteriei 
&  femblables,  mefmes  ils  font  vieillir  :  Donc  il  en 
faut  mefprifer  Vvfagè  &  la  neceffité.  .  . 

■  Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  la  con- 
lîoi(rahce&  i^yfage  des  purgatifs  eft  fort  vnle  ,  & 
fi^irc  neceflaire  en  4  Medecine,  en  la  Pharmacie, 
fuiuant  ce  qui  en  a  elle  dit  'cy-delTus  fur  la  necef- 
fité  &  iVtilité  des  matières  qui  Ibqc  craittées  en 
ce  liute.  Or  pour  efclâircir  la  vérité  de  cctre  opi¬ 
nion ,  nous  propoferons  les  dernonftratioas  fui- 
uantes. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  te-moignent  êc  qui  cônfir*  i- 
tnénr  la  neceffité,&  bvrilité  des  medicamens  pur- 
gâtifs.  La  première ,  c’eft  raüthoriré;de5.Autheurs 
qui  en  ont  eferit ,  &  qûi  en  ont  confeiUéPvra^e, 
comme  font  Hipp.  Diofe.  Galien,;  noftre  Mefue,  & 
tous  les  autres;  car  en  vain  &  abulîuement  nous  en 
auroyenç-ils  deferit  la  connoi{îance;&  feeomraan- 
de'lVfage  s^ils  n^eftoyent  falutàîres.  L'a  fécondé,  i. 
c'en  la  raifon;^p  la  Medecine  &îa Pharmacie  doi-  **“’**^* 
uent-traittef  &  vfer  des  drogues  qui  peuuent  pre- 
fefuer  jes  hommes  des  maladies  i&des-én-deliuïcr 
lors  qu'ils  en  font  affligez.  Or  eft-il-^e  'les  purga¬ 
tifs  font  ces  effets  par  l'euacuatïon  dfis  mauuailês 
hurneurs,quivcaufent,  &  qui  entretiennent  les  ma- 
ladies  ;  Donc  leur  vfage  fera  neccfrâiderLa  y.  c'eft  3.  de- 
l’expérience  qui  nOus"  fait  voir  touS'  lês  iouîë  l’vti* 

'|ité  dés  purgatifseff'ia  'ciîtù  des  tnâiâdes;  C’eft  dofic 
folie  de  difpuler  au  contraire,  ’  '  • 

Et  quant  aux  obiedions  propofées,  ie'relpons^a  Rej^oi^f, 
la  première ,  que  Cela  ed  bon  en  tempsde/apré , 
pour  ceux  qui ^fé  portent  bien ,  par  fondadon  & 
par  régime ,  g0aÀ^dïii;..heïïe  neii  ;m3ai^  -pour  [ks"v à" 
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letudinaircs  &  pour  les  malades,Celfe  mefme  leur  ! 
confeille  l’vfagedes  purgatifs. 

A  la  X.  le  dis  que  la  faute  ne  demande  pas  IV  | 
fage  des  purgatifs ,  les  Mededns  ne  les  ordonnent 
que  pour  preferucr  les  hommes  des  maladies  qui 
font  endifpofition ,  ou  pour  guarir  celles  qui  font 
aduelles  &  prefentçs ,  3c  ce  par  feuacuation  des 
humeurs  qui  les  caufent  ;  de  dire  que  c’eft  la  natu¬ 
re  qiii  guérit  ,  cela  efl:  bon  lors  qu’elle  eft  fecourue 
par  les  remedes,6c  que  l’on  la  defehargepar  la  pur- 
ga.tion,car  autrement  elle  demeureroit  leplusfou- 
uent  opprimée. 

A  la  3 .  le  refpons  qu’en  la  purgation  nous  con- 
fiderons  deux  ehofes ,  fçauoir  eft  l’attradion  des 
humeurs ,  qui  eft.vne  adion  dépendante  des  medi- 
camensi&  l'expulfion ,  qui  eft  vne  adion  de  la  na¬ 
ture  i  de  forte  que  c’eft  bien  là  nature  qui  purges 
neantmoins  eu  éfgard  à  l’attradion  des  humeurs, & 
à  la  caufe  moimante ,  nous  appelions  des  medica- 
raens  purgatifs,  &  non  pas  la  nature,, 

A  la  4.  le  refpons  qu’encor  que:;les  purgatifs 
foient  ennemis  de  la  nature,  &  qu’ils  polîèdent 
quelque  qualité  maligne  (  ie  parlée  des  plus  viplens 
&  non  pas  des;  benings)  neantmoins  leur  vfage  eft 
neceflaire  après  la  corredion  raifonnable  que  les 
Pharmaciens  apportent  en  leur  .préparation  pas  le 
confeil  de  Mefué, 

A  la  J.  le  refpons  que  ces' accidens  ne  font  pas  | 
ordinaires  :  ils  arriuent  feulement  lors  que  la  pur-  : 
gation  eft  vicieufe  par  le  vice  des  mediçamenS,  ; 
qui  n’ont  pas  efté  bien  corrigez,  ou  par  la  mauuai- 
fe  dilpofition  des  corps  que  l’on  purge.  L'expé¬ 
rience  nous  en  fait  voir  la  vérité,  car  hors  de 
qùelque  petit  rnal  de  cçeur ,  ou  de  quelque  voiuif' 

.  ,  fement 
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fcment  &  degoutementjl'on  ne  void  gueresccs  ac- 
cidens.  Mefué  nouspropofe  les  remedcs  pour  nous 
en  preferuer  par  la  corredion  ,  &  pour  les  guérir 
s'ils  arriuent.  ^ 

^  Donc  l'vfage  des  purgatifs  eft  necéflaire. 

A  f^amîr  files  Médecins  doiuem  enfieigner  aux  Phar-\ 
maciens  la  connoijfance  des  purgatifs. 

CEux  qui  forcez  paj:  la  raifon ,  par  Texperien- 
ccj&par  le  confeil  de  tons  les  Dodeurs ,  ad- 
uoüent  que  la  connofirance  des  purgatifs  eft  ne- 
cefîàire  aux  Médecins  pour  l'vfa^e, demeurent  opi- 
niaftres  contre  les  Pharmaciens ,  &  fouftiennenr 
que  la:fcience  des  mcdicamens  ne  doit  pas  eftre 
commife  au  jugement  des  Apothicaires.  Ce  qu'ils 
s'efforcent  de  vérifier  par  lesraifons  fuiuantes. 

La  connoifïance  des  reniedes  qui  peut  eftre  i.raif. 
preiudiciable  aux  Médecins,  &  aux  malades ,  ne 
doit  pas  edrc;  commife  entre  les  mains  des  Apo¬ 
thicaires.  Oreft-il  que  par  confequence  neçefl'ai- 
re ,  fî  l'on  monftre  aux  Pharmaciens  à  connoiftre 
les  purgatifs ,  cela  ne  peut  tomber  qu’au  preiudi- 
ce  des  Médecins,  &.  des  malades  •  Donc  les  Méde¬ 
cins  ne  leur  en  dpiucnt  pas  énfeigner  l'hiftoirc. 

La  mineure  fe  peut  prouuer.  Premièrement ,  les 
Médecins  n’çn  peiiuent  attendre  qu'vn  notable 
prciudice,en  ce  que  les  Apothicaires  par  le  moyen 
de  cette  "connoiflànce  ordonneront  fans  eux  les 
purgations ,  &  ne  les  appelleront  pas  :  apres  ,  les 
malades  en  ce  qu'ils  vferojit  des  remedcs  purga¬ 
tifs  par  l'ordonnance  de  perfonnes  qui  ne  fçauent 
pas  le  feruic  des^  indications  curatiues ,  prinfes  des 
maladies ,  des  caufes ,  des  corps  8c  autres  circon- 
ftances  ne;cefr3ires  ,  &  qui  n'ont  qu'vne  connoif- 
E  a  fance 
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fance  grofîiere  &  feiifibie  des  purgatifs  ,  laquelle 
leur  clt  confirmée  par  quelque  expérience  aueu' 
glc  :  Donc  il  n’eft  pas  neceflaire,  ny  expédiant  qoç 
les  Pharmaciens  connoilTent  les  purgatifs. 

^,riiîf.  Il  n*eft  pas  neceflaire  que  les  feruiteurs 

niftres  foient  fîfçauans  que  les  raaiUresrcar  autre- 
ment  ils  leur  donneroient  la  loy,&  contreroleroiêc 
leurs  a<5tions&  leurs  iugemens.  Or  eft-il  queles 
Pharmaciens  ne  font  que  les  feruiteurs Ife  mini- 
fttes  des  Médecins, deftinez  à  executer  leurs  ordonr 
nanees  en  faucur  des  malades.'Donc  ils  ne  doiuent 
pas  connoiftre-/ çe  qui  eft  des  medicamens  comme 
eux,  &  particulieremenr^îes  purgatifs. 

Nous  autres  au  contraire  eftiraons  que  les  Phar¬ 
maciens  doiuent  connoiftrC' les  medicamens  pur¬ 
gatifs, &  que  lés  Médecins  leur  en  doiuent  appren¬ 
dre  la  fcience.  La  raifon  eft  pour  eux ,  veu  que  le 
médicament  en  general  eft  le  fuier  de  leur  art ,  & 
que  leur  profeffion  confifte  à  Gonnoiftre,eflire3pre- 
parer,&  mixtionner  lesmediçamens,entre  lefquels 
les  purgatis  tiennent-  le  premier  rang.Il  n’y  a  pas 
d’apparence  de  les  vouloir  früftrer-dé  cette  çon- 
nojiTançejVeu  que  leur  principale  charge  les  oblige 
detraüailler  tous  les  ioürs  emda  préparation  & 
mixtion  d’iceux,&  ce  par  les  ordonnances  des  Mé¬ 
decins.  Et  neantmoins  afin  que  cette  dilpure  fc 
conclue  au  contentement  de  tous,ie  prppoferay  îei 
demonftrations  fumantes.’ 

i.foni.  La  connoiflance  des  medicamens  purgatifs  que 
les  Médecins  ont ,  eft  fort  différente  de  celle  que 
les  Pharmaciens  en  peuuent  aüoir.  Gar  les  Méde¬ 
cins  ,  outre  l’exterieure  que  les  Apothicaires  ac¬ 
quièrent  ,  laquelle  eft  fenfible ,  &  neantmoins  ne- 
ceffàirç  pour  l’elçâ:ion,preparatio,  &  mixtionjcon- 

noiffènt 
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noiflênt  exaitemenc  cc  qui  eft  des  facultez,  &  fça- 
uent  diftinguer  les  adions  de  ceux  qui  purgent  la 
cfiolcrè  ,  d'auec  les  autres  qui  purgent  le  phlegme: 
outre  ce  ils  connoiflent  la  portée  des  corps  qüi  doi- 
üent  eftre  purgez  ,  &  les  humeurs  qu'il  conuient 
vuider.Mais  de  plus,apres  auoir  tiré  les  indications 
cutariuesjdes  humèurs,tles  maladies,  des  corps,  de 
l'agCjdu  temps,  &  autres  circonftanccs,  ils  ordon¬ 
nent  les  purgatifs  aueç  afleurahee  &  heureux  fuc- 
cez5&  c'eft  en  quoÿ  la  fciencé  des  Médecins  différé 
de  celle  des  Pharmaciens, qui  n'ont  qu'yne  cônoif- 
fance  fenfîble  des  purgatifs ,  entant  qu’elle  leur  eft 
néceffaire  pour  i’éledion,  préparation,  &  mixtion. 

La  connoiffancedes  purgatifs  que  nous  permet* 
tons  aux  Pharmaciens,  ne  les  doit  pas  portèr  à  la 
prefomption.  Ils  fe  doiuent  contenter  de  fuïure 
l’ordonnance  de^Medecins  qui  font  Ipurs  maiftresj 
fans  s'hazarder  d’ordoner  d’eux  mefmes,  car  autre¬ 
ment  ils  pourroientéftre  punis  par  îufticé,&  cOu- 
rirffortune  de  leur  honneur.  Qu'ils  regardent  les 
limites  de  leur  artsSc  iisffçauront  ce  qu’ils  ont  à  fai¬ 
re.  Chafque  artizan  fe  doit  contenir  en  fés  bornes, 
&  particulièrement  ceux  qui  rrâûailient  pour  la 
fanté  &pour  la  vie'dés  Kommes.L’auance  &  la  pfe- 
fomption  les  pourtoic  perdre,  &  ne  faut  pas  qu’ils 
s’exeufent  fur  la  pauureté  des  malades,car  la  chari¬ 
té  peut  eftré  exefceê  par  lés/Mêdecins  plus  feure- 
menc  que.par  les  Apothicaires, quand  il  eft  queftion 
de  purger.  P$r  Çes  demohftlàtiohs  les  raifons  ob- 
iedées  demeurent  Eefoluës.-r  .■  .< 

Il  refte  que  nous  concluons  que  les  Médecins 
peuuent  apprendre  aux  Pharmaciens  la  conridif- 
sancedes  purgatifs  fous  les  conditions  propofées. 
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B  I  ST  l  NCri  0  P  RI  MI  LlBRl 
in  intenttenes  ^fummas^  é"  capitula. 

Mejité.  N  hoc  autem  priore  libro  quatuor  theorcmatafeu 

SaS  propofîta  docere  ftatuimus. 

I.  Qux  in  medicamento  purgante  deligendo  funt  ob- 
feruanda  ac  aeftimagda  :  primo  >  propria  fcilicet  ipfîus 
effentia  :  fecundo  >  faculÇas. 

1.  Qua  ratione  vis  mcdicamcnti  malefica  ,  priufquam 
fumaturcorrigenda  fît.Quod  duplici  fit  rationejvna  qui- 
dem  J  admiftoei  altero  medicamepto,  &  eo  ipfi  contra¬ 
rio, vel  cota  fua  fubftantia  feu  proprietate  fua.vel  tempe- 
rie, vel  efFeâ:o,3dmifta,inqu3m,proportione  iufta.Alrera 
Vero  ratione  per  quadrupltcem  artificis  induftriam.  i. 
Coétionem.  z.  lotioncm.  3.  infufionem.  4.  trituram. 

5,  Quibus  remediis  propulferous  incommoda  tria  in 
nobijs  à  medicamento  excitari  folita  pürgandi  temporCi 
Prin:ium,macerias  ab  co  raoueri,{eà  non  vacuari.  Secun- 
.dum,eas  vacuari  quidem, fed  moleftè  &  illégitime.  Ter- 
tium,  vacuari  vkra  quâm  conuenit. 

4.  Quibus  auxiliis  fanemus  affci^us  in  corporepoll 
purgationem  reliélos,  quales  ferè  funt  tredecim,  fipguli 
capitibus  fingulis  à  nobis  traditi.i.Febns.i.CephalaJgia. 
3.  Vertigo.  4,  Vifus,  obtufitas.f.  Ventriculi  imbecillitas. 
ô.Sitis.y.  Singultus.,8,  Ventriculi  dolor.  9.  Inteftinorum 
vlceratio.id.Déiedio  cruenta.îi.  Tenefmus.ii.  Corporis 
laxitas,  &  débilitas,  rj.  Conuulfîb'.'  '  , 


La  diuifion  ou  diftiiiâiipn  du  premier  liurc 
de  Mefue ,  en  fcs  Theoreriies  ou 
Canons  generaux. 


Ous  amm  faïêî  dejfeing  de  propofer  en  et  pyémie?  tme 
tSdSi  dnatre  Theoremes  généraux»  qui  tiraitteront  des  math' 
res  fumantes. 

Au  premier  nous  montrerons  deux  chofes  qu'il  faut  obfer- 

uer» 
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um  &  conftderer  m  CelcBion  de  chafque  médicament  purgat 
tif.  S çauoir  eft  la  propre  nature  ou  ejfence  d’keluy  :  &  puis  fa 
faculté  &  propriété. 

Au  fécond  nous  enfeignerons  comment  il  faut  corriger  la 
mauuaife  qualité  des  purgatifs ,  auant  que  de  les  mettre  en 
•vfage ,  &  ferons  'Voir  que  cela  fe  peut  faire  par  deux  moyens. 

Le  premier  eji ,  par  addition ,  &  mixtion  de  quelque  autre 
médicament  contraire ,  ou  par  fa  fubftance  ,  &  propriété ,  où 
par  fa  température,  ou  par  e-fecs ,  &  ce  en  iujîe  proportion. 

Vautre  eji.  par  correélion  artificielle ,  fçauoir  eJi  par  cociion, 
lotion,  inf!tfion,  &  trituration. 

Alt  mi^m  myA  propeferons  les  remedes,,  qui  pourront 
feriitr  poiir  donner  ordre  aux  maux  &  aux  incommodité^  que 
peauent  çaufer  les  purgatifs  au  temps  de  leur  vf âge.  La  pre¬ 
mière  eji  en  efmouuant. les  humeurs,  fans  les  purger,C autre  en 
pùï^'èdkt'  aüec  peiné  &.  îrduail  ,la-^.  éU  euacmnt  excejftus- 
ment,  ■"'j . '  '  - 

A»  quatrtefmé  nous  déclarerons  comme  it  faut  guérir  les 
maladies ,  &  les  accidens  qui  pement  arriuer  ,  &  trauaiUer 
les  pàtiens  apres  la  pVrgatîon,  qui  font  trei%f  en  nomhre,fça-  . 
mh  ejl.lafeure  ,la  douleur  de.  tefe^  »  le  •vertige,  ou  tourne^ 
rnept  dA  tejlp,C  esblquiffement  des  yeux  &  de  la  veiie,  la  fak 
ijeffe  de  jeflomc  ou  du  ç^ur  .,  la  foif,  le  fanglot- ,  la  douleur 
dlefiomaç,  la  dyfènterie ou  excrétion  fanieufeauep  tranchées,, 
le  lénefmejla  foiètejfe  imbécillité  de  tout  le  corps  auec  laf- 
ftude,  ^  la  conuuijioff:  '  ' 

faraphrafe  fir  les  matures  qui  font  tramées  m 
:  premier  Hure  de  Méfié, 

B  Ous  jugeons  de  fvtilité ,  &  de  la  neceflîte  EJehh, 
de'^nelque  matière,  preraieremept  par  l'ar- 
ilj'e  , Tecondement  par  le  mente  de  la  do- 
â:riné ,  je  laiflè  à  parc  la  recomma’ndarion  de  l’Au- 
Noftre  Docteur  eft  admirable  en  ces  deux 
:  car  fon  ordre  eft  fi  bien  ordonné  que  Ion 
peur  que-  ioiier  fa  méthode ,  &  fa  doctrine  fi 
E  4  claite^ 
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claire, Si  lî  belle  ,  que  les  Médecins  &  les  Pharnia*  ' 
ciens  demeurent  obligez  à  la  fuiure. 

La  première  partie  de  ce  liure  eft  fort  releuée,& 
toute  philofophique,  veu  qu'elle  ne  traitte  que  de  ; 
la  nature  des  purgatifs  &  de  leurs  facultez  :  qui  eft 
l’vnedes  plus^iradles  matières  de  toute  la  Méde¬ 
cine.  Et  en  cecy  il  n'eft  pas  necelTairc  que  le&  Apo- 
thiquaires  s’enfoncent  bien  auantj  c’eft  allez  qu’ils 
en  gouftent  vne^fiaperlicielle  cohnoilfance. 

La  fécondé  partie  de  celiurefait  plus  pour  eux, 
veu  que  no  lire  Autheur  traitte  en  icelle  de  la  cor- 
redion  des  purgatifs  auant  qu’ôn  les  mette  en  vfa- 
ge.  Noftfe  Dodeur  ordonne  cette  correâ:ion  k 
caufe  de  leur  mauüaife  qualité  ,  car  pour  Bening 
que  foit  vn  médicament ,  toujours  a-il  quelque 
chofe  de  bien  contraire  à  noftre  nature.  Or  il  mon- 
ftre  que  telle,  préparation  fe  peut  faire  en  deux 
çons ,  fçauoir  eft  par  meflange  d’vn  autre  médica¬ 
ment  contraire,  ou  félon  fa  fubftance ,  ou  feloh 
fes  proprietez,c6rame  nous  ferons  voir  par  exem¬ 
ples  en  fbnlieu  :  ou  bien  par  les  quatre  moyens 
que  les  Pharmaciens.:  prattiquent  .erdinairetnenr, 
qui  font  la  lotion,  la  codion ,  l’infufion  ,  &  la  tri¬ 
turation.  Tout.ee  fecond.Theoreme  eft,  pharma¬ 
ceutique,  Le.trpifiefme  eft  mcdecinal,  veu  que  no¬ 
ftre  Dodéur  rnpnftre  les  moyens  de  remedier  aux 
inconueniens  &  aux  incommôditez  qui  peuuent 
arriuer  durant  l’vfage  des  purgatifs.  Car  quelqife-  , 
fois  ils  efmeuuent  &  ne  purgent  pas  :  ce  qui  peut 
efueiller  defafeheux  accidens.  iVutrefois  ils  pur-  , 
gent  auec  peirte  &  trauail ,  &  c’eft  lors  que  lespâ-  > 
tiens  fouftrent  beaucoup.  En  trpiftefme  lieu  ils 
purgent  exceÜSuement,  &  c’eft  alors  que  les  Mé¬ 
decins  doiuent  eftre  en  apprehenfion,  veu  que  les 
foiblellês. 
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fûiblefles  ,1es  coniiulfions ,  &  le  flux  dcfang  peu- 
uent  arriuer.  Le  quatriefpe  Thcoreme  appartient 
encores  aux  Medecinsjveu  qucnoftre  autheur  pro- 
pofe  lés  accidens  qui'péuuént  fuiure  vne  purga¬ 
tion  videufeicomme  la  fieure,le  mal  d'eftomac,&: 
les  autres.  le  fçay  bien  que  Ton  pourroic  dire  que 
outre  ceux  que  Mefué  prèfente ,  il  en  peut  arriuer 
d’autres  j  comme  Vomilïcmcnt  ,  Sc  fcmblables  : 
mais  c’èft  affci  qüil  traittc  des  plus  communs  & 
des  plus  ordinaires.  ' 

le  voy  bien  que  l’ôn  me^^  blafinera  d’auôir  mis 
ces  niâtieres  en  làtigué  vulgaire  en  faueur  des 
fharrnacienSj.veu  que  qûaff  tout  ce  que  Mefue' 
ttaitté  en  ce  premier  li’uré  cftdu  gibbier  des  Mé¬ 
decins.  le  l’aduoüe  ,  mais  cela  n’empefche  pas 
que  jéslTpdthicai'rés'" n’en  puiïTenï'aüdîf  là  cdn- 
noilTance  ,  en  déférant  aux  Médecins  ce  qu’ils 
leur  doiuent  comine  à  leurs  fupeneurs.  Nous 
deuons  eonfiderer  que  les  Apothicaires  ne  font 
pas  toufiours  alliftez  des  Médecins  aux  villes  & 
aux  champs  :  voyîa  pourquoy  il  femble  neceiTaire 
qu’ils  fçaehent  quelque  petits  remedes  pour  fe- 
cqurir  lés  patiens ,  Iprs^  que  le.s  medieamens  qu’ils 
leur  ont  baillé  par  ordonnance ,  les  traiiaillent,ou 
durantjou-apres la  purgatipn..  Mais  venons  au  tex¬ 
te  de  nôftreAutheur.,;.; 

’  M  E  S  .r''Ak'F]s> 

Rima  intentio  ponit  conditiones  &  elcâiones ,  Sc 
poffe  medicinarutn  folutionem  façientium,&  con- 
tinéc  duo  capitula. 

E  premier  Thedreme  traîne  des  conditions  j  qui  fe 
rapportent  k  UleRion ,  &  aux  puifances  on  fitcuUe'^ 
des  medieamsm  pjs*zatifs  t&ee  en  deux  chapimt. 

E  I 
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Paraphraf  fur  le  tiltre  du  premier  Theoreme, 

■;  Efué  en  ce  premier  Theoreme  philofophc 

_ _ _  dodemcnc  fur  la  connoilTance ,  &  fur  l'elec- 

tion  des  purgatifs.Et  d'autant  que  cette  matière  eft 
fort  haute  &  difficile ,  il  tafche  de  la  rendre  aiiee 
&  familière  par  la  facilité  de  ià  méthode.  Il  diuife 
ce  premier  Theoreme  en  deux  chapitres  generaux. 
Au  premier  il  difpute  fur  tout  ce  qui  regarde  la  na¬ 
ture  des  iimples  purgatifs ,  entant  que  cela  peut 
feruir  à  l'eleétion  d'iceux.  Au  fécond  il  conüdere 
ce  qui  eft  de  leurs  facultez  ,  &  proprietcz  ppqf 
mefme  fin.  Voyons  prefêntemcnt  ce  qifil  ejiptQ^ 
pofe. 

DE  E  LECTIO  NE  MEDICINÂ 
ram^qîufitpercomprehenjionemîudtciorim  ' 
eamm  ficunmm  ejfe proprmm.  , . . 

C  A  P  V  T  I. 

Edicamentum  eft  purgatoriuni ,  pôn  à  tempera* 
mento,  neque  vt  cohtrarrum  agens  in  conrr^ium^ 
quatenus  contrariummequë  vt  firatie  tra.Héns  &'éüèl- 
lens  akerum,  aut  vt  contrafiutn  .*  néque  vt'Ieüé'furfiinij 
graue  deorfum,agitans  pUrgandam  matériânï'ÿfèd^qflia 
talem  cœlitus  eft  fortitum  facukatem.Omnis  eoirafcs, 
vt  à  Philofophis  diptur  ,  façplcate  duplici  eft  dotata  Si 
prædita  ;  vna  quidetn  elertieritari  ,'qua  calefacit  ,Tefrk' 
gérât  ,  huroeëlat  5  lîcçat ,  non  autem  purgat  takera  ve¬ 
to  cœlefti  »  hacque  vel , communi ,  vel  fihi  propria,  & 
temperiem  illam  dirigente,  &  qua  hpc  mediçamentum 
eft  purgatonum  ,  illud  hanc  ,  vel  illam  vacuationem 
prouocat ,  aliud  aliam  >  atqùe  aiiam  habet  virrutem.' 
Quat  oronia  poçeft  medicamentum  à  cœlëfti' virtute  ad 
temperattiram  accedente.  Rebus  ehim  omnibus  nàtura 
;  (vï 
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(  vt  inquit  Plato  )  proprietates  quafdam  indidit ,  qui- 
bus  hac  ipfac  quod  fibi  eft  proprium  agunt ,  idqne  pro 
forma  natura  &  motione  infita  ,  cùm  nullius  rei  aftio 
propria  efle  poffir  vlla ,  nifi  quam  forma  ipfa  excitât  & 
dirigit.  Hoc  autem  demoDftrare  >  Medici  non  eft  >  fed 
Philofophi  »  altiora  fpeculantis.  Abfurdum  igicur  fueric 
exiftiftiare ,  à  iîmili  trahi  fimüe  :  abfurdius  à  contrario: 
contraria  enim  mütuo  fe  expellunt ,  non  attrahunt. 


DE  L’ELECTION  DES  MEDI- 
camens  purgatifs,  qui  fe  fait  par  la  con- 
noiftance  df  Itur  nature  &  de 
,  leur  eftre. 

Chapitre  î, 

JE  medicmént.  pt}rgmf  neji  pas  tel  à  raifon  de  fo/t 
tempemment ,  ou  de  quelque  contymeté  auec  le.%  hu- 
meursyoti  de  quelque  fmÛitude  qui  puijfe  eftre  caufe  de  l'ai- 
traüion  ;  moins  encores  comme  léger  ou-pefant,  en  efmoumnt 
les  matières  par  haut  oitpar  hassmais  feulement  à  raifon  d'v- 
nefecrette  faculté  celefte  qui  ne  nom  eft  connue  que  pat  les 
efecis.  Les  Philofophes  reconnoijfent  ex  toutes  chofes  deux 
différences  de  faculteoi:  la  première  eft  des  élémentaires,  par 
le  moyen  desquelles  elles  efehauffent,  refroidijfenty  humeétent 
oudeffeichent  :  f autre  eft  des  cekftes ,  qui  font  ou  commu¬ 
nes,  ou  propres  ,  comme  la  vertu  purgatiue  ;  car  encores  que 
commune ,  elle  fe  tremc  differente  des  particuliers  medka- 
mens  ,  v)u  que  les.  vnt  purgent  d’vne  façon,  &  les  autrés 
d’vne  autre.  St  ce  à  raifon  de  la  faculté  celefte  qui  domine 
fur  le  tempérament  :  c'eft  pourquoy  Platon  a  dit ,  que  U 
nature  a  donné  certaines  preprietex.  aux  chofes  par  le  moyen 
defquelles  elles  font  eequieft  de  leur  puijfance ,  &  ce  par  la 
vertu  de  la  forme ,  qui  eft  la  caufe  principale  de  tontes  les 
Avions  des  corps  mixtes ,  fuiuant  ce  qu’en  difent  les  Philo¬ 
fophes  Jpeculatifs ,  aufquels  te  m’en  remettray ,  veu  que  ce 
n’eft  pas  de  la  eenfideration  fenftble  des  Médecins  :  Donc 
nous  ne  croyons  pas  que  les  purgatifs  attirent  les  humeurs, 

comme 
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comme  chofcs  femblaùtes ,  ou  qu’ils  les  chajfent ,  to^m 
fes  contraires ,  veit  que  ce  font  deux  opinions  abfurdes. 


Pauphrafe  fur  t entrée  du  i.  Chapitre* 

Près  auoir  expliqué  k  nature ,  les  diflTereri- 

ces ,  &c  les  facultez  dés  medicamehs  en  ge¬ 
neral, &  monftré  en  particulierTé  delTein  de  noftré 
Dodeur  en  ce  premier  Theoreme,il  eft  temps 
que  nous  commencions  à  efclaircir  la  dodrine 
qu’il  propofe  à  l’entrée  de  ce  premier  Chapitre.Or 
fa  principale  intention  ne  tend  qu’à  faire  connoi- 
ftre  le  principe  formel ,  ou  la  caufe  efficiente  de  h 
faculté  purgatiuedes  medicamens,non  pas  de  tous, 
comme  font  les  diurétiques ,  fudorifiques &,  au¬ 
tres  ;  mais  feuieraent  de  ceux  qui  purgent  par  at- 
tradion ,  &  par  eledion  d’humeurs ,  comme  nous 
voyons  au  rhubarbe  pour  la  bile-,  à  l’agaric  pour  la 
pituite;  au  fené  pour  le  phlegme&  la  raelancholiej 
&  ainfî  des  autres.  ’ 

Premièrement  il  recherché  par  vne  belle  demori- 
ftration  le  principe  de  la  faculté  purgàtiuejComraé 
s’il  difoit:Les  medicamensne  peuuént  eftre  purga¬ 
tifs  que  par  quatre  .caufes ,  c’eft  afçauqïr,  ou  p^le  ; 
moyen  de  k  température ,  ou  à  raifon  de  quelque  | 
contrariété  ou  fîrailitude,  ou  à  caufe  de  leürpefan- 
teur  ou  legeretc ,  ou  par  le  moyen  de  quelque  for¬ 
me  fpecifîque  celefte.  Il  poürroit  cneores  adioüfter 
les  qualitez  fécondés ,  &  trdifîefines  jcomméfont 
amertume,  ténuité ,  acrimonie ,  &.mauuaifé  odeurr 
veu  que  quelques  vus  lesreçpnnoiirent  pour  cau- 
fes  de  la  purgation  par  irritation.,  Or  eft-il  qu’auj 
cune  de  ces  premières  caufçs  ne  peut  pis  produi- 
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re  l-efFed  delà  purgation, comme  il  fe  peut  vérifier. 
Câi  en  premier4ieu  ,  k  chaleur  ou  la  température 
ne  peuuent  pas,d’autant  que  tops  medicamens  pur¬ 
gatifs  fcroient  chauds  ;  &  qu’au  contraire  au'fli  les 
chauds  fçrpient  purgatifs  ,  ce  qui  eft  contre  l’ex¬ 
périence.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  la  chaleur  ne 
ferue  à  la  purgation  >  comme  nous  fçrons  voir  en 
fonlieu.  > 

Secondement ,  ce  n’eft  par  la  contrariété  qui 
peut  eftre  entre  les  medicamens  ,  &  les  humeurs* 
car  de  c-ctte  façon  il  n  y  auroip  pas  d’attraâion, 
d’autant  qu’ils  s’éntrechaficroienti’vn  l’autre.  En- 
cores  tnoins  par  fimilitude ,  car  ainfî  les  humeurs 
pôurroient  auffi  bien  attirer  que  les  medicamens. 
Ét  puis  nous  voyons  que  la  colochynte ,  qui  eft 
ainerc,chaude,&  acre,  attire  la  pituite  qui  eft  froi- 
de&'douce.  En  quatriefme  lieu ,  ce  n’eft  par  la  pcr 
fanteur  ou  legereté  ,  car  cela  n’appartient  qu’au 
mouüemét  local  des é-orps  inanimez.  Nous  voyons 
que  des  medicamens  légers  attirent  des  humeurs 
péfantes  *  &  au  contraire.  Finalement  ce  n’eft:  pas 
âiifli  par  l’acrimonie,  ou  tenuité, ou  amertume,veu 
qu’il  y  a  vne  infinité  dé  medicamens  de  ces  quali-- 
tez  qui  ne  purgent  pas. 

Refté  donç  de  conclure  auec  Mefué,,  que  c*eft 
par  le  rpoycn  d’vné  forme  cclefte  que  les  medicar 
meps  attirent  &  purgent  les  humeurs.  Et  voyla 
comment  la  demonftràtion  de  Mefué  peut  eftre  ef- 
claircie.  M&inrenant'p6ur~'mieux  entendre  ce  qui 
eft  du  naturel  dés  medicamefis  ,  &  de  la  faculté 
purgatiuç  ,  &  de  fes  effeébs ,  il  nous  faut  va  peu 
eftendre  fur  l’hiftoire  des  medicaruens  purgatifs, & 
fur  lêur’ puiCançe. 

1  Des 
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Des  medicamens  purgatifs.  i 

LEs  medicamçns  font  appeliez  purgatifs  à  rai- 
fôn  de  l'euacuation  qui  fuit  leur  operation, 
apres  que  l’on  les  a  fait  prendrc,ou  que  l’on  les  a 
appliquez  aux  pâtiens.Ce  n’eft  pas  pourtant  que  la 
purgation  foit  le  vray  effed  du  médicament ,  cat 
à  proprement  parler ,  iceluy  ne  fait  qu’attirer  les 
humeurs,  &  par  apres  nature  les  purge  par  l’ayde 
de  la  vertu  expultrice  ;  Ci  bien  que  ,  puis  que  les 
Médecins  definiifent  puigation  par  vne  euacua- 
tion  des  humeurs  qui  pèchent  en  nos  corps, il  s’en-  ^ 
fuit  que  c’eft  vn  effed  de  la  nature  pluftoft  que  du 
médicament.  Et  de  faid,elie  nousmonftre-fa  puif- 
fance  en  ce  cas,lors  qu’elle  purge  aux  flux  de  ven¬ 
tre  naturels  &  critiques,  fans  médicament.  Néant- 
moins  nous  donnons  aux  medicamens  ce  tiltre 
de  purgatifs ,  à  caufe  de  la  purgation  fenfible  & 
apparente  qui  fuit  leur  attradion.  Or  pour  ofter 
toute  ambiguité  ,  nous  noterons  icy  qu’en  ce 
difeours  nous  ne  parlons  pas  ,  ou  des  diu¬ 
rétiques  ,  ou  des  fudorifîques ,  ou  des  autres  qui 
peuuent  purger  par  remoilition  ou  par  lubricité, 
mais  feulement  des  vrais  purgatifs  qui  opèrent  par 
eledioa  &  par  attradion.  Il  eft  queftioii  mainte¬ 
nant  pour  efclaircir  l’opinion  de  noftre  Mefué,que 
nous  recherchions  auec  luy  le  vray  principe  de  la 
faculté  purgatiue  aux  medicamens ,  &  que  nous  ; 
fçàchioiis  de  quelle  façon  ils  opèrent  en  nos  corps,  ; 
fçauoir  fi  c’eft  par  expulfion ,  ou  par  attradion, ou  ' 
par  amre  voye. 

yi  j^auolrfiles  medicamens  purgatifs  agijfent  par  ex^ 
pul/ion,ou  par  attraciioni  ou  par  autre  voye. 

'■  Nous 
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Nous  auon$  deux  chofes  à  rechercher  &  refou¬ 
dre  ,  pour  rendre  la  coiinoiflance  des  purga¬ 
tifs  plus  facile.  La  première  cft-,  comme  fe  fait  la 
purgation:  l'autrejquel  en  eft  le  principe.  Or  auant 
que  de  rechercher  la  caufe  j  &  le  principe  de  la  fa¬ 
culté  pnrgatiue  des  medicaroens  ,  il  faut  fçauoir 
comme  fe  fait  leur  aûion  dans  nos  corps ,  fçauoir 
fi  c  eft  par  expulfîon ,  ou  par  attradion  ,  ou  par  v- 
ne  libre  &:  comme  volontaire  defchar^edes  hu¬ 
meurs  vers  les  mcdicamens  ;  ou  par  génération 
d'humeurs  ,  comme  quelques  vns  ont  voulu.  Sur 
cefteqaeftion  il  y  a  quatre  opinions  differentes.La 
première  eft  de  ceux  qui  penfent  que  la  purgation 
fedoirfaire  par  expulfion  des  humeurs.  Laraifon 
eft,  d'autant  que  les  medicaraçns  les  chalTent  hor^ 
du  corps,  &  que  c'eft  le  propre  des  contrairés 
de  s’èntrechalTer  les  vns  les  autres ,  &  non  pas  de 
s'attirer  ou  s'entr'engendrer.  Et  de  faicl  félon  Gai. 
il  y  a  des  medicamens  icfqueis  appliquez  fur  le 
ventije ,  purgent ,  oümefmes  aux  pieds-,  ce  qui  ne 
peut  pas  arriuer  par  autre  voye  que  par  expulfion. 
Outre  ce  ils  difeht  que  püifque  les  antidotes  agif- 
fent  contre  les  venins  par  contrariété- &  par  expui- 
fiiOn, les  medicamens  peiiuent  bien  produire vn 
femblable  effed  contre  ;  ies^humeurs.  Toutesfois 
cette  opinion ,  hy  fes  raifons  ne  me  ferobient  pas 
receuables.  Car  fi  les  medicamens  purgatifs  agif- 
foieni  par  expulfion,  ils  ehafleroient  les  humeurs 
de  l'eftomac  au  foye,  du  foye  par  les  veines  à  l'ha- 
bitiide ,  fi  bien  que  la  .purgation  fe  feroit  pluftoft 
par  lapeau  jùdoresyC^nc  par  .  le  ventre  ,  de  par 
la  circonférence  pluftoft  que  par  le  centre  ,  & 
faiïdroit  appliquer  les  purgatifs  au  dehors  ,  afin 
que  l'efied  fe  fill  au  dcdaiiiS ,  ce  qui  eft  contre  l'ex*- 
:  perience 
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perience.  Et  puis  nous  voyons  qu’aptes  la  prinfe  1 
des  medicamens ,  l’attraâ:ion  des  humeurs  fe  fait 
d^ns  quelques  heures  en  l’eftomac,  ou  aux  boyaux 
qui  en  'eftoient  vuides  auparauant.  Et  quant  aux 
raifons  propofées, elles  font  foiblcs.  Car  première^ 
ment  ce  né  font  pas  les  medicamens  qui  (  comme 
nous  ayons  dit  cy-deflus)  chafTent  les  humeursj 
mais  c’eftla  nature ,  &  eux  ne  font  qu’attirer^  Et 
quant  à  c^ux  qui  purgent  appliquez  extérieure¬ 
ment, c’eft  en  efmouuant  les  humeurs,  ou  en  les  at¬ 
tirant  ,  bien  cft  vray  que  la  nature  les  chalfe  touf- 
iours  aux  voyes  ordinaires.  Pour  le  regard  des  ve- 
ninsjils  agilTènt  comme  contraires,  mais  cette  con¬ 
trariété  ne  fe  treuue  pas  entre,  les  medicamens  & 
les  humeurs  :  Donc  nous  pouuons  dirc^que  là  pur¬ 
gation  ne  fe  fait  pas  par  expulfîon ,  contre  cette 
première  opinion. 

La  fécondé  eft  de  ceux  qui  penfent  que  les  me¬ 
dicamens  purgatifs  engendrent  les  humeurs ,  fans 
les  attirer  ou  chalTcr.  Leur  raifon  eft ,  que  ü  on  les 
baille  fouuent  &  aux  fains ,  &  aux  malades, l’on 
void  touliours  vne  euacuation  d’humeurs  :  or  icel¬ 
les  ne  pouuoient  pas  eftre  dans  les  corps  fainside  là 
ils  concluent  leur  génération.  Et  mefmes  aucuns 
ont  eftimé  que  lors  que  le  médicament  rfe  trouue 
pas  fon  humeur  pour  l’attirer ,  il  fe  conuertit  en  fa 
lubftance.  Toutesfois  cette  opinion  n’eft  pas  rece^ 
uable ,  car  les  medicamens  font  toufîours  leur 
operation  ,  &  ce  auec  eledion ,  &  non  pas  confb- 
fement.  Les  Corps  fains  onr  toufîours  quelque  lye 
d’humeurs,  &  lors  qu’il  h’y  en  a  pas  de  maüuaifes,  i 
les  bonnes  en  patilTentîcc  que  nous  voyons  aux  fil- 
perpurgations  qui  emportent  le  bon  apres  le  mau- 
uais.  Pour  le  regard  du  changement  des  medica- 

mehs 
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mens  enuers  les  humeursjcela  m'cft  vn  peu  fiirped, 
car  la  colochynte  ne  fe  fçauroit  tourner  en  pituite} 
pour  la  bile  ie  le  croirois, particulièrement  du  rhu¬ 
barbe;  car  ces  medicamens  qui  font  chauds, amers, 
&  acres,  peuuenr  augmenter  la  bile  en  efchauiFant 
ie  fang,&  le  rendant  bilieux. 

La  troifîefme  opinion  eft  de  ceux  qui  veulenf 
que  les  humeurs  aillent  d'elles  mcfmes  vers  les 
rncdicamens,tout  de  mefrae  que  le  fer  va  vers  Pay- 
raan  fans  eftre  attiré  :  mais  ilfe  trorapenr,car  l'ay- 
man  attire  le  fer.  Et  puis  comment  eft- ce  que  les 
-  humeurs  qui  font  pefantes,eftans  aux  pieds,  ou  aux 
extremitez ,  s’en  iroyent  de  leur  mouuement  vers 
leventre.î  Outre  ce,  apres  auoirprins  du  rhubarbe 
qui  purge  la  bile  ,  il  faudroit  que  toute  la  bile  qui 
feroit  en  ce  corps  s'en  allaft  tout  à  vne  fois  vers  le 
rhubarbe ,  fans  qu’il  fuft  befoin  de  réitérer  la  pur^ 
ga'tion.Ie  voy  bien  que  l'on  me  dira  que  la  propor¬ 
tion  a’y  eftant  pas  ,1a  purgation  ne  peut  pas  eftre 
entiere,&  que  le  fer  iqui  eft  pefant  monte  vers  l’ay- 
man.  Mais  laiflant  mes  premieres^aifons ,  ie  diray 
qu’vn  meftne  médicament  -purge  plufieurs  hu¬ 
meurs  differentes, &  fait  de  contraires  effeâ:s,com- 
mele  rhubarbe.  D’ailleurs  ie  voudrnis  que  l’on  me 
dift,  à  quelle  fin  ,  &:  pour  quelle  occafion  les  hu¬ 
meurs  iront  vers  les  medicamens. 

Ifrcfte  donc  que  nous  venions  à  la  quatriefme 
opinion  ,-qui  eft- la  plus  certaine  ,  fçauoir  eft  que 
l’aiftion  des  medicamens  purgatifs  fe  fait  par  attra- 
dion.  C’eft  l’aduis  d’Hippocrate,  de  Galien,  &  de 
tous  nos^Dodeurs.  Et  defâidnous  le  voyons  par 
l’-experience;car  félon  le  médicament  que  nous  or- 
doniîonSjnous  voyons  l’operation  de  l’hunieur  que 
nous  demandons.  le  Icay  bien  qu’aucuns  difputent 
F  au 
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au  contraire ,  mais  ie  veus  produire  leurs  raifons, 
pour  faire  connoiftre  leur  foiblefle. 

La  première  eft  ;  Tour  ce  qui  attire ,  c'eft  pour 
iouyr  de  la  cHofe  attirée  ,  car  c’eft  fa  fin  &  fon  in> 
tentiou ,  voila  comme  nos  parties  attifent  le  fang 
pour  leur  nourriture,  &  les  plantes  leurs  fucs  delà 
terre.  Or  eft-il  que  les  medicamens  ne  peuuent 
receuoir  aucun  plaifir  ny  aucune  iouylLance  des 
humeurs ,  comme  les  plantes  &  les  parties  font  de 
leur  nourriture  :  Donc  ils  n’agilTcnt  pas  par  attra- 
dioh.  Apres  ils  difent  ;  Ce  qui  attire  doit  retenir 
la  chofe  attirée ,  car  c'eft  fa  fin  où  il  tend.  Or 
il  que  le  médicament  quelquefois  fe  rend  par  vo- 
ïniirement,&  neantmoins  la  purgation  fuit  tou- 
tre  ce  la  rétention  n'y  eft  pas,veu  que  l’euacuation 
fuit  :  Donc  ce  n’cft  pas  par  attradion.  La  troifief. 
me  eft ,  que  les  chofes  qui  agi  fient  par  attradipn 
doiuent  agir  par  attouchement.  Or  eft-il  que  les 
medicamens  ne  touchent  pas  les  humeurs,carquel- 
qüefois,par  exemple,  les  pilules  feront  dans  l’eftov 
mac  ,  &  les  humeurs  feront  aux  extremitez ,  & 
neantmoins  la  purgation  fe  fait  :  Donc  il  n  y  a  pas 
d'attradion.  ,  . 

Voyla  les  principales  raifons  que  l’on  peut  ob- 
iéder  contre  la  derniere  opinion.  Toutesfois  fi  on 
les  regarde  de  prez,  elles  font  foibles  :  car  les  deux 
premières  font  bien  véritables  en  ce  qui  eft  de  la 
nourriture,  mais  non  pas  en  ce  qui  eft  de  la  purga¬ 
tion  ;  les  plantes  &  les  parties  viuantes  attirent 
pour  iouyr ,  &  pour  retenir  leur  nourriture ,  tuais 
c’eft  vne  autre  adion  aux medicamens.Et  puisque 
fçait-on  s’il  y  a  quelque  plaifir  ?  mais  qaoy  que  ce 
foitjles  chofes  inanimées  &  qui  font  fans  vie, n’ont 
pas  ces  confiderations  en  i’attradion.  Et  pour  le 


Bt  Camn  de  Méfié.  8  3 

regard  delà  troifiefrne  raifon,  nous  difons  que  les 
mediçamens  attirent  par  attouchement ,  fçauoir 
eft  par  effumation ,  car  leurs  vapeurs  s'eftendenc 
par  les  parties  du  corps  ,  apres  qu’ils  ont  efté  ef- 
ueillez  par  noftre  chaleur  naturelle.  Si  bien  que 
par  cette  irradiation  vaporeufe  ,  l’attradion  des- 
humeurs  fe  fait. 

Et  voyla  comment  nous  pouuons  concliireque 
l’aéiion  des  mediçamens  pur-gatifs  fe  fait  par  attra- 
dion  3  &  non  pas  par  les  autres  voyes. 

Venons  maintenant  à  la  caufe  de  cette  attra’- 
dion. 

ft/f  fçauoir  fi  l’aUîon ,  ou  l’attraHlon  des  mediçamens 
^urgatip  dépend  de  la  chaleur ,  ou  de  la  tempera- 
turCiOU  de  l'acrmonie^amertume:,  é"  tenuité t 
QU  de  la  fimîlitude  &  conuenance,  ou 
de  la  çontrarteté^  oude^uefiuç 
principe  formel. 

CE  n’cft  pas  allez  de  fçauoir  comme  fe  fait  i’a- 
dion  des  mediçamens  purgatifsjil  faut  palTer 
outre  ,&  rechercher  le  principe  de  çette  adion, 
car  autrement  noftre  connoilfance  feroit  '^impar- 
faite/Noftie  Mefué  a  délia*  prononcé  fa  fentence; 
mais  il  y  faut  regarder  de  plus  prez  pour  la  bien'" 
entendre.  Or  fur  la  queftion  propofée  il  y  a  plu- 
fteurs  opinions  difterentesrLa  première  eft  de  ceux 
qui  rapportent  Tadion  des  mediçamens  à  la  cha¬ 
leur  d’iceuxjlaquelle  ils  croyent  eftre  la  feule  cau¬ 
fe  de  l’attradipn,  &  pour  témoignage  de  cela,  ils 
allèguent  que  le  Soleil  attire  les  vapeurs  des  eaux 
Scde  la  terre  par  fa  chalenr,&:  que  les  mediçamens 
chauds ,  appliquez  extérieurement,  attirent,  com¬ 
mue  bon  yoid  de  l’iberis  à  4  fçiatique ,  la  graine  dç 
i  mou 
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mouftai'dc ,  &c.  Mais  ceux-cy  fc  rrorapent  en  leut 
opinion,  car  fi  les  medicaracns  purgatifs  eftoyent 
tels  par  leur  chaleur,toüs  ceux  qui  fôntirhauds  par-  ■ 
geroyenc ,  comme  le  poiure ,  le  giroffle,  lacanelle, 
&c.Or  Texpcrience  eftcontraire.Gèn  eft  pas  pour¬ 
tant  que  la  chaleur  ne  foit  vnë  des  caufes  de  lat- 
tradtion,  comme  nous  voyons  à  ce  qui  a  efté  obie. 
â:é,&  que  mefme  elle  ne  ferue  à  la  purgation:mais 
non  pas  que  ce  foit  le  principal  principe,  ains  feu¬ 
lement  fon  inftrument  i  comme  nous  auons  dcf  p 
dit,&  comme  nous  ferons  voirrcar  la  chaleur  peut 
bien  eftre  caufe  d'atrradion,c'eft  à  dire,adiuuanîé; 
mais  non  pas  de  f  eledion  des  humeurs, 

La  féconde  opinion  ell  ,  de  ceux  qui  reconnoif- 
fent  la  chaleur  par  trop  foiblejmais  ils  luÿ  baillent 
le  tempérament  pour  principe.Toutesfois,puis  que 
la  chaleur  eft  la  principale  qualité  des  tempera- 
mens,c’cft  toufiours  la  mefme  çhôfejcar  il  n'eftpas 
fuffifant  pour  produire  vn  tel  effed  querattradion 
clediue  des  humeurs, fuyuant  ce  qui  a  efté  propofe 
en  la  demonftration  de  Mefué. 

La  troifiefrae  opinion  eft,  des  autres  qui  recou¬ 
rent  aux  fécondés  qualitez  des  medicamens  ,  plu- 
ftoft  qu'aux  premières*,  difans  que  c’eft  l’acrimo- 
nie,l'amertume  &la  tenuité  de  fubftance,qui  eft  h 
çaufe  de  la  purgation,  ce  qu'ils  preuuent  parla; 
colochynte ,  par  l'aloë  ,  l'cpithyme.  Mais  ceux-cy; 
fe  trompent  grandement',  car  le  poiure ,  la  canel-  ; 
le,  la  mouftarde,  le  girofle,  font  extrêmement 
acres ,  &  tenues  :  le  fiel  fort  amer ,  l’opium  amer;  i 
&:  vne  infinité  d’autres ,  &  neànrmoins  ils  ne  pur-| 
gent  pas,  Carencores  que  la  colochynte  ait  ces 
qualitez ,  elles  ne  font  pas  la  caufe  de  la  purga-| 
tion ,  mais  feulement  accidens  naturels.  Et  puis  il  ; 
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y  a  des  medicamens  comme  infipides  qui  purgent 
fort. 

La  qüamefme  opinion ,  eft  d’aucuns  quiaccii- 
fent  l’imagination,  &  l’odeur  des  mqdicamAis,veu 
qu’aucuns  fe  purgent  par  appreheniîon ,  &  par  l’o¬ 
deur  des  médecines,  Toutesfois  ils  feitrompent, car 
cela  n’arriue  que  rarement  lo.rs  qu’il  aduient, 
l’odeur  &  l’appreheniion  . par  perturbation  d’hu¬ 
meurs  peuuent.  procurer  quelque  euaçuation.-mais 
ce  n'eft  pas  la  caufe  de  l’attraction  eleCfciue.,  fur  la¬ 
quelle  noüs  difpuronSé. 

'  La  cigquiefme,  opinion  eft ,  4’aucüns  qui  recoii- 
noilTent  vne  iîmilitude  &  conuenance  apparenté 
&  fenfible,  élémentaire ,  entre  les  medicamens ,  & 
les  humeurs ,  tant  en  la  fubftance  qu^ux  qualité?. 
Et  voila  comment  ,ils  penfent  que  le  carthamus 
blanc  attire  la  pituite, l’agaric  auffi  , lé  rhubarbe  la 
bile,  qui  eft  iaune ,  Té  rtiéchoa'càm  qui  eft  infîpide, 
attire  les  ferofttez  raléesj&c.XGUtesfois  iis  fe  trom¬ 
pent  ,fuyuant  ce  que.tious  auons  dit  cy-deftiis  par 
l’opinion  de  Mefuéxâr  l’agariéleger;&.friable,  at¬ 
tire  la  pituite  pefante  &  gluante  rlarèolochynte 
auffi,  qui  n’eft  pas  femblable  ny  eh  fubftance, ny  en 
qualité?  aueclapituiteÿ  l’attire.- 

La  ftxiefme  .o|Mhioh  fcft  contraire  à.cctte-cy ,  de 
ceuxquî  reconnohrent  la  contrariété  ;jhais  il  n’jr 
a  pas  .d’appàrèhce*,'car  les  medicamens  .&  les  hu¬ 
meurs  s’entrechalferoient ,  &  ne  s’attireroieiit  pas 
par  eiectioiî,  comme  nous.voÿoris.o 

.  Xoyla  pGuï  céqui  eft  des  opinions  qui  font  fon¬ 
dées  fur  des  quâlatez  &  vertus  elemientairés,&  ap' 
parentesi  Maintehahtil  faut  produire  les  opinionfll 
de  ceux  quiiecoureiit  aux  caufes  occultes.  Or  dé 
ceux-cy  les  Vas  récoanoifteht  la  .fîmilitude  occul- 
F  I  '  ,  te, 
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ce,  comme  celle  de  l'ayman  &  du- fer.  le  fçay  bien  | 
qu'aucuns  ne  la  veulent  pas ,  veu  que  l'on  nevoid 
pas  arriuer  aucune  violence  entre  chofes  fembla* 
bleSjCbmrae  l'on  experimcpte  aux  purgations  en¬ 
tre  les  medicamens  &  les  humeurs.  Mais  il  faut 
refpondre  que  cela  ne  proiiient  pas  des  humeurs, 
ny  des  medicamens ,  mais  bien  de  la  nature  &  des 
corps,  lors  qu'ils  font  attacquez  par  les  mauuaifes 
qualitez ,  ou  par  quelqu’autre  exccz.  Ce  n’eft  pas 
pourtant  que  nous  reconnoilGons  la  fimilitudede 
fubftance  pour  principe  de  telle  attraâiion ,  mais 
bien  pour  vn  inftrument.  Les  autres  ont  recours  a 
l^orme  celefte  des  medicamens ,  comme  noftre 
Dbdeur  Mefuc.  Et  c'eft  dequoy  il  faut  traittet 
prefentemenr. 

De  la  forme  celejre  des  meâkamens  de  [es 

froprletez  occultes  4 

L'On  raepourroit  icy  taxer  de  ce  que  ie  trâîtte 
cette  matière  aux  Pharmaciens, veu  queMefué 
ne  veut  pas  merme  que  lès  Médecins  s'en  meflent, 
quand  il  dit  \formarum  rfdturam  àemonftrarey  Meài- 
ci  non  efi  y  fid  Phllofiphi  y  -altiora  Jpecuùmtü.  Mais  il 
mefcmbleque  Mefuéatorc  pour  ce  qui  efl:  des 
Médecins,  veu  qu'ils  sot  PhiIo{bphes,&  qu'ils  doi- 
uent  fçauoir  la  parfaite  iritelligetice  des  choies  qui 
font  de  leur  connoilTance^  commeil  eft  notoire  es 
medicamens.Pour  les  PharmaciénSjie  confeEè  à  la 
vérité  que  cette  matière  eft  trop  haute  pour  eux: 
mais  puis  que  Mefué  mefrne  parle  des  formes  ce- 
leftes  des  medicamens ,  en  cotes  fautai]  rechercher 
propofer  que  c’eft ,  &  comment  elles,  font  les 
principes  de  l’attradion  de  humeurs  aux  medi¬ 
camens  purgatifs.  Neantmoins  ie  le  feray  fans 

m’en 
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tû'enfûttcer  trop  auanc  en  cette  màtiere  ,  car  ie 
tafcheray  de  la  rendre  facile  &  fenfiblc.  Premiè¬ 
rement  donc  il  faut  fçauoir  que  la  forme  des  medir 
camens  purgatis  c"eft  celle  qui  leur  donne  l’eftre, 
&  qui  eft  le  principe  de  leurs  adions.  Or  il  y  a 
plulîeurs  différences  déformés  aux  medicamens* 
Par  exemple ,  Pâme  vegetatiue  eft  la  forme  des 
plantes  purgatiues,  &  des  autres  qui  ne  le  font  pas; 
mais  ce  n’eft  qu  entât  qu'elles  viucnt,  car  elle  n'eft 
pas  le  principe  deda  faculté  purgatiue,encorcs  qu'i¬ 
celle  paroiffe  aux  plantes  viuantesjveu  que  fa  puif- 
fance  nes’eftend  qu'à  la  nourriture,  accroiffemenc 
&  génération.  Apres  il  y  a  la  forme  de  la  mixtion, 
qui  èft  le  tempérament ,  mais  ce  n'eft  qu'vne  for¬ 
me  accideiitaire  ,  &  non  pas  fubftantielle.  Outre 
ce  il  y  a  la  forme  naturelle  des  medicamens ,  qui 
demeuré  en  iceux  apres  la  feparation  de  la  riuan- 
le  ;&  c’eft  celle  qui  eft  le  principe  de  la  faculté 
purgatiue.  C'eft  à  vrayement  parler  ce  que  dit 
Mefué ,  lorsqu'il  nous  apprend  qu'il  faut  confîde- 
ter  deux  adions  aux  medicamés  purgatifs,  &  deux 
caufes.Lesvnes  (dit-il)  font  communes,  &  les  au¬ 
tres  propres.  Lescoramunes  fontainfi  dites ,  parce 
qu'elles  conuiennent  à  toute  forte  de  drogues, 
comme  d'efehaufièr ,  de  fentir  bon  ou  mauuais, 
■Celles-cy  font  élémentaires ,  &  h’ont  pour  caufes 
&.pour  principes  que  la  matière  &lesqualîtez 
des  elemens.  Les  propres  font  particulières ,  com¬ 
me  la  purgation  &  l'attradion  des  laxatifs,  &  cel¬ 
les-  cy  ont  vn  principe  propre ,  qui  eft  la  forme  de 
chafque  médicament ,  auec  fa  propriété  occulte. 
Or  bien  que  l'attradion  elediuc  des  medicamens 
ne  reconnoiffe  quelâ  forme  pour  caufe  principale, 
fclon  Mefué,!!  eft-ce  qu'il  faut  reçonnoiftre  qu'el- 
•  F  ^  lefe 
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le  fe-rei't  des  qualité:^ elemeiitairesj  premières ,  fe* 
coudes, &  troinefmes ,  comme  aufli  de  la  fîmilitu* 
de  occulte  qui  peut  eftre entre  les  medicamens  & 
les  humeurs  j  voire  nous  pouuons  alTeurer  que  la 
forme  des  purgatifs  ne  pourroit  pas  bien  faire  fon 
attradion,fî  elle  n'eftoit  fecourue  &  comme  fé¬ 
condée  d'icelles.  Car  par  cxempie,la  chaleur  en  di¬ 
latant,  &  en  attirant  fert,le  tempérament  auffi  >  la 
matière  auflî ,  outre  ce  les. qualitcz  fécondés  &  la 
fîmilitudd,fuiuant  ce  quia  efté dit  cy-delFus  ;  bien 
eft  vray  que  ce  n  eft  qu’en  fécondé  adion  ,  &  en 
aydant.  Car  à  vraycment  parier  noftre  Mefué  af- 
feure  aucc  les  Philofophes  que,  vmnisaWio  efi  afor^  - 
ma^  les  formes  font  les  vrays  principes  de  toutes  les 
adions. 

Maintenant  il  faut  fçauoir  d-où.  yiennent  les 
formes,  des  raedieamens.  Mefué.  dit  qu’ellesibnr 
celeftes  :  nous  fommes  obligez'.5dc:  fouftenir  fon 
opinion ,  &  d’aireurer  que  l-ojrigine  des  formes/ 
c’eftla natureyniucrfelle, &  les  Gieux  qui  confer- 
uent  par  influences  jgc  par  propagations  les  crea^ 
turcs  particulières.  La  raifdn  de  cette  origine,cell 
que  les  eleinens  ne  font  pas  affez  pujflans  pour  les 
pouuoir  donner^ ,  ny  mefmes  les, propriétés  .occul¬ 
tes,  veu  que  rien  ne;  peut  agir  par  deflus  fa  force 
naturellerce.nAeft  pas  pourtant  que  nous  ne  recoh- 
noiflîohs  yn  grand  pouubir.^s  elemèiis ,.  mais  il 
eft  reiglé  &  arreftéiufqu’à  vn  certain  degré.  le  ne 
me  veux  pas  icy  enfoncer  d’auantage  fur  cette  re^ 
cherche  »  d’aütant  qu’elle  feroic  Jiors  de  propos; 
C’eft  aftheurele  temps  de  difpu.ter-,  fçauoir  ft  c’eft 
la  forme  des  purgatifs  quifoit  la  caulè  de  l’attra- 
dion ,  ou  bien  quelque  autre  principe  élémen¬ 
taire.  # 
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A  p^mpoir  fi  1‘ attraÛlon  dès  humeurs  dépend  de  la  for-  , . 

me  celefle  des  médicamens.  y 

G  Etre  queftion  eft  desv  plus  releq.ées  de  la  Mé¬ 
decine  &des  plus  difficiles  :  mon  intention 
n’eft  pas  pourtant  de  m’enfoncer  trop  auanc  en 
l’explication,  d’icelle.Ie  me  contenteray  de  la  trait- 
ter  luperfiçielement,  ôt  d’en  efclaircir  l’inteliigen^ 
ce.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  reconnftiftre  Jes  for-  i.  ofm. 
mèf  ceieftes  pour  caufes  de  l’attradion,fe  pourront 
feruir-des i;aifons,lnju.antes.:  .  ; 

,  Si  la  forme  des  purgatifs  eftoit  la  caufe  dei’at^  x. rai  fin. 
tradipn  des  humeurs ,  icelle  abfante  &  corrom- 
pue,  l’attradion  ne  Ce  pourroit  pas  faire  j  comme  il 
eft notoire.  Or  eft-il  que ipar  les préparations  de  la 
Pharmacie  les  formes  fe  perdent,  f^uoir  efl;  par  la 
triturationq)ar  l’infufîo.n,par  la  codion,  &  par  les 
extradions  neantmoins  la  faculté  pu.cgatiue 
fait  fon  effed  :  Donc  la  forme  n’en  eft  pas  le  prin¬ 
cipe^ 

;  .  Si  panexemple  >:la'îforme  du  rhubarbe  eftoit  la  z,ra}finl 
caufe  de  l’attradion  de  la  purgation^  toutes  les 
parties  de-la  plante  iè  reflèntiroieat  de  cette  veftu, 
veuque  la  forme  doit  eftre  vniuerfelle,  ft.bien-que 
les  fueilles,lâ  feméce,&  lès  fleurs  purgeroicntscora- 
mela  racine.Or  eft-il  que  l’experience  eft  contrai¬ 
re, d’autant  qu’il  n’y  a  que  la  racine  qui  ait  la  facul¬ 
té  de^  purger ,  enedres  n’cft-ce  qu’en  fa  fubftance 
aërée  ;  'Donc  la  forme  ,  du  rhubarbe  ne  fera  pas 
le  principe  de  l’attradion. 

,  La  forme  d’vn  corps  inanimé  ne  peut  pas  eftre  ^,raifinf^ 
principe  de  contraires  adions ,  fçauoir  eftfl’attirer 
èc  de  repoufler,xle  purger  &  de  reftreindre.  Or  efl:- 
fl  que  la  racine  du  rhubarbe  fait  ces  deux  effedsr 
F  J  Donc 
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Donc  ce  n’eft  pas  par  le  moyen  de  fa  forme. 

4.raifin.  5j  forme  celefte  des  medicamens  eftoir  te 
principe  de  l'attradion ,  icelle  demeurant,fa  vertu 
fe  conferiieroit  toufiours  auec  elle.  Or  eft  -  il  que 
nous  voyons  par  expérience  que  la  verru  purgati- 
ue  fe  perd  au  rhubarbe,  aux  rofes,&  aux  autres  par 
la  diffipation  de  la  fubftance  aëréc,  encores  que  la 
forme  demeure  ;  Donc,  &c. 

J,  raif.  jg  la  cheure  qui  a  mange  du  tithymale 
purge,  le  laid  d"vne  femme  qui  a  prins  vn  médica¬ 
ment  purge  l’enfant  :  &  neantmois  la  forme  d'i- 
ceux  ne  palTe  point  iufqu’au  laid ,  ce  n’efi:  que  la 
faculté  materielle  ;  Donc  ce  n’eft  pas  cette  forme 
celefte. 

t.tf/t».  Nous  ancres  au  contraire  tenons  auec  Mefué  que 
le  principe  efficient  de  l’attradion  aux  medica- 
raens  ne  peut  eftre  que  la  forme  celefte ,  fuiuantee 
qui  a  efté  temonftré  cy  delfus.  Or  afin  que  la  vé¬ 
rité  de  cette  opinion  paroifte,  nous  propoferons  le 
fondement  fuiuant. 

t.fond.  Les  formes  celeftes  des  medicamens ,  encores 
que  telles  lie  leur  origine ,  neantraoins  eftans  atti» 
chées  aux  mixtes,  font  obligées  de  fuiurela  condi- 
tiotî  &  la  .difpofition  des  matières  j  fi  bien  qu’elles 
reçbiuent  inténfion  &  remiflion,  d’autanr  qu’elles 
fe  rendent  comme  matcrieles  en  l’vnion  des  corps. 
Et  voyla  pourquoy  aucuns  ont  voulu  fouftènir 
qu’elles  eftoienc  bien  celeftes  de  nature ,  mais  élé¬ 
mentaires  d’office, entant  qu’elles  s’accomrnodenr, 
non  feulement  auec  la  matière  des  elememens, mais 
âiiffi  auec  leurs  quâlitez,  &  s’en  feruenr  pour  leurs 
adions  :  mefmes  aucuns  les  appellent  pluftoft  pro- 
prierez  celeftes  que  formes.  Cela  eftant  fuppofé,iI 
faut  refpondrc  aux  obiedions  contraires. 

'AU 
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A  la  I .  Ifc  refpohs  que  la  forme  célefte  des  pur- 
gàcifs  ne  fe  perd  pas  pair  la  préparation  des  medi- 
camens  >  ains  feconferue  auecfes  proprietez,  & 
demeure  toufîours  imprimée  en  la  matière  &  fub* 
ûancc  d'iceux;  le  efFeds  nous  en  rendent  les  té¬ 
moignages. 

À  là  Z. le  disque  les  proprierez  desfortiics  ce- 
leftes  ne  font  pas  toudouts  diffufes  par  toutes  les 
parties  de  leur  fujet, comme  nous  voyons  aux  plan- 
tes:par  exemple, la  racine  de  la  rhubarbe  eft  douée 
de  la  faculté  purgatiue  en  fa  fubftance  aërée,&  non 
pas  en  la  terreftre,  ny  aux  autres  parties. Or  il  faut 
noter  que  nous  ne  parlons  pas  icy  de  l'ame  vegeta- 
tiue  de  la  rhubarbe ,  qui  eft  fa  forme  vniuerfelle, 
mais  de  la  celefte. 

A  la  3.  le  refpons  que  cette  contrariété  d’adions 
ne  dépend  pas  de  la  forme  celefte  fimplement, 
mais  de  la  differente  fubftance  qui  fe  void  en  la  ra¬ 
cine  de  la  rhubarbe ,  f  aérée  purge ,  &  la  terreftre 
reftréint. 

A  la  4.  le  refpons  que  c*eft  par  accidents  lors  que 
la  fubftance  aërée  qui  fert  de  fondement  à  la  vertu 
purgatiuei  s’exhale,  &  non  pas  par  le  vice  des  for¬ 
mes. 

A  la  5. le  dis  que  la  faculté  purgatrice  fe  transfé¬ 
ré  virtuelement  &  materielement  au  laid  des  fem¬ 
mes  ,  &  des  chevres. 

Donc  nous  pouuons  conclure,  que  la  forme  ce¬ 
lefte  des  purgatifs,  eft  le  principe  interne  de  l’at- 
tradion  des  humeurs.  ' 

MES  V  ÀE  V  S.  ' 

Edicamentura  praterea  bumores  purgat ,  fed  na- 
tura  eius  adionem  incHoaote ,  limitante,  dirigea* 
(e.  ipfa  humorum  vacuacio  naturat  eft  opus ,  fed 

pçî 
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per  tnedicainentum  ipfîus  natiiræ  artificis  inftrumeri- 
tuin.  Natura  enim  (  vt  ait  Hippocrates  )  morbos  curatj 
non  Medicus*:  Medici  veVô  münus  præcipuum  èft  /na- 
turæ  Inftrumenca  fuppeditare; 

jE  médicament  pur^e.  les  hu?neiin  ,  mais  cefl  auec  taj"- 
flftance  &  la  direction  de  la  nature.Le  médicament  ne 
luy  fert  que  d’infirument ,  la  nature  en  ejl  CarÜT^n.  l!eui- 
cuation  des  humems  a  véritablement  parler  eflfon  abîion  & 
fon  œiiûrc.'â'ell  la  nature  (  comme  dit  Hippocrate  j  qui'gua- 
rit  les  maladies ,  &  non  pas  le.  Médecin  ,  l’once  duquel  efl 
feulement  de  luy  fournir  les  remedes  pour  vijtrumeüs'de  k 
guerifon..  -  '  ; 

Faraphrafe  fur  le  texte  de  Mefué.  -  ; 

Ous  auons  diiputé  cy-defTus  non  feuleinêt 
Tur  ra(9tion;^es<mediçainenspurgatifs;mais 
auffi  fur  l(f  principe  formel  d'icelle  :  main¬ 
tenant  il  faut  parler  d'vn  autre  principe  qui; anime 
la  vertu  &  la  faculté  des  purgatifs  ,  ç'eft  la  na|ure 
qui  efueille  les  forces  dormantes  des  medicamensj 
qui  commence ,  continue ,  &  parfait  lêjurs  opera¬ 
tions,  coitirae  dirMefuc.  Les  mediçaraens  nefont 
que  les  iuftrumens  de  la  nature  j  ç’.eft  elle  qui  gùa- 
rit  les  maladies  ,  &  non  pas  le  Médecin  :  bien  ell 
vtay^que  ceft-à  luyde  luy  mettre  &  bailler  les  ar¬ 
mes,  à  la  main,,  c’e/l  à  dire ,  les  raediçamens  pour 
fe  defendre.  Icy  nous  auons  deux  poindts^  expli¬ 
quer  fiir  ce  texte  deîMfC4é*,:Le  preinlAÇ;pftr'»  /î<ît'tt' 
ment,  .e  ft-cc,  qjae  jesanedi  çai^enspiirgatï.f^lbntrdes 
iuftrumens  de  la  nature.  L'autre , 
que  la  nature  guark  les^.maladieso  eftaiit  aydee  des 
mediçamens.  .  ,  ... 

.  Pour  le  prexn'iér,  ngûsrau.ôbs,  à’cpnd|^ 
l,a  purgation  jl  faut  tSE.deux  çijQfesj-.^^UQif 

‘  eft 
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efî: ,  la  nature  ,  &  le  médicament.  La'  natufé  efl  lé 
premier  principe,  car  elle  efueille  par  fa  chaleur  la 
Faculté  du  médicament,  qui  n’eftoit  qu"en  puillan- 
ce,{î  bién.qtie  par  apres  elle  s'en  fer t.  comme d'vu 
fecôd.c'eft  à  dire,d'vn  iuftrument  contre  Tes  enne¬ 
mis,  qui  sot  les  mauuaifes  humeursjcar.la  vertu;  du 
médicament  apres  auoi'r  efté  aébuee  dcmife  enacle^ 
éllé  fait  attradion'des  humeurs ,  &  puis  là  nature 
s-'-en  cîéfcharge  par  fa  vertu  expultricc5&  voila'cora- 
méht  les  medicamens  font  les  mlïruraens  d'iceîle. 

Quant  au  fécond  poindjMefué  dit  par  l’aiuhori- 
té  d'Hippocrate, que  la  nature  guarit  les  maladies, 
^  non  pas  lé  Médecin  :  bién  elt  vraÿ  que  c'eft  au 
Médecin  de  luy  donriei'.des  remedes:èé'des  inftru- 
itiens  pour  s'eti  feruir  cbhtre  les  maladies.  Cette 
maxime  doit  eftré  entendue  auec  mbderation ,  car 
de  là  propofer  crueraenr,  elle  ferdit  fâUlïe;  L'expe- 
rience.nous  fait  voir  des  .maladies ,  en  la  éurarion 
defquélles  le  Mededn  peut  tout  &  la  nature  ne 
peut  rien, comUie  en  la  luxation  :  &  puis  il  y  a  des 
maladies  que  la  nature  méfme  engendre ,  Comme 
les  vers,  la  p1erre,par  difpoîïnon-'des  màtiereS,fans 
intention  toutesfois  de  fe  nuire  à  elie-méfniéiM'ais 
l’on  peut  dire  que  la  nature  guarit  les  maladies, 
comme  caufe  principale  ,.  &  la  Medeciné  com¬ 
me  caufe  inftrumentalre  commûhétnent.  Il  éft 
bien  vray  qmen  certains  cas  le  Medeciii  peut  plus 
que  la  nature,  comme  il  a  efté  dit.  Or  quand  la  na¬ 
ture  guarit,' elle  fe  fert  de  fes  forces  naturelles, qdi 
font  fa  chaleur  ,  &:  fes  efprits ,  &  deS  remedes  qui 
luy  aydent,foit  en  la  fortifiant,çomràé  font  les  ro^- 
boratifs;  foit  en  la  defehargeant  des  mauuaifes  hu- 
meurs,commé  font  les  purgatifs.  Et  voila  com¬ 
ment  la  nature  eft  le  principal  agent,  le  Médecin 
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&ies  môdicaniens  inftrumentaircs.  Maisencores 
pour  efclaircii:  ce  ppiîid,il  faut  déduire  cette  quç> 
ftion. 


1 


j4  fçawir  Jî  les  purgatifs  peuuent  feruir  d-infirument  k 
la  nature. 

CEtte  difficulté  n"eft  pas  des  plus  aifées  à  re- 
foudre.  Il  femble  que  noftre  Mefué  fe  trompe 
en  fon  opiniun.d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  raifous 
qui  femblen't  faire  coqtre  luy ,  &  particulieremenr 
lesfuiuantçs, 

I.  raif.  Ce  qui  eft  contraire  à  la  nature ,  &  qui  l'alrcre 
par  fon  adion  &  par  Tes  effeds ,  ne  peut  pas  eftrç 
dit  inftrument  d'içelle  en  la  guarjfon  des  maladies. 
Or  cft-il  que  les  raedicaraens  purgatifs  altèrent  la 
nature  par  droit  de  contrariété.  C'eft  donc  mal  à 
propos  que  Mefué  eftime  qu'ils  font  inftrumens  de 
la  nature. 

t-raifon.  L'inftruinent  dépend  de  h'àifpoCnion  de  la  eau* 
fc  efficiente ,  comnae  il  eft  noroire,  car  les  artisans 
fe  feruent  des  inftrumens  à  leur  volonté.  Or  eft-il 
que  la  nature  n'eft  pas  maiftrefTe  des  purgatifs, veu 
qu'ils  font  leur  eftèd ,  &  attirent  les  humeurs  fans 
fon  affiftance  :  Donc ,  ^c. 

i.rat/o».  Les  principes ,  &  les  caufes  dpiuent  auoir  plus 
de  force  &  de  puiffancc  que  les  inftruraens.Or  cftr 
il  que  les  purgatifs  afFoiblifTcnt  la  nature ,  l'abba- 
tenü,&  çaufent  plufieurs  fâcheux  accidens,  qui  luy 
portent  preiudice,à  la  fanté,&  à  la  vie  :  Donc  il  ne 
les  faut  pas  appeller  inftrumens  de  nature, 

Nous  autres  au  contraire ,  nonobftant  ces  rai- 
fons ,  eftimons  que  noftre  Dodeur  reconnoit  les 
pufgatifs  pour  bons  &  vtiles  inftrumens  de  lâ  na¬ 
ture.  Ce,  n'eft  pas  quelle  s'en  férue  auec  raifon ,  ^ 
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difpofîtion  libre,  mais  accidencairemenr  parladei^ 
charge  des  mauuaifes  humeurs  <jui  fuir  leur  action, 
qui  efl:  l'attradion  d'icelles. 

Et  quant  aux  obiedions  propofées, à  la  première 
ie  refpons ,  qu’à  la  vérité  la  nature  fouftire  bien 
quelque  alteration  de  Tadion  des  medicamens, 
mais  le  foulagement  quelle  reçoit  par  la defehar- 
ge  des, humeurs  peccantes '&  corrompues ,  eft  plus 
confiderable  que  ralterarion  que  le  médicament 
caufe. 

A  la  2.  le  dis  que  la  nature  cfueille  la  faculté 
purgatjuejlaquelie  attire  apres  les  huraeurs,&  puis 
elle  les  chafle  par  le  moyen  de  la  vertu  expultrice, 
il  bien  que  c’eft  la  nature  qui  commence  &  finit 
îadion. 

A  la  3.  le  reipons  que  la  nature  doit  demeurer 
toufiours  la  maiftrelTe  aux  purgations  douces  & 
vtilcs;  que  fi  elles  fe  rendent  vicieules  par  la  quan¬ 
tité  ou  qualité  des  medicarnensjla  nature  fouffre  & 
endure  »  &  ce  n’eÀ  pas  de  celle-cy  que  nous  par¬ 
lons. 

Donc  les  purgatifs  fe  peuuent  dire  inftrumens 
de  nature. 

M  E  s-  V  AE  V  s. 

Væ  ü  opus  naturse  »  aut  quantitate,  aut  qualitate 
màlefica  vincunt,immoderatiùs  agunt  magno  na- 
turae  incommode.  Quantitate  vero  fi  plus  quàm  natura 
exigit  yincanr ,  noxam  multitudinis  inuehunt  ;  fi  autem 
qualitate  malefica  ,  non  multirudmis  modo  noxam,  fed 
aliam  quoqüe  atqüe  aliam  excitant.  Quapropter  tua  in- 
tereft  ,  médicamenta  malefica  à  falubribus  ;difcernere. 
Sunt  autem  malefica  qusedam  toto  généré»  quorum  vir- 
tus  effrænis  omnibus  eft  cognita,vt  thyjnel^a  »  latyrisi 
euphorbium.  Alia  fpecie  tautùm,vel  accidente  maligna» 
eaque  in  multis  geueribus,  vt  turbith  nigrum»  agaricus 

niger 
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niger  &  durus ,  colochyntis  vnica  in  planta  fua ,  fcam-  ■ 
monium  Sceniticum  ,  à  quibus  ambobus  abftine  >  riiiî  fi 
quando  in  magnis  afFetlibus  èft(his  priùs  omni  rations 
correilis  )  vtendum,  idque  cum  fonnidinc  &  praemedi' 
tatione.  Morbis  enim  quibufdam  venena  funt  falubria,  J 
vt  vipera  elephanriafî  >  malefica  tamen  vi  eius  modis 
omnibus ,  vel  faltem  quibus  nobis  licet,  fradla,  vt  dice- 
mus  lib.  2.  ' 


Ve  ft-  les.medicmens  furmontent  la  nature ,  &  qu’ils 
Sîiâ  l’offehfent  ou  parleur  quaraité,ou  par  quelque  qualité 
maligne ,  ils  agijfent  auec  exces{_  au  détriment  d'icelle.  Par 
quantité,  lors  qii’ ils  trauaillent  la  nature  auec  exce\depur- 
gatiompar  qualité  maligne,  lors  qu'ils  nuifent par  diferen^ 
tes  alterations.il  importe  donc  grandement  defçauoir  recon- 
noi[lre&  difcerner  les  rnedicamens  malings  d'auec  les  Salu¬ 
taires.  Or  des  malings, les  vns  font  tels  de  toute  leur  nature, 
comme  la  thymehea  ,  l' euphorbe ,  le  latyrvs,  la  malice  def- 
.quels  efi  connue  de  tous  :  les  autres  en  certaine,  efpece^  é 
foiit  certaine  condition  ,  comme  le  turbith  noir, l'agaric  noir 
&  dur,  la  colachynte  venant  feule  en  vne  plante,  lèfcarnmo- 
née  Scenitique,  defquels  deux  il  fe  faut  abfienir,fi  ce  n’ efi  en 
de  grandes  maladies,  apres  vne  exacte  correction,  &  encans 
jaut-il  demeurer  en  peine  &  en  apprehenfion.  Et  faut  obfer- 
uer  que  les  venins  profitent  quelquésfots  d  certaines  rnala- . 
dies ,  comme  lavipere  a  la  lepre ,  apres  neanmoins  que  ton 
a  affaibli ,  &  comme  abbatu  leur,  malignité  par  préparation 
conuenable ,  comme  nom  dirons  au  fécond  Hure. 


Comment  U  nature  ef  quelquefo^  ojfenféefàrU 
quantité,  ou  far  U  qualité  des  furgaüfs. 


Machin,  Vaüd  Mefué  dit  que  les  rnedicamens  purga- 
tifs  font  inftruraens  de  la  nature ,  il  entend 
de  ceux  qui  purgent  loiiablement  &  fans  excez. 
Voyla  pourquoy  il  aduertit  par  apres. les  Medcr 
cins  de  difcerner  les  malings  des  falutaires ,  8c  de 

prendre 
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prendre  garde  à  ceux  qui  nuifenc  par  leur  quanti¬ 
té  ,  ou  par  leur  raauuaife  qualité.  La  raifon  eft, 
dautant  que  tels  medicaraens  incommodent  la 
nature  ,  &  luy  apportent  de  ralteration.  Voyla  le 
fens  du  texte  de  noftre  Autheur.M^^intenant  il  faut 
obfcruer  que  le  confeil  de  Mefué  eft  ,  qu'il  faut  fi 
bien  proportionner  la  force  des  medicamens  pur- 
gacis  auec  la  puiflfance  de  la  nature  ,  qu'elle  n'en 
puilTe  pas  demeurer  offensée.  Il  ne  les  redoute 
qu'à  raifon  de  leur  quantfré,  ou  de  leur  qualité. 

L'on  pourroit  icy  obieéter  que  la  quantité  n'eft  OhieStio. 
pas  confîderable ,  tant  parce  q4'eJie.  n'eft  pas  le 
principe  de  la  purgation  ,  que  auffi  d'autant  qu'el¬ 
le  eft  priuée  de  toute  adion  ,  félon  les  Philofo- 
phes.  Neantmoins  nous  dirons  que  la  'quantité 
n'eft  nuiftble'qu'âccidentairement:j,&  non  pas  de 
£by  jcar  félon  les  Philorophes  quantOi 

maîm  >  la  où  il  y  a  plus  de  quantité  1  il  y  a  .  ^ 

plus  dç  qualité  &  de  force.  Il  fautpoufîours  pro¬ 
portionner  les  agens  auec  les  patien?.  Jant  y  a  que 
nous  voyons  par  expérience  que.  deux  drachmes 
de  rhubarbe  purgée  plus  qu'vne  ps^  cn  yn  in.efme 
corps ,  &  qu'vne  Qiîce  de  di^afçbaœi  pourra  nui¬ 
re  par  fa  quantitéjpluftoft  que  derni  oncevEt  voila 
comment  la  quantité  eft  nuiftble Leion  Mefué  ;  car 
vne  grande  purgation  apporte  des  conuulfionsjdes 
foiblefTes,  &c.  ,  .  -  r,-  :;. 

La  fécondé  offenfe  que  la  nature  peut  receupic 
des  medicamens ,  c’eft  à  iraifon  <de  leurliTn^uaife 
qualité ,  qui-eft  .rgalefi^ue  &  dedét-e^e-  Mi&fnédir. 
uife  les  medicamens  rnaleftques  eiîrdeuxdifferen- 
çes  :  les-vnsjdit-iljlpnt  abrolument  iîia;lings>&  d'C- 
Içteres,  de  toujçe  leur  fubftancf.^jfcomtTve  .là  thymej 
If  ^5>î’euphorbe,  ie  ktyris.  Npus^en  aüops.  encore# 

G  d'au 


9  8  Comme m.  fur  le  /.  Theoreme^ 

<l’autres  qu’il  ne  nomme  pas ,  comme  le  meicure, 
l'antimoine ,  &  autres ,  qui  n’ont  aucune  propor¬ 
tion  ,  ou  ninilitudejou  fympathie,auec  nos  corps 
&  noftre  nature.  Les  autres  ne  font  malings  qu’en 
efpcce ,  ou  en  accident  ;  comme  par  exemple,  des 
deux  agarics,  le  noir  &  le  dur  eft  du  tout  deletere, 
&  non  pas  le  blanc.  Parmi  le  turbith  ,  celuy  qui 
cft  noir  cft  dangereux,&  non  pas  l’autre.Si  en  vne 
plante  il  ne  fe  trouue  qu’vne  pomme  de  colochyn- 
te,clle  fera  deletere, &  non  pas  tant  s’il  y  en  a  plu- 
/îcurs.  Voyla  ce  que  noftre  Mefué  philofophe  fur 
les  medicaiTiens  malings. 

Ohitüië.  L’on  pourroit  icy  dire ,  que  puis  que  tels  medi- 
camens  foit  en  general ,  foit  en  efpece  font  toiif- 
iours  màlings,felon  plus  ou  moins ,  il  feroit  meil¬ 
leur  de  les  laifler  que  non  pas  d’en  vftr  -,  car  c’eft 
vne  folie  d’employer  des  ennemis  contre  la  natu- 

Rejponfe.  re  pour  noftre  fante'.  Toutefois  Mefué  refpond 
fort  dodement  &  tacitement  à  cette  obiedion, 
quand  il  dit }  Il  eft  necelïàire  de  prendte  garde  a 
la  malice  de  ces  medicamens  pour  euiter  les  dan¬ 
gers  :  &"lors  que  l’on  eft  contraint  de  s’en  feruir 
contre  les  grandes  maladies ,  il  les  faut  première¬ 
ment  bien  corriger ,  &  par  âpres  s’en  feruir ,  auec 
crainte  ,  preuoyance  &  conieil.  Encores  que  tels 
medicamens  foient  malings,  il  n’en  reiette  pas  l’v- 
fage  :  mais  il  regarde  la  préparation  pour  euiter  lés 
effeds  de  leur  malice.  Car  quelquefois  il  y  a  des 
maladies  fi  grandes  ,  qu  elles  ne  veulent  pas  ceder 
aux  remedes  ordinaires,  &  voyla  pourquoy  il  faut 
pour  lors  employer  les  violens.  Outre  ce  que  bous 
deuons  noter  que  les  chofes  les  plus  veneneufês 
ont  par  fois  des  proptietez  Spécifiques  contre  cer¬ 
taines  maladies ,  comme  la  vipere  contre  la  lepre, 

apres 
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apres  que  Ion  a  corrigé  leur  chair. 

Donc  pour  concluüon ,  c'eft'  vne  grande- fagelfe 
en  la  Medecine  que  de  difcerner  les  medicamens 
raalings  des  falutaires,  &de  préparer  lespreraiers 
lors  que  Toneft  contraint  de  les  employer,  car  les 
f^ols  &  les  ruftiques  Ce  treuucnt  cous  les  iours  en 
fcandale  en  l'vfage  d’iceux  ,lors  qu'ils  s’en  ferpenç 
fans  préparation  :  inefmes  Mefué  dit  qu'il  ne  -fauc 
pas  ordonner  les  plus  benings  fans  certaines  con¬ 
ditions,  qui  fe  rapportent  aux  corps,  au  temps, à  la 
quantité,  qualité,  &  autres  circonftànces.  ^  ■ 

^  E  S  V  Æ  V  s. 

Vamquam  .ftolidi  quidam  ,  praçcipuè  ruftici,  & 
idiocae  improuidi,  quibufdam  non  caftigatis  vtun- 
tur ,  ignorantes  quantam  noxam  principibus  corporis 
partibus ,  &  virtutibus  ipfum  corpus  gubernantibus  af- 
ferat  venenum  illorüm  pérnicififûm.r;î4eque4am|j;ni 
hæc  deleteria  fiint:  vitanda  ,  fêdromnià!quoqUeiaH:4 
médicamenta ,  etiam  benigna  ,-n,iiîdic-end^  poft  (iî  per 
Dei  gratiam  mihi  licuerit  )■  conditio^es.obferuentur, 
Huius  autem  obfe'ruatipnis  ,in  fece^peridp^  edicameti- 
tum  benignum.  à  maléfiço ,  methodus’  verl^turî  in  çonl{- 
defandâ  mediçàm'enti  fubftantia teftipérâ'tura,  fequen- 
tibus  temperaturamf  qualitàfibus ,  ta’âïïihusVolfaéfili^ 
bus,  guftatilibus,  vifflibys.,  tempore vdoCo  riatalr,  viei- 
nia  medicamenti-  alterius  ,  nuraero.-Àb-iîiS  enïni  lîn^- 
lis  differentiis  difpofitio  quîcdain  propHsL'j&.virtas^iDe- 
^dicaméntp  acqmrituç,',-  -  rt  bnlsM  noo  ,  ' 

Ly.aplitpeurs  fols-,i  particuiipyemçn^^,  çntn 
ques  &  lei  ignorans  ,  qui  je  jêmenj^qudquefgu  des 
rndiedmens'  malings'  fans  aucune  "pr^arat ton  .'i 
'chànt  »  &  ne  preuoyant  pas  les  dahgeVeu'é  Mciidens'.  qu‘û s 
feuuent  caufer  en  ofenfant  par  leur  perniiiSïfx  'wnin,  n'dn 
fèùîemedles  parties  mbles  du  corps, mais  dûjf>‘les'‘'0c'rtus  quVle 
Q  %  gou 
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gouuernent.  fçachent  donc,&  les  autres  aiift  qui  fçnt 
plus  fages, qu’il  ne  faut  pas  feulement  fuir  l’vfage  des  medi-; 
çamens  deleteres,  aujft  des  b.enings,f.  ce,  neji  en  ohfer- 
mnt  les  conditions  que  nous  propoferons, moyennant  la  grâce 
de  Dieu,  Or  pour  bien  &  méthodiquement  procéder  en  la  re^ 
çonnoijfance  ,  &  difiinéîion  des  meâicarnens  benings  dar 
uee  les  malin gs  ,  il  faut  coijîderer  plufteurS  chofe's  en  iceüxt 
fçadeir  eft  la  fubUante  ^  Iq  température  ,  les  qualite-^  quï  la 
fuiuent ,  &  qui  en  dépendent ,  comme  font  les  taüiles  ■,  ol- 
faéliles,gu/îables,‘vifîblesy  &  de  plus,  ie  temps, le  lieu  natale 
le  tvoifinage  des  autres  medicamens,le  nobre.Touies  lefqtielles 
çhofes  ont  puijfance  de  changer  les  vertus ,  &  les  dijpof  lions 
des  medicamens  ,  comme  nous  ferons  voir  cy-apres. 


Comment  il  faut  dîfiînguer  les  medicamens  ■. 

,  benings  des  malings. 

’^aehin.  importe.- extrêmement  aux  Mededns ,  ^ 

aux  Pharmaciens  de  fçauoir  recpnnoiftte 
les  medicamens  benings  des  mauuais  &  deleteres, 
d'autant  quê  par  ce  moyen  iis  peuuent  proffiter 
aux  malades,  en  conferuant  leur  réputation.  Mefué 
dit  qiieles  Fols  &  les  .ruftiques  n’ont  pas  ces  cpfi- 
derations ,  voyla  pourquoy  tous  les  iours  l’on  les 
ypid  parmi, les  dangers  &  partni- l’infamie..  Mais 
ceux  qui  ont  &  .leur  honneur,  &  la  fanté  publique 
en  recommandationa  y  precedent  d-autre  façon 
Noftre  bon  Mefué  nous  propdfe  yne  méthode, 
ç’eft  à  direu’I  nous  baille  les  moyens  pour  pGuupij: 
difeerner  les  mediçamens  qui  font  benings  &  fà- 
Iutaires,d’àbec  ceUx  qui  font  malings  &  deleteres; 
Les  Médecins,  dit^il,  doiuent.  prendre  garde  a  'di? 
çhofesjla  dirpohtipn  defquelles.  acquiert  du  chan¬ 
gement  en  la  vertu  des  medicamens.  La  première 
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c’eft  la  fubftance:la  i.  la  temperature:la  5.  le^qua- 
licfez  tadiles  :  la  4.  les  olfaétiles  ,  qui  font  les 
6deurs:lâ'  j  iles  guftables, qui  font  les  faueurs  :1a  6. 
les  vi/îbles ,  qui  font  les  couleurs  :  là;7;  le  temps: 
la  8.  le  lièü  natal';  la  ^.le  voifinage:la  io,  le  noni- 
brc.  Voyla  dix  différences  qui  peuuent  apporter 
&  càufer  du  .changement  en  la  propre  difpofitipn, 
&  aux  vertus  çiçs  mcdicamens  purgatifs*  Mondin 
philofophe  fut  ce  texte  autrement  que  nous.  Les 
conditions  ,  dit -ü,  de  la  bonté  &  de  la  malignité 
des  medicamens  purgatifs,  ou  elles  font  tirées  des 
caufes ,  ou  bien  des  accidens.  Celles  que  Ton  tire 
dcscauresfoht.'differentes  J  car  où  c'efl  des  priii^ 
cipales  :  ce  qui'  fe  fait  doublement ,  par  le  fnoyeii 
de  là  fubftànçé ,  &  de  la  température ,  qui  font  les 
premiers, principes  confidera.bles  :  où  bien  de  ceL 
les  qui.  font  inoins  principales  ,  corodle  font  k 
temps,  à  ralfbn  de  l’âge  des  medicamens,-&  le  lieu  j' 
en  deuxfàfconsjfçauoir  eft  à  raifon  de  la  fîtuation; 
ou  naiffârt.ce'jOü  à  c^ufe  de  la  foeîeté,coinpagnie  & 
Voifînagé.  Les  conditions  qui  forirptinfes  desac- 
cidensjqüi  font  lés'qualiteïî  feeendes  qui  font  pér- 
ceptibles  par  les  rèntimens'i  Corae  font  les  fàueiirs 
par  le  gouft  ,  les,  couleurs  par  la  veuë  ,  les.  odeurs 
par  l’odorat ,  les  tadiles  qualitez  par  l’attouche-, 
raentjlesfonspar  l’ouye.Et  voyla  l’eftâtdes  condi¬ 
tions  qui  font/p,ropofées  par  noéreDô6teùr.iC?eft 
à  nous  rnaintenânt  d’efclàircfr  cétfé  dôdrine  ëif 
particulier ,  &  d’enfeigrier  comment  il  faut  con- 
noiftrejees  conditions  propofées*  Nous  commen¬ 
cerons  donc  par  la  fubftanGô#  î'î-  ^  ÿv  • 

MES  v'æ  v  si  ' 

Orro  à  ttiédicamenti  fabftâfltia  di^erentiÿ  iplîus 
font  obferôabd«>û  ideft  l€uéigraùe,taruin,défuiiu 
G  I  crafiup, 
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crafluS»  ,  tenues  lentum,friabile.  Per  quXjmedicamentâ 
bona  à  malis  fecernere  poteris.  Quæ  enim  lunt  inter 
hxc  facultate  valentiora  3  qualia  funt  omnia  trahendo 
purgantia, quo  fünt  leuiora>  eo  meliorasgrauiora  autem  , 
maligna.  Ob  id  fcamniopiumjColochynns,euphorbium,  ' 
agaricuS)  nitrum,  aloë>  &  fîmilias  leuiora  funt  prxftan- 
tiora  :  fimilitef  quæ  humiditatem  habent  excretnento- 
fam  >  vt  agaricus,  turbith,  polypodium  >  fcyllas  84  fîmi-  » 
lia,  leuiora  funt  jneliora.  Contra  verb  gràuiora  funt 
meliora,  vel  quibus  coada  efle  fubftantia  deber,vt  her- 
modadylus,  iris,  cyanus  lapis.  Vel  quxcomprimendo 
purgantjvt  myrobalani,  fpecies  rhabar-bari,abrynthium, 
abfybthij  fuccus.  Vel  qux  plena,non,vacua  efle  oportet, 
qualia  caflia  flftula,  tamanndi,  balanus  myrepfica»  cni.^ 
eus,  granum  Nti,Cquod  carthamumindicura  vocant)ri- 
cinus,  &  fimilia.  Vel  qüæ  leniéndo  purgant  8i  lubrican- 
do,vt  pfyllium,prùna  my!Xta,caflîafiftula.(^muis  auteni 
fubftantia  friabilis  efle  tennis,  &  lenta  efle  çrafla' vrdea- 
tur,tameri  id  abfolutè  verû  non  eft,cùni  ex^  his  quï'fub- 
ftantiâ  funt  craflafvt  idem  de  tenui  >pollK:éâï)-quxdaro 
lenta  &friabiliâ  inueniadtur,vt.exaloë  eraflâ,  quxdara 
lenta,ali3friabilia.  Idemoftendunt  Xcammoniutn ,  falis 
fpecies,  &  nitrum.Sagapcnum  quoque  eft.lcntum,&  te- 
nax,  fed  tenue3&  item  anâcardus.Non  eft  igitpr'vnicum 
tenue,  friabiiis  eaufa  ,  nèque'craffura  lenti  &  glutinqin 
fed  a  puritate  impuritate  cum  ténuipate,  '8d:"craffitîc 
iunda  proficifeitur  vtrumque  1  nam  purum  &  tenue  eft 
friabile,impùrnm  fîmul  &,craflum  eft  lentum.Prxter  ilia 
quorum  eflentia  eft  humida  Ienta,vt  facCharum,faccha- 
rj«n..candidum ,  manna.  In  his  enim  quod  purius,&  ter 
nuius,eft.gliitinoftus.  De  fubftantia  rari,,  v£  de  leui  ;  de 
denfajVt.degraui  eft  iudicandum.  , 


Sl^ant  a  k  fHhfiance  des  medicamem  y  mm  amm 
a  ohftruer  les  conditims  qui  dépendent  de  fa  na- 
ture  :  jçauoir  eH  la  leereretê  la  pefanteur  \  la  rarité 
dr  k  denjîté  t  U  tçnniti  dr  k  crajjîtfide  y  la  vifcofité 

mec 
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mic  la  fiahditê.  Tomes  iefquelles  différences  foni  conjl- 
derahUs ,  d’amant  elles  feruem  à  reconnotftre  &  di- 
fttrner  les  bons  meàkamens  des  malings.Or  entre  les  pur¬ 
gatifs  qui  font  leur  tffeEl  par  attrablion ,  les  plus  légers 
font  les  meilleurs  ,  &  les  plus  valides  :  les  pefans  au 
contraire  les  plus  malings.  Ce  que  nous  expérimente¬ 
rons  au  fcammonée ,  colochynte ,  euphorbe ,  agaric  j  ni- 
ire  ialoè’i  ^  femb labiés  ^  qm  [ont  recommandables  par 
leur  legereté.  SernbUblement  entre  les  medicametfs  qui 
ont  vnt  humidité  baueufe  &  excrementeufe ,  comme  l’a¬ 
garic  ,  le  turbith ,  U  polypode ,  k  fcylle ,  ^  autres ,  les 
plus  légers  font  les  meilleurL  nAu  contraire  nour  louons 
les  plus  pefans ,  ceux  qui  doiuent  efire  compofex,  d‘vnt 
fubjlance  compare  ,  comme  les  hermodÆes ,  l’iris  ,  le 
lapis  cyaneus  :  apres ,  les  autres  qui  purgent  en  compri¬ 
mant  ,  comme  font  les  myraholans  ,  le  rhubarbe ,  i’ab-  . 
.fjnthe,  Cr'k  fuc  d’iceluy.-  Et  puis  auffi  ceux  qui  doi¬ 
uent  efire  pleins ,  ^  non  pas  vuides  j  tomme,  la  caffe  »  les 
tamarins  ,  le  balanus  myrepfica ,  k  ente  us ,  k  grain 
Ntl  y  qui  efl  le  carthamus  Indique ,  le  ricin  us ,  au¬ 
tres.  Finalement  ceux  qui  purgent  en.  lubrifiant ,  m 
adoucijfant ,  comme  le  pfyllium  ,  les  pruneaux ,  la  caf- 
fe.  tÂfainîenantil'  faut  mteryquencores  que  la  fuh- 
fiance  friable  femble  efire.  tenue  y  lÿ*  la  .vifqueufé  crajfe: 
îoutesfoû  cela  n’efi  pasioufiours  ny  abfolument  vérita¬ 
ble  y  veu  qu’entre  ceux  qui  ont  la  fukfiance  craffe  y  (ce 
qui  fepeut  auffi  trouuer  aux  tenues  )  fi  y  en  a  qui  fini 
&■' fiables  é"  vifquéux  ,  comme  l’aloéy  le  fcammonée  y 
le  nitre  ,  Usfels ,  ^  d’autres  qui  fin.t  unuè's(fr  lentes  y 
comme  le  fagapenurhyou  anacardusfD’ou  il  appert  que  U 
tenuité  nefi  pas  toufiours  la  caufe  de  lafiabihtéy  ny  la 
traffnude  de  la  lenteur  e^vifeo fit  ê.  Mais  il  faut  confiderer  i 
la  pureté  &  l’mpureté  iointe  auec  la  tenuité,  &  lacraf- 
fîîude  ;  véu  quelles  en  dépendent.  Car  la  pureté  ^  la  te- 


“BMchin. 
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nuitc  font  comme  caufes  de  la  friabilité,  comme  l’impureté  & 
la  craffuude ,  de  ta  vifcofté  :  excepté  aux  medicamens  def 
quels  la  fubftance  efl  hiimïdè  &  lente ,  comme  nous  voyons 
au  fucre ,  au  fucre  candy  ,&  à  la  manne  :  car  en  ceux-cy  et 
qui  efl  plus  pur  &  plui  tenue  ,  efl  plus  vifqueux.  ^ant  a 
la  fub fiance  rare ,  il  en  faut  itiger  comme  de  la  legare,  &  de 
la  denfe  ,  comme  de  la  pefante. 


Comment  il  faut  iuger  des  midicamens  bons  dr 
malings ,  par  le  moyen  de  la  fubjlance. 

Oftre  Mefué  ne  traître  pas  iey  de  la  fub- 
ftance  des  medicamens  en  Philofophe, 
mais  feulement  en  Médecin  iènfible.  Par 
la  fubftance  il  entend  non  pas  la  forme ,  mais  le 
corps ,  accompagné  de  la  quantité  &  des  qualitez 
apparentes  d’iceux.  La  fuite  de  fes  paroles  def- 
couure  fou  intention  ;  car  il  dit  qu  en  la  fubftan- 
ce  des  medicamens  purgatifs  il  faut  confiderer 
quatre  conditions  :  la  i.  la  legereté  auec  la  pefan- 
teur  ;  la  1.  la  rareté  auec  la  denfîté  f  ia  j.la  craffi^ 
tude  aucc  la  ténuité  ;  &  la  4.  la  vifeofîté  auec  la 
friabilité  :  comme  s^’il  vouloir  dire  :  Par  le  moyen 
de  la  differente  fubftance  des  medicamens  les  vns 
font  legersjles  autres  pefans:lesynsrarqs,les autres 
denfes  :  les  vns  craftes  ,  les  autres  tenues  :  les  vns 
vifqueux,  les  autres  friables.  .  v  • 

Apres  âuoir  propofé  cette  diftindion  generaig, 
Mefué  apprend  corne  c'eft  que  par  ce  moyé  il  faut 
diftinguer  les  medicamês  bons  d^ueclesmaunais,, 
&en  propofe  comme  des  concluions  generales. 

-La  première  eft  :  Entre  les  medicamens  vraye- 
ment  purgatifs  qui  font  leur  effed  par  attradion, 
les  légers  font  les  meilleurs ,  les  pefans  font  ma¬ 
lings. 
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lings, comme  nous  voyons  an  fcammonécjà  la  co- 
lochynte,à  l’euphorbe,  à  l'’agafic,  au  nitrcjà  1 ’aloë, 
&  autres  femblables ,  il  faut  toufiours  choifir  les 
plus  légers.  Mefué  n'en  rend  pas  la  raifon  ,  mais 
nous  en  propoferons  deux.  La  première  eft  ,  parce 
que  la  vertu  purgatiue  de  ces  medicamens  dépend 
d'vne  fubftancc  aëtée.,'& lignée  ,  laquelle  eft  touf- 
iours  caufe  de  legereté,&  voyla  pourquoy  tant  plus 
ils  font  legersjtant  plus  ils  font  aétifs.  La  fécondé, 
c'eftque  des  medicamens  qui  font  chauds  &  fecs, 
les  plus  légers  font;  les  mèilleuTS,paree  que  là  où  la 
chaleur  domincila  legereté  fuit:or  eftil  queles  me¬ 
dicamens  attradifs  font  chauds  &  fecs,  félon  Gai. 
yé  des  fimp.  med.  hts  f im  légers  doncquesfbnt  les 
meilleurs, 

/  L'on  pourroit  icy  obieder  que  pour  l'attradion 
des  humeurs,  il  fauc  que  les  medicamês  s'arreftent 
en;quelque:lieb,  &  que:s'ils  eftoient  fi:legers,l‘at- 
tradion  ne  fe  pourrok  pàs  fi  bien  faire,parce  qu’ils 
nauroient  pas  d  arreftrmais  ils  fe  pourmeneroiènc 
par' cour  -le  corps.'  Tbücesfois  nous  cefpondons 
à  cela ,  que  les  medicamens  s'arreftent  fubftan- 
tieliement  &  corporel  lement  dans:  .l’ eftorriac  & 
aux  boyaux  :  mais  ;par  leurs  vapeurs  legeres  ils 
artirent  des  parties  du  corps  ,  &  ramènent  les  hu¬ 
meurs  au  centre ,  vers  le  propre  corps  des  medka^ 
mens.  ; 

Mefué  par  apres  adioufte  ,  auanr  que  de  propô- 
fer  la' fécondé  conclufîon,que  les  medicamens  qui 
ont  beaucoup  d'humidité  fuperflue-  &  excremen- 
teufe,cÔme  I ’agaricjle  turbith,  le  polypode,le  fcyl- 
le,&  autres,tant  plus  ils  font  legers,Taot  meilleurs 
ils  font.  Ge  texte  a  befoin  d'eipiicarion  ,  car  û  on 
le  veut  prendre  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  il  fcmble 
G  J  faux 
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faux  pour  plufieurs  raifons. 

Premierenierit ,  les  medicamens  propofez  font 
produits  &  engendrez  par  la  nature  ,  d’vne  humi¬ 
dité  baueufe  &  gluante, comme  l'agaric , qui eft 
ainiî  qu'vn  fungus  ,  le  polyppde  ,  le  fcylle  mcfrae 
doit  eftre  fort  humide  :  or  l'humidité  efteaüfe  de 
la  pefanteur.Si  bien  que  naturellement  ils  doiuent 
eftre  pi uftoft  pcfans  que  légers,  pour  eftre  en  leur 
naturel.  .  ,  .  ' 

Secondement,  lors  que  les  medicamens  perdent 
de  leur  fubftance  naturelle,il  femble  qu'ils  perdent 
de  leur  vertu  :  or  ^  ne  peut  eftre  que  tels  rae^- 
dicamens  eftans  rendus  légers  ne  perdent  de 
leur  fubftance  ,  &  de  leur  propriété  j  &  parcon* 
fequent  il  faut  que  les  plus  légers  foient  les  pires. 

Tiercement ,  le  turbith  doit  eftre  gommeux,,  & 
refîneux ,  car  autrement;  il  eft  gafté  vermolu: 
or  la  gomme  &  la  refthe  .le  rend  toufiours  pe* 
-fant ,  &  non  pas  leger  :  Donc  il  le  faut  choifîr  pe¬ 
lant.  .■  .  . 

Apres,fî  la  maxime- de  Mefué  eftoit  abfokimÊnt 
veritab'le,tant  plus  i'agaricde  polypade,le  çufbich, 
la  fcylle, .&G.  feroient  vieux  ,  tant  meîlleursils  ^e^ 
rdienti  d'autant  que  par  la  vieillelTe  ils  font  rendus 
légers, à  caufe  de.i'exiiccarion  de  l'humidité  fuper- 
, finie.:  or  eft'-il  que  l’experience  eft, contraire,  car  on 
prend  le  polypode  recent ,  la  fcylle  ,  &  autres: 
iàqncqués , 

.  jiNous  auttespouuons  défendre,  no ftre  bon  Me^ 
filé;  de  routés  ees'  obieéfcions  i  veii  que  fa  docirine 
cftant  bien; entendue,  eft  véritable  :  il  eft  bien  vray 
qu’il  la  faut  yn  peu  modérer  &  reftreindrc...Xfes 
medicamens  qui  ont  beaucoup  d'humidité  excre^ 
raenteufe. font  meilleurs  légers  que  pefans,  M 
.  '  raifon 
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raifon  eft  ,  parce  que  c'eft  vn  témoignage  que  leur 
humidité  maligne  a  efté  confumée  paclareiche- 
reffe.  Ce  neft  pas  que  Mefué  les  vueille  met¬ 
tre  en  vfage  fort  vieux,  ny  fort  fecs  &  legers^mais 
aucc  modération.  Il  ne  blafme  que  la  fuperfluité 
baueufe  j  qui  eft  maligne  &  vomitiue,  qui  les  peut 
rendre  trop  pefans ,  &  eftant  digerce  ,  ils  demeu¬ 
rent  plus  legersjc’eft  à  dire, moins  pefans.Et  quant 
aux  raifbns  propofées,  elles  demeurent  vuidées  par 
cette  interprétation.  Tels  medicaracns  doiuenc 
eftre  médiocrement  légers  ^  fans  grande  perte  de 
leur  fubftance  naturelle,  ny  en  leur  vieilleflè,  mais 
de  moyen  âge  ;  car  les  trr/p  recens  ont  trop  d’hu¬ 
midité,  &  les  vieux  trop  .  de  feicherelfe.  Pour  le 
turbith,  ildoit  eftre  gommeux  ,  &  médiocrement 
pefant^tehdant  àiégereté ,  fans  eftre  ny  trop  vieux, 
nyttop'.reeent  :  &  quant  au  polypode  ,  tout  de 
raefine.  Voyla  comme  iLfaut  entendre  le  texte  de 

Mefué.;..  V.' /  _ ^  "  ■  ,.r-. 

La  fécondé  conclufton. que  cet  Autheurpro- 
pofe  ,:dépénd.de  la  pefanteut.  Entre  les  purgatifs, 
djt-ii, les  .plus  pefans.  peuuent  eftre  les méillcucs 
en  certains  cas.  Le  premier  eft,  lots  .que  la  matière 
des, medicamens  doit  eftre:  compacte  de  ramaftee, 
c’eftà  dire,  erpeffè  &  exempte  dé  porofîcez,.ce  que 
nous  voyons  au  lapis  lazuli  iaux  hermodaftes, à  l'i¬ 
ris.  Car  lors  que  ces  drogués  font: rendues  legeres 
PU  par  vieillelTe  ,  ou  par  autre  caufe.-,  elles  ne;û>nc 
plus.  bonnes  ,  parce  que  de  leur  naturel  elles  doL 
u.ent  eftre ifoliBes.;Le  fécond  éft,quand  les  mpdicar? 
mens  purgent  en  comprimant ,  comme  le  rhubar¬ 
be ,  les  myrabolans,  dc  l'abfynthe  aucc  fonfuc;  La 
■raifon  eft  ,  double.  Premierernent  ils  font  leur  cf- 
f§â:  en  pouftanc  en  bas,ce,  qui  ne  fé  peut  faire  que 
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par  k  pefanteur  :  apres  Ton  peut  mieux  dire  qde 

la  corapreffion  dépend  d'vne  fubftance  terreilri 

qui  cft  pefante.  L'on  poüroit  icy  obieéter  plufieurs 

raifons. 

Prémierement,  le  rhubarbe  ,  &  les  myrabolans 
font  leur  effedt  en  attirant  les  humeurs  :  or  l’attra- 
dion  eft  vue  œuure  de  lar  chaleur  i  &  par  confe- 
quérir  de  la  legerete  car  là  ou  là  chaleur  domincj 
la  legereté  fuir.  A  celaie.-rerponsque  ic  rhubarbe^ 
&  les  myrabolans  fonr  compofez  de  deux  fubftan* 
ces  :  l'v;ne  ch  aërée  &  Icgere  j  qui  attire  ;  &  voylâ 
pourquoy  on  le  delTêiche  &  torréfié ,  quand  on.de- 
lire  que  le  rhubarbe  ne  purge  pas  ;  l'autre  eft  terre- 
ftrc  J  qui  domine  ,  laquelle  eft  pelante ,  &  çette^cy 
reftreint;  Et  voyla  pourquoy  on  les  appelle  mèdh 
camens  benitSjparce  qu'ils  fortifient  par  leur  bon¬ 
ne  fentéur  j  5c  reftreigneht  par  leur  fubftance  ter- 
reftre,  apres  la  piirgation.  ;  '  ^ 

Apres  5  ce  qui  eft  pelant  5c  terreftre,  ne  peut  paâ 
atircrimais  bien  reftreindre  :  Donc  il  ne  faut  pas 
choifîr  tels  medicamens  pefatts.  A  celade  dis  corn- 
rhe'oy-deflus ,  qu’il  y-a  deux  fubftancés.  , 
Finalement  l’on  peut  d  ire  que  l’abfynthe  ne  pur¬ 
ge  pas ,  5c  apres  qu’iLn'eft  pàs  de  fubftance  ramaf- 
fëq.  Mais  moyde  dis  qu’ilpurge,5c  que  cela-fe  doit 
entendre  pluftoft  du  fuc,*  car  en  foeilles  5c  en  her¬ 
be ,  il  n’a  pas  ces  qûah’te^,'-’  '  ■  ' 

.  -  L&troifiefme.  cas  eft  ftes  medicadaiî  ^qni-ont 
du  vuide  entre  i’efcofêc:5c  la  moelle  ycomme  la 
calfojles  tamarins  ,  le  càrthamuS  ,;le  -ricinüSv,  & 
autres  y  de  tous-  ceux-dà-ley  plas  pefans  Font  les 
meilleurs.  La  raifbn  eft^fâ’autant  -qâe^roùt:  cela 
raonftre qu’ils  fb'nt  plus  pleins  par  dedànéi ‘au  con¬ 
traire  des  -plus  légers  qui  font  vuides  ;  car  l’air  qui 
:  ^  occupé 
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pccupe  le  vuideles  rend  légers ,  &  lors  qu'ils  fonc 
pleins  de  moelle ,  cela  les  rend  pefans.  Or  on  les 
peur  reçonnpiftre  par  le  fon  :  caria  calTe  qui  fon- 
he,  n’eft  pas  fi  bonne  comme  celle  qui  ne  fonne 
pas  ,  parce  que  cecy^  monftre  la  plénitude  le 
fon  la  vacuité. 

L  on  pourroit  obieéfcer  icy  que  la  moelle  de  ces 
raedicamens  eft  rpongieufe,&  que  par  confequenr 
ils  doiuent  eftre  legersJe  refpons  que  leur  fubftan- 
ce  eft  molle, humidej&  en  forme  d'opiare,mais  non 
pas  fpongieufe  i  &c  voyla  poprquoy  il  faut  qu’elle 
foit pefante.  .  ■  ■ 

Apres, on  pourroit  dire  que  l’efcorce  dé  ces  mcr 
dicamens  les  rend  pefan^.,  &  veu  qu’icellé  eftinu- 
tile  pour  la  Médecine  ,  il  ne  faut  pas  iuger  deieur 
l)onté  par  la  pefanteur.  A  cela  ie  dis  que  l’efcorce 
ks.peut'bien  rendre  perahs  ;  mais  veu  que  c’eft  du 
boisi  k  matière  huraide  ksl-end  encores  pliTs  pe- 
kns;  JEt  Voyla  comme  il  faur  iuger  de  -Icuir-  bonté 
pluftoftîpar  la  moelle  que  par  i’efcorce.  ‘  ' 

Le  quaraefme  cas:qft:,.qùe  les  medicamens  qur 
purgent  en  lubrifia’ntï&lf^dcfuciflànr ,  font  meil¬ 
leurs  pélans  qtie  légers ,  comme  le  pfyilium  ,l€s 
pruneaux,la  cafTe.  La  raifon  de  cela  éft  ,  parce  que 
h.  fubftance  aigueufe  . domine  en  iceux  i  laquelle 
eftocaüfe  :de  leur  pefontîéur, tour  de  mefine  que 
la  terreftre"  en’  ceux  qui:  :  purgent  pa  r  corn  preffion; 
car  Jor?  qu’ils  font  légers ,  cela  . monfee  que  leur 
vertu dübrificatiue  /, qui  eft  la  caufo  de  leur  êffeékyâ 
eftéfidèfTeicliée.  Voylâ  les.  quatre  cas  qfre^Méfué 
propose  pour, l;ek<3^ on  des.medicamens  bô'SS'd’a- 
neç  lesi  maduais.à  raifon  de  la  peknreur,; 

■  La  rroifiefme  conclufion  te  tire  deda  rareté'& 
della.’denfité  des  medicàmens  purgatifs.. Mefué; dit 
•  ‘  qu’il 
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qu’il  en  faut  iuger  de  raefme  façon  que  de  la  lege- 
reté ,  &  de  la  pefanteur.  En  certains  cas  les  plus 
rares  font  les  meilleurs  ,  (çauoir-eft  ceux  qui  doi- 
uent  eftre  légers  ,  comme  ceux  qui  purgent  parat- 
tradion  fimplemenc  :  en  d’autres  les  plus  denfes 
font  les  meilleurs ,  comme  en  ceux  qui  doiuent 
eftre  pefans.  La  raifon  que  l’on  peut  apporter  en 
faueur  de  Mefué  cft  telle  j  La  rareté  dépend  de 
mcfîîie  principe  que  la  legereté  ,  &  la  denlîréque 
la  grauiré  :  ü  bien  que  veu  que  les  elemensfont 
les  caufes  communes ,  il  faut  iuger  de  mefine  fa¬ 
çon  des  medicamens  légers  que  des  rares  ,  & 
des  denfes  que  des  pefans.  Voyla  pour  ce  qui 
regarde  la  rareté  &  la  denlîté  des  medicamens  pur¬ 
gatifs. 

La  quatriefme  conclulîon  fe  tire  de  la  craffitu- 
de  &  de  la  tenuité ,  cen’eft  pas  que  ces  qualirez 
feruent  proprement  &  d’elles-raefmes  à  djfccrncr 
les  medicamens  bons  des  mauuais  :  fi  ce  n’eft  acef 
dentairement  ,  entant  qu’ils  peuuent  pénétrer 
par  leur  moyen  pluftoftj  ou  plus  tard,  car  c’eft  cet¬ 
te  pénétration  qui  nous  fait  confiderer  la  craflîtu- 
de,ou  la  tenuité  :  car  par  exemple,  les  medicamens 
qui  font  de  fubftance  ignée/piritueufe ,  &  aerien^  ^ 
ne,  font  compofez.de  tenues  parties  5  au  contraire 
les  aigueux&les  terreftres.  des  cralfes  :  voyla 
comment  ces  qualitez  font  confiderées,  Mefué  en 
fori  texte  dit  que  les  medicamens  tenues  doiuent 
eftre  friables,  &  les  cralTes  de  fubftance  lente  .*  tou- 
tesfois^apres  il  fe  retraéte ,  &  dit  que  cela  n’eft  pas 
toufiours  véritable ,  car  il  v  eh  a  qui  font  Jens  Ô? 
friables ,  comme  l’aloë ,  le  ieàmmonée,Ie  nitre,  les 
fels,  &;d’aùtres'qui  font  tenues  &  lens ,  comme 
le  fagapenum.  Si  bien  qu’il  faut  vferdc.xliftinûioB 

en 
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en  ce  texte  j  &  dire  que  la  craffitude  ,  &  la  renuicé 
dépendent  de  la  pureté  ou  de  rimpureté  de  la  fub- 
ftance  des  médicamens  :  caçla  tenuité  &  la  friabi¬ 
lité  fuynent  la  pureté’ de  leur  matierej&  la  vifeofî- 
téauec  la  craffitude,  rimpureté.  La  raifbn  eft,  que 
félon  Galien, ce  qui  eft  tenue  &  fubtil  eft  diuiüjble. 
Or  les  chofes  qui  font  pures  font  plus  diuifibles 
que  les  impures  :  au  contraire  les  chofes  cralTes  & 
gluâtes  ne  sôr  pas  diuifiblesjparce  que  leur  matiè¬ 
re  eft  impure,  voy  la  pourquoy  elles  ne  font  pas 
frangibles  comme  les  pures. 

On  pourroit  icy  obieéler  que  le  fuccre  eft  ten¬ 
dre  &  friable  &  rrefpurjla  manne  aulîi,  &  le  fuccrc 
candy  ;  &  neantmoins  leur  fubftance  eft  vifqucufe. 
A  cçlâ'ie  refpons  auec  Mefué  ,  qu’il  faut  excepter 
ces  medicamens  de  la  reigle  :  d’autant  que  leur 
fubftance  eft  humide  &  lente.  Et  voyla  pour  ce 
qui  eft  de  la  fubftance  des  medicamens  purga¬ 
tifs. 

M  E  S  V  'AE  V  s, 

temperamento  autem  medicamenîum  benignum 
'l^  àmalefico  fecerniiur ,  per  qualitatum  primarura 
adiones  &  opéra  ;  naiii  medicamentum  calidum,  cale- 
„fadi6vviarum  apertio  ftmilia  effeda  propria  con- 
fequüntur  :  autem  immodicè  calidum  èftjmorfus,  de- 
fîccati’o,  fîtis  :  fî  denique  eft  fummè  calidum,  iriflamma- 
tib,  vftio  cauterij  liiodo  ,  morfus  acerrirous,  attradio 
immodica ,  confuiiifio  ,  phæmgmos,  id  eft,  rubrificatio. 
Fri|iduiii  'autem,  frigefadiô,'  cruditas,  &  lîiniîia  :  fi  fu- 
pra  tnbdûm  eft  frigidum'j'  coàrdatio,  dbftrudiô  :  fi  ex- 
tretné"fri^idüm  éft  jCd^^  ftùpéfadiô  ,'mbrtifi- 

'câtio.  Hufhidüfri  11601’  ^Hdmedàtio',  lubncatid,  lenitio, 
glûtihatiô  :  fi  adtriôdùm  eft'  liürnidüm,bbftrüdio,flatus, 
paufea>_&  ûmilia  ,  prafeitim  û  etiam  glùtiiiofiim  eft. 

Siccum 
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Siccum  denique ,  ficcatio,  raref^dlio,  em viatio  »  coar-  r 
élatio  cauicatum  ,  cutis  corrugatijo ,  cutis  fciffio»  furfu- 
ratio,  &  fimilia.  Propterea  medicamentum  purgans  ca- 
lidum  falubrius  fngido  :  huoiidum  fîcco ,  &  etiam  cali- 
do.  In  fumma  quanto'tnedicamentum  eft  temperamen- 
to  hominis  medio  propinquius  ,  tanto  falubrius  :  quan. 
to  remotius  ,  tanto  malignius.  Qund  fi  qualitatibus  his 
à  media  hominis  temperatura  extremè  recedat ,  vene* 
num  potiùs  eft  dicendum  ,  quàm  medicamentura. 

Près  la  fub fiance ,  nom  pouuons  iuger  de  la  bonté  é  i 
fcüœ  maligmté  des  medicamens  pas  le  moyen  de  leui  tem¬ 
pérature,  &  ce  ayant  efgard  aux  afîions  ,  &  aux  effets  qui 
dépendent  des  premières  qualtte\  \  comme  par  exemple-,  les 
medkajpiens  chauds  par  modération ,  font  efchauffàns ,  at¬ 
ténuatifs  ,  rarefaSlifs  ,  maturatifs ,  digeflifs ,  apéritifs, 

&  font  tels  pour  leurs  effets.  Ceux,  qui  font  chauds  ■ 
par  exce-s^  ,  fe  tréuuent  mordicatifs  ,  exficcatifs  ,  alte- 
rans.  ^e  fi  leur  chaleur  eft  extreme ,  les  effcêis  rejpondent, 
car  ils  font  inftammatifs  ,  cauterifans  ,  acres  &  attraüifs 
par  excex^,  confumptifs,  veficatifs.  Au  contraire  les  medica-  j 
mens  froids  par  modération ,  font  refrigeratifs,  &  produifent  ' 
des  cruditer^.  Ceux  qui  font  tels  par  excet. ,  \ont  aftringeans  ' 
&  opilatifs.^^e  s'ils  font  extremes  en  leur  froidure,!  eurs  ef- 
fe6ls  font  la  congélation  ,  la  ftupefa£îion,  &  la  mortification. 
Les  medicamens  médiocrement  humidfisyfont  humeéîatifs,lu-  • 
brifians,lenitifs,glutinatifs.  Ceux  ^ui  le  font  par  excesa  jont 
opilatifs  ,  flatueux  &  •vomitifs ,  principalement  quand,  leur 
matière  eft  glutineufe.  Les  medicumehs  fecs  dejfeichent.,rare- 
fient ,  amaigriffent  i  rejferrent  les  pores,  rident  la  peau.  ,jé 
fendillent,&.  la  rendent  furfureufe.  Or  pourreuemr  aux  pflî' 
gatifs  ,  les  medicamens  chauds  font  plus  falutaîres  que  lu 
froidsi  &  les  humides  que  les.  fecp  fy,  que  les  chauds,  ^t-  tmt 
plus  va  médicament  approche  du  tempprament  de  t' homme, 
tant  pim  il  eft  naturel  &  defirable  pour  la  fanté  :  comme  a,u 
contraire  '^  tant  pim  il  en  eft  efldgné  ,tant  plm  ilftoit^eftfe- 
iugé,maling..St  lors  qu'it  eft  du. tout  (it.  par  extrémité  .diffcy 
rent  de  la  température  humaine  ,  il  le  fut  iuger  pluftfiftméT 
nin  que  médicament. 

Comment 
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Comment  il  faut  reconnptjlre  les  medtcamens  bons 
des  maltngSj  par  le  moyen  de  U  température. 

S  Près  que  Mefué  a  monftré  comment  eft-ce 
qu'il  faut  difcerner  les  purgatifs  bons  des 
mauuais ,  par  le  moyen  de  leur  fubftance,  il 
nous  enlbigne  par  apres  la  façon  de  les  reconnoi' 
ftre  par  la  coniideration  de  leurs  remperamcns.Ot 
d'autant  que  les  températures  premières  font  fen- 
iîbles,  fçâuoir  cft,  la  chaleur ,  la  froideur ,  l'humi- 
dité  &  la  feicherefl'e,  il  iuge d'icelles  parle  moyen 
de  leurs  adions ,  &  operations  fenfibles ,  félon  les 
quatre  degrez  qui  font  recÔnus  par  nos  Dodeurs, 
Or  affin  d'efclaircir  &  d'amplifier  ladodrine  de 
noftre  Autheur ,  ie  la  çompfendray  en  cinq  cbn- 
ciufions.  La  i.  fer^  de  la  température  chaude  :  la 
Z.  de  la  froide  :  la  3.  de  l'humide  :  la  4.  de  la  fei- 
che  :  êc  la  derniere  de  l'excellence  &  falubrité  de 
la  température  chaude  &  humidè  pardeCus  les 
autres. 

Pour  la  première  concîufion  ,  ie  diray  que  les 
medicamens  de  température  chaude  font  tels  ,  ou 
auec  modération ,  ou  par  excez  qui  y  eft ,  ou  par 
extremité.Ces  degrez  fereconnoifient  par  lesope- 
rations,&  par  les  fécondés  qualitez  tcar  les  medi- 
caraens  chauds  par  modération  ,  efehauffent,  atté¬ 
nuent ,  rarefientjmeuriifent,  digèrent  jouorent  les 
voyes ,  &  produifent  de  femblables  effeârs;  Ceux 
qui  font  chauds  par  excez,  ils  font  mordicans,de- 
ficcatifs  ,  &  altèrent  les  corps  par  la  foif.  Finale¬ 
ment  -s’ils  font  extrêmement  chauds,  ils  enflara- 
menr^bruflent,  confument ,  &  font  grande  attra- 
#iQft  d'humeurs,  Mefué  propofe  en  bon  Philofo-» 
H  phe 
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phc  ceftc  fuite:  car  preraiercmant  il  cfttout  cet. 
tain  que  les  qualitez  fécondés  qui  font  matcrie- 
les ,  dépendent  des  quatre  premières ,  comme  de 
leurs  principes ,  &voyla  pourquoy  il  fait  bien  de 
proptofer  par  les  effets  des  fécondés  ,  la  domina¬ 
tion  des  premières ,  &  de  la  diltinguer  par  degrez, 
félon  que  la  chaleur  fe  treuue  modérée  ou  excelTi- 
ue.  Car  il  eft  tout  certain  que  là  où  la  chaleur  do- 
mine ,  agilTant  fur  la  matière ,  la  préparant  &  di¬ 
gérant,  elle  produit  la  faculté  attenuatiue,  deterfi. 
ue,  apcritiuc  ,  dilTolutiue  ,  relaxante ,  maturatiue, 
exulceratiue,farcotique,exedante,  epilotique,  cau- 
ftique ,  &  autres ,  félon  qu’elle  excédé,  en  degré& 
en  vertu.  Galien  &  tous  nos  Médecins  s’accordent 
en  cela ,  &  reconnoilfent  cette  dépendance. 

La  fécondé  conclufîon  fe  rapporte  à  la  tempe- 
rature  froide^  Les  raedicamens  froids  font  tels  ou 
auec  modération,  &  ceux-là  reftoidilTent  modéré¬ 
ment,  &  produifent  des  'eruditez  :  ou  par  excez,ôc 
ceux-cy  reiferrent  les  pores  &  font  opilatifsrou  ; 
bien  à  l’cxtremitc ,  &  pour  lors  ils  congèlent,  ftu- 
pefient, mortifient.  Cette diftindtion  eft belle,pât' 
ce  que  les  effedts  doiuent  fuiure  le  degré  &  la  qua¬ 
lité  des  caufes.  Les  raedicamens  qui  font  extrê¬ 
mement  froids',  fe  reconnoilfent  parla  mortifica¬ 
tion  ,  par  la  congélation ,  &"  par  la  ftupefatftion, 
parce  que  ce  font  les  extrêmes  operations  de  h  • 
froidure.  Ceux  qui  ne  le  font  que  par  excez ,  ne 
produifent  pas  de  fi  grands  maux ,  car  ils  ne  font  ^ 
que  reftr.eflir  les  pores  ,  &  produire  des  obftru-  j 
âions  en  efpaiffilîànt  les  humeurs  :  &  les  autres 
qui  n’agi Ifent  que  modérément, ne  font  que  froids 
par  modération. 

La  troifiefrae  conclufion  regarde  la  remperàture 
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humide.  Lors  que. les  medicamens  font  humides 
par  modération ,  ils  humedent ,  lubrifient ,  adou- 
.  cilTent ,  &  agglutinent  :  mais  fi  c’eft  par  excez ,  ils 
opilent ,  produifent  des  fiaruofitez  ,  &  prouo- 
quent  des  naufées ,  principalement  lors  que  leur 
madere  eft  glutineufe.  Mefué  ne  donne  que  deuîl 
degrez  à  l'humidité  ,  parce  que  d'ordinaire  l’on  ne 
va  pas  iufqu'à  l’extremc  degré  en  cette  qualité  fé¬ 
condé ,  cela  n'eft  à  vrayement  dire  bon  que  pour 
les  premières.  Les  medicamens  humides  fe  recon- 
noilTent  par  les  operations  propofces.Il's  lubrifient 
à  caufe  de  la  raollelfe  &  humidité.  Ils  agglutinent 
à  raifon  de  la  matière  molle  .&  gluante.  Ils  opilent 
par  leur  vifeofité.  Iis  produifent  des  vens ,  parce 
que  là  où  l'humidité  domine ,  les  flatuofitez  fe 
multiplient.Ils  engendrent  dés  naufées,parce  qu'ils 
relafchent  l'eftomac. 

Laquatriefme  conclufion  eft  pour  la  tempéra¬ 
ture  feiche.  Les  medicamens'  fecs  raréfient ,  amai- 
grifTentjrelTerrent  les  cauitez  ,  rident  la  peau,&  la 
fcilTurent  &  fendillent ,  &  la  rendent  furfureufe. 
Tous  ces  effeéls  font  produits  par  la  confumption 
del'humidité  qui  fuit  l’exficcation.  Nous  pour¬ 
rions  icy  difputer  contre  toute,  la  dodrine  de  Me¬ 
fué  propofée  aux  quatre  conclufions  precedentes. 
Premièrement  cet  Autheur  auoîr  promis  de  ne 
traitter  que  de  l'eledion  des  medicamens  purga¬ 
tifs  ,  &  en  ce  chapitre  il  parle  de  tous  les  medica- 
raens  en  general,  chauds, froids , fecs  &  humjdcs, 
indifféremment.  Apres,  il  ne  deùoit  parler  que  de 
la  température  chaude,  parce  que  tons  les  raedica- 
mens  purgatifs  font  chauds.  En  troifîefme  lieu  ^  il 
n’auoit  que  faire  de  propofecTes  températures 
humides  &  feiches, venqff elles ffoiit  toufioms 
Hz  ioii 
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iointes  &  comme  ëiepcndantes  de  la  chaleur,&  de 
rhumidité,  &  puis  elles  font  paffiues,  &  n'ont  pas 
d'aftibn. 

Toutesfois  nouspouuons  fatisfaireà  routes  ces 
obiedions.  Pour  la  premiere,la  vérité  cft  que  l’in¬ 
tention  de  noftre  Autheur  eft  de  traîtter  princi¬ 
palement  des  purgatifs  »  aufquels  nous  pouuoris 
remarquer  ce  qui  eft  de  leurs  temperamens.  Ce 
n’eft  pas  que  toutes  les  operations  propofées  des 
qualitez  exceffiues  fe  treuuent  en  iceux  ;  maisil 
propofe  Tes  reigles  &  fes  degrez  généralement  ;  %- 
fin  que  l’on  voye  largement  la  dépendance  ,  &  la 
fuite  des  fécondés  qualitez  qui  releuent  des  pre¬ 
mières, &  de  la  mixtion  de  la  matière  élémentaire. 

A  la  z.Ie  dis,  que  à  la  vérité  la  plufpart  des  me- 
dicamês  purgatifs  font  cbâuds,mais  il  y  en  a  pour-  j 
tant  d’autre  qualité,  comme  la  cafte ,  les  violettes, 
les  rofes,  les  tamarins  :  &  puis  des  chauds  il  y  en  a 
de  fecs  &  d’humides.  Finalement  à  la  j.ie  dis, que 
la  froidure  &  feichcreflè  font  dites  qualitez  paii- 
ues  par  côparaifon  de  la  chaleur  &  de  la  froideur: 
car  ce  n’eft  quelles  n’ayent  leurs  adibns ,  &  leurs 
effeds ,  mefmes  elles  dominent  fouuent  par  deffus 
les  autres  en  certains  medicamens.  i  i  . 

La  derniere  conclufton  -eft  pour  le  choix  des 
tempèrafures.  Mefué  dit  qu’entre  tous  les  tempe- 
ramensjles  medicamens  chauds  font  plus  falubres 
que  les  froids  :  &  les  humides  préférables  aux 
fecs.  La  raifon  en  eft  toute  apparente, parce  que 
tant  plus  vn  médicament  approche  par  fes  quali- 
tez  des  principes  de  la  vie  de  l’homme ,  tant  plus 
il  eft  falutaire ,  &  tant  plus  il  en  eft  efloigné  :  tant 
plüs  il  eft  mauuais.  &  deletere.  Les  principes  de 
noftre  vie  font ,  chaleur  &  humidité  :  Au  con- 
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rraireilâ  froideurj  &  la  feichcieire  nous  font  vieil¬ 
lir  &  mourir  :  Don.c  tant  plus  vn  médicament  ap¬ 
porte  du  naturel ,  &  du  tempérament  de  l’hom¬ 
me  ,  tant  plus  il  eft  bening  :  &  tant  plus  il  en 
'  eft  eftoigne ,  tant  plus  il  eft  dangereux  &  véné¬ 
neux. 

L’on  pourroit  icy  obieder  à  Mefué  ,  qu’il  ne 
doit  pas  propofer  cette  firailitude  de  tempérament 
aux  mcdicamens  purgatifs, veu  qu’ils  font,&  qu’ils 
doiuenteftre  .ennemis,  de  la  natui^pour  leur  ef- 
fed ,  foit  en  ce  qui  eft  de  l’alteration  ,  fôit  par 
l’euacuation.  Toutesfois  ie  refpons  quelesmedi- 
camens  font  bien  ennemis  de  la  nature  par  leurs 
autres  qualitez,  mais  lors  que  leur  chaleur  ou  hu¬ 
midité  fe  treque  fans  excez,ils  n’apportent  pas  tant 
de  donàmage. 

M  E  s  F  Æ  F  S. 

Adus  iudex  eft  certus,  mollis ,  duri,  afperi,  lenis-  ^^taSlu. 

molle  eft,  quod  cedit  noftrae  carni ,  durum  contra, 
cui  noftra  caro  cedit.  Illud  quoque  facile  patitur ,  alte- 
racur,  corrigitur ,  &  hoc  difficulcer.  Arperum  quoque  à 
ftccitace  eft~,  lene  ab  humiditate ,  ob  idque  médica¬ 
menta  purgantia,  præfertitn  viriura  violentarura,funt  le- 
nia,  funt  falubriora,  &  alia  fîmiliter ,  præfertim  quibus 
&lenibus&  afperis  in  codera  généré  effe  contingic; 
afpera  contra.  Sic  colochyntis ,  abfynthium ,  furaaria, 
elaterium ,  agaricus  ,  &  lîmiiia,  leuia  probanturiafpe'ra 
improbancur. 

Qpi  'Attouchement  efijuge  certain  des  chofes  molles,  dures,  Df  l'at- 
WÊl  douces  &  ajpres.  Ce  qui  cede  à  noftre  chair  eft  mol ,  ce  touche^ 
qui  refifte  &  qui  fait  coder  noftre  chair ,  eft  dur.  Apres ,  les  ment, 
chofes  molles  endurent  facilement  df  foitffrént  alteration  & 
correBion ,  les  durfs  ait  contraire.  L^aSperité  dépend  de  la 
ÇeUherefte  :  la  douceur ,  eu  lijfeur  &  égalité  de  l’bumiditéx  ' 

.  H  3  &  ■ 
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&  c'efl  pourquoy  les  medkamens  purgatifs  ,  principalctnm 
les  violens  ,  font  pim  fains  &  fàlutaires ,  ejîans  doux  ou  lu 
est  leur  attouihement ,  que  les  raboteux  &  aifres  :  &  prin¬ 
cipalement  lors  qu’ils  fe  treuuent  auoir  ces  conditions  du 
mefme  genre,  et  ainft  la  colochyate ,  l'abfynthe  ,  la  fumet  et-, 
re  ,  L‘elaterium,L’agartCi  &  femO labiés  ,  font  louables  efians 
d'vne  conftflence  douce ,  ou  jftfe  &  égale%comme  au  contraire 
les  affres  &  rabouteux  font  reprouue^f 
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Comment  il  faut  iuger  des  medkamens 
mdwgs ,  parle  moyen  de  l’attouchement^ 
ér  des  quaittez,  tactiles. 


rjjj^K  Efué  propofe  les  qualitèz  taâiles  apres  la 
îS'^P^rature,  parce  que  les  qualiiez  fecon- 
L  des  doiuent  fuiure  les  premières  comme 
dépendances.  Il  monftre  les  moyens  de  iuger  de  là 
bonté  &  de  la  malignité  des  purgatifs,  par  la  voyc 
de  l'attouchement,  qui  eft  le  juge  deà  qualittz  ta- 
diles ,  comme  font  la  mollefTejTa  dureté  ,  l'afperi- 
té ,  &  l'égalité  douce.  L'on  pourroit  icy  propofer 
contre  noftre  Autheur,  qu'il  deuoic  iuger  de  la 
chaleur ,  de  la  froideur,de  l'humidité,  &  deda  fei- 
chereffe,  comme  de  celles- cy,  par  le  moyen  de  l’at- 
Eouchemenr.  Toutesfois  veu  que  ces  premières 
conlHtiient  les  têperamens,  encores  qu'elles  foient 
fenfibles  &  tadiles,  il  fait  bien  de  les  feparer.  Or 
affin  d'efclaircir  fadodlrine ,  ie  la  comprendray  en 
trois  conclufîohs. 

La  première  fera  telle.  L’attouchement  eft  le 
vrayiugedela  mollefle  &  dureté ,  de  l'égalité  ou 
douceur ,  &  de  l'afperité  des  medicamens  purga¬ 
tifs.  Nous  deuôs  noter  que  la  nature  nous  a  douez 

de 
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àe  cinq  femimcns  externes ,  defquels  l'attoucHe- 
ment  eft  le  plus  grofller  ,  &  le  plus  terreftre  ;  les 
autres  font  plus  fubtils  &  plus  nobles ,  comme  la 
veuë ,  l’ouye  ,  l’odorat  &  le  gouft.  Mefue'  propofe 
tous  les  autres  obieds  des  fentiraens  par  apres,^ 
hors  celuy  de  l’ouye  :  parce  que  ce  fentimenc  ne 
femblepas  neccifairc  en  la  diilmdion  des  purga¬ 
tifs,  encores  qu’il  le  nomme  cy-defluSjquand  il  die 
que  la  calfe  lonantc  h’eft  pas  fi  bonne  que  celle 
qui  ne  dit  mot.  Il  témoigne  donc  en  cette  con- 
clufion  que  l’attouchement  doit  eftre  le  juge  de  la 
mollelTe  &  dureté  ,  &  de  l’afpreté-&  liifeur  des 
médicaments  ,  veu  que  ce  font  des  qualitez  ta- 
diles. 

La  fécondé  conclufion  fera  telle.  Ce  qui  cede 
à  l’attouchement  de  la  chair ,  &  qui  endure  d'eftre 
altéré  &  corrigé  facilement ,  eft  mol  :  au  contrai¬ 
re  ce  quille  cede  pas  ,&  qui  n’endure  pas,  eft  dur. 
Voyla  que  Mefiié  difeourt  fur  ces  deux  qualitez 
tadiles.  Or  il  faut  noter  que  la  mollefte  eft  vne 
qualité  dépendante  de  l’humidité  ,  &  la  dureté  de 
la  feichereflè.  Les  medicamens  mois  font  plus 
obeyflans ,  &  plus  propres  pour  eftre  altérez  & 
changez  tant  par  la  nature,  apres  qu’ils  font  prins, 
que  par  l’art  qui  les  propofe  j  au  contraire  les  durs 
font  bien  plus  difficiles.  Aucuns  difent  qu’il  faut 
reconnoiftre  ;»ne  double  raoUefle  ,  Sc  vne  double 
dureté  aux  medicamens.  La  première  eft  naturel¬ 
le  ,  comme  la  mdlleiTe  à  la  cane ,  aux  tamarins  ,  la 
dureté  au  rhubarbe, lapis  lazuli,  turbith,&ç.  L’au¬ 
tre  eft  confiderée  aux  medicamens  compofez  par 
artifice,  comme  les  fyrops  &  eleétuaires  liquides 
font  mois  :  au  contraire  les  pilules  font  dures.  En 
la  teigle  ptopofée  il  parle  de  tous  les  medicamens 
H  4  durs 
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durs  &  molsjou  par  nature  ,  ou  par  artifice:car  cô. 
me  que  ce  foie ,  les  plus  mois  font  pluftoft  altéra¬ 
bles  &c  preparablespar  la  nature  &  par  l'art  ,quc 
non  pas  les  durs.  Et  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
l’bn  donne  au  matin  les  purgatifs  liquides  &  mois, 

fur  la  minuibtjou  apres,les  durs,  comme  les  pi¬ 
lules  ,  parce  que  ceux-cy  ne  font  pas  û  toll  altéra* 
bles,&  ont  befoin  de  long  feiour  pour  leur  opéra* 
tion  :  au  contraire  les  médecines  liquides  font  tôft 
leur  cfFed.  Finalement  nous  pouuons  dire  en  fui¬ 
te  parla  diftindion  de  ces  deux  qiialitez  ,  que  les 
medicamens  humides  font  plus  falutaites,  &  ne 
font,  pas  fi  malings  que  les  fecs. 

La  troifiefme  conclufion  regarde  les  deux  au¬ 
tres  qualités. ,  fçauoir  eftràfperité  ,  &  l'égalité  ou^ 
liiTeur.  Mefué  dit  que  la  qualité  afpre  dépend  de 
la  ficcité,  &  l'égale  de  l’humidité.  Voila  pourquoy 
nous  pouuons  dire  que  ceux  qui  font  égaux  &  Iis, 
font  meilleurs,que  ceux  qui  sot  afpres  Sc  inégaux. 
Or  il  faut  prattiquer  cette  maxime  auxmedicamês 
qui  font  de  mefme  efpece ,  &  non  pas  en  ceux  qui 
font  differens  ,car  de  cette  façon  la  colochynte,  la 
plus  liiTe  &  égale  eft  meilleure  que  celle  qui  eft 
plus  afpre,  parce  que  cela  témoigne  qu'il  y  a  de 
l'humidité  ,  de  mefme  de  l’agaric, de  l'elaterium,& 
autres.  Que  fi  l'on  vouloir  prattiquer  cela  en  ceux 
qui  font  de  differente  efpcce  ,  l'on  fe  trompe- 
roit ,  parce  que  de  cette  façon  la  colochynte  qui 
eft  plus  lilfe  &  égale  que  lerhubarbe,feroit  plus  bé¬ 
nigne  ,  ce  qui  eft  faux. 

L'on  pourroit  icy  alléguer  vnc  contrariété  à 
Mefué ,  quand  il  dit  que  la  colôchynte  eft  meil¬ 
leure  pour  eftre  égale  &  lilfe ,  c’eft  à  dire ,  abon¬ 
dante  en  humidité,  &  par  cohfequent  pefantc 
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-neanriTioins  cy-delTus  il  a  dit  que  tant  plus  la  colô- 
chynte  fera  legere  ,  &  chaude ,  tant  plus  elle  fe¬ 
ra  benigne.  Mais  ie  dis  à  cela  que  l’egalité  &  lif- 
fcur  témoigne  bien  quelque  humidité ,  mais  el¬ 
le  n'eft  pas  baftance  pour  rendre  la  colochynte 
froide ,  ny  pefante  ;  Ci  bien  que  cette  obiedion 
ne  porte  pas  beaucoup  d'intercft.  Maintenant  il 
faut  parler  de  Codeur  des  medicamens  purga¬ 
tifs. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Edicàmenta  bene  olétia  futu  faluhri^ra,  quiaodor 
©fâ  ille  bonus  partes  .principes  facultatif,  feu  fontes 
robofat ,  fpiritus  inftaurat ,  &  facultates  ,  animamque 
exhilarat  :  grauis  contra, ob  id  effeda  raolefta  &  diffici- 
iia  illi  fuccedunr. 

£f  raedkamens  aromatiques  font  plus  falutaires  que 
tes  fetides, d'autant  quêtes  bonnes  &  fuaues  odeurs  re¬ 
créent  les  parties  nobles  ^  rejîaurent  tes  ejprits  ,  &  recréent 
tamei  &  re fouirent  toutes  fes  faculté^:  au  contraire  les 
mamaifes  font  extrêmement  defagreabjes  &  importunes  à  la 
nature:&  c'efl  pourquoy  elles  produifentdes  effets  fafcheux 
(&  dommageables, 

CommnUl faut  iuger  dts  furgatifs  jfar  U  moyen 
des  odeurs. 

Vant  que  de  propofèr  le  iugement  qiiç  Me-  Rachk, 
fuc  fait  des  purgatifs  par  le  moyen  des 
odeurs,  il  fera  à  propos  de  dire  vi?  mot  de  leur  na¬ 
ture  &  de  leur  génération.  Galien  définit  odeur, 
vne  ëuaporation^fumeufe  quiprouient  des  corps 
ehauds  &  fecs,&  qui  eft  receuë  &  iugée  par  ie  fen- 
URtent  de  Todâ!^.  £n  i'adioh  de  l'odorat  il  y  a 
¥L  $  crois 
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trois  choies  qui  concourent  ,  l'origine  qui  reçoit, 

&  qui  iuge  des  odeurs,  fçauoir  eft  le  nez,&  les  fa- 
cukez  de  l’anie  :  apres ,  la  chofe  odorante ,  qui  eft 
l'pbied  odorable ,  &  puis  le  medium,  qui  eft  l'air, 
lequel  apporte  les  vapeurs  &  les  fumées  qui  fen- 
tent.  l'ay  dit  que  les  odeurs  venoient  des  corps 
fecs ,  au  contraire  des  faueurs  ,  parce  que  la  ficci- 
té  domine  aux  odeurs ,  &  l'humidité  aux  faueurs. 
Ce  n'cft  pas  pourtant  qu’il  n’y  ait  des  chofes  hu* 
mides  odorantes  ,  &  des  feiches  gouftables  :  mais 
cela  eft  dit  pour  la  domination ,  car  ces  deux  qna- 
lirez  dépendent  materielement  de  la  iîccité ,  &  de 
l’humidité.  La  caiifc  efficiente  des  odeurs  eft  la 
chaleur ,  lors  qu’elle  agit  par  préparation  ,  &  par 
digeftion ,  &  par  mixtion  ,  fur  les  matières  ele* 
raentaires  iointes  auec  les  fécondés  qualitez.Nous 
anons  plufieurs  différences  &  façons  d’odeurs, 
lefquelles  neantmoins  font  comprinfes  fous  les 
bonnes  &  mauuaifes  ;  il  eft  vray  que  l’on  peut  ad- 
ioufter  les  médiocres  :  aux  premières  il  faut  recoii' 
noiftre  plufieurs  degrez.  Lors  que  la  mixtion  eft  , 
imparfaide  &  inégale  ,  il  n’y  a  pas  d’odeur  qui 
q)aroiftè ,  comme  au  femperuiuum ,  à  raifon  d’vne 
certaine  humidité  qUi  eftouffe  la  feichereflè.,  Que 
fi  la  digeftion  &  mixtion  eft  parfaide  elle  pro¬ 
duit  de  bonnes  odeurs  differentes  en  degré  ,  félon 
la  perfedion  de  la  mixtion ,  &  de  l’excez  de  la  te¬ 
nuité  &  craffitie  de  là  matière  ,  &  des  qualitez.  : 
A  la  fleur  du  nénuphar  l’odeur  eft  agréable  au  j 
premier  degré  ,  veu  que  fà  matière  eftaërée:  àla  j 
violette ,  au  fécond  ,  parce  que  fa  matière  n’eft 
pas  fi  tenue  :  à  la  rofe  elle  eft  plus  forte,  car  fa  ma¬ 
tière  eft  plus  crafle  :  au  mufe  encores  plus  grande, 
parce  que  fa  fubftance  eft  vifqueufe  &  gtalIè.Voyla 
comme 
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comme  l'on  peuc  phrlofopher  fur  les  degrcr  des 
odeurs  bonnes.  Il  nous  reftc  les  mauuaifes  odeurs 
à  defcrire.  , 

Lors  que  la  marier^  élémentaire  n’cft  pas  bien 
digerce ,  &  qu'elle  approche  plultoft  d'vne  pour¬ 
riture, ou  inconcodionjque  non  pas  d'vne  codion, 
&  mixtion  louable ,  les  odeurs  defagreablcs  pro- 
uiennent  :  car  lors  que  la  chaleur  naturelle  domi¬ 
ne  fur  vne  matière  bien  digeréc,çlles  font  bonnes; 
mais  lors  que  la  nonnaturelle  &  l’eftrangere  ont  le 
delfus  aucc  l'indigeftion ,  les  odeurs  font  mauuai¬ 
fes  ;  d'icelles  nous  auons  plulîeurs  différences  aux 
corps  naturels  &  artificiels.  Maintenant  il  faut  ve¬ 
nir  aii  texte  de  Mefué. 

Il  dit  que  les  medicamens  purgatifs  qui  fentent 
bon ,  font  plus  falutaires  que  non  pas  ceux  qui 
fentent  mauuais ,  &  en  fuitte  tous  les  Arabes  di- 
fent  que  les  medicamens  aromatiques  fbit  par  na¬ 
ture  ou  par  art ,  font  cordiaux.  La  raifbn  en  cfl 
toute  apparante ,  par  ce,  dit- il ,  qu'ils  fortifient  le 
ccrueau,  &  les  autres  parties  nobles ,  ils  reftaurent 
les  efprits ,  &  refioüiflènt  tout  le  refte’  du  corps. 
Au  contraire  ceux  qui  fentent  mauuais  produi- 
fent  des  effeéls  tous  differens ,  &  trauaillent  fort 
les  malades  j  comme  l'on  void  aux  gommes.  Cet¬ 
te  doélrine  feroble  bien  reccuable  pour  ce  qui  eft 
des  autres  drogues  qui  féruent  à  l'homme  ;  mais 
pour  les  medicamens  purgatifs  il  y  peut  auoir  de  la 
difpute. Premièrement  il  n'y  a  pas  des  medicamens 
purgatifs  qui  fentent  bon  ,  car  pour  bien  operer  il 
faut  qu'ils  fôient  defagreablcs  par  leur  odeur  &  par 
leur  gouft  ,afin  de  produire  par  l'horreur  &  le 
defdain  de  la  nature  plus  d’effeét.  Les  alimens 
tout  au  contraire  doiuent  eftrc  de  bonne;  odeur. 

Et 
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E  t  Voila  comment  la  raifon  de  Moiidin  qui  â  com- 
'  mente  Mefué,  femble  eftre  nulle  &  abufiue.  Outre 
ce  Todeur  eft  vn  obied  extérieur  pour  l’odorat 
feulement,  &  non  pas  pour  les  autres  parties.  A 
cela  nous  pourrons  'dire  que  les  purgatifs  doiuent 
bien  eftre  defagreables,  &  aucunement  contraires, 
pour  mieux  altérer  la  nature  :  mais  quand  ils  peu- 
uent  purger  &  attirer  en  fortifiant  par  quelque 
odeur  aromatique, ils  en  font  plus  falutaires,& 
bien  que  les  odeurs  fe  rapportent  à  l’odorat,  la  dif- 
fufion  des  vapeurs  aromatiques  peut  recréer  tout 
le  corps. 

le  pourrois  encores  obieder,qu’en  la  fuffocation 
de  matrice  les  medicamens  fetides  font  meilleurs 
que  les  aromatiques  :  mais  la  refponfe  a  cela  eft 
double.  Premièrement ,  cela  eft  bon  de  ceux  qui  ne 
font  pas  vrayement  purgatifs  ,  comme  du  cafto- 
reum ,  afta  fœtida ,  &  autre?.  Après ,  ie  dis  que  les 
aromatiques  luy  feruent  en  bas,&  les  autres  parle 
haut,  afin  que  l’irpagination  irritée  preflè  en  bas  la 
matrice.  Voy la  pour  ce  qui  eft  des  odeurs  des  me¬ 
dicamens.  ^ 


M  E  s  V  AE  V  s. 


Apor  autem  prseter  ca*  era  obferuandus  in  iudi- 
cando  medicamento  purgante,  falubri  auc  infalo- 
bri.  Nam  hic  medicamenti  virtutem  immutat  &modicè  , 
diuerfam  facit  :  hoc  autem  loco  de  faporibüs tantum  i 
nobis  eft  dicendum  ,  quantum  ad  difeernendum  medi-  j 
camentura  bonum  à  malo  pertineat ,  quatenus  fcilicet  i 
cos  propriæ  quatdam  &  puras  difpofitioues  omnino 
confequaiîtur. 

A  faneur  ejl  grandement  conflderahle  au  uigement  des 
purgatifs,  &  en  la  diflinSlion  des  falutaires  d’auec  les 
dommageables  :  la  raifon  eft, parce  ^ue  les  fauiùrs  ont  pou> 
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w»  de  changer  les  •venus  des  medicamens ,  &  de  témoigner 
Imr  différence.  Or  nous  ne  •voulons  traitter  icy  des  faueurst 
j?  ce  n‘ejî  entant  qu'elles  nous  peuuent  feruir  à  diftinguer  les 
purgatifs  ions  des  mauuais ,  &  entant  qu'elles  font  accom¬ 
pagnées  de  certaines  particulières  conditions  &  dilpofitionSf 
qui  font  conftderahles  en  ce  iugement. 


Comment  ilfaut  mger  des  purgatifs  far  le  mjen 
des  fauem  en  général. 


A  connoifïance  des  faueurs  fc  peut  rapporter 
ou  à  leur  particulière  génération  ,  &  à,  la 
defcription  de  leux  nature  &  de  leurs  diffé¬ 
rences  ce  qui  appartient  aux  Phylîciens  :  ou  bien  en 
ce  qu'elle  fert  pour  le  iugement  des  teraperamens 
&  des  complexions  des  chofes ,  ce  qui  eft  de  la  iu- 
f  jfdidfcion  des  Médecins  &  des  Pharmaciens.  Or  ce 
iugement  fe  peut  faire  no-n  feulement  en  toute 
forte  de  medicamens  en  generahmais  auffi  en  par¬ 
ticulier  ,  en  ce  qui  eft  des  purgatifs  feulement. 
Mefué  ne  fe  propofe  en  ce  difeours  que  cette  der¬ 
nière  intention  ;  car  il  veut  monftrer  le  moyen  de 
reconnoiftre  les  purgatifs  bons  des  mauuais ,  par 
la  confiderarion  des  faueurs  ,  comme  il  a  faidt 
cy-deuant  pat  celle  de  la  fubftance ,  des  tempera- 
mens ,  &  des  qualitez  fenfibles.  Nous  autres  pour 
donner  iûur  &  lumière  à  la  dodlrine  de  noftre  Do¬ 
cteur  ,  propoferons  la  nature ,  la  génération,  &  les 
différences  des  feueurs,  auant  que  d'examiner  les 
reigles  quil  propofe  pour  la  diâindion  dés  purga¬ 
tifs. 

Les  faueurs  prouiennent  de  la  mixtion  des  cle- 
mens  à  raifon  de  leur  matière  &  de  leurs  qualitez, 
bien  qu'ils  en  foyent  exempts  en  leur  ftmple  natu¬ 
re. 
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re.  Ceft  l'opinion  d’Arifl:ote&  de  Galien  ,  lesele. 
mens,  difenc-ilsjfont  les  caufes  efficiences  &  mate¬ 
rielles  des  faneurs ,  auec  l’ayde  de  leur  humidité. 
Ils  dcfinilîènc  faneur ,  vne  affedion ,  paffion ,  ou 
qualité  paffible  prouenant  de  la  domination  de 
l'humide  furlefecpar  l'adion  de  la  chaleur, & 
agiifant  en  la  langue  lors  qu'elle  eft  réduite  en  aâe. 
Par  cette  définition  les  quatre  caufes  des  faueurs 
font  defignées.  L'efficiente  c'eft  la  chaleur,  laquel¬ 
le  agitant  la  terre  auec  l’eau ,  c’eft  à  dire ,  la  caufe 
materiefle ,  qui  eft  l'humidité ,  auec  la  ficcité  ,les 
digérant  &  mcflant ,  produit  les  faueurs.  La  fot- 
mele  c’eft  la  qualité  paffible  ,  qui  eft  pluftoft  effeâ 
de  la  paffion  que  caufe.  La  finale  c'eft  l'alteration 
du  gouft.  Pour  l’operation  des  faueurs, elle  a  d'au¬ 
tres  fins ,  foit  pour  les  alimens,  foit  pour  les  remc- 
des.  Or  d'autant  que  cette  chaleur  n'agir  pas  toof- 
iours  de  mefme  façon ,  &  que  la  fubftance  des  ele- 
mens  &  de  leurs  qualitez  n’eft  pas  toufîours  difpo- 
fée,  altérée,  &  meflée  de  mefme  façon,  delà  vient 
vne  grande  différence  en  la  génération  des  fàtreurs. 
Mefué  n'en  propofe  que.  huit,  fçauoir-eft  l’acre,l’a^ 
mere,Ia  falée,l'ondueufe,la  douce, l’infipide, l’aigre 
ou  acide, &  la  ftyptique  :  d’autres  en  prefêntent  da- 
uantage ,  ou  en  retranchent ,  comme  nous,  ferons 
voir  cy- apres.  Ces  faueurs  dépendent  ou  de  la  tem¬ 
pérature,  comme  la  douceur  :  ou  de  l’excez  de  h 
chaleur ,  comme  l'amertume  ,  l'acrimonie ,  la  fa- 
lure  ;  ou  de  l'excez  de  la  froidure ,  d’où  vient  l'ai¬ 
gre  ,  la  ftyptique  ,  &  l’aftringeante.  Que  fi  là  ma¬ 
tière  eft  lente  &  humide ,  la  faueur  ondueufè  en 
dépend }  pour  l’infipidité,  elle  vient  de  la  mauuaife 
mixtion  &  codion  de  l'humidité,  &  de  la  matière 
feiche.  Maintenant  il  fçiut  parler  félon  Mefué  de 

toutes 
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toutes  les  faueuis  en  particulier. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

ISM  Crc  enim  medicamentum  facile  inflammatur, 
mordet,  pénétrât,  aperit,  vrit,  vlcerat,  flatus  difli- 
pat,  tenuat,  incidit,  feparat,refoluit,  è  longmquo  attra- 
hit,  ficcat ,  emaciat ,  fitim  facit  :  ob  hase  omnia  citô  & 
valenteragit,  &fua  tenui  effentia  amarum  medicamen¬ 
tum  ,  &  estera  imbecilliter ,  aut  tardé  purgantia  ,  ce- 
celerat,  &  purgantiorareddic. 

E  médicament  acre  ejî  aifément  inflammable ,  mordi-> 
cant ,  pénétrant  y  aduflifon  éraflant ,  exttlceratify  car- 
minatif ,  atténuatif  y  inciftfy  deffeichant  yfubtiliant ,  dm" 
fant  y  attractif  de  loing,  altérant  &  fort  refolutif  Son  aSlion 
&  operation  efi  promte  &  vigoureufe  ,  mefmes  par  la  tenuité 
de  fa  fubflance.  Il  aduance  &  augmente  la  vertu  des  médica¬ 
ment  amerSi&  des  autres  purgatifs  qui  font  pareffeux  &  Uns 
en  leurs  operations.  : 


Delà  fiueur  acre  é*  fiquame. 

Efué  dit  qu^au  iugement  &  à  reledion  des 
IPm  medicamèns_hons  &  falutaires  des  malings, 
il  faut  fur  tout  fé  feruîr  des  faueurs  :  la  raifon  eft, 
d'autant  qu  elles  monftrent  leur  nature  &  leurs  ef¬ 
fets  mieux  que  non  pas  les  odeurs  ,  les  couleurs 
&  les  autres  qualitez  ;  car  félon  Ariiftote  elles 
fuiuent  immédiatement  les  teraperamens.  Galien 
confirme  le  dire  de  noftre  Dodeur ,  quand  il  dit 
m  ÜH.  de  la  fimp.  med.  que  par  les  faueurs  nous  fu- 
geons  des  chofes  qui  nous  font  contraires,  ou  falu¬ 
taires.  Or  il  diuife  toutes  les  faüeurs  en  trois  or¬ 
dres  :  lé  premier  eft  ,  des  chaudes  :  le  fécond ,  des 
temperées  :  &  1^  troifîefme ,  des  froides ,  comme 
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nous  verrons  par  la  fuite.  Les  chaudes  font  facre, 
rarnere,&  la  falée.Il  commence  fon  difcours  pat  la 
faueur  acre  des  medica^nens.  Nous  diuiferons  fa 
dodtrine  en  deux  concIufions;la  première  fera  tou¬ 
chant  les  proprietcz  de  racrimonie,  &  l’autre  tou¬ 
chant  fes  vèrtus. 

Quant  à  la  première,  noftre  Mefué  dit  que  les 
medicamens  qui  font  acres  s’enflamment  aifément; 
&  par  l’excez  de  leur  chaleur  ils  picquent,  pene- 
trenc,ouurent,bruflent,vlcerent,  diflîpcnt  les  vens, 
atténuent,  incifent,feparent,  refoluent,  attirent  de 
loing,  defleichent ,  amaigrilTent ,  &  engendrent  la 
foif  ••'Voyla  les  effeds  &  les  operations  de  l’acrrâio- 
nie.  Maintenant  pour  bien  entendre  cette  premiè¬ 
re  conduflon ,  il  faut  fuppofer  félon  la  dodrine  de 
Galien  ,  qu’entre  toutes  les  faueurs  l’acre  témoi¬ 
gne  le  plus  de  chaleur  &  de  feu  en  fa  fubfl:ance,& 
en  fes  qualitcz  :  car  vn  médicament  tant  plus  il  eft 
acre, tant  plus  il  efi:  chaud,  félon  Gai.  chap.iS.lm.^, 
desfacd.  des  JimpL  L’vfage  &  l’experîence  confir¬ 
me  fon  dire ,  car  au  iugement  de  tous ,  dés  auflî- 
toft  que  l’on  goufte  quelque  chofe  acre  &  picquan- 
te,on  la  reconnoifl  chaude  plus  ou  moins,felon  le 
degré  de  l’acrimonie ,  mefmes  par  application  aux 
autres  parties ,  comme  l’on  void  des  oignons ,  du 
poiure,'des  veficatifs,  corrolîfs,  &c.  Le  mefme  Ga¬ 
lien  nous  donne  vne  tres-belle  diftindiôn  dâsrae- 
dicamens  acres.  La  faueur  acre,  dit-il,  quelquefois 
eft  fondée  fur  vne  fubftance  ignée  &  feiche, comme 
à  l’euphorbe,&:  au  fcammonée,au  mezereô,&  fem- 
blables,l’vfage  defqaels  doit  eftre  fufped  pour  l’in- 
terieur.  Autrefois  la  faueur  eft  fondée  fur  vne  fub¬ 
ftance  humide,  comme  aux  aulx,aux  oignons,  aux 
porreaux.  No?  Dodeurs  tiennent  que  l’acrimonie. 
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laquelle  eft  fondée  fur  la  fubftance  ignée  ^eft  plus 
chaude  &  violente  que  non  pas  celle  qui  ifa 
que  rhumfde  pour  fnjcc.  Toutesfois  faduoüeray 
cela  pour  ce  qui  eft  de  f acrimonie  naturele  des 
raedicamens  :  car  pour  l’artificielle,  il  y  a  des  rae- 
dicamens  artificiels  acres ,  humides  ,  qui  font  plus 
chauds  &  plus  violens  que  les  fecs ,  comme  l’eau 
fort ,  les  eaux  regales  ,  &  autres.  Nous  pouiions 
aftheure  venir  à  l’explication  de  noftre  Mefué. 

Premièrement  il  dit  que  les  medicamens  acres 
font  aiféraent  inflammables  :  cette  inflammation 
fe  peut  rapporter  non  feulement  à  noftre  chaleur 
naurelle  ,  parce  qu’ils  font  aifez  à  eftre  réduits  en 
ade,à  raifon  de  la  fubtilité  de  leur  fubftanccjraais 
aulîi  à  leur  puiflance  adiue  ,  car  l’acrimonie  in¬ 
flamme  aifément  les  parties  ,  particulièrement 
quand  elle  eft  adhérante  à  vne  matière  fereufe  & 
âigueufe.  Apres  il  dit  que  les'  medicamens  acres 
font  mordicatifs ,  penetrans  &  apéritifs.  Cesef- 
feds  viennent  (^e  la  fubtilité  &  tenuité  de  leur 
fubftance.  En 'troifieime  lieu,  Mefué  dit  qu’ils 
bruflent  &  vlcerent  :  il  faut  entendre  ceIa,lors  que 
leur,  chaleur  eft  grande  ,  &  qu’elle  dépend  d’vne 
, fubftance  ignée  &  feiehe  principalement.  Outre 
ce  les  medicamens  acres  font  carminatifs  ,  c’eft  à 
dire ,  chaflent  les  vens ,  atténuent ,  incifent ,  fépa- 
rent,  refoluent ,  altèrent ,  &  defleichént.  Tous  ces 
eftêds  dépendent  de  la  domination  de  la  chaleur, 
félon  qu’elle  eft  difpofée  par  la  matière  differente 
des  medicamens.  Finalement  ils  amàigriffeüt  & 
confument  l’humidité  naturelle  &  alimenteufe  de 
nos  corps  :  apres  ils  attendent  parcxficcation.Voy- 
lâpour  ce  qui  eft  des  effeéts ,  &  des  operations  de 
la  faueur  acre  aux  medicamens. 


I 


La 
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La  fécondé  concluiîon  fe  rapporte  aux  vertus, 
&  a  deux  parties.  La  première  eft  ,  quand  Mefué 
dit  que  les  medicaraens  acres  font  prompts  en 
leur  operation  ,  &  fort  violens.  La  raifon  de  cela 
eft  double ,  car  l'on  peut  dire  que  cette  promptitU'- 
de  dépend  de  noftre  chaleur  naturelle,  parce  qu’el. 
le  les  réduit  incontinent  en  ade,  à  caule  de  la  fub- 
rilitc  de  leur  fubftance.  Ou  bien  nous  pouuons 
dire  que  les  medicamens  acres  font  fort  pcnetrans, 
&  plus  violens  par  la  forçe  de  la  chaleur  qu’ils 
pofledentiointe  à  vne  matière  fubtile.  La  fécondé 
eft,  que  l’acrimonie  fortifie  les  medicamens  qui 
font  amers  en  leur  adion ,  ou  autres  qui  font  de 
tardiue  operation  ,  &  les  rend  plus  adifs.  Nous 
pouuons  expliquer  Mefué  en  cela.  La  vérité  êft 
que  les  medicamens  amers  font  parelfeux  &  tar¬ 
difs  à  produire  leurs  efreds ,  parce  que  leur  matiè¬ 
re  eft  craftè  ,  pefanté,&  terreftre  :  voyla  pourquoy 
les  medicamens  acres  en  fubtiliant  &  atténuant 
leur  fubftance ,  efueillent  leur  vertu  &  fe  rendent 
plus  adifs. 

L’on  pourroit  icy  obieder  qu’il  y  a  des  medica¬ 
mens  amers  qui  font  fort  prompts  &  violens  en 
leurs  effeds  ,  comme  la  colochynte,  qui'eft  extrê¬ 
mement  arnere.  Mais  ie  dis  à  cela  ,  qq’à  la  vérité  la 
matière  de  la  colochynte  eft  amere  ôe  iôinte  à  vne 
matière  aifez  legere  &  chaudertoutesfois  on  lapent 
encore  rendre  plus  adiue  par  l’aide  des  medica¬ 
mens  acres  :  ou  bien  nous  dirons  que  Mefué  parle 
des  medicamens  amers  qui  ont  vne  matière  çralTej 
&  de  tardiue  operation  feulement. 


M  F.  s  F  Æ  V  s.  ' 

I  Marum  autem  lîccatjConfumit,vlcerat,aperitorifi' 
i  cia  venarum ,  hæmorragiam  mouet  >  à  putredine 
vindicât»  ‘ 
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viodicat,rergetjincidit5torminofutn  •;ft,conturbat,refoI- 
uit,attrahir,  fed  tardiùs  quâm  acre,  flatus  diffipat,  ficim 
excitât,  valenter  agit,  fed  tardé,  fuâque  craffa  fubftantia 
acre  obtundit. 

E  médicament  amer  ejî  exficcatif,  confimptif^vlceratify 
mmant  P  orifice  des  veines,  caufant  hemorragie:it  pre- 
feriiede  pourriture, il  deterge,incife,&  eft  torminatif,contur- 
hatif,  refolutif,  attra[lif, moins  toutesfou  que  tacre  j  outre  ce 
il  efi-carminatif,  &  excite  la  foif.  Son  operation  eft  forte  & 
vigoureufe,  mais  tardiue  :  il  a  vertu  de  réprimer  parfafub- 
ftance  crajfe,  P  action  de  l’acre. 


De  lajkueuramere. 

al  Elon  la  doârine  de , Mefué  &  de  tous  nos  Rdchî». 

I  Dodeurs ,  la  faueur  acre  ,  Pamere  ,  &  la  fa- 
lée ,  dépendent  toutes  trois  de  Pexcez  de  la  eha-*^ 
leur.  Galien  explique  fotthkncdzau  chapk.  r8. 
éi  t^rduliu.  des  jtmp.facuk.  Les  faueürs  acres,  dit-il, 
font  extrêmement  chaudes  ,  &  apres  icelles  les 
ameres.  Bien  eft  vra,y  qu'’outre  Pexcez  de  la  cha¬ 
leur ,  il  y  a  encores  d  autres  différences  entre  ces 
deux  faneurs ,  car  lés  medicamens  amers  ont  plus 
de  feichereffe ,  &  plufieurs  acres  plus  d'humidité, 
qui  empefehe  leur  violence  ;  &  yoyla  pourquoy 
l’on  en  peut  manger,  comme  des  oignons ,  des 
aulx,  des  porreaux  :  mais  pour  ceux  qui  font  vraye- 
raent  amers ,  ils  ne  font  pas  propres  pour  la  nour¬ 
riture  ,  veu  qu’il  n'y  a  que  les  chofes  douces  qui 
nourrifTent.  Nous  difputerons  par  apres  afçauoir 
ü  tous  les  medicamens  amers  font  chauds  :  main¬ 
tenant  il  faut  fçauoir  que  félon  Galien  &  Auer- 
roës ,  il  y^  double  amertume.  L'vne  eft  chaude  & 

I  Z  feiche. 
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feiche  ,  qui  depetid  d’vne  chaleur  bruflaiité  & 
fubtile ,  interne  ou  externe  ,  comme  l'on  void  au 
miel  bruflé  par  le  feu  ,  pàr  la  vieillelTe  ou  par  le 
Soleil, lors  que  les  parties  terreftres,&  neantmoins 
accompagnées  de  quelque  tenuité  ont  efté  bruf- 
lées  :  &  aux  frui'cls  doux  qui  font  rendus  amers 
par  pourriture ,  &  des  amandes  ameres  randes. 
L'autre  eft  froide  &  feiche  par  congélation ,  com¬ 
me  luy  remarque  à  l’opium  ,  &  aux  fruids  verds 
&  nouueaux ,  qui  font  premièrement  amers  ,  & 
puis  ftyptiques,  &  puis  aigres,  &  finalement  doux. 
Ces  chofes  eftans  fuppofées ,  nous  pouuons  venir 
au  texte  de  noftre  bon  Mefué ,  lequel  ie  diuiferay 
en  deux  conclufions.  La,  première  fera  des  vertus 
de  l’amertume  aux  medicamens  ,  &  l'autre  defes 
operations. 

Pour  la  première,  il  dit  quelles  medicamens 
$mers  font  deficcatifs,  confuraptifs,aIterans, apéri¬ 
tifs,  empefehans  la  pourriture,  attra6tifs,deterfifs, 
incififs  :  ils  excitent  des  bruits  &  des  tranchées, & 
font  conturbatifs  ,  apres  ils  font  cxcoriatifs ,  & 
font  couler  le  fang  :  bref  ils  font  carminatifs ,  & 
çhalTent  les  vens. .  Il  faut  aftheure  examiner  toutes 
ces  vertus ,  &  en  prbpofer  les  caufes.  Première¬ 
ment,  les  medicamens  amers  font  exficcatifs,  con- 
•fumptifs,&:alterans,  parce  qu'ils  confument  &re- 
foluent  l'humidité  des  parties  &  (îe  l'eftomacpat 
leurs  qualitez  ,  qui  font  chaleur  &  feicherelTe. 
Apres  ,ils  font  apéritifs  par  leur  chaleur  iointe à 
vne  fubftance  terreftre  fubtilifée  &  atténuée.  Tier- 
cement ,  ils  preferuent  de  la  pourriture  en  confu- 
mant  les  humiditez ,  qui  feruent  de  caule  à  la  pu¬ 
tréfaction.  En  quatriefine  lieu,  ils  attirent  parleur 
chaleur  forte  :  cette  attradion  toutesfois  n'eftpas 
.  "  fi  for 
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fi  forte  que  celle  des  acres  (  parce  que  cette-cy  eft 
plus  fubtile  ,  )  bien  eft  vray  qu'elle  eft  plus  dura¬ 
ble ,  d'autant  qu'elle  n’eft  pas  fi  toft  refoluë.  En 
cinquiefrae,  ils  font  deterfifs,  refolutifs,  &  incififs 
par  leur  chaleur  &  fubtilité.  En  fixiefme ,  ils  eau- 
lent  des  bruits  &  des  tranchées  à  raifon  des  vens 
qu’ils  efleuent  des  humiditez  corporelles  par  leur 
chaleur  ,  &  voyla  pourquoy  ils  font  conturbatifs 
pour  le  flux  de  ventre ,  à  caufe  qu'ils  font  faf- 
cheux  &  defagreables  à  la  nature.  Outre  ce  ils  font 
vlceratifs ,  lors  qu’ils  s'attachent  aux  tuniques  des 
parties ,  &  qu'ils  les  vlcerent  par  leur  chaleur  àç 
acuité  en  faifant  fortir  du  fang.  Finalement  ils  font 
carminatifs  par  leur  chaleur ,  qui  refoult  &  chalfe 
Icsjatuofitez. 

La  féconde  conclufion  fe  rapporte  aux  opera¬ 
tions  de  l'amertume.  Mefué  dit  :  l'operation  d'vn 
médicament  amer  eft  tardiuejraais  forte  ,  que  fi  on 
les mefle  auec  les  acres,  ils  peuuent  diminuer  leur 
adion  :  comme  s'il  vouloir  direj  Les  medicarnens 
amers  au  refped  des  acres  font  tardifs:mais  néant- 
moins  ils  opèrent  auec  beaucoup  de  forcé ,  parce 
qu'ils  font  plus  adherans  aux  parties.  Apres  ,  ils 
ont  la  puiftànce  d'affoiblir  la  violence  des  acres, 
&  de  retarder  leurs  operations ,  &  ce  non  pas  par 
leur  température»  maiÿ^ar  leur  ^fablfa^fice  terre- 
ftre ,  laquellelfùr  fert  deè'ride’.  Èt  voyla  potfr  ce 
qui  regarde  la’faueur  amere.  Maintenant  auant  que 
de  traitter  de  la  falée ,  i'examineray  la  difpute  fui- 
uantë.  ' 

A  fumoir fi  tous  les  medicarnens  amers font  chauds, 

GAlicn  atichap.7.c).i^,é'  ix.  du  ^.des  facult.  des 
fimpl.  Aükcu,  aux.  défis  canons  flActaé  en  ce 
I  3  texte. 


i.fond. 
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texte,&  tous- les  Médecins  &  Philofophes  qui  om 
traitté  de  la  nature  des  faueurs ,  s’accordent  ence 
jugement ,  que  tous  les  medicamens  amers  font 
chauds.Toutesfois  pour  efclaircir  la  vérité  de  eet-  | 
te  difpute ,  ie  propoferay  plufieurs  raifbns  &  au- 
thoritez  qui  femblent  contraires  à  cette  maxime. 
Premièrement  l’opium  eft  amer,  &  neantmoinsii 
eft  tres-froid  &  narcotique.  Donc ,  &c.  Seconde- 
ment,  la  cichorce,&  la  laidue  font  ameres  &  froi¬ 
des, on  les  ordonne  pour  rafraifchir  le  foy,  &  pour 
corriger  fon  intemperature  chaude.  Donc ,  &c. 
Tiercement ,  les  fruids  verds  font  amers,  &  neam- 
moins  froidsifelon  leur  acerbité  &  adftridion.  En 
quatriefme  lieu,  ce  qui  refîfteà  la  pourriture  eft 
froid,  veu  que  ce  qui  la  caufe  eft  chaudior  les  cho- 
fes  ameres ,  félon  Mefué  ,  refiftent  à  la  pourriture. 
Donc ,  &c.  En  cinquiefme  ,  ce  qui  eft  terreftre  ^ 
eft  froid  :  or  les  chofes  ameres  font  rerreftres.  • 
Donc ,  &c.  ^ 

Nous  au  contraire  eftimons  que  les  chofes  ame¬ 
res  font  chaudes ,  félon  le  jugement  de  Galien  & 
de  Mefué ,  &  félon  ce  qui  a  efté  dit  cy  defliis.  Or 
auanr  que  de  refpondre  aux  raifo'ns  obiedées ,  ie 
propoferay  les  demonftrations  fuiuantes. 

Des  médicamens  amers  les  vns  font  ftmple- 
menramers',  ôe.par  excez  ,.fans  autre  qualité  fepa- 
rable  qui  domiiie  en  eux  ,  coramë’Ta  colochynte,  | 
l’abfynthe  Romain  :  les  autres  font  amers ,  mais 
leur  amertume  eft  tolerable  ,  comme  à  l’abfynthe  , 
Pontique.  Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  vne  petite 
amertume  agréable  à  plufieurs  ,  comme  les  oliues, 
les  amandes  ameres ,  les  rofes.  Et  c’eft  cette  troi- 
ficfme  amertume  qui  peut  eftre  adjointe  à  tous  an¬ 
tres  temperamens,  d’autant  qu’il  ne  faut  que  petite 
portion 
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portion  de  la  grande  amertume  pour  rendre  vne 
grande  quantité  de  matière  amere, comme  l’on  void 
à  l’opium. 

Les  medicaraens  vrayement  amers  ont  trois  i,.fond. 
proprietez.  La  première  ,  que  l’amertume  feu¬ 
le  domine  ,  comme  au  fiel  &  à  i’aloë  j  com¬ 
me  Galien  propofe.  La  fécondé  ,  que  l’amer¬ 
tume  foit  iointe  à  la  ficcité  &  afperité.  Et  la  troi- 
liefme  ,  que  les  chofes  ameres  ne  puilEent  pas 
nourrir.  Voyla  les  conditions  requifes  aux  vrays 
amers  :  car  il  y  en  a  d’autres  qui  font  amers ,  & 
ne  les  ont  pas ,  comme  la  laidue ,  la  cichorée,  l’o¬ 
pium,  &c. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  les  medica- 
mens  vrayement  amers  font  chauds.  Et  quant  aux 
raifons  propofées  ,  ie  refpons  à  la  première  &  à  la 
fécondé ,  que  ce  ne  font  pas  là  des  medicamens 
amers  qu’au  fécond  ou  troifiefme  degré ,  &  non 
pas  au  premier ,  qui  doiuent  auoir  les  conditions 
.  propofées.  Et  pour  les  fruids  aufîi,  ils  n’ont  pas  la 
ficcité  &  chaleur  adiointe ,  &  ne  font  pas  du  pre¬ 
mier  rang.  A  la  quatriefme  ie  dis ,  que  c’eft  par  la 
ficcité  naturelle  pluftoft  que  par  la  froidure.  Fina¬ 
lement  ie  dis  à  la  cinquiefme, qu'il  y  a  de  la  chaleur 
meflée  parmy  la  fubftance  terreftre  des  medica¬ 
mens  amers.  Donc  les  medicamens  amers  font 
chauds. 

M  E  S  V  AE  V  s, 

Alfum  vero  mcîdit,terget,tenuat,liquat,mordet,  à 
putredine  vindicat,c6curbat,  fubuertit  veoiriculû, 

&  ad  vomitû  impellitjficcatjfitjm  excitat,afpef3tj^  pur- 
I  ^  .  gât 
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gat  radendo  ,  aperit ,  &  hæc  omnia  opéra  itnbecillia  & 
tarda  efficit  :  ob  hxc,  fuamque  mediocrem  fubftantiam, 
omnia  imbecilliter,  &  tarde  foluentia  roborat. 


S  médicament  falé  efl  inciftf,deterftf, atténuatif,  liqut- 
(âtôî  fiant, mordicant  :  il  preferue  de  la  putrefa£lion,U  tm- 
ble,  &  renuerfe  l'eflomac,  &  excite  le  vomijfement,il  dejfei~ 
che,&  excite  la  foif,  il  iriite  &  purge  en  raclant  les  boyaux, 
il  ouure.  Toutes  [es  operations  font  lentes  &  foibles  :  fa  fub- 
.  fiance  efl  médiocre  ;  il  excite  &  efueille  la  vertu  des  purga¬ 
tifs  qui  font  faibles  &  tardifs. 


Delà  fàueur falée. 

A  lien  au  1 1  .chap.du  ^.lîu.  desfacultez.  des  tneàî- 
cam.  dit  que  la  faueur  falée  approche  fort  de 
la  nature  de  famere, parce  que  toutes  deux  font  ter- 
reftrcs  &  chaudes;bieti  eft  vray  qu’elles  different  en 
particulier  félon  plus  ou  moins  ;  car  encores  qu’en 
general  elles  foient  de  complexion  chaude ,  néant- 
moins  la  faueur  falée  n’eft  pas  de  fi  grande  aâiaké 
en  fa  chaleur  que  f amere,ny  mefimes  en  fa  ficcitéjà 
raifon  des  parties  humides  qui  font  méfiées  en  la 
fubftâce  des  corps  falez:veu  que  le  fel  eft  faiü  d’eau 
raarincjou  bié  d’autre  battue  &  cuite.ApreSjla  ma-  I 
tiere  dès  chofes  ameres  eft  plus  tenue ,  &  celle  des 
falées  plus  craffe.  Or  en  îa  faueur  falée  il  y  a  plu- 
fieurs  degrez,  félon  l’eftat  de  la  fubftance  terreftre, 

&  félon  la  domination  de  la  chaleur.  Les  medica- 
mens  qui  font  plus  laxes,  plus  friables  &  tenues,  &  j 
plus  chauds ,  font  plus  falezque  non  pas  ceux  qui 
font  plus  durs, plus  denfes,  &  plus  terreftres,  com¬ 
me  nous  voyons  aux  fels  fofîîles.Ariftotee;zy2j-^(?- 
teores  dit  que  la  falure  prouient  de  la  mixtion  de 
quel.que  matière  feiche  &  terreftre  j  indigefte& 
bruflée, 
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bruflée ,  auec  riiiimidité.  Et  voyla  pourquoy  l’vri- 
ne  &  la  fueur  font  falées ,  &  les  leffiues  auffi.  La 
falure  eft  vne  fueur  nccelTaire  aux  alimens  (  encor 
que  tout  alimêt  porte  fon  fei  naturel,)  tât  pour  don¬ 
ner  gouft  aux  viandes,  que  pour  empelcher  leur 
putrefadion  :  pour  les  medicamens  noftre  Mic- 
iué,  en  parle  en  ce  traidé ,  &  propofe  les  ver¬ 
tus  &  les  operations  de  la  faueur  falée.  Nous  Ten- 
fcignerons  en  deux  concluions.  La  première  eft 
telle. 

Les  medicamens  falezjdit-iUfont  incifîfs,abfter- 
fifs,fubtiliatifs,!iquefadifs,mordicans,preferuatifs 
de  pourriture,  conturbatifs  &  fubuerfifs,  prépara¬ 
tifs  pour  le  vomilTementjexficcatifs,  alterans,exaf- 
perans,&  mondificatifs  auec  abrafion:  finalement 
apéritifs.  Voila  les  vertus, des  chofes  falées.  Pre¬ 
mièrement  ils  font  chauds  &  deterfifs ,  fubtilians 
par  leur  chaleur, &  par  la  tenuité  de  leur  fubftance, 
liquefadifs  par  leur  chaleur  &  humidité  graflerils 
preferuent  de  la  corruption ,  par  confumption  de 
l’humidité,  qui  eft  mere  de  pourriture.  L^’on  pour-  ohUBU, 
roit  obieder  là  delTus ,  que  cette  qualité  domine 
aux  chofes  falées  pour  eftre  faides  d’eau  marine: 
mais  il  faut  dire  qu’elle  demeure  comme  confu-  -Re^mfe. 
mce,&  fous  la  force  de  la  chaleur  &  feicherefle. 
Quartement ,  ils  font  conturbatifs ,  parce  qu’ils  * 
picquent  l’eftomac  par  leur  acrimonie.  En  cin- 
quiefme  lieu ,  ils  préparent  l’eftomac  au  vomiflè- 
ment  en  l’irritant  &  affoiblilTant.  En  fixiefme  lieu, 
ils  alterent,&  defleichent  par  la  confumption  de 
l’humidité  ,  &  par  l’efchl^ffcment.  En  feptiefmc, 
ils  font  exafperans  à  caufe  de  l’inégalité  qu’ils  pro- 
duifent  aux  parties  :  mondificatifs,  &  mordicatifs, 
auec  raclure ,  par  leuftenuité  &  fcicherelfe.  Fina- 
l  $  lement. 


iBiMchin. 


158  Commnt.fur  le  L  Theoteme^ 
lement ,  apéritifs  par  la  tenuité  de  leur  fubftancft 
La  féconde  conclufion  eft  pour  les  operations. 
Mefué  dit  j  les  operations  des  raedicamens  falez  I 
font  tardiues  &.debiles.  Cela  fe  doit  entendre  à 
comparaifon  des  autres  qui  font  plus  prompts  &  i 
plus  forts  :  ce  qui  dépend  de  ce  que  la  matière  des 
medicamens  amers  eft  plus  fubtile ,  &  celle  des  fa¬ 
lez  plus  terreftre  &  plus  cralFe,  c'eft  pourquoy  leur 
operation  en  eft  plus  debile  &  plus  tardiue.  Apres 
il  dit  que  la  fubftance  des  medicamens  iâlez  eft 
médiocre.  Cela  fe  doit  entendre  j  parce  que  c'eft 
vne  matière  moyenne  entre  celle  qui  eft  vraye- 
ment  terreftre ,  &  l’autre  qui  eft  aigueufe.  Finale¬ 
ment,  il  dit  que  la  faueur  falée  fortifie  les  purga¬ 
tifs  parefleux  &  tardifs.  Cela  fe  fait  par  ftimu- 
lation  &  mordication  ,  d’autant  que  la  falure  ir¬ 
rite  la  faculté  expultrice.  Voyl^  pour  la  faueur  fa¬ 
lée.  ! 


U  E  s  V  A-E  V  s. 


Néluofutn  item  lenit,  lubricat,  laxat,  mollit,  abo- 
minabile  eft ,  &  naufeabundum,  ftatus  gignitj  ob- 
ftruit.  Hase  omnia  imbecilliter  &  tarde  perficit ,  fuaque 
tnediocri  fubftantia ,  acre,  amarum  ,iâlfum  reprimit. 


A  faueur  onBueufe  témoigne  que  les  medicamens  font 
lenitifs ,  relaxatifs ,  remollitifs ,  defagreables  à  l'ejlo- 
mac  &  vomitifs^  :  mefmes  qu'ils  multiplient  les  vensi&  font 
opilatifs.  Toutesfois  fes  effeéls  font  foi  blés  &  tardifs,  Lepror 
pre  des  chofes  onbiueufes  ejl  de  retarder  &  réprimer  l'ablim 
des  acres  i  ameres  ,&  fàlées. 


De  U  faueur  onc}ueufe, 

Ous  auons  traitté  cy -  deftiis  fuiuant  la  do- 
^■^drine  de  Mefué  ,  de^  trois  premières  fa- 
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ueurs  qui  dépendent  de  la  chaleur ,  comme  dé 
leur  principe  eminent  ;  telles  font  l’acre  b  l’amere, 
&  la  faie'e  :  maintenant  fuiuant  toufiburs  le  texte 
de  noftreDodeur  ,  nous  auons  à  traitter  de  celles 
qui  dépendent  d’vne  température ,  ou  pour  mieux 
-dire  dVne  chaleur  remperee  s  telles  font  la  faueur 
onâiueufe ,  la  douce  &  l’infipide.  Mefué  les  diftin- 
gue  entre  elles ,  &  neantmoins  il  fcmble  que  Ga¬ 
lien  confonde  les  deux  premières  auchap.ioau 
^.liur.des facul.des Jimp.  medic.  Car  il  dit  :  Les  cho- 
fes  gralTes  font  de  la  nature  des  douces, parce 
qu’elles  nourrillènt ,  comme  le  beurre ,  l’huile  ,& 
les  autres  chofes  onctueufes.  Nous  pouuons  ref-> 
pondre  à  celle  authorité  que  la  douceur  a  grande 
latitude,  &que  généralement  parlant ,  comme 
Galien  dit  aHchap.^.du,^.lm.desfaml.desJimpl.medîc. 
la  faueur  ondbueufe  peut  ellre  comprinfe  fous'Ia 
douce  ,  &  aulîi  beaucoup  d’autres  faueurs  qui 
font  agréables  au  gouft ,  comme  celle  du  vin  ,  du 
pain,&  des  viandes  ;  mais  à  proprement  parler,la 
faueur  ondueufe  eft  differente  de  la  douce  ,  non 
feulement  auxalimens  ,  maisauffi  aux  medica- 
mens.  Et  voyla  pourquoy  Mefué  fait  bien  de  les 
diftinguer.  Or  il  faqt  noter  que  la  chaleur  ondu- 
eufe  eft  de  natu/e  chaude  &  humidejà  raijfbn  d’vne 
humidité  non  aigueufe  ,  maisaër^  voyla  pour¬ 
quoy  les  chofes  gralîès  font  aifement  inflamma¬ 
bles  au  feu  ,&  neantmoins  au  gouft  elles  ne  font 
aucune  notable  ou  fort  fenfible  impreffion.  No- 
ftre  Mefué  propolè  ks-vertus  &  les  efFeéts  des  me- 
dicamens  ondueux.  Il  dit  qu’ils  font  lenitifs  ,  lu- 
brificatifs ,  relaxatifs  ,*&  remollitifs.Tous  ces  qua¬ 
tre  elFeds  dépendent  de  l’humidité  oleagineufe  & 
graflè  d’iceux,  Apres  il  dit  qu’ils  font  ahominatifs 

& 
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&  naufeacifs  ;  laraifon  cft  ,  parce  qu'ils  relafchent 
&  raollifienc  l’orifice  fuperieur  de  i’eftomac  par  [ 
leur  humidité  grafle.  Et  de  faid  aux  vomicoircs  I 
nous  mettons  des  chofes  oleagineufes ,  comme  ' 
l’huyle ,  le  beurre.  En  troifiefme  lieu  ,  ils  produi- 
fent  des  vens ,  à  caufe  de  la  grande  humidité  ac« 
compagnée  d’vne  petite  chaleur,  qui  les  peut  pro- 
duire,&  non  pas  chalîèr.  Finalement, ils  font  opi- 
latifs,d’autant  qu’ils  bouchent  les  paflfages  par  leur 
humidité  grafle  &  ondueufe. 

Apres  que  Mefué  a  propofé  les  vertus  des  mc- 
dicamens  ondueux ,  il  parle  de  leurs  operations, 

&  dit  qu’ils  opèrent  auecfoiblefle  &  rardiueté.Ce- 
la  dépend  à  mon  aduis  de  l’imbécillité  de  leur  cha¬ 
leur,  car  les  chofes  humides  n’ont  pas  beaucoup 
d’adion ,  &  (ont  plus  propres  pour  patir  que  pour 
agir.  Par  apres  il  dit  que  les  medicaraens  ondueux 
font  propres  à  reprimer  l’adion  violente  &  promp-  ! 
te  des  acres  ,  amers,  &  falez,  à  raifon  de  leur  fub- 
ftance  médiocre.  Nous  pouuons  dire  que  cela  peut 
arriuer  pour  deux  caufes.  La. première  eft  parce 
qu’ils  humedent  la  fubftance  feiche  de  ces  medi¬ 
caraens  là,&  par  ce  moyen  ils  l’afFoibliflènt.  L’au¬ 
tre  efl:,d’autant  que  l’onduofité  fert  de  bride  à  leur  1 
violence  :  &  voylâ  pourquoy  l’on  a  accoufturaé 
d’oindre  auec^’huyle  violât  ou  d’amandes ,  le 
fcammonée,lc  mezereum,  la  catapuce,  l’euphorbe,  i 
la  colochynce,&  autres.  j 

M  E  s  V  AE y  S,  ; 

vice  lauat,  lenit,  obftruit,  flatulentum  eft  :  omnia  1 

autem  hsecpræftat  imbeciliieer, nec  citô,  nec  tar¬ 
dé  ,  fed  in  horum  medio  ;  acre  âutem  amaruni ,  falfum 
quoque  roprimit  :  fed  infîpidum  roborat, 

ce 
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■£  qui  efi  doux ,  eft  laiiatif  ^  lenitif,  opilattf,  &  flatu- 
04s  lent  :  bien  e(i  way  que  les  efeâîs  en  font  faibles  & 
médiocres,,  entre  les  prompts  &  les  tardifs.  La  douceur  ré¬ 
primé  l' acrimonie ,  t amertume,  &  lafalure ,  mais  elle  ferti¬ 
le  Finfpidité. 


De  la faueur  douce. 

I  Ntre  toutes  les  faueurs  la  douce  eft  la  plus  '^achih . 
agréable  au  gouft,  &  la  plus  naturelle  pour 
la  nourriture.  Voyla  pourquoy  l'on  dit 
communément  quil  n'y  a  que  les  chofes  douces 
qui  nourrilTent  :  &  de  faid  le  laid.eft  doux,le  fang 
eft  doux  s  qui  font  les  deux  derniers  alimens  :  car 
auant  que  les  viandes  que  nous  prenons ,  de  quel 
gouft  qu'elles  foyent ,  nourrirent,  il  faut  qu'elles 
foyent  dulcifiées  par  les  codions. Voyla  pourquoy 
les  chofes  ameres  font  inutiles  pour  la  nourri¬ 
ture  ,  rparce  qu’elles  ne  peuuent  pas  changer  -de 
gouft. 

L'on  pourroit  difputer  icy  contre  cette  dodri- 
-ne ,  parce  qu'il  y  a  des  chofes  ameres  qui  nourrit 
fent  outre  les  douces, &  que  mefines  le  gouft  amer 
en  demeure  à  la  chair  des  animaux  5  car  les  mou¬ 
tons  qui  mangent  les  oliues  ,  Jes  eftourneaux  ont 
leur  chair  amcre ,  raefmes  le  gouft  du  gcneure  de¬ 
meure  aux  griues,&  aux  lapins  :  toutesfois  cette  ' 
queftion  n'eft  pas  de  noftre  matière. G’eft  aflèz  que 
nous  fçachjions  que  les  chofes  douces  font  plus 
propres,  &  plus  naturelles  pour  la  nourriture  que 
non  pas  les  antres.  Galien  dit  que  la  douceur  té¬ 
moigne  vne  chaleur,  en  fin  chaf.  p.  du  ^.liu.  des  fac., 
des  med.  &  neantmoins  la  plufparr  tiennent  que  les 
chofes  douces  font  temperées.  A  cela  nous  pou- 

uons 
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lions  dire  qu'à  la  vérité  il  y  a  pluftoft  de  la  chaleur 
aux  medicamens  doux  ,que  non  pas  vue  tempéra¬ 
ture,  c'eft  à  dire,  vne  égalité  des  qualitez,  comme 
l’on  void  au  rniel,au  fuccre,  &c.  mais  neantmoins 
cette  chaleur  eft  fi  modérée, qu'elle  mérité  pluftoft 
le  nom  de  température  que  de  chaleur.  Les  medi¬ 
camens  peuuent  eftre  doux  en  plnfieurs  façons. 
Premièrement  par  leur  propre  chaleur  naturelle, 
comme  le  miel, le  fuccre:les  autres  par  vne  chaleur 
cftrangere ,  comme  le  vin  cuir  :  les  autres  acquiè¬ 
rent  de  la  douceur  par  la  maturation,  comme  les 
fruids  :  les  autres  par  la  chaleur  du  Soleil,  comme 
les  raifins  &  paflerillesrles  autres  par  la  codion  ar¬ 
tificielle,  comme  les  viandes  :  les  autres  par  ébulli¬ 
tion  ,  comme  le  vin. 

Or  il  faut  noter  qu’il  y  a  plufieurs  degrez  de 
doiiceur  aux  alimens  ,  &  aux  medicamens.  Les  vns 
font  doux  en  perfedion  ,  comme  le  fuccre  ,  &  le 
miel  :  les  autres  moins  doux  ,  comme  le  vin  cuit; 
les  autres  encore  moins  ,  comme  lés  viandes 
&  le  vin  :  les  autres  ont  vn  gouft  agréable, qui fe 
peut  dire  doux  largement ,  car  la  douceur  a  vne 
grande  latitude.  Maintenant  nous  pouuons  venir 
au  texte  de  noftre  Mefué. 

Il  dit  premièrement  que  les  medicamens  doux 
font  laxatifs,  lenitifs,  opilatifs,&  venteux.  Il  fem- 
ble  qu’il  y  aye  de  la  faulTeté ,  &  de  la  contrariété' 
en  ce  texte: car  premièrement  les  medicamens  doux 
ne  peuuént  pas  eftre  purgatifs ,  ny  caufer  ces  acci- 
dens,  veu  qu’ils  font  fi  agréables  à  la  nature  :  apres, 
comment  eft-il  poffible  qu’vn  mefme  médicament 
puifTe  eftre  laxatif,  &  opilatif,  veu  que  ce  font^es 
adions  contraires  ?  Acela  nous  re/pondons  que  la 
douceur  eft  bien  agréable  pour  ce  qui  regarde  les 
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aîiraens  :  mais  pour  ies  medicamens ,  Hs  ont  d’au¬ 
tres  adions  qui  empefchenc  l’operation  de  la  dou¬ 
ceur,  Cl  bien  qu’ils  ne  reftent  pas  de  purger.  Mefué 
dit  qu’ils  font  laxatifs ,  c’eft  à  raifon  de  leur  humi¬ 
dité:  &  pour  l’oppilation ,  elle  eft  acddentaire,eac 
c’eft  d’autant  que  le  foye  ôc  la  ratte  qui  défirent  & 
ayment  le  doux ,  l’attirent  auec  auidité  ,  fi  bien 
qu’ils  en  demeurent  oppilez  j  mefmes  parce  que 
d’ordinaire  les  medicamens  doux  font  adherens  à 
vue  fuftance  cralTeôc  humide, propre  pour  oppiler. 
L’on  poLirroit  excepter  le  miel  &  le  fuccre ,  parce 
qu’ils  paffent  plus  librement  que  les  autres  ,  à  rai- 
fon  de  la  leuité  de  leurs  parties.  Quant  aux  vens, 
ils  font  produits  par  la  chaleur  temperée ,  &  hu¬ 
midité  abondante  des  medicamens  doux ,  comme 
nous  aubns  dit  cy-defius  des  ondueux. 

Finalement  Mefué  propofeles  operations,  &  dit 
que  les  operations  de  ces  medicamens  doux  font 
debiles  &  foibles.  La  raifon  de  cela  eft ,  parce  que 
cette  faueur  eftant  amie  de  nature  ne  l’irrite  pas,  & 
n’agit  pas  contre  elle.Ec  voyla  pourquoy  l’on  mefle 
des  chofes  douces  auec  les  medicamens  purgatifs, 
pour  empefeher  leur  violence.  Apres  il  dit  qu’ils 
opèrent  moyennement  entre  les  violens  Sc  les  tar¬ 
difs.  Finalement  il  propofe  que  les  medicamens 
doux  fortifient  les  infipides ,  parce  qu’ils  les  ef- 
chauffent  ,&  qu’fis  repriment  l’adion  violente  des 
acres ,  amers  &  fale? ,  à  caufe  qu’ils  les  rendent  vn 
peu  amis  de  la  nature. 

-  M  E  s  V  AE  V  S: 

Niîpidum  denique  lubr-ificat ,  flatu.lçntum  eft,obr 

flruitj-denfat,  congelât,  calorem  extinguit,  &  hæc 
omnia  tardè'^  debilitertfua  tamen  fubftantia  mediocri, 
acre ,  amarum  ,  falfum ,  acidum  reprimir. 


les 
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Es  chofes  injipides  font  lubrificatiues  ,flatueufeSi  op}. 
latiues,  injpijfatiues,  congelatiues,  réfrigérâmes  ffoi. 
blement  neantmoins ,  &  auec  tarâiueté  :  bien  ejl  vny  qu( 
parle  moyen  de  leur  fubftance  médiocre  ils  répriment  Caen, 
ynonie ,  C amertume  y  lafalure ,  &  C acidité. 


De  ta  faueur  injîpde. 

Hachin.  'on  pourroit  icy  taxer  Mefué  de  ce  qu’il 
rraitte  de  i’infipidité  parmy  les  faueiirs,  veu 
que  c’eft  vne  priuation  totale  de  cette  qualité. 
ohieffio.  Nous  ne  voyons  pas  aux  autres  que  la  priuation  de 
la  couleur ,  ou  de  l’odeur  puifle  indiquer  quelque 
chofe:  fi  bien  qu’il  femble'pour  conclure ,  que  ce 
qui  n’efi:  pas  s  ne  fçauroit  tenir  vn  rang  aâuel  par- 
Re^onfe.  my  les  chofes  qui  exiftent.  A  cette  obiediqn  nous' 
pouuons  refpondre  que  l’infipidité  n’eft  pas  pro¬ 
prement  ou  vrayeinent  vne  mueur ,  ny  aujflî  vue 
totale  priuation  :  mais  pour  iuger  de  la  tempéra¬ 
ture  des  autres  faueurs ,  il  faut  premièrement  que 
la  langue  fçache  que  c’eft  qu’infipidité ,  car  par  vu 
contraire  l’on  iuge  des  autres.  Mefué  traitte  de 
cette  fàueur  abu finement  apres  la  douce,  &  Iuy 
baille  des  vertus  &  des  operations  qui  eft  vh  té¬ 
moignage  que  ce  n’eft'  pas  vne  par  fai  tte  priuation. 
Or  en  l’infipidité ,  l’humidité  domine  fort  auec 
vne  legere  froidure  :  &  de  faiét  les  chofes  aigueo- 
fes  j^comine  l’eau ,  font  infipides.  Cela  dépend 
de  ce  que  telle  humidité  n’a  pas  efté  digerée,  cui¬ 
te  ,  ny  meflée  par  Ifi  chaleur  auec  aucune  matière 
'  feiche  &  terreftre ,  comme  l’on  void  au  lèmper- 
uiuum  ,  &  au  pourpier.  Le  gouft  nous  fait  iuger 
que  cette  fauflè  faueur  ne  fait  pas  aucune  inlîgne 
impreffion  à  la  langue,à  caufe  de  fon  humidité  in- 
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digefte  ;  fi  bien  qu’elle  agit  comme  n’agilFant  pas. 
L’ondueux  non  plus  n’eft  pas  fort  fenfiblcj  neant- 
liioins  ces  faueurs  different  en  ce  que  l’ondueux 
a  fon  humidité  acrée,&  l’infipide  aigueufe.  Noftre 
Mefué  dit  que  les  medicamês  infipides  font  lubri- 
lîcatifs, venteux,  extindifs,  opilatifs,  &  infpiiratifs 
ouincrafians.  Toutes  ces  vertus  dépendent  de  la 
grande  humidité  aigueufe,  fans  toutesfoisexcez  de 
froidure:,car  par  l’humidité  ils.  font  gliffansjils  pro- 
duifent  des  vens,  ils  opilent ,  ils  efteignent  la  cha- 
leunbref  ils  incraffent  les  ma'tieres.Ces  medicames 
font  tardifs  en  leurs  operations ,  à  raifon  de  leur 
humidité  qui  n’a  pas  de  force  ;  apres  ils  brident 
l’adion  violente  de  ceux  qui  font  amers,  acres,  fa- 
lez  J  &  aigres ,  par  leur  fubftance  aigueufe ,  qui  eft 
raediocre,c’efi:  à  dire,  ny  trop  crafre,ny  trop^tenuë. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

fTypticutn  intro  cogit,denfat,  repeliit,  roborat,  di- 
uifaglutinat,  tardé  &  imbecilliter  3git,fuâque  fub- 
ftantia  craffa  prædida  oninia  obtundit ,  quibus  acre, 
amarum,  &  faifum  vires 'addunt. 

S  qui  eft  flyptique,  eft  couïctatif  ou  condenfatîfi  reper~ 
cajfif)  roboratif,  &  àgglutinatif.  Les  effectsen  font  fai¬ 
bles  &  tardifs  :.&  par  fa  fubftance  craffe  il  retarde  &  repri¬ 
me  toutes  les  chofes  que  t acrimonie,  &  la  falure  aiguifent  & 
fortiftent. 


De  la  faneur Jljptique,  acerbe  ou  aujlere. 

Omme  il  y  a  des  faueurs  qui  témoignent  n^chïn, 
l’cxcez  de  la  chaleur  aux  medicamens ,  auffi 
au  contraire  s’en  treuue-il  d’autyes  qui  monftrent 
vne  notable  domination  de  la  froidurejtelles  font 
K  .  la 
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la  faueur  ftypüique,&  1  aigre.  Noftre  bon  Mefucen  [ 
parle  apres  les  autres ,  &  monftre  les  vertus  &  les  | 
operations  de  ces  deux  qualitez.  Or  pour  donner 
iour  à  fa  dodrine  ,  je  propoferay  ce  qu’il  faut  fça- 
uoir  de  la  génération  ,  &  de  la  nature  de  la  faueur  ' 
ftyptique,  auant  que  de  traitter  del’aigre;&  puisie 
viendray'  à  l’explication  du  texte.  Nous  deuons 
donc  noter  que  la  faueur  ftyptique  dépend  ,  &  eft 
fondée  fur  vne  fubftâce  rerreftre  &c  grofliere:&  bien 
que  la  faueur  amere  dépende  de  mefme  matière, 
neantmoins  elles  different  en  deux.  Premièrement 
en  ce  que  la  ficcité  terreftre  eft  iointe  à  la  chaleur 
en  la  génération  de  Pâmertume,&à  la  froidure  en 
celle  de  la  ftypticité  :  &  puis  la  fubftance  des  medi- 
caraens  amers  eft  plus  fubtile5&  comme  brufléc,& 
l’autre  plus  grolîîere,  &  comme  congelée. 

Nos  Dodeurs  font  deux  différences  de  faueur 
ftyptique, qui  ne  different  que  félon  plus  ou  moins. 
La  premiere,difent-ils,  eft  acerbe,  comme  celle  du 
cyprezjdu  rhus  obfonidrum,  de  l’alum,  des  galles: 
&  celie-cy  eft  exafperantejc’eft  à  dire ,  refferre les 
Jeures,  la  langue  &  la  bouche  auec  rudelfe  &  afpe- 
rité.L’autre  eft  auftere, comme  celle  des  fruiétsqui 
ne  font  pas  encore  meursree  que  nous  voyons  aux 
coings,aux  poires,  &  pommes;  cette  cy  n’eft  pas  fi 
forte  que  la  première. 

Galien  au  chap.  8.  du^.  Ùu.  desfacult.  desjîmfl. 
philofophe  fur  la  faueur  ftyptique.  Vn  corps  acer- 
be,ou  ftyptique,  dit-il,  qui  eft  froid  &  terreftre,  (c 
peut  defpoüiller  de  fa  ftypticité  en  trois  façons.Lâ 
première  eft  par  l’aéfcion  de  la  chaleur ,  lors  qu’ils 
viennent  doux  en  s’efchauffant,comme  les  chaftai- 
gnes.La  féconde  eft  par  humeâ:ation,comme  nous 
voyons  aux  poires  d’hyuer,qui  perdent  leur  acerbi- 
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té,&  fe  changent  en  douceur ,  lors  que  l'humidité 
par  maturation  deftreiîipe  les  parties  cralTcs  &  ter-, 
refîtes  :  que  fî  les  parties  eftoyent  tenues,  l’aigreur 
s’introduit ,  car  le  froid  fubtil  engendre  l’aigreur, 
comme  aux  grenades.  La  troifiefme  eft,lors  que  la 
chaleur  &  l’humidité  agiflènt  également:car  adonc 
l’humidité  aigueufé  fe  tourne  en  douceur ,  comme 
aux  pommes,&  l’aërée  en  faueur  grafTe  &  ondueu- 
fejcomrae  aux  noix,noifettcs,&c.Par  cette  demon- 
ftration  de  Galien  nous  pouuons  iurer  de  la  natu¬ 
re  des  fruids  verds ,  &  connoiftre  pourquoy  par¬ 
leur  progrez  les  vns  fe  douciflènt ,  les  autres  s’ai- 
grifTeht,  aucuns  demeurent  aufteres,les  autres  acer-r 
hes ,  les  autres  gras  &  oléagineux  :  &  finalement 
pourquoy  il  y  en  a  de  fàueur  mixte,  acerbe  &  dou¬ 
ce,  grafre.&  auftere,  &c. 

Maintenant  c’eft  aflez  philofophé  ,  il  faut  voir 
ce  que  noftre  Mefué  propofe  des  vertus  &  des  ope- 
rations  delà  faueur  ftyptiqué.Les  medicamens  fty- 
ptiques, dit-il, font  coadunatifs,condenfatifs,reper- 
cuffifs,roboratifsjConfolidatifs,&infpifîatifs.Voy- 
la  les  vertus.  Premièrement  ils  font  coàdunatifs, 
ç’eftàdire,  coardatifs,  d’autant  qu’ils  vnifTent  les 
humeurs, les  erprits,&  les  parties, par  leur  fubftancç 
tcrreftre,&par  leur  qualité  froide  &  feiche.Les  au¬ 
tres  vertus  dépendent  ces  mefmes  caufes }  car  là 
condenfation,  repereuffion,  inlpiflatioiiy  n’ont  pas 
d’autres  principes  que  la  froidure  &  la  feichereffe 
ioîntès  à  vne  matière  terreftre.  Pour  l’agglutî- 
-nation  &  confolidation ,  c’eft  à  raifon  de  l’adftri- 
dion, 

L’on  poûrroit  icÿ  obieder  qu’il  y  a  beaucoup 
de  froids  &  de  medicamens  ftyptiques,  anfquels 
rhumidité  abonde  fort ,  ôc  que  par  ce  moyen  la 
K  a  terre 
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terre  ne  domine  pas ,  comme  aux  pommes,  poires,  1 
coings.  Mais  ie  refpons  à  cela ,  que  telle  humidité  j 
eft  congelée  ,&  que  la  terre  luy  donne  cette  vertu  ! 
ftyptique  j  car  rhumidité  d’elle-mefme  iVauroit  ' 
pas  cette  propriété.  ^ 

Apres  que  Mefué  a  parlé  des  vertus ,  il  propofe 
les  operations.  Les  adtions  des  ftyptiques ,  dit-il, 
font  débiles  &  tardiues  j  cela  dépend  de  leurfub- 
ftance  cralle  &  terrclbre  :  car  nous  voyons  au  con-  . 
traire  que  celle  qui  eft  tenue  &  fubtilcjeft  de  prom¬ 
pte  operation.Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  accuferiîm- 
plementlafroidurejcomme  quelques  vns  ont  vou¬ 
lu.  Apresildit  que  les  medicamens  ftyptiques  re¬ 
tardent  les  aétions  de  ceux  qui  font  acres, amersjoa 
falez  :  cela  dépend  de  la  craffitude  de  leur  fubftan- 
çe.  Voila  pourquoy  l'on  mefle  les  ftyptiques  aucc 
les  fufdits  pour  reprimer  leur  a&’on.  C'eft  ceque 
nous  auions  à  dire  fur  la  faueur  ftyptique ,  félon  la 
dodtine  de  Galien, d’Auicenne,&:  de  Mefué:main* 
tenant  il  faut  traitter  de  la  faueur  aigre. 

-  MES  V  AE  V  S. 

Cidumpenetrat,aperit,incîdit,  âiuidit,  tenuat,ter- 

get  denfa,afperat,  extinguitcalorem,cito  agit  hac 
operaifed  in  medio  valentium  &  imbecillium  eftjfua  de- 
nique  fubftantia  tenui  acre  obtundit ,  dulci  &  infipido 
vigorem  addit. 


E  quiefl  aigre,  efi pénétrant,  apéritif,  înciftf,  diuifinty 
atténuatif,  deterftf,  exaspérant ,  il  ejl  extinUif  de  k 
chaleur  :  les  effecîs  en  font  prompt  s,  mais  ils  paroifent  moyens 
peur  la  force,  entre  les  vîolens  &  les  faibles.  Finalement  fui 
la  tenuité  de  leur  fubftance  ils  abbaijfent  la  vertu  des  medu 
camens  acres  ,  &  donnent  forcé  aux  doux  ,  &  aux  inftp' 
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De  U  fauear  aigre  ^&defes  vertus  é*  operations. 

■  L  nous  refte  la  derniere  des  faneurs  à  def-  Rachim 
crire  ,  fçauoir  eft  Taigre  on  acide,  telle  que 
l’on  goufte  au  vinaigre  ,  au  ius  de  citron  ,  d’oran¬ 
ge  ,  à  l’ofeille  ,  au  verjus  ,  aux  grenades  ,  &  autres 
femblablés.  Cette  faueur  fait  vne  notable  impref- 
£on  à  la  langue  ,  &  qui  reiîènt  quelque  violence, 
fans  toutesfois  aucun  fentiment  manifefte  de  cha¬ 
leur  :  car  elle  eft  raordicante ,  exafperante  &  pé¬ 
nétrante.  Gai.  auchap.  i  i.da  ^.liu.desfacuLdes  Jîmpl. 
medic.  &  ailleurs ,  dit  que  l’aigreur  prouienc  &  de- 
pendd’vne  froidure  à  raifon  de  l’aquofité  :  vray  eft 
que  par  fois  l’hûmidité  domine  fous  la  froidure, 
autrefois  la  ficcité  ,  à  caufe  d’vne  legere  terre- 
ftreité.  Or  cette  aigreur  fe  peut  engendrer  double¬ 
ment  :  fçauoir  eft, ou  par  la  froidure  naturelle, com¬ 
me  au  ius  du  citron  ,  ou  par  expiration  de  la  char 
leur  naturelle,  comme  au  vinaigre. 

le  ne  me  veux  pas  amufericy  fur  la  nature,  & 
fur  la  génération  de  la  faueur  aigre  ,  ce  fera  pour 
la  queftion  fuiuance.  Il  faut  voir  &propofer  main¬ 
tenant  ce  que  Mefué  dit  des  vertus  &  des  opera¬ 
tions  des  chofes  aigres  ,aftin  que  par  apres  noftre 
difpute  foie  plus  intelligible.  Il  dit  que  les  medi- 
camens  aigres  font  penetratifs  ,  apéritifs ,  incififs, 
diuififs ,  fubtiliatifs ,  infpiifatifs ,  exafperatifs ,  ab- 
ftetfifs,  Seextindifs.  Voyla  les  vertus  Scies  effeds 
qu’il  propofe.  En  quoy  il  femble  y  auoir  de  la  con- 
tradidion  :  car  l’infpiflation  ,  &  l’extindion  font 
effeds  de  la  froidure  quicondenfe  &eftreintjau  . 
contraire ,  la  pénétration  ,  l’apértion,  l’incifion,  la 
decerfton  ,  &  les  autres ,  font  effeds  dependans  de 
K  3  la 
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lachakur.  Toutcsfois  nous  difons  à  cela  qu'il  n’y 
a  pas  de  contiadidion ,  d'autant  que  la  fioidurc,  ! 
iointe  auec  vne  fubftance  tenue  &  fubtile  ,peut 
eftre  la  caufe  de  tous  ces  difFerens  cfFeds  fous  di- 
uers  refpedl, comme  l'on  pourra  mieux  iuger  par  là 
demonftràtion  fuiuante. 

Premièrement  les  chofes  aigres  fpnt  pénétrantes 
parla  fubtilité  de  leur  fubftance  :  aperitiues  parla 
tenuité  de  leurs  parties  aigueufes ,  &  non  pas  par 
aucune  chaleurrincifiues  à  raifon  des  humeurs  vif- 
queufes  qu'elles  attenuent:diuifiues  par  feparatioii 
&  departement  des  parties, aufquelles  les  humeurs 
eftoient  adhérentes: fubtiliatiues  des  humeurs  craf-  i 
fes  &  groffieres  par  leur  tenuitérinfpifTatiuesàrai- 
fon  de  leur  froideur  qui  efpeffit  &  condenfe  :  exaf- 
peratiues  par  l’inégalité  qu’elles  caufent  aux  mem¬ 
bres, 3e  ce  en  déprimant, ou  eleuantjCar  de  cette  fa¬ 
çon  elles  font  rendues  comme  rabouteufes:abfter- 
fiues,en  oftant  les  humeurs  vifqueufes  qui  font 
dans  les  poroficez  des  parties.Finalement  extinfti- 
«es  de  la  chaleur ,  par  leur  -froidure  &,  humidité. 
Voyla  toutes  les  vertus  des  chofes  aigres  félon  la 
dodrine  dé  Mefué,par  où  il  eft  notoire  que  la  cha¬ 
leur  ne^domine  pas  en  l'acidité ,  encor  que  les  ef- 
fects  en  donnent  quelque  faux  femblant. 

Apres  les  vertus  noftre  Dodeur  propofeles  ope¬ 
rations.  En  premier  lieu  il  dit  que  les  operations 
des  medicamens  aigles  font  promptes ,  &  néant- 
moins  médiocres.  La  promptitude  dépend  de  la 
mordicatiôn ,  car  ils  irritent  par  leur  acrimonie  la 
faculté"  expultrice  :  bien  eft  vray  que  cela  fe  fait 
auec  moderation,c'eft  à  dire,  fans  violence,  &  fans 
langueur  ou  parelfe  d'adion. 

Apres  il  dit  que  les  chofes  aigres  repriment  pat 

la 
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la  fubtilité  de  leur  fubftance ,  l’aftion  des  chofes 
acres.ll  femble  que  noftre  Mefué  fe  trompe  en  cela, 
car  au  côtraire  la  tenuité  des  chofes  aigres  deuroic 
fortifier  &  augmenter  l'aétiondcs  chofes  acres, qui 
font  chaudes  &  tenues, fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy- 
delTus.Toutesfois  il  me  femble  qu’il  faut  dire  à  ce¬ 
la, que  les  chofes  aigres  temperent  les  acres  par  leur 
froidure  &  humidité,  car  autrement  la  feule  fubti- 
liré  de  leur  fubftante  ne  feroit  pas  fufiîfante. 

Finalement  noftre  Dodeur  dit  que  f  aigreur  for¬ 
tifie  l’adion  des  chofes  douces  &  infîpides  :  cela  fe 
fait  à  mon  aduis  par  mordication ,  car  la  douceur 
cftant  trop  amiable  à  nature,  abcfoin  de  faigreur, 
pour  cfueiller  la  faculté  expultrice,>t  pour  l'inciter 
à  l'expulfîonjcar  autrement  les  chofes  douces  font 
foibles  pour  la  purgation.  Voyla  ce  qu'il  faut  fça- 
noir  pour  entendre  le  texte  de  noftre  Mefué:main- 
tenant  il  faut  venir  à  la  difpure  de  cette  matière. 

A  f^auoîr fi  U faneur  aigre  defend  de  la  froidure ,  ou 
bien  de  ta  chaleur. 

ILefttout  certain  parla  dodrine  generale  de 
tous  nos  Dodeurs ,  que  les  faueurs  dépendent 
des  premières  qualitez,  &  de  la  mixtion  de  la  ma¬ 
tière  élémentaire  entant  que  feiche  &  humide; 
mais  pour  les  càufes  &  les  priacipes  dorainans 
apres  leur  génération ,  ils  ne  ^nt  pas  aifez  à.re- 
connoiftre.  le  dis  cela  pour  Centrée  de  la  queftion 
propofée  ,  laquelle  femble  fortaifée  d'abord ,  maijÿ 
la  recherche  fera  reconnoiftre la  difficulté  delà 
rcfolution.Tous  nos  Médecins  Grecs ,  Arabes ,  & 
Latins  s'accordent  en  cela ,  qu'ils  eftiment  que  la 
froidure  eft  le  principe ,  &  la  caufe  dominante  en 
la  faucur  aigre  :  neantmoins  il  femble  que  la 
K  4  raifon 
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rairon  foit  direftement  contraire  à  leur  dodrîne.  j 
C'eft  à  nous  maintenant  de  faire  voir  ce  qu’il  faut  j 

I.  optn.  croire  fur  ce  différend.  Or  pour  l'entrée  ie  prefen-  i 

teray  les  authoritez,&  les  raifons  de  ceux  qui  rap-  | 
portent  1  aigreur  pluftoft  à  la  chaleur  que  non  pas  ‘ 
à  la  froidure. 

i.ratf.  Par  la  dodrine  de  Galien  au  Un.  de facult.fimfl 
les  medicamens  penetrans,  acres,  mordicans,  inci- 
fifsjdiuretiquesjdeterfîfsjfont  chauds,veu  que  touy 
ces  effeds  dépendent  de  la  chaleur  ,  &  non  pas<Se 
la  froidure  ;  car  le  propre  de  la  chaleur  eft  de  pe-  , 
netrer ,  incifer,  ouurir,  &  detergerau  contraire  de 
la  froidure  ,  qui  eft  de  conftiper  ,  reftreindre ,  &c. 
Or  eft-il  que  les  medicamens  aigres  font  acres,  pe- 
netrans,  deterfifs,  diurétiques,  fuiuant  ce  quiaefté 
dit  cy-deffuspar  la  dodrine  de  MefuéiDoncil  s’en-  l 
fuit  que  les  medicamens  aigres  feront  chauds  ,&  r 
,  non  pas  froids. 

x,raif.  La  diflblution  des  pierres  &  des  métaux  ,  eft  vn 
effedde  la  chaleur  ,  &  non  pas  de  la  froidure.  Or 
eft-il  que  le  vinaigre  diffoult  les  métaux  ,  comme 
il  eft  notoire ,  &  le  ius  de  citron  les  perles  &IêS 
porcelaines  :  Donc  ce  fera  par  vne  chaleur. 

Toutes  chofes  retiennent  le  naturel  de  leurs 
principes ,  félon  les  Philofophes.  Or  eft-il  que  le 
principe  di»  vinaigre  eft  chaud  ,  comme  il  eft  no- 
toire,fçauoir  eftle  vinrDonc  le  vinaigre  conferuant 
cette  naturelle  qualité  demeurera  chaud. 

4»  ratf.  Les  medicamens  odorans,&  qui  feruent  à  la  pé¬ 
nétration  des  autres  ,  font  chauds.  Or  Je  vinaigre 
feit  ces  effeds,  car  il  eft  fort  odorant,&  fubtil,l'on 
le  mefleaux  epithemes  pour  faire  pénétrer  les  me- 
dicamens:Donc  il  fera  chaud. 

J.  r/tif,  Galien  au  chap,  1 5  Ju  des  facul.  des  Jimpl. 

que 
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.  que  les  vins  fc  conferuent  Thyuer  par  la  froidure, 

&que  l’efté  ils  s'aigriflent  par  la  chaleur:  Donc  la 
chaleur  fera  la  caufe  efficiente  de  raciditc.  Et  de 
faid  l'on  expofe  les  phioles  du  vinaigre  au  foleil, 
pour  l'aigrir  dauanrage. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  tous  nos 
Dodeurs ,  que  l'aigreur  dépend  de  la  froidure,  & 
non  pas  de  la  chaleur,  c’eft  à  dire ,  que  les  medica- 
raens  aigres  font  froids ,  &  non  pas  chauds ,  d'au¬ 
tant  que  l'aigreur  ne  reconnoift  pas  la  chaleur  pour 
principe, à  raifon  de  fon  aquofité ,  &  que  par  l’ex- 
perïence  mefme  cettee  opinion  eft  la  plus  véritable. 

C'ell  l'aduis  de  Galien  en  fis  llu.  defacul.fimpL  d' A- 
uicen.  au  i.canondu  i.  traîBé ^  là  où  il  dit.qu'enco- 
res  que  les  medicamens  aigres  foyent  moins  froids 
que  les  ftyptiques  ,  neantmoins  ils  refroidiflenc 
danantage  à  caufe  de  la  tenuité  &  fubtilité  de  leur 
matière. Apres  Mefué  dit  que  les  chofes  aigres  font 
infpiifatiues  &  extindiues  de  la  chaleur,ce  qui  ne 
pourroit  pas  eftre  ,,fî  elles :n'eftoyent  fort  froides.  - 
Finalement  le  mefme  Mefué  eferit  que  les  chofes 
aigres  répriment  la  violence  des  acres,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  froidurc.Or  pour  efelaircir  la 
vérité  de  cette  matière,  ie  propoferay  les  deux  fon- 
demens  fuiuans. 

Il  y  a  deux  différences  de  faneur  acide  ;  l'vne  eft  i.fmi, 
fimple  &  naturelle,comme  celle  du  ius  de  citron,de 
l'orange,  de  l'ofeille,&  du  verjus  auancia  matura¬ 
tion  :  l'autre  eft  acquife  &  accidentaire  ,  accompa¬ 
gnée  d'acrimonie  eftrangere,  comme  celle  du  vin¬ 
aigre.  La  première  aigreur  dépend  d'vne  froidure 
aigueufe,indigeft:e,&  qui  n'eft  pas  bien  meflée  auec 
le  fuc  terreftre.L'autre  dépend  de  deux  fubftances: 
i’vne  eft  aigueufe  &  fepide  »  l'autre  eft  ignée  & 

K  chau 
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c1iaucle,tenuë  &  fubrile>comme  au  vinaigre,  à  rai. 
fondu  changement ,  qui  fe  fait  du  doux  en  aigre 
par  pourriture  ,  laquelle  mefme  luy  donne  &  luy 
acquiert  de  l'acrimonie.  : 

x.fin  •  vinaigre  fe  peut  dire  &  croire  chaud  &  froid,  ' 
à  raifon  de  deux  differentes  fubftances, qui  logent 
deux  contraires  quaiitez.  La  première  eft  celle  qui 
le  rend  pénétrant  par  fon  odeur ,  &  par  fa  violen- 
ce,&  qui  luy  fait  produire  les,  effets  chauds  qui  ■ 
ont  efté  propofez.La  fécondé  eft  l'autre  qui  le  rend 
aftringeant,  repercuflîfs ,  &  qui  luy  fait  arrefterle 
flux  de  fang ,  &  produire  d'autres  operations  fem- 
blables.  Par  la  putrefadion  le  vin  perd  fa  chaleur 
naturelle ,  &  fe  rend  aigre ,  &  froid  :  bien  eft  vray 
qu'il  s'introduit  vnè  chaleur  eftrangere  qui  le  rend 
chaud. 

Concluf.  Apres  ces  fondemens ,  nous  pouuons  conclure 
que  la  faueur  aigre  dépend  de  la  froidure ,  &  non 

Re^onfes  chaleur.  Quant  aux  raifons  propoféesau 

contraire.  , 

ilai.  A  la  I.  le  refpons  ce  que  i'ay  dit  aux  chapitre 
précédant,  que  la  pénétration,  incifîon,  deterfioni 
apertion  des  chofes  aigres  dépendent  de  la  fubtili- 
té  &  tenuité  de  leur  fubftance,  &  no  pas  d'aucune  ' 
chaleur  notable  qui  foit  en  eux,  fl  ce  n'eft  par  con* 
flderation  eftrangere. 

à  lai,  A  la  1.  le  dis  que  cette  difîblution  dépend  dV- 
ne  froideur  acre  &  corroflue ,  &  de  la  tenuité  de 
leur  fubftance  :  bien  eft  vray  que  pour  les  mé¬ 
taux  le  vinaigre  doit  eftre  diftillé.  Pour  les  per¬ 
les  &  porcelaines , la  diffolution  eft  aifée, d'au¬ 
tant  qu'elles  font  engendrées  d’vne  humidité  vif- 
qucufe  &  excremenreufe,fl  bien  que  le  vinaigre, ou 
le  ius  de  citron  pénétrent  aifément  leur, fubftance. 

Ma 
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A  la  &  à  la  4.  le  refpons  que  le. vinaigre  eft  àUi.ér 
froid,  mais  qu’il  Ce  peut  dire  chaud,à  raifon  du  vin  ■+• 
qui  eft  le  principe ,  &  de  fa  fubftance  ignée  qui  eft 
accidentaire. 

Finalement  à  la  dernierc  ie  dis  que  quand  le  vin  à  U  ç. 
s’aigrit  en  efté ,  c^ft  par  vne  chaleur  immodérée: 
car  la  naturelle  ou  modérée  le  conferuc. 

Donc  la  faueur  aigre  dépend  de  la  froidure, 

M  E  s  V  ÂE  V  s. 

Ropter  hæc,  quae  médicamenta  purgantia  funt  fo- 
11^  lùm ,  &  omnino  acria  ,  vt  euphorbium ,  thyme- 
tea ,  funt  maligniora ,  quàm  fynceriter  amara ,  vt  coîo- 
chyntisjcucumer  agreftis.  In  borum  medio  funt  acria  û- 
mul  &  amara  ,  vt  fcammonium.  Innocéntiora  bis  funt 
acria  fimul  &  fiyptica ,  vt  thymurb ,  epithymum.  His 
adhuc  mitiora ,  quae  amara  fimul  &  ftyptica  funt ,,  vt 
rhabarbarum  ,  abfyntbium ,  fumaria ,  aloë.  In  borum 
tnedio  acria  Sc  amara,  &  fimul  fiyptica ,  vt  fiœchas.  In 
futnma ,  quanto  medicamentum  ab  acri  &  amaro  fapo- 
re  recedit  longiùs  ,  tantp  efi  benigniùs  ;  quoque  acris, 

&amari  medicamenti  proportionem  fiyptica  fubfiantia 
magis  vincit ,  eo  eft  fanius  medicamentum.  Saluberri> 
ma  quoque  funt  dulcia ,  vt  caifia  fiftula ,  manna  i  &  in- 
fipida  ,  vt  pfyllij  vifcago  :  &  dulcia  fimul  &acida ,  vt 
pruna ,  tamarindi.  Minus  bis  falubria ,  dulcia  Se  amara 
fimul ,  vt  violæ  ;  meliora ,  quibus  ad  dulcedinem  & 
amaritudinem  acccfllt  ftyptica  fubfiantia, vt  rofae  ;  ftyp- 
cicitas  enim  médicamenta  omnia  purgantia  redditfa- 
lubriora.Quibus  autem  naturâ  deefi  falubre  aliquidjars 
naturæ  itpitatrix  &  miniftra,id  fuificere  debet  :  quo  au> 
tem  iQodo ,  dkemus  poftea. 

R  paur  iuger  des  purgatifs  par  le  moyen  des  faneurs ,  il 
faut  fçauoir  que  ceux  qui  font  purement  acres  par  ex- 
ce^,  comme  f  euphorbe,  la  thymehsa  ,  font  plut  malings  que 
(mx  qui  font  purement  amers  par  extern,  comme  la  colocbyn-  - 

te. 
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te  ,  le  concombre  fauuàge  ,  dît  afinin.  ceux  qui  font  menif  | 
acret  enfemblementy  comme  le  fcmmonée,  tiennent  vn  moytn  , 
rang  entre  ces  deux  là.  Ceux  qui  font  acres  &  fyptiques,  | 
comme  le  thym  &  l'epithymCifont  bien  plus  efloigneo^de  ceh  ! 
te  grande  malignité.  Et  ettcores  plus  les  autres  qui  font  amen  I 
&  (lyptiques  ,  comme  le  rhubarbey  l'abfynthcy  le  fumetem^ 
taloë.  Jly  en  a  de  moyenne  condition  entre  ces  deuxfçamit 
ejl  ceux  qui  font  acres ,  amers  &  ftyptiques  tout  enfembkx  , 
comme  le  ficechas.  Finalement  tant  plus  vn  médicament  sef 
loigne  de  P  acrimonie  &  de  l'amertume ,  tant  plus  il  efibe- 
ning\&  lors  que  la  fub fiance  (pyptique  domime  la  proportion 
de  l'acre  &  de  l'amere ,  les  purgatifs  en  font  plus  falutam,  \ 
^ant  aux  purgatifs  doux  ,  ils  font  fort  fains  ,  comme  k  '• 
caffe  y  la  manne  &  les  infipides  aujft ,  comme  le  mucilage 
du  P fy  Ilium  :  mefmes  ceux  qui  font  doux  &  acides  enfernble^ 
comme  les  prunes  y  &  les  tamarins.  Mais  ceux  qui  font  deux 
&  amers  enfemble,  comme  les  violes  ,  ne  font  pas  fi  falutâ- 
res.  ^^e  fi  la  fub fiance  ftyptiquè  ne  fe  trouue  iointe  auecl'u-  • 
mertume  &  la  douceur ,  ils  en  font  meilleurs ,  comme  m  I 
rofes.  La  raifon  efi ,  parce  que  la  fiypticité  rend  tous  les  pur-  \ 
gatifs  plus  falutaires.Et  lors  que  les  medicamens.fe  treuuent 
exempts  par  nature  des  qualiteu^falubres  ,  il  leur  faut  aydet 
par  art  y  veu  que  c'eji  le  minifiroy  &  P  imitateur  de  la  natu¬ 
re.  Ce  qui  fe  pourra  efclaircir  cy~apres  en  fon  lieu. 

Comment  il  faut  reconnoifire  les  purgatifs  bons  ài 
'  marnais ,  par  le  moyen  des  faueurs, 

■RSchin.  que  Mefué  a  propofé  les  vertus ,  &  les 

operations  des  faueurs  en  general  j  il  nous 
apprend  en  particulier  les  moyens  pour  difcernet 
les  purgatifs  bons  des  mauuais,par  leur  confidera- 
tion.  Or  pour  faciliter  fa  dodrine  ,  ie  la  diuiferay 
en  conclufions ,  &  en  prefenteray  les  caufes  &  les 
raifons,  La  première  conclufion  fera  telle. 

D'entre  les  purgatifs ,  ceux  qui  font  purement 

acres 
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acres  par  excez ,  comme  Teuphorbe  &  le  meze- 
reum  ,  font  très- dangereux  ;  ceux  qui  font  extrê¬ 
mement  amers ,  comme  la  colochynte  &  l'elate- 
riurade  font  moins  :  &  ceux  qui  participent  d’acri¬ 
monie,  &  d’amertume ,  font  de  moyenne  nature 
entre  les  deux  premiers,  comme  le  feammonée. 

Noftre  Mefué  en  cette  première  .conclufion  fait 
trois  degrez  des  medicamens  mauuais  &  dange¬ 
reux, à  raifon  des  faneurs.  Le  premier  degré  fe  rap¬ 
porte  à  ceux  qui  font  bien  fort  acres ,  comme  eft 
l’euphorbe  &  le  mezerenm,à  raifon  de  leur  chaleur 
exceffiue  &  vchemente,d’autant  qu’ils  font  vlcera- 
rifs,&  corrodent  l’eftomac,  les  boyaux,  &  bruflent 
les  autres  parties  intérieures.  Le  fécond  degré  eft 
de  ceux  qui  font  purement  amers,  lefquels  ne  font 
pas  fl  dangereux  que  les  premiers,  (  neantmoins  ils 
doiuent  eftre  fafpe<fts,d’autant  qu’ils  font  fafeheux 
à  la  nature  )  parce  qu’ils  ne  font  pas  fi  chauds,ny  G. 
corrofifs,à  raifon  de  la  fubftance  terreftre ,  qui  leur 
fert  comme  de  bride.  Tels  font  la  colochynte ,  de 
le  cueumer  aftnin.  Le  troifiefme  degré  eft  de  ceux 
qui  ont^vne  moyenne  nature  entre  les  acres  &  les 
amers ,  comme  le  feammonée ,  lequel  n’eft  pas  fi 
dangereux  que  l’euphorbe  f mais  il  eft  plus  maling 
que  la  çolochyntervoylà  pourquoy  il  tient  l’entre- 
deux  entre  l’acre  &  l’amer.  Et  voyla  pour  la  pre¬ 
mière  xonclulîon. 

La  fécondé  conclufion  eft  telIe:Tant  plus  vn  mé¬ 
dicament  eft  efloigné  par  déclination  de  l’acrimo¬ 
nie,  &  de  l’amertume,  tant  moins  il  eft  malicieux. 
Ceux  qui  font  ftyptiques  auec  l’acrimonie,  font  af- 
fez  falutaires, comme  i’epithyme,&  le  thym  :  que  fi 
la  ftypticité  y  eft  auec  l’amertume ,  ils  font  moins 
malicieux, comme  au  rhubarbe ,  à  1  abfynthe ,  &  au 

fume 
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fumeterre.  Finalement  ceux  qui  participent  à  l'a¬ 
crimonie  ,  amertume  &  ftypticité  tout  enfemble, 
font  moyens  entre  les  autres ,  comme  l’efcorce  de 
citron ,  le  femen  contra ,  le  ftœchas. 

Cette  fécondé  conclufion  a  befoin  d’explication 
pour  eftre  entendue.  Mefué  nous  apprend  à  recon- 
noiftre  la  bonté^ou  la  malice  des  purgatifs  pardc- 
grez.  Premièrement  il  propofe  fa  reigle  generale, 
&  apres  il  vient  à  la  diuifion.  Tant  plus  vn  médi¬ 
cament  décliné  de  l’amertume  &  de  l’acrimonie, 
dit-il,  tant  plus  il  décline  de  la  malice ,  d’autant 
que  ces  deux  premières  faueurs  font  offenfiues,  & 
ennemies  de  noftre  nature  :  voyla  pourquoy  les 
purgatifs  qui  en  font  efloignez  font  plus  falutai- 
res.  Cela  fe  doit  entendre  à  raifon  des  faueurs  qui 
monftrent  quelle  eft  la  fubftance,  &  la  températu¬ 
re  des  medicamens.  Apres  il  dit  que  la  ftypticité 
iointe  auec  l’acrimonie, reprime  &  corrige  fa  vio¬ 
lence  ,  &  rend  les  medicamens  acres  moins  mau- 
uais ,  ce  que  nous  expérimentons  en  l’epithyrae, 
Que  fi  la  ftypticité  fe  treuue  iointe  auec  l’amertu¬ 
me  ,  les  medicamens  font  encore  plus  benings ,  & 
moins  malicieux  que  non  pas  lors  qu’il  y  a  acri¬ 
monie  ,  comme  nous  voyons  au  rhut^rbe ,  &  aux 
autres  propofez ,  d’autant  que  l’amertume  n’eft  pas 
fi  dangereufe  ,  ny  fi  fafeheufe  à  la  nature ,  comme 
l’acrimonie.  Finalement  les  medicamens  qui  font 
participans  de  l’amertume,  de  l’acrimonie ,  &  de 
la  ftypticité ,  font  moyens  entre  les  fufnommcz, 
comme  le  ftœchas, la  fantonica.  Il  eft  vray  qu’en-^ 
tre  eux  ils  font  plus  ou  moins  mauuais ,  félon  la 
domination  de  la  ftypticité  fur  l’acrimonie,  ou  fur 
l’amertume. 

La  troifiefme  conclufion  eft  celle  qui  s’enfuir. 

Entre 
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Entre  les  faueurs  des  tnedicamens  purgatifs ,  la 
douce  eft  la  plus  faluraire ,  comme  celle  de  la'cafle 
&  de  la  mannerapres  l'infîpide,  comme  le  mucilage 
du  pljfllium,  la  gomme  de  ceriiîer,  d'amandierjpuis 
la  laueur  qui  eft  compofée  d'aigreNdoux,comme  les 
prunes  &  tamarins.  En  quatriefme  lieu  ,  celle  qui 
eft  douce,  amere  &  ftyptique, comme  celle  des  ro- 
fes: apres ,  celle  qui  eft  amere-douce,  comme  aux 
violes.  Finalement  il  faut  noter  que  Fadftridion 
ou  ftypticité  eft  fort  recommandable  aux  purgatifs. 
Voyla  latroiiîefme  concliifton  :  il  faut  venir  main¬ 
tenant  à  l’explicationJ 

Premièrement  la  faueur  douce  aux  medicamens 
eft  la  plus  benigne ,  parce  qu'elle  eft  plus  tempe- 
re'e,&  plus  agréable  à  nature,  fuiuant  ce  qui  à  efté 
dit,&  auffi  pource  que  cette  faueur  eft  la  bride  de 
toutes  autres  faueurs  qui  excédent.  Apres,  l'inftpi- 
de  vient ,  qui  n'a  pas  d  adion  violente ,  mais  lente 
&  tardiue  :  Ci  bien  que  cette  faueur  n'offenfe  pas 
beaucoup  la  nature.  Mefuc  baille  pour  exemple  le 
pfylliuip  ;  ce  qui  n’eft  pas  fans  difpute ,  d’autant 
qu^l  eft  eftimé  comme  vénéneux  par  Galien,&  par 
Diofeoride ,  &  par  Matheole ,  tant  par  fa  froideur 
que  par  fa  fubftance.  Toutesfois  nous  refpondons 
que  CCS  Dodeurs  ont  deferit  vn  autre  plyllium  dif-^ 
ferant  de  celuy  duquel  nous  vfons,  veu  que  l’expe- 
rience  nous  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  vénéneux  ,  & 
que  nous  le  mettons  tous  les .  iours  en  vfage  fans 
danger.  - 

La  troifîefme  faueur  en  rang,c'eft  l'aigre-douce, 
d’autant  qu'elle  eft  agréable  par  la  douceur ,  &  ir¬ 
ritante  par  l’aigreur^  comme  aux  pruneaux.  La 
quatriefme, c'eft  la  douce-amere  &  ftyptique, com¬ 
me  aux  rofes ,  car  la  ftypticité  ôc  la  douceur  corri- 

gent 
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gent  l'amertume  :  &  puis  l'amere-douce ,  comme 
les  violes ,  qui  font  plus  mauuaifes ,  parce  qu’elles 
fontpnuéesde  ftypticité.  Voyla  pourquoy  noftre  ; 
Mefué  conclud  que  tant  plus  vn  médicament  eft 
fty ptique,tant  plus  i  l  eft  bening.  La  raifon  eftj  par¬ 
ce  que  la  ftypticité  ou  adftridion  bride  &  modéré 
toute  l’acrimonie  &  la  violence  des  purgatifs, & 
empefche  par  ce  moyen  leur  nuifance. 

La  quatriefme  conclulîon  eft  telle.  Si  les  medi- 
camcns  n’ont  quelque  qualité  ou  faueur  falutairc 
de  leur  nature,  il  leur  faut  aider  par  art ,  d’autant 
qu’il  faut  réparer  par  artifice,  ce  qui  manque  à  la 
nature.  Cette  conclufion  eft  raifonnable  ,  car  de 
bailler  (ans  préparation  les  purgatifs  qui  n’ont  au¬ 
cune  bonne  faueur ,  ce  feroit  vouloir  ofFenfer  la 
nature  à  plaifîr  :  Donc  pour  empefeher  qu’ils  ne 
l’ofFenfent,  ou  par  purgation  excelîiue  endilîipant 
les  elprits ,  &  relafchant  les  veines ,  ou  par  leur 
mauuaife  qualité,  il  les  faut  corriger  par  art, & 
leur  ioindre  des  ftyptiques  ,  des  aromatiques ,  & 
femblables,  afin  qu’ils  puiftent  faire  leur  operation 
fans  nuifance.  Z'  ’ 

M  E  s  V  AE  V  S. 

X  colore  autem  fecretio  tnedicamenti  benignià 
maligno  certa  ,  &  vniue^falis  fumi  nequit ,  quan- 
quam  ex  accidenti  inquibufdam  generibus  fitordinata, 
&  fcientifica,vt  agaricus,  colochyntis,turbith,  albafunt  . 
præftantiora ,  nigra  malefica  >  fean^onium  fubaibum, 
aut  variûm  eft  bonum ,  nigrum  verb  malum  j  rofa  exa- 
dè  rubra,  melior ,  &  alia  aliter ,  vt  in  fîmplicibus  fin- 
gulis  docebimus.  De  his  autem  qualitatibus  tempera- 
mentum  fequentibus  fi  plura  requiris,lege  philofophiatn 
naturalem. 

Our  le  regard  des  couleurs ,  nous  rien  pouuons  pas  ti- 
rer  <vn  certam.&  vniuerfel  mgemenîf  qui puife feruit 

-  ' 
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l  la  dtflinâion  des  medicamens  benings  des  mauuak  :  par 
accident  néanmoins  leur  conftderation  e/l  certaine  &  necef- 
fiire  en  certains  purgatifs  ;  comme  par  exemple ,  l' agaric ,  la 
colochynte  )  &  le  turbith  j  les  blancs  font  les  meilleurs ,  & 
plus  falutaires  <pie  les  noirs ,  le  fcammonée  blancha/ire  ou 
de  diuerfe  couleur  e/l  bon  ,  &  le  noir  mauuak  ,  la  rofe  rou~ 
ge  e/l  e/limée  fort  bonne  :  &  ainfi  des  autres  ,  comme  il 
fepeut  voir  en  1‘eleblion  particulière.  M  quant  à  ces  quali- 
te%_qm  fuiuent  les  temperamensy  il  faudra  confulter  les  Phy- 
ftciens  pour  en  fçauoir  d'aUantage. 


De  U  couleur  des pargatifs. 

B!  Oftre  Mefue  femble  contrarier  en  Ton  tex-  P.âchtn, 
■  te, non  feulement  à  la  dodtrine  de  nos  fon¬ 
dateurs ,  en  ce  qu'il  fe  veut  feruir  des  cou¬ 
leurs  des  medicamens  pour  iuger  de  leur  bonté, 

&de  leur  malice  :  mais  auffià  la  raifon/Premic- 
reraent  Gai.  au  chap.^ .  du  i.  liu.  &  auchap.  z 3  .du^. 
lk.desfacult.  des Jimpl.  dilpute  contre  ceux  qui  veu¬ 
lent  iuger  des  facultez  des  medicamens  par  le 
moyen  des  couleurs.  La  raifon  fauorife  fon  opi¬ 
nion  ,  d’autant  qu'il  y  a  des  medicamens  chauds, 
froids ,  fecs ,  &  humides ,  de  femblables  couleurs, 
comme  il  eft  notoire  par  l’experience.Voyla  pour- 
quoy  Galien  fe  mocque  de  ceux  qui  ccoyent  la  rofe 
chaude,par  ce  qu'elle  eft  rouge, veu  qu'il  y  a  de  cho- 
fes  rouges  qui  font  froides.Et  puis,fî  la  couleur  in- 
diquoit  la  température,  il  nous  faudroit  reconnoi- 
ftreplulîeurs  contraires  teraperamens  en  vne  mef- 
me  IleuKcôme  aux  ceillets,aux  marguerites,  &  au¬ 
tres  qui  font  diuerfement  colorées.  C'eft  vn  trifte 
&  fallacieux  indice  de  la  température,  que  la  cou¬ 
leur  ;  car  il  y  a  des  medicamens  blancs  qui  font 
L  froids. 
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froids, cômiTîe  la  Gerufe,l'aigent  vif,  le  coral  blanc: 
&  d’antres  qui  font  chauds  ,  comme  l’hellebore  ! 
blanc,  l’agaric  :  aucuns  qui  font  temperez  aucc  me.  j 
diocre  chaleur,  comme  le  fucre  :  des  rouges  il  y  en  ' 
a  de  froids, comme  le  bol,  les  rofes  :  &  de  chauds,  ' 
comme  le  vin  ,  le  fcylle  ,  &c.  &  des  noirs  il  y  en  a 
de  froids  &  de  chauds,  comme  l’hellebore  noir,  la 
calTc,  &  les  tamarins,  &  ainiî  des  autres. 

Puis  donc  que  le  iugement  des  couleurs  eft  fi  in¬ 
certain  ;  Pourquoy  eft-ce  que  Mefué  s’en  veut  fer- 
uir  en  la  connoilfance  des  medicamens  bonsd’auec 
les  mauuais  ?  A  cela  ie  refpons  que  luymefme s’ex¬ 
plique  ,  quand  il  dit  que  l’on  ne  peut  pas  tirer  vn 
iugement  certain'&,  vniuerfel  des  couleurs ,  ny  en 
cftablir  vne  fcience  generale  :  mais  l’on  en  peutiu- 
ger  par  accident  ch  certains  cas ,  c’eft  à  dire,  àrai- 
fon  de  certaines  efpeces  de  medicamens ,  comme 
quand  nous  difons  que  l’agaric  blanc  eft  meilleur 
que  le  hoir  :  la  colochynte  blanche  meilleure  que 
la  noire ,  la  rofe  parfaidement  rouge  eft  plus  falu- 
taire  que  l’antre,  &  ainfi  des  autres.  Voyla  comme 
les  couleurs  peuuerit  feruir  à  l’eîedion  des  medi¬ 
camens  par  fcience  particulière,  &  non  pas  par  vne 
connoiftance  reiglëe  &  generale.  Les  Pharmaciens 
prattiquenc  cette  diftindion.au  choix  des  medica¬ 
mens  par  la  veuë,  car  elle  leur  eft  fort  auartageufe 
pour  l’éledion.  Nous  leur  en  laiftèrons  l’vfage  ,& 
la  pradique,  pour  fuiure  noftre  texre:bien  eft  vray 
qu’il  faut  voir  fi  Mefué  n’eft  point  defedueux  en 
ce  qu’il  dit  pour  le  fentiment  de  l’ouye ,  au  iuge- 
mént  des  purgatifs.  ! 
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A  fçamtr  fi  les  Pharmaciens  fi  doiuent  firuir  (hi  finti- 
ment  de  l‘ouye^  apt  iugement  des  medîcamens 
purgatifs}  bens  &  malîngs. 

LBs  efprits  curieux  fe  pourroicnt  ofFenfer  en  çe 
lieu ,  de  ce  que  Mefue  ne  fe  fert  que  de  quatre 
fendmens  au  iugement  de  la  bonté  ou  de  la  malice 
des  mcdicamens  :  fçauoir  eft  de  Tattouchement  par 
les  qualitez  taéfciles,  de  fodorat  par  les  odeurs ,  du 
gouft  par  les  faueurs  ,  delà  veuë  par  les  couleurs, 
laiflantàpart  le  lentiment  de  l’ouye  comme  inuti¬ 
le.  Et  neantmoins  fexperiencc  nous  fait  voir  qu'il 
eft  necelïàire  au  iugement  de  la  ca(|e  :  voyla  pour- 
quoy  Mefué  mefme  cy-defTus  dit  que  la  calTe  qui 
fonne,  n'eftpas  fi  bonne  que  cellequinefonne  pas. 
La  pierre  de  l'aigle  auffi  doit  fonner ,  &  ainfî  des 
autres. 

Nous  pouuons  refpondre  à  cette  demande ,  que 
Mefué  a  bien  faiét  de  ne  propofer  pas  l’ouye  pour 
iuge  des  medicamens  purgatifs ,  pource  que  d'icel¬ 
le  l'on  ne  peut  pas  tirer  aucune  preuue  particulie- 
re,  ny  afîèurée  de  leurs^cdmplexions,  comme  il  eft 
notoiré.  Nous  iugeons  bien  par  le  fon  de  la  caffe,  fi 
elle  eft  pleine  ou  vuyde  ,  mais  ce  iugement  ne  s'e- 
ftend  pas  iufqu’à  la  bonté,  ou  à  la  malice  de  ce  qui 
eft  contenu  au  dedans.  Pour  la  pierre  de  l'aigle,  ce 
n'eft  pas  vn  purgatif. Mefué  donc  a  bien  fai<ft  de  ne 
propofer  pas  l'ouye ,  comme  les  autres  fentimens, 
guis  qu'elle  eft  comme  inutile  en  l'éleétion  des  pur¬ 
gatifs.  Maintenant  il  faut  pafler  outre,&  voir  com- 
ràe  le  temps  eft  corifîdcrable  au  iugement  des  me¬ 
dicamens. 
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D  medicamenti  quoque  deleélutn  reâè  iudican- 
dutH)  8c  bonum  fîc  an  malum  expendendum,  tem< 
pus  iuuatjtutn  quo  médicamenta  funt  præcipuè  colligen- 
da ,  yel  non  coliigenda  ;  tum  quanto  medicamentorum 
virtus  durare  poteft.Quædam  eniro  recentia  funt  melio- 
ra  quàm  vetera  j  alia  contra, dum  antiquata  funt,  euafe- 
runt  meliora:alia  horum  media.Meliora  fiquidem  recen¬ 
tia  funtjprimô  ftyptica,&  amara,  nam  cùm  ipfa  lînt  fîc- 
ciiHmajvetuftate  adhuc^cciora  euadunc,&  acria  fimili- 
ter.Tempore  enim  calor  eorum  inflammabilis  &  fuper- 
ficiariusjfquo  hæc  dum  recentia  funt, mordent  &  vrunt) 
expirât ,  acrimonia  autem  à  reliquo  obtunditur.  Media 
autem  reccntium  &  antiquatorum ,  dulcia  ,  inCpida,& 
falfa  funt  præftantiora.  Nam  falfa  recentia  turbant  ven- 
ttem  ,  &  enertunc  ad  naufeam  &  vomiturarveterata  ea- 
dem  ,  raorfu  violenter  pungunt.  Reliqua  duo ,  recentia 
quidem,ob  largum  humorem  excrementofum  funtflatu- 
lenta  :  vetufta  vero  exanimata  funt ,  ob  id  détériora.  Se¬ 
cundo  loco  quorum  facultas  imbecilla  eft  ,  aüt  fuperfi- 
çiaria,  aut  facile  refolubilis,  ob  raram  corporis  medica¬ 
mentorum  texruram.  Antiquatis  enim  his  tempus  vires 
pmnes  refoluit.In  contrariis  horum  contrà  res  habet,hoc 
eft,antiquaca  funt  præftantiora.Receutia  vero  &  antiqua 
intellige  pro  cuiufque  generis  natura ,  non  eodem  die- 
rüm,  menlîum,  vel  annorum  numéro  metienda,  nec  qua 
germini  proxima  funt  recentia ,  nec  iam  vetuftate  pu- 
trentia,&  velut  iam  cinefaéla,  veterata  hic  intelligo,  fed 
minus  diu,3ut  magis  poft  coliedum  feruata. 


£  femps  efl  aufftgrandmentconfiderable  pour  procéda  ' 
d  Peleciion  des  medicamenSi& pour  iuger  de  leur  bon'  i 
tê  &  malignité ,  fait  pour  fçauoiren  quelle  faifon  il  les  faut  | 
cueillir  ou  nonsfoit  pour  reconnoiftre  le  cours  de  leur  durée, è  ' 
de  leur  conferuation.  Car  il  y  en  a  qui  font  meilleurs  recens  ’ 
que  vieux  &  garde\:  d'autres  au  contraire  qui  fe  rendent  j 
pîm  beniïigs  par  la  longueur  du  temps  -,  &  aucuns  qui  font  de  j 
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moyenne  conditm.Or  entre  ceux  qui  font  meilleurs  Tecens,les 
ftyptiques  &  les  amers  font  les  premiers  ,  car  eflans  fort  fecs 
de  leur  naturefils  deuiennent  pim  fecs  eftans  garde’K^t  &  ac¬ 
quièrent  me  acrimonie.Car  auec  le  temps  leur  cl^aleur  inflam¬ 
mable  &  fuperflcieUe  qui  les  rend  mordicans  &  comme  bruf- 
lansiefians  recens,fe  refault,  &  f  acrimonie  par  apres  efl  rab- 
batue  pat  le  demeurant  de  la  fubfiance.Les  doux, tes  inflpides 
.  &  les  fale\,  tiennent  vn  moyen  rang  entre  les  recens ,  &  les 
vkux,&  font  meilleurs  en  cette  co.ndition.Car  les  fale%_eflans 
recéns  troublent  le  ventre,&  le  portent  au  vomiffement,&  à 
la  naufée  :  &  eftans  vieux  ils  font  mordicans  auec  violence. 
Les  doux  &  les  inflpides  eflans  recens  font  trop  flatueux  d, 
caufe  de  t abondante  humidité  excrementeufe,&  eflans  vieux 
ils  font  fans  force  &  vertu.  En  fécond  lieu  ,  les  medicamcM 
qui  ont  leurs  faciilte'tj'oibles  oufuperficielles^ou  aifément  dif- 
ftpables  à  caufe  de  la  rare  texture  de  leur  compofition  &  de 
leur  fubflance,  font  meilleurs  recens  que  garde-^,  parce  que 
leurs  vertus  s  exhalent  auec  le  temps.  Au  contraire  ceux  qui 
ont  leurs  faculté^  pim  fermes  &  plus  profondes, font  meilleurs 
gatdeo^que  mens.Or  il  faut  obferuer  que  la  nouueauté,ou  an¬ 
tiquité  des  medicamens  ne  fedoit  pas  tant  rapporter  au  nom¬ 
bre  des  iours,  des  mois, ou  des  années  ,  comme  principalement 
au  particulier  naturel  de  leurs  ejpeces  -,  car  par  f  antiquité  il 
ne  faut  pas  entendre  ceux  qui  font  pourris  &  gafle\,ou  entiè¬ 
rement  dejfeiche\par  vieiüejfe,  ou  bien  ceux  qui  font  recens, 
comme  le  gramen  ;  mais  ceux  qui  font  pim  ou  moins  gard^\ 
apres  la  cueillette. 


D  T  E  M  P  S. 

Comment  il  faut  iuger  de  U  honte  ou  de  la  malice 
des  purgatifs  ,  félon  quHls  font  vieux 
ou  muiicaux. 

B  E  temps  eft  fort  cçnfiderabie  au  iugement 
des  purgatifs ,  d’autant  que  par  fori  moyen 
L  3  l’on 
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l’on  peut  reconnoiftre  les  bons  des  inauuais.  Or  il 
ne  faut  pas  icy  parler  du  temps  en  Philofophes, 
mais  en  Médecins  feniîbles ,  qui  s’en  feruent  pour 
ce  qui  regarde  la  difponrion  du  paflfé,  du  prefent,& 
du  futur ,  félon  le  cours  des  heures ,  des  iours,des 
mois,&  des  années.Noftre  Mefuepropofe  d’entrée 
fa  demonftration.  Le  temps  ,  dit-il ,  détermine  le 
iugeraent  des  medicametis  pour  la,  colledion, pour 
la  duration  de  leurs  facultcz  ,  &  pour  la  bonté  & 
malignité  d’iceux  à  raifon  de  leur  antiquité ,  ou 
nouueau-té.Voyla  l’entrée  de  ladodrine/ur  laquel¬ 
le  nous  difputerons  en  Ton  lieu.  Apres  cette  propo¬ 
rtion  generalejil  dit  pourfuiuant  fon  difcoursjqu’il 
faut  confîderer  les  purgatifs  en  leur  âge ,  d’autant 
que  d’iceux  les  vns  font  meilleurs  vieux  que  nou- 
ueauxjles  autres  au  contraire.Or  pour  comprendre 
cette  dodline,  nous  la  diuiferons  en  certaines  con¬ 
clurons  félon  le  texte  de  noftre  Dodeur ,  &  ce  a 
raifon  des  faueurs ,  de  la  fubftance,  du  tempéra¬ 
ment,  &  des  vertus  dosmedicamens. 

Premièrement  donc  nçus  dirons,  que  les  medi- 
camens  amers  fe  rendant  plus  manuais  tant  plus 
ils  font  gardez.  La  raifûir  de  cela  eft, d’autant  qu’ils 
font  rendus  plus  fecs  par  le  temps  ,&  par  confe- 
quent  plus  malingsrcàr  les  medicamens  amers  tant 
plus  ils  font  fecs ,  tant  plas  ils  font  mefehans.  Se¬ 
condement  3  les  purgatifs  acres  tant  plus  ils  font 
gardez  (  auec  raifon  toutesfois  )  tant  plus  ils  font 
bons ,  au  contraire  des  amers  :  parce  que  la  cha¬ 
leur  inflammable  de  leijr  fuperfleie  s’exhale,  &  par 
ce  moyen  l’acrimonie  demeure  affoiblie  :  ce  qui 
n’eft  pas  en  leur  nouuçauté ,  car  ils  font  chauds, 
acres  &  inflammables  leur  fubftance  fubtile  & 
acrée.En  troifîefmelïeu^jes  medicamens  ftyptiques 
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fotit  meilleurs  recens  que  vieux, d'autant  que  pour 
lors  ils  ont  de  l'humidité  qui  empefche  leur  ficcité 
&  terreftreité  de  nuire  au  corps;  En  quatriefraedes 
laxatifs  doux,  infipides,ou  falez,doiucnt  eftre  mé¬ 
diocres  entre  les  vieux  &  les  recens.Preraierement 
les  doux,  d’autant  qu'eftans  recens  ils  abondent 
trop  en  humidité,&  ne  font  pas  encores  allez  digé¬ 
rez  &  cuits  ,&  eftans  trop  gardez  ils  deuicnnent 
amers  ;  car  ils  perdent  leur  humidité  temperée  ,  & 
acquietent  vne  amertume  par  exfîccation  ,  comme 
l'on  voit  au  fucre  &  au  miel.  Secondement, les  in- 
fipides  aufii  doiuent  eftre  mediocrcs,car  les  recens 
ont  trop  d'humidité  fuperSuë,  froide,  &  venteufe, 
les  vieux  ont  perdu  toute  leur  humidité  naturelle 
&deuiennent  fecs.  En  ftxkrme  lieu  ,  les  medica- 
mens  faléz  font  meilleurs  en  leur  m,ediocrité ,  car 
les  nouueaux  troublent  le  ventre ,  &  engendrent 
naufée  &  vomiflement,  à  caufe  d'vne  humidité  ai- 
giieufe  qui  abonde  en  iceux  :  &  par  vieillellè  ils 
deuiennentplus  acres  &  rongeans ,  &;  plus  chauds 
&  terreftres  par  la  corruption  de  l'humidité,ftbien 
qu’il  les  faut  choifir  médiocres. 

Il  faut  afthetire  venir  à  la  fubftance  &  aux  vertus, 
pour  difcerner  les  purgatifs  bons  des-mauuais,  par 
le  moyen  de  la  nouucauté  &  de  l’antiquité.  Me-  ' 
fué  dit  que  les  medicamens  qui  ont  vne  fub- 
ftance  rare,  &  leur  vertu  debile,  adhérente  à  la  fu- 
perfîcie ,  font  meilleurs  reçens  que  non  pas  vieux: 
d'autant  que  par  le  temps  cette  vertu  s’exhale  di 
fe  refoult.  Au  contraire  ceux  qui  ont  vne  fub¬ 
ftance  denfe ,  &  leur  vertu  fixée  au  dedans  de  la 
fubftance,  font  meilleurs  vieux  que  recens.  La  rai- 
fon  de  cela  eft  toute  apparente.  Ceux  qui  ont  leur 
vertu  en  leur  extérieure  fuperficie,  comme  la  furae- 
L  4  terre. 


Râchin. 
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terre, les  lupins, &  ceux  defquels  la  force  eft  petite, 
languide  Sc  diflîpable ,  comme  de  fepithyme ,  des 
rofes,  des  violes ,  &  qui  ont  la  texture  rare  &  non 
compade, comme  les  fueilles  de  fené,  tous  ceux-là 
font  meilleurs  recens  que  vieux.  An  contraire  les 
purgatifsjqui  font  d’autre  condition/ont  meilleurs 
vieux  que  nouueaux.  Sur  la  fin  noftre  Mefué  pro- 
pofe  vn  aduis  qui  eft  ,.que  l’antiquité  oo  lanou- 
ueauté  des  purgatifs  doit  eftre  mefurée  de  chaf- 
cun  félon  ion  genre ,  ôc  félon  fa  nature.  Mais  c’eft 
allez  parlé  du  temps,  venons  à  ce  qui  eft  du  lieu. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^8  Vo  autem  fine  tempore  médicamenta  colligenda, 

&  quandiu  viribus  integrrs  feruari  poflint ,  polies 
Deo  aüfpice  dicemus. 


R  pour  le  temps  quil  faut  obferuer  en  la  coUeü'm  des 
medicamens ,  &  de  quelle  façon  il  les  faut  confemt 
aitec  leurs  forces  &  •ventiSy  notvs  en  traitterons  cy-apres,J)m 
aydant.  . 


Du  temps  (jutl  faut  ohferuer  en  la  coüeBion 
des  medicamens. 


I  E  temps  de  la  cueillette  des  medicamens, 


b  temps 

racines ,  fueilles  ,  fleurs,  fruiâ:s,fe- 
raences ,  fiics ,  larmes  *,  gommes,  relînes,  & 
ferablablesjeft  extrêmement  important, &  de  gran¬ 
de  conlîderation.felon  Diofeor.  &  Matheole,  tant 
pour  le  refped  des  vertus  qui  font  plus  ou  moins 
vigoureufes ,  félon  les  faifons  qu’ils  font  cueillis, 
que  pour  la  cotiferuation  Sc  la  durée  de  leur  fub- 
ftance.  Or  il  faut  noter  que  la  colledion  des  fim- 
ples  medicamens  fe  peut  faire  en  trois  façons. 

La  première  eft  vainc ,  foperftitieufe ,  &  damna- 
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bie.  Galien  en  fait  menrion  an  chap.  i.du6.  Uu.  des 
faeniJes Jîmpl.  là  où  c  eft  qu'il  fe  raocque  d'vn  cer¬ 
tain  Pamphilus  qui  ne  cüeilloit  iamais  les  fiinples 
qùaüec  ceremonie,  par  chaumes  &  paroles  (  l’on 
obferue  cek  en  la  fugere.  )  Cette  façon  eft  dia¬ 
bolique  jvoy  la  pourquoy  nous  lalaiflerons  pratti- 
quer  aux  forciers  &  aux  forcieres. 

La  fécondé  eft  de  ceux  qui  fe  feruént  des  aftres, 
en  toutes  leurs  adionSj^Se  penfent  qu'il  ne  faut  pas 
cueillir  les  plantes  qu'en  certain  temps,  &  fous  vn 
certain  afped  des  planètes.  Ceux-cy  ne  font  pas 
fl  reiettables  que  les  premiers, pour  ce  que  les  corps 
terreftres  &  inferieurs  font  gouuernez  par  les  fu- 
perieurs.  Et  de  faict,  par  expérience  l'on  obferue 
i'êftat  de  la  Lune  au  femer ,  ou  planter,  &  à  la 
cueillette  ;  mefmes  prlufieurs  Médecins  confeillenc 
d’arracher  les  racines  de  Pæonia  au  decours  de  la 
Lune. 

Lairoilîefme  façon  eft  artificielle,  fuiuant  toa- 
tesfois  la  nature  des  plantes,  &  le  cours  du  temps, 
Cette-cy  eft  la  meilleure ,  la  plus  ordinaire^  &  la 
plus  feure.  Noftre  Mefué  n'en -traitre  pas  icy  en 
particulier,  il  fe  contente  d’en  donner  l'efperance; 
mais  Diofeoride  ,  Matheole  ,&  autres  nous  ap¬ 
prennent  ce  qu’il  en  faut  fçauoir. 

Or  il  faut  noter  que  les  purgatifs  qui  font  tirez 
des  plantes  ne  font  pas  feulement  racines, car  il  y  a 
des  fueilles ,  des  fleurs  ,  des  fucs  ,  des  larmes ,  des 
refincs ,  des  gommes.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe  faut 
pas  contenter  de  fçauoir  le  temps  de  U  collection 
des  racines ,  veu  que  celuy  des  autres  parties  des 
plantes  eft  aulS  neceflaire.Or  en  cette  colledion  il 
fe  faut  toufiours  propofer  la  maxime  generale,  qui 
eft  de  confîderer  le  temps  de  la  collection  des  ra- 
L  J  cines 
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ciires:veu  que  celuy  des  autres  parties  des  plantes  j 
eft  aufli neceiraire  Et  déplus  en  cette  colleâionil  ! 
fe  faut  toufiours  propofer  la  maxime  generale,  qui  [ 
eft  de  coniîderer  le  temps ,  &  la  faifon  en  laquelle  | 
toutes  les  parties  des  plantes  fuldites  font  le  plus  ^ 
en  force  &  en  vigueur.  le  ne  me  veux  pas  araufer 
icy  à  defcrire  cette  matière ,  ie  me  contentetay  de 
ce  que  Diofcoride  en  fa  préfacé  ,  Mathiole  enfon 
commentaire,  &  autres  nous  ont  lailfé  par  efcric 
amplement  &  particulierement,oiic'eftque  ie  ren- 
uoye  ceux  qui  défirent  fçauoip  cettte  matière:  feu¬ 
lement  ie  veux  difputer  fur  la  faifon  de  la  cueillet¬ 
te  des  racines,&  apres  fur  la  durée  &  conferuation 
îdes  medicamens. 

^  fauolr  s'il  faut  cueillir  les  racines  au  printemp, 
ou  en  l' automne  ï  ' 

D’Autant  que  nous  auons  plufieurs  racines 
purgatiues  ,  il  ne  fera  pas  du  tout  hors  de 
propos  de  difppter  icy  fur  le  temps  propre  à  la  coi- 
ledion  des  racines  en  general,  fçauoir  s’il  fautque 
ce  foit  au  printemps  ,  en  efté ,  en  automne ,  ou  en 
rhyuer.  Cette  queftion  eft  agitée  de  plufieurs  opi-  , 
nions,.  La  première  eft,de  ceux  qui  prefcrent  l’hy-  j 
uer ,  croyans  qu’il  eft  plus  propre  pour  la  cueillet' 
te  des  racines,  ce  qu’ils  vérifient  par  les  incommo- 
direz  des  autres  trois  faifons,veu  que  par  exemple, 
au  printemps  elles  font.pleines  d’vne  humidité  fu- 
perflue  &  excrementeufe,qui  aftaiblit  leurs  ver¬ 
tus  ,  &  refifte  à  leur  durée  &  conferuation  :  outre  j 
que  l’humidité  de  laquelle  les  racines  font  comme 
prégnantes  ,  eft  deftinée  à  la  production  des  fueil- 
les  ,  fleurs  ,  fruids  &  femences ,  fi  bien  qu’elle  eft 
comme  eftrangere,  &  differente  de  la  particulière 

vertu 
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vertu  defdites  racines.  Apres ,  l’efté  elles  font  pri- 
uées  de  toute  force  pat  la  production  des  tiges, 
fueilles,  &c.  &  foibles  en  leurs  vertus.  En  au¬ 
tomne  elles  font  à  demy  mortes  ,  &  commen¬ 
cent  ,àfè  repofer  pour  reprendre  leur  force  5  &  de 
faift ,  quafî  tous  les  végétaux  femblent  mourir  en 
cette  faifon  ,  veii  que  les  fueilles  &  les  fruiCts  tom¬ 
bent  ,  &  que  quali  toutes  les  plantes  fe  defpoüil- 
lent.  Au  contraire  l'hyucr  il  femble  que  les  raci¬ 
nes  s'engraiifent  dans  la  terre  fans  rien  prouduire  , 
&  que  la  nature  des  végétaux  eft  plus  vigoureufe 
par  la  retraiCte  de  chaleur  à  caufe  du  froid  ex¬ 
terne. 

La  fécondé  opinion  eft  des  autres  qui  eftiment 
que  la  queftionpropofée  femble  inutile  ,  veu  que 
le  Médecins  ordonnent  en  toutes  faifons  des  ra¬ 
cines  aperitiues  ,  &  des  autres  fraifehes  lors  que  la 
necelEté  prefle  ,  fans  auoir  efgard  au  temps ,  & 
treuuent  qu'elles  font  effet  &  Operation  en  toutes 
faifons. 

La  troifieftue  opinion  eft  de  ceux  qui  nous  veu¬ 
lent  obliger ,  ou  aux  aftres ,  ou  à  la  magie  par  ref- 
pedSc  confîderation  ;  &  penfent ,  par  exemple, 
qu’il  faut  prendre  garde  au  cours  des  aftres  ,  par¬ 
ticulièrement  du  Soleil ,  &  de  la  Lune:  comme 
quand  Mat h.iole  çonfeille  dVrracher  la  racine  de 
Pæonia  au  bas  de  la  Lune ,  lors  qu’elle  eft  vieille  , 
c’eftàdire  au  dernier  quartier:  &  de  faiCt,  ceux  qui 
veulent  des  arbres  pour  l'architeCfure  ,  prenent 
garde  à  la  LuUe ,  &  eftiment  qu’elle  eft  confidera- 
blepour  la  durée  des  bois. 

Laquatriefme  opinion  eft  des  autres  qui  regar¬ 
dent  le  particulier  naturel  des  plantes  ^  &  qui  ne 
veulent  pa^  inger  en  general  de  cet  affaire  :  car  par 
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exemple  ,  ils  difencquc  les  plaintes  qui  font  touf. 
jours  verdoyantes,  comme  le  polypode ,  l’iris ,  ont 
leurs  racines  en  eftac  en  toutes  faifons  :&  que  pour  | 
les  autres  l’on  y  peut  prendre  garde.  Mais  celle  j 
opinion  me  femble  fort  mal  fondée, veu  que  enco- 
res  aux  plantes  verdoyantes  il  fefait  vne  nouuelle 
produélion ,  &  comme  renouuellement  au  Piin- 
temps  fenfiblement ,  comme  aux  autres ,  ce  qui  fe 
void  par  expérience.  Il  refte  que  laiflans  à  part 
ces  opinions  ,  nous  venions  à  l’examen  des  deux 
principales  qui  relient  :  fçauoir  lî  rAutomnCeft 
préférable  au  Printemps  en  la  colleélion  des  raci¬ 
nes.  Ceux  qui  fouftiennent  le  Printemps  fe  fon» 
dent  fur  les  raifons  fuyuantes. 

La  première  raifon  eft-  Il  faut  cueillir  les  racines 
lors  qu’elles  font  en  leur  vigueur  ,  félon  Diofe. 
Gai.  &  Mef,  &  tous  les  Dodeurs.  Or  eft-ilqu  au 
Printemps  les  racines  font  prégnantes  comme 
grolTes  d’humeur,  ainfi  qu’il  eft  notoire  ,  pour  la 
future  produdion  du  tige ,  &  des  fueilles.  Donc, 
&c.  La  Z. Les  racines  ne  doiuent  pas  eftre  cueillies 
fors  qu’elles  font  foibles  &  fans  humeur,  à  rai¬ 
fon  de  la  precedente  produdion.  Donc  ,  &c.  La 
Il  faut  cueillir  les  racines  lors  qu’elles  font  le 
mieux  nourries  :  car  félon  Gai.  m  lime  des  mùL 
les  racines  qui  font  vuides  &  ridées  font  jnutijes, 
&  inferieures  aux  autres.  Or  eft  il  qu’au  Printemps 
elles  font  pleines  &  bien  nourries,&  non  pas  l’Au* 
tomne.  Donc,  &cc. 

Les  autres  au  contraire  eftiment  qu’il  fain  cueil¬ 
lir  les  racines  pluftoft  l’Automne  que  non  pas  le 
Printemps.  Leurs  raifons  font.  i.  C’eft.  l’aduis  de 
Diofeorideen  la  préfacé  de  fon  i.  liure.  La  z.  U 
faut  cueillir  les  racines  lors  que  l’humidité  fupet' 

flüê 
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fluë  &  cxcrementeufe  eft  purifiée.  Oreft-ilque 
c’eft  l'automne ,  &  non  pas  le  printemps,  car 
alors  l'humidité  fuperflue  domine  :  Donc,  &c.  La 
3.  Il  ne  faut  pas  cueillir  les  racines  en  faifon  qui 
les  puifife  rendre  corruptibles.  Or  eft-il  que  les  ra¬ 
cines  cueillies  au  Prinremps  fonrpluftoft  corrupti¬ 
bles, à  raifon  de  rhumidité  qui  régné  en  icelles.de 
laquelle  elles  font  exemptes  en  Automne ,  tant  à 
raifon  de  la  produâiion  que  de  la  chaleur  de  l'Efté 
qui  l'a  confumée  :  Donc,&c.  La  4.  Par  expérience 
nous  voyons  que  les  arbres  qui  font  coupez  le 
Printeraps,ne  fe  conferuent  pas,d’aucant  qu'ils  font 
au  temps  de  laprodudion  &  de  la  génération, mais 
bien  ceux  qui  font  coupez  l'Automne,  ou  l'Hyuer: 

Donc  par  confequent  il  faudra  obferuer  cela  aux 
racines. 

Nous  autres  pour  refoudre  tout  ce  différant, 

.  eftimons  qu'il  faut  cueillir  les  racines  lorsqu'elles 
font  en  vigueur  ,  ce  qui  peut  cftre  en  Hyuer  ,  en 
Efté ,  au  Printemps ,  &  en  Automne,  d'autant  que 
toutes,  ne  produifent  pas  eu  me^rae  faifon  :  car  les 
vues  font  plus  pleines  &  nourries  au  Printemps, 
les  autres  l'Efté,  les  autres  l'Automne,&  les  autres 
l’Hyuer  :  toutesfois  les  faifons  les  plus  generales 
font  le  Printemps  &  l'Automne.  Or  pour  efclair- 
cir  cette  matière  ,  ie  propoferay  les  fondemens 
fuiuans. 

I. Fondement.  Le  temps  de  la  cueillette  des  ra-  i.find. 
cines  fe  rapporte  bu  à  la  necelEté  prefrente,&  pour 
lors  l'on  les  peut  amaflèr  en  toute  ^ifon  pour  l'v- 
fagér  ou  bien  à  la  conferuation  des  racines  par 
eledion ,  &  pour  lors  il  fe  faut  feruir  principale¬ 
ment  du  Printemps  &  de  l'Automne.  Bien  eft  vra,y 
qu'il  faut  obferuer  que  ces  deux  faifons  ont  vne 

grande 
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grande  latitude  en  leur  commencement ,  milieu  & 
déclination  J  ce  qui  peut  eftre  coniiderable  enla 
colledion  des  racines ,  pour  auoir  elgard  à  celles 
qui  font  pluftofl: ,  ou  plus  tard  en  eftat. 
x.foni.  Entre  ces  deux  faifonsjle  Printemps  ferable  plus 
propre  que  l’Automne,  pour  les  raifons  propofées. 
Bien  eft  vray  qu’en  cette  cueillette  il  faut  eftre  foi- 
gneux  de  bien  lauer  &defleicher  les  racines,  pour 
la  conferuation  ,  afin  d’empefeher  que  l’huraidiic 
fuperflueneles.gaft:e,&en  les  logeant  dans  des 
lieux  fecs  &  conuenables. 

Aucuns  vfent  icy  de  diftiiidlion ,  &  difent  que 
les  racines  qui  conferuent  leurs  fueilles  en  tout 
temps,  commé  l’iri?  &  le  polypode ,  doiuent  eftre 
cueillies  au  Printemps  :  &  celles  qui  les  iaiflènt 
tomber ,  comme  le  rhubarbe, les  hcrmodaâ:es,&c, 
fe  doiuent  cueiflTr  l’Automne.  Toutesfois  le  Prin¬ 
temps  me  femble  plus  propre  en  general ,  d’au¬ 
tant  que  pour  lors  les  racines  font  pleines  d’vn  fuc 
végétatif,  &  d’vne  nouuelle  vigueur  ;  au  contraire 
l’Automne  leurs  vertus  font  folbles  languiflàn^ 
tes. 

Par  ces  fondemens  il  demeure  apparent,  ce  que 
nous  deuons  croire  fur  la  cueillette  des  racines, 
pour  l’vfage,pour  la  durée,&  pour  la  conferuation. 
Et  quant  aux  raifons  propofees  en  fuite  des  opi-^ 
-nions ,  elles  demeurent  refoluës, 

'■  De  la  durée  de  la  conferuation  des  medîcamens, 

CE  n’eft  pas  tout  que  d’auoir  traitté  de  la  col- 
leëfcion  des  medicamens  en  general,^ en 
particulier  des  racines  :  il  faut  encor  fçauoir  ce 
,  qui  eft  de  leur  conferuation ,  &  de  leur  durée. 
Noftre  Mefué  ne  nous  en  apprend  rien;voyla  pour- 

quoy 
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quoy  il  faut  recourir  aux  autres ,  &  puis  à  la  rai- 
fonj&  à  fexperience.  Or  pour  efclaircir  cette  ma¬ 
tière,  il  nous  faut  propofer  des  degrez  &  des  con¬ 
ditions,  d'autant  que  les  medicamens  font  plus  ou 
moins  durables  les  vns  que  les  autres ,  félon  leur 
nature  particulière.  Premièrement  ceux  qui  font 
compofez  d'vne  matière  lolide,  efpelTe,  bien  vniei 
font  plus  durables  que  tous  les  autres,  comme  les 
métaux,  &  entre  iceux  l'or.  La  raifon  de  cette  rei- 
gle  efl;  que  les  métaux  ne  font  pas  fubieds  à  aucu¬ 
ne  corruption  ,  d'autant  que  leur  matière  &  leurs 
qualitez  y.refîftenr.  On  ne  leur  donne  que  cent 
ans  de  garde  :  mais  on  fe  trompe  ,  car  pour  l'or  il 
eftincorruptible,&:  puis  l'argent  &  le  cuiure-.nous 
auoiîs  d'antiques  d’or ,  d'argent ,  &  de  bronze  de 
douze  &  quinze  cens  ans ,  &  de  plus  que  cela  en- 
cores  ;  pour  le  plomb  &  l'eftain  ils  ne  (furent  pas 
tant. Apres  les  métaux  les  metaliques  durent  beaur 
coup  :  mais  non  pas  tant ,  d'autant  que  leur  com- 
poficion  n'eft,pas  û  parfaire  :  &  puis  il  y  a  des  fucs 
concrets  qui  font  plus  ou  moins  durables  les  vns 
que  les  autres,  félon  leur  compofition  foible  & 
laxe,ou  denfe  &  eipeffe.  Les  racines  font  alfèz  du¬ 
rables ,  feion  qu'elles  font  chaudes  ou  froides, à 
caufe  de  la  folidité  de  leur  fubftance.  Mcfme  Diof- 
coride  dit  que  les  racines  des  deux  hellebofes  du¬ 
rent  plufieurs  années.  Les  bois  durent^fort  auffi. 
Âpres  viennent  les  fucs  congelez,  les  gommes,  les 
larmes, qui  durent  quelques  années.  Pour  les  fueil- 
les, fleurs, fruits,elles  ne  durer  pas  beaucoup,&  faut 
changer  routes  les  années.  Finalement  pour  les 
fucs,  s’ils  font  doux  ,  ils  fe  gardent ,  mais  s'ils  font 
falezoü  aigres  i  dauantage.  Voyia  en  general,  le 
renuoye  le  Ledeur  à  Diofeoride  &  à  Mathiole. 

M  E 
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M  E  s  V  AE  s. 

fâpj  Ocus  autem  natalis ,  quia  medicamentis  fimpKci- 
bus  multis  non  modo  promptam  gcnerationeffl& 
faelicem  praeftatjfed  &  propriam  quandam  virrufem  im- 
pertit ,  in  mediçamentorum  deieélu  maximi  faciendus 
eft.  Nâtura  etenim(vt  Plaro inquit)locis  quibufdam ali-  ' 
quas  virtutes  proprias  impertiiiit ,  quas  illa  rebiisinfe 
genitis  &  crefcentibus  communes  faciant  :  fed  tantum 
diuerfasjquantum  caufas  harum  difFerunt,  &  artifex  na- 
tura  eft  multiplex.  In  locis  itaque  liberis ,  excrementa- 
que  nulla  fortitis ,  planta:  proprietatem  pcrfedionémqj 
affequuntur  generi  fuo  debitâjin  non  liberis, excremen- 
torû  naturam  induutn,&  à  perfeftis  dégénérant.  Aura- 
hunt  enim  /îngulæ  ex  terra  alimentum  Abi  fami]iare,& 
conueniens:vitis(verbi  gratiâ)dulce  :  lupinus  nitrofum: 
colochyntis,cucumer  agreftis,amarum,ex  partibus  ter¬ 
ra:  aduftisnatum.Eius  autem  reiinquifitio,fermonisnon 
eft  praefentisjfed  altioris.Ob  id  plâtae  humido  excremç- 
tofo  praeditæ  naturâ,in  locis  hujnidiorib.  quidé  deterio- 
resjin  ftcciorib.veroprçftâtiores  euadût.-ficciores  côtrà, 
in  locis  lïcciorib.  peiores,meliores  in  humidioribustiic  . 
agaricus,  hermodaélylusjturbithjin  locis  humidioribus 
dânantur,&  thymelæa,  cucumcr  agreftis,caIochyntis,ifl 
lîccioribus  &  calidioribus  maja  funt&  veneaofrabfyn^ 
thiûitc  maritimû  eft  maleficum,  vt  fcammonium  exre- 
gione  ScenitarûiAntiochenum  vero  eft  praecipuumiqu* 
enim  immoderatiùs  calidæ  funt,  vt  fcammonium, in  lo-  i 
cis  calidioribus  peiores  etiam  euadunt ,  &  frigidsad  i 
portionem.  Adhaec  terræ ,  &  per  banc  plantis  virtutem 
magnam  impertit,  &  variam  non  Sol  tantùm  ,  fed  alio- 
rum  quoque  corporum  cteleftium  afpedfus,  hune  locuro 
&  ilium  aliter  atque  aliter  afiieieos.  In  quo  caufarum 
genere  quaedam  plantæ  locum  &  cœîum  habentes  fus 
temperatura:  contrarium  ,  funt  meliores,  aliae  fîmili 
emendantur  :  fie  guaril ,  &  aquaticum  fifymbrium ,  & 
qua:  aliæ  humido  abundant  excrementofo,fub  coelofuï 
naturæ  diflimili  meliores  funt  jturbith  quoque  ,  agari- 
eus ,  fcammonium,  fub  diffimili  font  meliora. 
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g'fandement  digne  d’obferuation  en  l'eleSlion  cf  icenxt 
veu  que  non  feulement  il  rend  leur  production  prompte  & 
hheureufe ,  mais  aujji  il  a  pouuoir  de  contribuer  quelque 
vertu  en  leur  fubflance.  Platon  certifie  cela  ,  quand  il  eferit, 
que  la  nature  a  ^eparty  certaines,  vertus  particulières  a 
certains  lieux  )  qui  fie  communiquent  aux  chofies  qu'elle  pro¬ 
duit  dans  leur  fiein  ,  &  fait  croifire  &  paroiftre  par  apres 
en  lafiuperficie  de  la  terre.  Et  bien  qu'elles  fioyent  communes  y 
nemtmoins  elles  fie  rendent  differentes  fielon  la  difierence 
des  caufies ,  veu  que  la  nature  cSî  vn  arti%an  puiffant  en 
multiplication.  Or  nom  deuens  fiuppofier  que  les  plantes 
acquièrent  la  perfection  des  vertus  ,  qui  efi  deiie  à  leur  efipe- 
ce^  aux  lieux  libres,  qui  ne  font  pas  excrementeux  :  com^ 
me  au  contraire  elles  degenerent  de  cette  ir.tegrité  aux  lieux 
non  libres ,  car  leur  propre  efi  dC attirer  vn  aiment  fami¬ 
lier  &  conuenable  :  par  exemple,  la  vigne  a  vnfuc  doux  ,  le 
lupin  vne  humeur  nitreufe  ,  la  colochynte ,  &  le  concom¬ 
bre  fiauuage  vn  fuc  amer  ,  prouenant  d'vne  aduflion  de  cer¬ 
taines  parties  de  la  terre.  le  laifie  la  fuite  de  cette  matière, 
veu  que  c'efi  vn  difeours  trop  releué  ,  &  qu'il  n’ejl  pas  à 
propos  4t  le  traîner  en  ce  lieu.  Donc  les  plantes  qui  font 
de  leur  nature  pleines  d'vne  humidité  excrementeufe ,  fe¬ 
ront  plus  mauuaifies ,  fi  elles  prouiennent  aux  lieux  httmi^ 
des-,  au  contraire  meilleures ,  fi  ellesffont  cueillies  aux  lieux 
fiées.  Et  par  mefime  moyen  les  plantes  fieiches  font  pim  mau¬ 
uaifies  aux  lieux  fiées ,  &  pim  fialutaires  aux  humides.  £t 
ainf  Pagaric ,  les  hermodaCîes ,  le  turbith, fiant  a  reietter, 
quand  Us  viennent  aux  lieux  humides  -,  la  thymelaa  aitjfi, 
le  cucumer  ,  la  colochynte ,  ne  valent  rien  aux  lieux  fecs, 
parce  qu’eâes  fie  rendent  veneneufies  :  Pabfynthe  marin  aufift 
efi  tnaiing ,  comme  le  ficammonée  en  la  région  des  Sceni- 
tes-,au  contraire  celuy  d’Antioche  efi  meilleur',  la  raifion 
efi,  parce  que  les  fimples  qui  fiant  chauds  auec  exce\,  tomme 
U  ficammonée  ,  fie  rendent  pim  malings  aux  lieux  chaudf, 
é-  ainji  des  froide  par  proportion.  Outre  la  confideration 
delà  terre,  qui  a  pouuoir  fiur  les  vertm  des  plantes,  nous  ds- 
KO'ns  auoir  efi^ard  au  Soleil  tr  aux  aftres ,  parce  qu'ils  (une 
M  confide 
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conftderablesjvea  qu’ils  peuuent  cha/iger  ce  qui  eft  des  Iteitt  * 
pur  leurs  ajpedls  &  influences.  Nous  obtenions  qu'il  yactr.  * 
taines  plantes  qui  font  meilleures  prouenantes  en  vne 
fom  •on  ciel  contraire  a  leur  tcmperature,&  d'autres  qui  ù- 
mandent  fous  vne  terre, &  vn  ciel  fauorable  :  par  exemple, k 
guaril ,  le  fifymbrium  aquatique  ,  &  les  autres  plantes 
abondent  en  humidité  excrementeufe,  font  meilleures  fousn 
air  &  •on  ciel  dijfemblable  à  leur  nature,  comme  aujflle  m- 
bith,  l'agaric,  &  le  feammonéé. 


Comment  il  faut  nconnoiftre  é‘  dïfccrnet  les  m- 
dicamèns  bons  des  malwgs.,ifar  le  mojen 
des  lieux ,  é‘  des  afres. 

■  Laton  a  dodement  obferné  en  Ton  Tiraée, 
que  la  nature  a  doué  certains  lieux ,  ou  cer¬ 
taines  terres ,  de  quelques  vertus  &  particulières 
proprietez  ,  pour  les  communiquer  aux  plantes, &  ' 
autres  corps  qu’elles  produifent ,  noiirrilfènt , & 
conreruent.Noftre  Mefué  fe  fert  de  cette  authorité 
en  Ton  texte  ,  pour  nous  apprendre  combien  les 
liepx  font  confîderables  en  l’eleétion  des  purgatifs 
bons  d’àuec  les  mauUais.  Premièrement  il  dit  que 
le  lieu,  c’eft  à  dire ,  la  terre  &  la  patrie  des  medica- 
mens  fert  à  Icür  génération.  Nous  voyons  cela  pat 
expérience  :  car  les  plantes  ne  naiiTent  qu’en  cer- 1 
tains  lieux ,  &  de  faid  toutes  terres  ne  portent  pas 
toutes  chofes,  félon  le  pronerbe':  nous  voyons  que 
les  plantes  maritimes  ne  viennent  pas  aux  monta¬ 
gnes  ,  ou  aux  plaines ,  &  puis  les  vnes  ayment  les 
eaux  ,  les  autres  la  montagne  ,  aucunes  la  plaine, 
comme  il  eft  notoire, &c.  Seconderhent  Mefué  éit 
que  les  lieux  donnent  de  certaines  difpofitionsS 
proprietez  aux  medicamens.  La  confequenceée 
cecy  dépend  de  la  première  propofttion,  car  ce  qui 


Bt  Canon  de  Mefuê.  179 

ayde  à  la  génération,  fert  à  la  produdion  des  acci- 
dens  &  des  verras  qui  en  dependenr.Et  de  faid  les 
chofes  produites  par  la'terre  fe  relTentent  toufiours 
de  fanature.Noftre  Dodeur  diftingue  icy  les  lieux 
&  les  terres ,  félon  qu’elles  font  libres ,  ou  non  li¬ 
bres.  Il  appelle  les  terres  libres,  celles  qui  font  pu¬ 
res,  fimpies  &  naturelles  a  bonnes,  fans  artifice  j  les 
autres  qui  font  ou  fumées  , ou  bourbeufes,  font 
dites  non  libres,  c’eft  à  dire,  préparées  par  mixtion 
eftrangere.  Suiuant  cette  diftindioh  il  dit  quelles 
terres  libres  produifent  les  chofes  plus  faines  & 
raeilleutes  de  beaucoup ,  qpe  non  pas  celles  qui 
font  famées.  La  raifon  le  veut ,  d’autant  que  félon 
les  agriculteurs ,  le  fumier  eft  bien  bon  pour  boni¬ 
fier  la  terre ,  affin  qu’elle  produife  en  plus  grande 
quantité:  mais  ce  quelle  produit  eft  plus  corrupti¬ 
ble ,  &  n’eft  pas  de  durée ,  ny  fi  fain  comme  ce  que 
les  terres  non  ftercorées  portent  :  &  voyla  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  regarder  à  la  quantité  du  vin 
ou  du  bled,  que  les  terres  fumées  rendent ,  mais  à 
la  qualité  j  car  ce  que  la  terre  produit  retient  de  la 
nourriture  qu’elle  y  prend.  Ce  n’eft  pas  pourtant 
que  ievueille  exclure  l’artifice  ,  car  il  eft  necefiaire 
en  la  culture  ,  mais  pour  la  ftercoration  ie  ne  l’ap- 
prouue  pas. 

L’on  pourroit  icy  faire  vue  obiedion  ,  &  dire 
que  le  fumier  ne  peut  pas  altérer  les  proprietez 
des  plantes  :  d’autant  qu’elles  n’attirent  iamais  fi 
ce  n’eft  l’humeur  qui  eft  conuenable  pour  leur 
nourriture  ,  &  non  pas  l’eftrangere  :  &  de  faid  la 
vigne  tire  vu  fuc  doux, les  lupins  la  nitrofite  de 
la  terre,  la  colochynre  l’amertume.  Mais  ie  refi- 
pons  à  cela ,  qu’encores  que  les  plantes  fe  fëruent 
de  leurs  facultez  naturelles  pour  l’artradion  des 
Ma  humeurs 
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humeurs  qui  font  conuenables  à  leur  narurejneatit-  ; 
moins  cela  n’empefche  pas  que  le  fumier  &lj: 
pourticure  que  l’on  porte  à  la  terre ,  ne  change fes 
qualitez,&  ne  les  communique  aux  plantes  quifont 
nourries  des  humiditez  de  la  terre  fumce ,  fuiuant 
ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus. 

Apres  ce  difcours  Mefuc  pafle  outre, pour  mon- 
ftrer  comment  il  faut  iuger  des  purgatifs  bonsou 
raauuais ,  par  le  moyen  des  lieux.  En  premier  lieo 
il  dit  que  les  medicamens  qui  abondent  en  humi¬ 
dité  fuperfluë  ,  s’ils  prouiennent  en  des  lieux  fecs, 
font  meilleurs, &  ceux  qui  font  fccs  de  nature, lôni 
plus  mauuais, s’ils  nailTent  en  des  lieux  femblabics: 
la  raifon  eft ,  pource  que  les  lieux  fecs  diminuent 
l’humidité  fuperfluë ,  &  par  ce  moyen  ils  ne  font 
pas  inflamraatifs ,  opilatifs ,  ny  veneneux  ;  aui 
les  fecs  venans  en  des  lieux  fecs  font  dangereux, 
pource  que  par  cette  double  fîccité  leur  forccs’en 
augmente.  11  donne  l’exemple  de  cette  conclu- 
flon  ;  car  les  hermodades ,  le  turbith  l'agatic, 
s’ils  viennent  en  des  lieux  humides ,  ils  font  raau¬ 
uais  ,  parce  que  d’eux  mcfmes  ils  abondent  enfu- 
perfluité  humide.  Voyla  pourquoy  ceux  qui  vien¬ 
nent  des  montaignes  &  dés  lieux  fecs  ,foiit  meil¬ 
leurs,  ceux  des  vallées  font  plus  mauuais.^  Au  con¬ 
traire  le  mezercon,raureaIe,  qui  vient  en  des  lieux 
chauds ,  comme  auprès  des  bains ,  éfi:  veneneux  & 
mauuais  ,  parce  qu’il  acquiert  vne  grande  acuité,  | 
ce  qu’il  ne  fait  pas  venant  en  des  lieux  bas  &  in-  ‘ 
mides  :  de  mefme  lé  çucumer  aflninas  »  qui  vie;it 
dans  les  foflêz  aquatiques ,  ou  aux  lieUx  humides, 
efl:  plus  fâlutaire  que  celuy  qui  fe  tréüue  ez  lieux 
chauds  j  parce  qu’il  n’eft  pas  fl  delercre  j  eât  fa  for¬ 
ce  efl:  rebouchée  par  rhumidiré  du  ikn ,,  comme 

elle 
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elle  s'augmente  par  la  ficcité  d'iceluy.L’on  en  peut 
dire  tout  autant  de  la  colochynte.  Noftre  Dodeur 
adioufte  encoresTabrynthe  &  le  rcammonéc»&  die 
queTabrynthe  marin  n'eft pas  bon,  parce  qu'il  eft 
trop  acre ,  parce  queftant  fec  de  luy  mefrne,,il  tire 
encores'  vne  nourriture  falce  qui  le  rend  trop  léc. 
Pour  le  fcamnionée  ,  il  dit  que  celuy  d'Antioche 
eft  meilleur  que  celuy  des  Schenites ,  pource  qu'il 
prouienten  vn  lieu  plus  temperé ,  &  cettuy-cy  en 
vn  lieu  chaud  &  fec. 

Finalement  Mefué  conclud  cette  matière,  &  die 
que  non  feulemenc  la  dilpofîtion  du  lieu ,  mais 
auffi  l’afped  du  Soleil  &  des  aftres  diuerfifient  ou 
rendent  ferablables  les  plantes  en  malice ,  ou  en 
bonté.  Voyla  pourquoy  cenaines  plantes  qui  pro~ 
uicnnenten  des  lieux  &  fous  certain  ciel  con-r 
traire  à  leurs  qualitez ,  font  meilleures^ ,  les  autres 
font  amendées  par  les  lieux  femblables ,  &  ainlî  le 
iîfymbrium  aquaticum ,  &  les  autres  qui  abondent 
en  humidité  excrementeufe ,  font,  meilleurs  fous 
vn  ciel  dilTemblable,  &  aufli  le  tmbith ,  l’agaric  & 
le  fcamnionée,  parce  qu’ils  font  corrigez  de  leur 
malice.  Car  eftans  acres ,  chauds  &  fecs  de  leur 
nature,  s’ils  nailTent  en  des  lieux  froids  &  hu¬ 
mides,  ils  font  meilleurs  ,  pource  que  leur  vio¬ 
lence  en  eft  aftbiblie  ?  &  au  contraire  s'ils  viennent 
en  des  lieux  chauds.Il  faut  aftheure  traitter  du  voi- 
fnage, 

MES  y  ÂEV  S, 

Lantæ  prxterea  nonnuî!*  ex  alcerius  cuiwfdam  vi- 
ttScinîa,  veI-coDtadu,  meljpres  aut  pçiores  enadjurit. 
Sic  hermodadiüs  fcyllâ ,  a  ut  raphanus  vicinus .  vigo- 
rem  addit ,  &  thymus  epithymo. ,  &  qpercus  polypo- 
dio  ,  &  fennat  ruta.  Concrâ  autem  maligniora  euadont 
M  5  feam 


Rdihin, 
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fcammonia  ,  cfulæ  auc  tithymalis  propinqua ,  polypo. 
diutn  lapidibus,  epithymum  ozymo. 


T 


Aï  apres  les  plantes  font  rendues  meilleures  ou  pim 
lignes  par  le  voijinage ,  ou  par  1‘ attouchement  des  tu. 
très.  Et  atnft  nous  voyons  que  les  hermodaéîes  font  renàa 
meilleures  pa^  le  voifrnage  des  fcylles  &  du  raphanuSi  mm 
l‘epithyme  par  le  thim  ,  te  polypode  par  le  chefne ,  &  le  [ai 
par  la  rue.  .Au  contraire,  l'efula ,  ou  tithymale  rend  lefcm- 
/nonce  plus  maling ,  le  polypode  eft  rendu  plus  muueisfe 
les  rochers,  toymum  par  l'epithyme. 


Comme  U  faut  difcerner  les  medicamemhomk 
mamady  fdtle  moyen  du  voifinage. 

Ousauons  de  Tobligation  ànoftre  bon  Me- 
filé ,  de  ce  qo'il  eft  fi  exade  en  fa  doârine, 
2  n-’oublie  rien  de  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  la  connoiflance  despurgatifs5&  pour  les  con- 
fideracions  necellàires  en  la  diftindion  de  ceux  qui 
font  bons  d'auecceux  qui  font  mauuais.  Ilnefe 
contente  pas  de  ce  qui  regarde  la  fubftanceda  tera- 
peratnre,&  leurs  qualitez  &  conditions  ;  mais  en- 
cores  il  propofe  les  moindres  circonftances.  Cda 
fe  peut  dire  du  voifinage  &  du  nombre  5  car  cei 
deux  chofes  ne  femblent  pas  en  apparence  pouuoir 
quelque  chofe  au  iugement  des  mcdicamenSi& 
neantiTioins  elles  feruent.  Nous  parlerons  à  prefeni 
du  voifinage ,  &  apres  du  nombre. 

Noftre  Dodèur  dit  que  pat  le  voifinage  ou  at¬ 
touchement  des  medicamens  ,  ils  acquièrent  plus 
débouté ,  ou  plüs  de  malice.  Cette  conclufionfe 
peut  entendre  pofitiuement,  ou  priuatiuementtcâr 
il  y  a  des  medicamens  qui  font  rendus  meilleurs 
par  voifinage  pofitif  &  aduei  3  comme  quand  le 
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fcylle  ,  &  le  refort  donnent  de  la  force  &  de  la, vi¬ 
gueur  aux  hermodaÛes ,  car  ces  herbes  tirent  les 
humeurs  acres  de  la  terre, qui  eulfent  rendu  les  her- 
modaftes  trop  violens  en  leur  adionile  thim  à  le- 
pithyme,lc  chefne  au'polypode,la  rue  au  fené:on  en 
peut  dire  de  mefmes  des  autres  bulbes,  &  particu¬ 
lièrement  du  narciiTc,  s'il  Ce  treuut  auprès  des  her- 
raodades.  Au  contraire  il  y  a  des  plantes  qui  font 
rendues  plus  malignes  par  voi finage  ,  comme  le 
fearamonée  près  du  tithymale,  pource  qu  ileft  ren¬ 
du  plus  aigu  &  effrené  en  Ces  operations  :  auffi  le 
polypode  par  les  roches  acquiert  vne  malice,pour.T 
ce  qu'il  eft  fruftré  de  la  liqueur  naturelle  qui  le 
nourrit.  Finalement  il  y  a  des  medicaraens,  qui  ne 
font  iiy  meilleurs ,  ny  pires  par  le  voifinage ,  bien 
eft  vray  qu’ils  acquièrent  vne  nouuelle  faculté, 
comme  la  vigne  &  les  raifins  auprès  de  l’hellebo- 
re,  Iclon  Galien. 

'  M  E  s  V  AE  VS. 

Vmsrus*quoque  plantarum,vel  fruduMni» vires  eo- 
rum  mutât ,  nam  caffia  fiftula  fingularis  &  fola  eft 
prïftantîor;  conçrà  fola  coloçhyntis  ,  fcylla  ,  çueumer 
agreftis ,  deterior  :  vis  enim  plantas  3^  cerræ  difFafa,mul- 
tifque  diftributa,  eftremiffiôntota  veto  in  vnicam  plan¬ 
tain  ,  auc  frudum  fplura  coada ,  valentiçr  :  eodem  per- 
tinetfrudus  qaantitas,quod  in  paruum  virtus  çoada,eft 
valentior,in  magnum  foluta,imbecillior:ob  id  colochyn- 
tis  magna  eft  meli  or. 

l^î^lnalement  h  nombre  Jert  aujfî'à  changer  les  vertus 
des  plantes  ,  des  fruiBs  '  par  exemple^  la  cajfe  feule 
éfi  meilleure  ,  au  contraire  la  coloçhynte  feule  ,  la  fcylle  ,  le 
cucumer  fumage foM  plus  maljngs ,  parce  quf  la  vertu  de 
k  terre' f&  de  la  plante  efiant  difribuée  à  plufeurs  >  n’efi 
pas  fl  violente  comme  quand  elle  s’vnit  erç  •vn  fruîB  ou 
M  4  à  vne 
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à  'vne  plante  feule.  Semblablement  en  la  quantité  des  frmSsf 
la  vertu  fe  treuuc  plus  vigoureufe  vnie  en  la  petitejfe,é 
plus  faible  en  la  gratideur,  Voyla  pourquoy  le  fruiôî  de  U  «• 
lochynte  eft  meilleur,  lors  qu’il  efl  gros  &  grand ,  que  qmi 
il  eft  petit. 


T 


Commenta  faut  dijîingmr  Us  medkamenshom 
des  mauuaiSfparte  moyen  du  nombre. 

Ous  auons  traître  cy-delFus  de  lafubftancé 
des  medicaraens,  de  leurs  temperamensjdes 
t  qualitez  tadilesjdes  odeurs, des  faueursjdes 
couleurs  ,du  temps, du  lieu  &du  v6ifinage,ilfle 
nous  refte  que  le  nombre  à  defcrire.  Noftre  Mefué 
s'en  fert  au  iugeracnt  des  purgatifs  :  car  il  dit  que  le 
nombre  fait  changer  les  forces  &  les  vertus  des  me* 
dicamens.  Il  y  en  a  qui  font  meilleurs  lêuls  qu'ac-  1 
compagnez ,  comme  la  caffia  fiftula  :  car  fi  l’arbre  | 
n'en  porte  qu'vne  canne  ou  filique.elle  eft  meilleu- 
re,&  mieux  n6urrie,à  caufe  de  l’abondance  de  l’hu* 
meur  :  de  mcfmes  peut  on  dire  des  fruiâs  des  ar-  } 
bres,  car  lors  qu'il  y  en  a  plnfiears,ils  ne  font  pas  fi  ! 
bons,  parce  que  la  vertu  &  la  nourriture  diflribuée  : 
en  plufieurs  parties  n'eft  pas  fi  loüable.Au  contrai-  ' 
re  il  ya  d’autres  medicamens  qui  font  tres-mauuais 
s’ils  font  fculs,  comme  la  colochynte  ,  le  cucuraer 
afininus.  La  raifon  eft,  que  s'il  n’y  a  qu'vne  pomme 
de  colochynte ,  ou  vne  pommeducucumerenla  i 
plante ,  toute  la  malice  d'icelle  s’en  va  à  cette pom-  i 
me,&  s'il  y  en  a  plufîeurs,la  rnalignité  du  fuc  eftant 
eftendu'ê, n'eft  pas  fi  dangereufe.Or  cela  eft  dit  pour 
noftrb  rcfped ,  &  non  pas  pour  la  colochynte,  ou 
pour  le  cucumer,  car  à  raifon  d'eux  mefînes,  elle  eu 
eft  tiieilleure. 

Apres 
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Apres  cette  demonftration  noftre  Mefuéenpro- 
pofe  vne  autre;  il  dit  que  la  grandeur ,  ou  la  peti- 
teflè  des  medicamens  en  nombre, témoigne  de  leur 
plus  grande  ou  de  leur  plus  fôible  malice, &  pat  ce 
moyen  vne  pomme  de  colochynte  grande  &  grofle 
eft  meilleure  pour  Tvfage,  que  non  pas  vne  petite, 
pource  que  la  vertu  eft  plus  forte  &  plus  vnie  à  la 
petitc,&  plus  foible  à  la  grande,à  caufe  de  la  diffu-j 
fiondes  qualitez.  Onpourrçit  içy  obiedet  qu*en 
vne  plus  grande  quantité  il  y  ^  auffi  plus  de  quali¬ 
té  ;  mais  cela  s'entend  intenftuçraent  ou  extenfîue- 
raenc. 


Fin  du  Cmmentain  fir  U  pemteu 
du  L  themme. 


^  A  FL  4' 


PARAPHRASE 
far  le  fécond  chapitre  du 
premier  Theoreme  de 
itMefaé» 

E  premier  Theoreme  de  Mefueeft 
diuifc  en  deux  generales  parties.En 
la  première  il  traitte  des  fnedica- 
mens  purgatifs,  &  des  moyens  pour 
difcerner  ceux  qui  font  benings  &  j 
falutaires,d'auec  ceux  qui  font  malins  &  deleteresj 
&  ce  à  raifon  de  leur  eifence ,  &  de  leurs  rertus  & 
faculcez.En  la  fécondé  pourfuiaant  fon  deffeinj! 
propofe  les  effeârs  6c  les  operations  d'iceux.Cctte- 
cy  eft  fubdiuifée  en  deux  :  la  première  monftre  en 
general  les  principes  de  f  operation  des  purgatifs, 
&  les  moyens  ou  façons  des  operations, par  vomif- 
fement ,  &  par  deiection  :  &  l’autre  traitte  en  par¬ 
ticulier  des  medicamens  qui  attirent  &  purgent  les 
humeurs  qui  leur  font  familières.  Nous  ations 
pourfuiuy  iufques  icy  la  première  partie  de  ce 
Theoreme  ,  &  efclaircy  le  mieux  qu’il  nous  a  efté 
poffible  le  texte  de  noftre.Dodeur;  il  refte  main¬ 
tenant  que  nous  venions  à  la  fécondé  partie.  le  j 
confefTe  qu’elle  eft  fort  releuée  pour  les  Phartna-  i 
ciens.veu  qu’elle  contient  les  plus  hautes  matières 
de  là  Medecine  :  mais  ie  tafeheray  de  la  rendre  en 

leur 
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leur  faueiir  la  plus  claire  &  intelligible  qu’il  me  fe¬ 
ra  pofïîble.Cc  que  i’ay  défia  propofé  cy-deuant  des 
principes,  &  des  facukez  des  purgatifs ,  nous  aura 
frayé  le  chemin  à  cetre  matiei«^  Or  fans  m’amu- 
fer  plus  auanr  à  autre  difcours,  il  faut  venir  au  tex¬ 
te  de  ce  fécond  chapitre. 

De  eleUione  rndicinaram ,  quafitfetcomfre- 
henfionem  tudicmum  earum  feem- 
dhn  pfie  iffirnm. 

C  A  P  V  T  IL 


Edicamentum  purgaos  à  noftrp  calore  in  ener^ 
giam  reduâum  motu  violento  yacuactoeque  eoitn 
vacuaret ,  nifi  naturas  vim  inferret, 


^1  E  medicment  purgatif  apres  eftxe  réduit  de  puijfance 
enacie  tpar  noftre  chaleur  naturelle  ,  purge  auec  vn 
mmement  vialant  i  car  il  ne  purgerait  pas  s'il  ne  faifoit 
'Violence  à  la  nafure, 

Paraphrafe  fur  le  texte  de  Mefué, 

Det  principes  effieiens  de  U  purgation ,  dr  comment 
.  elle  fe  fait. 


Ipip  Ippocrate  .diuife  tres-bienla  purgation  des 
mapuaifès  humeurs  en  trois  différences.  La 
première  eft  critique  ou  naturelle  ,  laquelle  ne  re- 
connoift  autre  principe  efficient  que  la  nature  fe- 
couruë  de  fes  forces ,  &  de  fà  faculté  expultrice, 
comme  nous  voyons  aux  crifes  des  maladies  ,  foie 
generales ,  foit  particulières.  La  fécondé  eft  fymp- 
tQmatiqae,&cette-cy  eftmaüuaife&  dangereu- 

fe. 
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fe ,  paice  qu'cn  icelle  la  nature  ell  comme  vaincue  ! 
par  la  maladie,  &  la  facuicc  retentrice  afFolbliepar  j 
les  maladies  &  par  les  caufes  morbifiques.  La 
troifiefîne  eft  artificielle ,  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  medicamens  purgatifs;  cette  -  cy  peut  ,eftre 
loüable  &  vicieufe  fuiuant  ce  que  nous  dirons 
cy  -  apres  par  Laduis  d'Hippocrate.  Or  en  cette 
derniere  purgation  qui  fe  fait  par  art ,  il  faut  re- 
connoiftre  trois  principtfs , deux  externes, &vn 
interne, qui  reiglent  &  gouuernent  l'operation  des 
purgatifs. 

Le  premier, eft  la  forme  fpecifique  ou  celefte  des 
medicamens, ayde'e  de  fes  proprietez  élémentaires 
&  occultes ,  fuiuant  ce  que  nous  auons  difputé  en 
la  première  partie  de  ce  Theoreme. 

Le  fécond,  c’eft  le  Médecin  ,  &  le  Pharmacien, 
l'vn  en  ordonnant  la  dofe  &  la  préparation,  l'autre 
en  le  préparant  auec  raifon  félon  l’ordonnancerafin 
que  la  purgation  puiffe  eftre  loüable. 

Le  troifiefme  efl  interne ,  &  c'eft  noftre  nature,  ' 
ou  la  chaleur  naturelle ,  laquelle  efueiïle,  &  réduit 
en  aéte  la  vertu  purgatrice  des  medicamês,laquelle 
auparauant  n'eftoit  qu’en  puifTance.  Et  c'eft  ce  que 
dit  noftre  Dodteur  à  l'entrée  de  fon  difeours.  Le 
médicament  purgatif  (dit-il)  apres  auoir  eftéte*  i 
duit  en  aéte  par  noftre  chaleur,  purge  àuec  violen¬ 
ce  ;  car  il  ne  pourroit  pas  purger,  s’il  ne  violentoit 
noftre  nature. 

Maintenant  pour  comprendre  la  vérité  de  ce 
textç,il  faut  fuppofer  deux  chofes,  La  première  eft, 
que  tous  les  medicamens  nous  font  contraires,  & 
qu’ils  altèrent  noftre  nature  ,  fuiuant  la  définition 
cy-defTus  examinée ,  &  fuiuant  ce  que  Mefué  pro- 
pofe  par  apres ,  que  tous  purgatifs  font  delereres. 

L’autre 
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L’autre  eft  >  qu’en  toute  purgation  il  y  a  trois 
adions.  La  première  eft  celle  de  la  nature  fur  le 
médicament ,  lors  qu’elle  efueille  fa  vertu  par  le 
moyen  de  fa  chaleur  naturelle.  La  fécondé  eft  l’a- 
dion  du  médicament ,  tant  enuers  l’humeur  qn’il 
attire ,  qu’enuers  la  nature  qu’il  altéré  &  ofFenft. 
Ladetniere  eft  celle  de  la  nature,  lors  qu’eftant  ir¬ 
ritée  ,&  des  medicamens  ,  &  des  humeurs  atti¬ 
rées ,  elle  chalïè  le  tout  dehors  pat  fa  faculté  ex- 
pultrice. 

Cela  eftant  fuppofe  ,  nous  voyons  d’où  vient  la 
violence  en  la  purgation,  foit  du  cofté  du  médica¬ 
ment  ,  foit  du  cofté  de  la  nature;  car  il  çft  raifon- 
nablc  que  ce  qui  nous  eft  contraire  &  ennemi, 
nous  violente.  Etauflî  la  nature  fe  venge  de  fes 
ennemis  par  l’expulfton  ,  qui  eft  fa  detniere  &  fa 
propre  adion  i  car,comme  i’ay  die  cy-deuanj: ,  les 
medicaméns  ne  méritent  pas  à  proprement  parler, 
le  tiltre  de  purgatifs ,  veu  que  c’eft  vu  eftêd  de  la 
nature’, 

L’on  pouiHroit  icy  pbieder  contre  noftre  Mefué, 
que  là  violence  n’eft  pas  touftours  neceftàire  en 
toute  purgation  ,  d’autant  qu’il  y  a  des  purgatifs 
fort  benings ,  amiables  à  la  nature ,  comme  la  caf- 
fe ,  le  rhubarbe ,  la  manne ,  &  autres  ,  defquels  il 
traître  au  liure  des  fimples.  Toutesfois  nousref- 
pondons  à  cela ,  qu’en  general  toute  purgation  ar¬ 
tificielle  eft  violente ,  tant  parce  quelle  n’eft:  pas 
naturelle ,  que  à  raifon  de  la  force  què  la  nature 
^endure  &  fo'ufFre  de  i’adion  des  medreamens.  Ce 
n’eft  pas  pourtant  qu’en  particulier  il  n’y  ait  des 
médicamens  plus  benings  les  vns  que  les  autres, 
foit  en  la  nature ,  foit  par  corredion  ;  mais  veu 
qu’ih  font  de  moyenne  nature  entre  les  ^limens,  & 
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-les  venins,  &  qu'ils  nous  font  ennemis,il  y  a  touf- 
iours  de  la  violence  félon  plus  ou  moins. 

L’on  peut  encoi^-es  obiedterà  Mefué,  que  l’vfa- 
ge  des  purgatifs,  doit  eftre  deffendu ,  puis  qu’ils 
violentent  la  nature:  car  fi  elle  eft  faine,  nos  corps 
n’en  ont  pas  befoing,&  fi  elle  eft  malade,  il  la  faut 
fecourir  &  fortifier,  &  non  pas  la  violenter.  A  ce¬ 
la  il  faut  refpondre  ,  que  les  Médecins  reiglent  l’a- 
dion  des  purgatifs  par  vnc  quantité  modérée,  & 
corrigent  leur  malice:  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas 
craindre  leur  violence  j  &  puis  la  nature  demeure 
toufiours  la  maiftrefle ,  entant  qu’elle  fe  defeharge 
par  les  moyens  >  non  feulement  des  maüuaifes  hu¬ 
meurs  qui  la  rendent  malade ,  maisaufiS  des  medi- 
camens. 


M  E  s  V  Ae  V  s. 

Acuat  autem  proprium  &  familiarèm  lîbi  humo- 
rem,  non  etiam  alium  quemuis.  Nifi  adio  eius  ob 
quantitatem  iniuftam,  &  qualicatenr  alienam ,  efireois, 
ac  immodica  euaferit. 

chafque  médicament  attire  determînément  thih 
meur ,  qui  luy  eït  propre  &. familière  :  &  non  pas  in¬ 
différemment  toute  autre.  Si  ce  lors  quefon  aSion  ejî 
rendue  immodérée ,  &  comme  furieufe  \  ou  par  la  quantité 
exceffiue ,  ou  par  quelque  qualité  maligne  &  deletere. 


Paraphrafi  fir  le  texte  de  Méfié. 

N  toute  purgation  artificielle  il  faut  confi- 
derer  deux  chofes.  La  première  c’eft  l’at- 
tradion  des  humeurs  ,  qui  eft  la  vraye& 
propre  adion  des  medicaraens  qui  purgent  par 
eledion.  La  fécondé  c’eft  l’expulfîon ,  qui  dépend 

de 
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de  ia nature  »  par  le  feruice  que  luy  rend  la  faculté 
expultrice.  Ci  bien  que  la  purgation  ifeft  à  propre¬ 
ment  parler  f  effeâ:  des  purgatifs ,  mais  feulement 
1  attraction.  Noftre  Mefuc  le  témoigne  en  ce  texte, 
quand  il  dit  que  chafque  médicament  attire  fhu- 
raeur  qui  luy  eft  fajpiiiere ,  &  non  pas  toute  autre 
auecindifferencej&  ce  fans  parler  d’aucune  cxpul- 
ilon ,  veu  aue  c’eit  vn  effed  de  la  nature. 

Or  d’autant  que  par  expérience  les  purgations 
paroilfent  fouuent  defreiglées,  &  que  nous  voyons 
qu’apres  auoir  fait  prendre  des  medicaraens  ele- 
étifsaux  paciens,  neantmoins  il  s’en  enfuit  des  def- 
charges  d’humeurs  qui  font  autres  qu’ils  ne  de- 
uroient  paroiftre  par  i’attradion  propre  des  pur¬ 
gatifs  ,Nnoftre  Doreur  preuoyant  cette  obicéfion-, 
reconnoift  que  quelqucsfois  l’adion  ordinaire  des 
medicamens  fe  defreigle ,  ou  par  le  moyen  d’vne 
quantité  exceffiue  ,  lors,  que  l’on  en  donne  plus 
qu’il  ne  faudroit  pour  la  dofe  ordinaire  :  ou  bien 
àraifon  de  la  qualité  maligne,  &  deleterc  des  pur- 
gatifs,.  _  _  ^  y.  ;  ^ 

L’on  pourroit  obieder  icy  à  noftre  Mefué.qu’il  obîeBio. 
ferable  defedueux  en  lareconnoiftance  des  caufes, 
veu  qu’outre  les  deux  qu’il  propofe,  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  peuuent  caufer  vn  defbordement  d’hu¬ 
meurs  ,  comme  l’abondance  d’icelles  en  vn  corps 
difpofé ,  apres  l’indiuiduelle  proprieté  de  certains 
fujets  j  qui  ne  peuuent  pas  fupporter  l’adion  des 
medicamens.  Mais  nous  refpondons  à  cela ,  que  Rej^enfe. 
Mefué  fe  contente  de  propofer  les  feulès  caufes 
qui  viennent  de  la  part  des  medicamens ,  fans  s’a- 
mufer  aux  autres  qui  peuuent  eftre  differentes^ 
Maintenant  pour  1’efclaitciirem.enc  de  ce  texte  ,  il 
faut  examiner  la  queftion  fuiuante.  . 


ï  9  ^  Comment,  fur  U  /.  Théorème^  T 

Afuuoir  fi  les  purgatifs  attirent  feulement  les  hu~ 
meurs ,  epui  leur  font  propres  &  familières,  j 

&  non  pas  les  autres  i 

LEs  mcdicamens  qui  purgent  par  eledioii,  font 
de  differente  nature  :  cette  différence  fe  rap¬ 
porte  aux  humeurs  de  noftre  corps  qui  font  de  à- 
uerfe  conditiori.  L'experience  a  faid  connoiftre 
aux  Médecins  cette  différence  par  les  effeâs  qui  pa- 
roifïènt  aux  purgations.  Il  y  a  des  medicamens  qui 
purgent  la  bile  ,  comme  le  rhubarbe:  d'autres  qui 
attirent  la  pituite ,  comme  l'agaric  :  aucuns  la  me- 
lancholie ,  comme  le  fené  ;  &  d’autres  les  ferofitez, 
comme  le  mechoacam.  Noftre  Do6teur  reconnoit 
CCS  operations  en  fon  texte, quand  il  dit-en  general, 
que  chafque  médicament  attire  auec  détermination 
l’humeur  qui  luy  eft  propre  &  familière.  La  vérité 
de  ces  paroles  fouffre  de  grandes  diflScultez ,  c’eft  , 
pourquoy  il  eft  raifonnablé  pour  fon  eftabliffe- 
ment,qiie  nous  propofîons  les  obieélions  qui  fem- 
blent  contraires.  Voicy  les  principales. 

Mefué  en  la  fuirre  de  fon  texte  dit  que  le  médi¬ 
cament  attire  premièrement  l’humeur  qui  iuy  eft 
familière  ,  &  apres  celle  qui  eft  la  plus  habiles 
la  fiiitte  ,  &  ainfî  des  autres  par  gradation  iufques 
au  fang:Donc  il  appert  par  ces  difeours^vne  gran¬ 
de  contrariété ,  puis  que  les  medicamens  peùuent 
purger  par  fuitte  toutes  lés  humeurs  iufqu'au 
fang. 

La  raifon  veut  qu’en  toute  purgation  artificielle 
les  grofEers  excremens  fe  defçhargent  pluftoft  que 
les  humeurs ,  &  qu'apres  les  humeurs  fubtiles  & 
coulantes  foient  pluftoft  attirées  que  les  crafTes, 
groflîeres  &  vifqueufes  :  Donc  l'opinion  de  Mefué 
ne  fera  pas  receuable. 


Il 
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îly  a  des  medicamens  qui  purgent  toute  forte 
d’humeurs ,  ou  pour  le  moins  deux,  ou  trois  difFc-' 
rentes  :  çQtnme  le  feue  la  melancholie,  &  le  phleg- 
me;la  rhubarbe  le  phlegme>&:  la  bile:le  feammonée 
les  rerofitezj&  la  bile,  &c.  Donc  la  familiarité'  n’eft 
pas  obferuée,  veu  qu’vn  mefme  medicameiJt  en  at¬ 
tire  deux  contraires  en  qualitez. 

Il  y  a  des  purgatifs,  lefquels  appliquez  exterieu-  4. 
rement  purgent  par  vomiflTement ,  &  par  flux  dé 
ventre, fans  aucune  eleétion  familiere.Donc  le  dire 
de  Mefuc  n’eft  pas  receuable. 

Nous  autres  au  contraire  demeurons  obligez 
par  la  vérité  de  defendre  noftre  Mefué ,  en  ce  qu’il 
dit  que  les  purgatifs  eleétifs  n’attirent  de  leur  pre¬ 
mière  adion ,  par  mouucment  propre,que  les  hu¬ 
meurs  qui  leur  font  familières,  &  non  pas  auec  inr 
différence.  Or  affin  d’efclaircir  cette  opinion,nous 
propoferoHS  les  fpndemens  fuiuans. 

La  purgation  qui  fuit  l’vfage  des  medicamens  i.find. 
eledifs,  ou  elle  efî  modérée,  &  ainfî  fa  familiarité 
auee  les  humeurs  fe  peut  obferuer  par  l’experien- 
ce:ou  bien  elle  çft  violente  &  defreiglce  par  defbor- 
deraenr,&  ainfî. la confuflon  des  humeurs  peut  pa- 
roiftre  aux  effeds.  Mefué  ne  parle  en  ce  texte  que 
de  la  purgation  louable ,  &  modérée  ,  comme  luy 
mefme  l’explique ,  car  il  fe  peut  faire  que, ou  par  la 
quantité  immodérée  des  medicamens,ou  par  quel¬ 
que  qualité  maligne  &  deletere  d’iceux, cette  attra- 
dion  elediuc  peut  eftre  defreigîée ,  comme  nous 
voyons  fouuent  par  expérience. 

Nous  deuons  reconnoiftre  que  cette  ele-dion  i.  foncl. 
familière  eft  differente  félon  le  naturel  des  medi" 
camensjcar  il  y  en  a  qui  n’attirent  qu’vne  humeur, 

&  d’autres  qui  en  attirent  deux, comme  quand  nGiu» 

N  diions 


Ï94  Commmt.  fur  le  /.  Theoreme^ 
difons  qiie  la  rhubarbe  atrire  la  bile  Ôi  le  phlegme)  ’ 
c’efl:  pourquoy  on  l'ordonne  aux  dyfenteries  biiieu-  : 
Tes  &  phlegmariqitPSj  apres  le  feiiéja  mclançholie  ' 
&  le  phlegine.Or  nous  deuons  obferuer  qu'en  tou. 
te  purgation  reiglée,la  nature  fe  defcharge  des  ex. 
cremens  groflîers  piullo-ft  que  de  donner  paiTage 
aux^hume urs  attirées  par  familiarité  ,  affin  de  leur 
faire  place  :  &  lors  que  la  purgation  fe  delborde,lâ 
fuite  des  humeurs  qui  aefté  propofée  en  la  premiè¬ 
re  ob3edion,paroift. 

Hejpoafe.  Ces  chofes  ainfi  fuppofées ,  il  rcfte  que  nous  re* 
fpondions  aux  raifons  qui  ont  efté  obic  dées. 

à  U  I.  Quant  à  la  i.&  à  la  2.1a  refpon^efe  peut  tirer  du 
X.  fécond  fondement.  La  nature  fe  defcharge  des  ex- 
cremens  greffiers  pour  faire  place  aux  humeursat- 
tirées,qui  paroiffient  familières  aux  purgations  rei- 
glées  8c  modérées  i  mais  non  pasimmoderées-,  qui 
font  auec  defbordement ,  car  en  ce  cas  la  première 
obiedion  a  lieu  de  confidetation.  Et  bien  qu’il 
femble  par  raifon  que  les  humeurs  lubtiies  doiuét 
pluftoft  eftre  attirées  que  les  craffis  j  ncantmoins 
aux  adions  elediiues  cela  n'’a  pas  lieu,veu  que  nous 
voyons  par  expérience  que  le  fêné  8c  la  rhubarbe 
attirent  pluftoft  le  phlegme  &  la  melan.chohei  que 
non  pas  les  ferofîtez. 

i.raif.  A  la  3  .il  faut  dire, qu'il  fe  peut  dire  naturellement 
qu'vu  niefme  médicament  attirera  par  eledion 
deux  humeurs  djfferentes,auec  familiarité, ou  bien  ^ 
l'vne  au  deffaut  de  l'autre ,  fuiuant  Ce  qui  aefte  dit 
au  fécond  fondement.  Et  ne  faut  pas  obieder  la 
contrariété  des  humeurs  attirées ,  veu  que  l'expe- 
rience  nous  oblige  à  crdire  l'effed:. 

4.  ratf.  A  la  4.  le  relpons, qu'en  cette  application  la  pur¬ 
gation  fe  fait  par  perturbation  d'humeurs, lors  que 

les  , 
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les  vapeurs  des  medicamens  pénétrent  :  mais  nous 
parlons  icy  de  ceux  qui  font  donnez  par  la  bouche, 
lefquels  opèrent  aueç  détermination. 

Donc  les  medicamens  purgatifs  attifent  les  hu¬ 
meurs  propres  &  familières. 

éM  E  s  F  Æ  r  s. 

fVanquam  vero  ooinîa  médicamenta  purgantia  gé¬ 
néré  funt  delct^ria,  ac  fua  violentia  naturæ  noftræ 
grauiflimatipfa  tamen  natura,quibus  poteft  modis,  illo- 
rum  motibus  facultates  noftrum  corpus  difpenfantes 
purgando  diffoluentibus  occurrit ,  dum  corporis  excre- 
menta  illis  trahentibus ,  non  modo  faciiis  permittit,  fed 
ctiam  bis  per  médicamenta  expellendis,tanquam  onere 
leuata  recreatur,non  minus  quàm  fi  jpfa  motu  fuo  natu- 
rali  expelleret. 

K  bien  que  quajt  tous  tes  medicamens  purgatifs  [oient 
'^^malings  '&  deleteres,  &  par  confequent  ennemis  jde  no~ 
fire  nature  par  leur  •violence  :  neanmoins  la  nature  par  le  mi~ 
nifiere  des  faculté'^  qui  gouuernent  le  corps  humain ,  tempere 
leurs  mouuemens  violent ,  &  furieux  y  &  non  feulement  elle 
donne  libre  pajfage  aux  humeurs  quils  attirent ,  mais  encores 
elle  les  chajfe  dehors  auec  eux.  Si  bien  que  par  apres  defehar- 
gée  de  ce  double  fardeaUiCÜe  fe  foulage  quafi  de  mefme^cornme 
quand  elle  chajfe  au  dehors  les  humeurs  par  fon  mouuement 
naturel. 


Pardfhrafi  fur  le  frefim  texte. 

len  que  tous  les  medicamens  purgatifs  foient 
delctereSjC^eft  3  dire  m.alings,&  violeris  .  fé¬ 
lon  plus  ou  moins  par  degrez  :  neantmoins  h  na¬ 
ture  leur  lai  (Te  parfaire  leur  operation  depuis  qu'ils 
font  dans  le  corps  ,  &  leur  permet  l'attraction  des 
humeurS’ ,  &  leur  baille  mefme  d'os  parties  pour 
lesteceuoir ,  comme  l’eftomac,  les  hoyaux,  encore 
N  2  que 


Kdehin. 


1 9  6  Comment,  far  lé  /.  Theoreme, 
que  ce  foit  auec  trauail&:  fafcherie,àraifondesaC’ 
cidens.  Mais  par  apres  1  actradion  eftani  faiâ:e,& 
perfcuerantjelle  fe  defcharge  premièrement  des  hu¬ 
meurs  attirées, &  puis  par  effort  elle  chaflèauriiles 
medicamens  auec  elles  par  la  fuite  de  f  operation, 
Si  bien  qif apres  ces  effeds  elle  fe  refioüit  enfes 
forces,  &  reprend  fa  première  vigueur. 

L’on  fe  pourroic  eftonner  icy  de  ce  queMefné 
aceufe  tous  les  purgatifs  de  malignité  &  violence; 
mais  il  faut  receuoir  cela  auec  diftindion  félon 
plus  ou  moins;  &  puis  cette  qualité  delctere  n’em- 
pefehe  pas  l’vfage,  veu  que  l’on  la  corrige  par  pré¬ 
paration,  &  par  mixtion.  Nous  reconnoiffons  bien 
par  expérience  quelque  alteration  en  la  nature, lors 
que  l’on  vfe  des  purgatifsrmais  cela  ne  dure  pas;  il 
faut  fouffrir  de  la  pouffiere  ,  quand  l’on  veut  nct- 
"toyer  vne  maifon. 


M  E  s  F  JE  r  S. 


Orro  fit  purgatio  duobus  potifljmùm  mddis  (vt  , 
iib.  r.  aph.meminit  Hipp.)iDterdum  votniru  agita- 
ta  furfum  ad  ftomachum  materia  j  frequentiùs  deieâio- 
ne ,  excrementis  ad  aluum  deturbatis.  Ne  putes  autem  i 
medicamentum  purgans  ventriculo  receptumtadhumo-  i 
rem  vacuandum  penecrare ,  fed  vi  atçradrice  fibi  iiriîta  [ 
deledu  quodam  cognatum  humorem  &  famiharem ,  et 
venis  &  corporis  meatibus  fenfum  latentibus ,  ad  fe  in 
vencriculum  &  inteftina  rapere,  quo  modo  magnes  fer- 
rum,&  fuccinum  feftuçam,&  alia  quædâ  alia  attrahunt. 
Hoc  autem  humore  ventneuli  &  inteftinorum  natura 
dum  grauatur,  eum  expellit.-quamquam  ad  ventriculu» 
rariùs  repat, vomitu, fi  ftomachum  agiter, aut  deiedionCi 
fi  ad  pylorum  declinet,vacuandus:frequentiùs  adintelli- 
na,propter  muitas  caufas.Materia  enim  ob  infîtamgra-  t 
uitatem  ad  inferna  ruit.  Præterea  venarum  mearus ,  ex- 
pellendis  excrementis  dedicati,plures  ad  inteftina, quàtu 

ad 
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âd  ventriculum  feruntur.  Tertio  loco  inteftina  vacuan- 
dis  excrementis  deftinauit  natura,non  ventriculum.  Ex- 
crementa  enim  ad  partes  ignobiles,&propinquas  fedijà 
natura  tranfimtti  fuit  raehus,quàm  ad  nobilem  particu- 
lam,  fede  remotum  ventriculum,  in  quem  fî  repant, 
ea  dciici  quoque  per  inteftina  præftat ,  quàm  per  gulam 
euomitquod  pytorum,  inferiorem  ventriculi  portam  ex- 
polfioni ,  gulam  verô  attradioni ,  dcdicauit  natura.  Ex 
quibus  apparet,  eandem  naturam  medicamenti  purgan- 
tis  opus  deiedione  potiùs  quàm  vomitu  moliri ,  omnis 
enim  partis  adio  contra  primtim  naturae  inftitutum  fa¬ 
da,  eft  improfpera.  • 

SYÆ  L  efi  tout  certain  que  la  purgation  ne  fe  peut  faire  que 
pur  deux  principaux  moyensÇcomtne  remarque  Uipp.ait 
I.  iiure'de  fes  aphor.)  quelquefois  par  vomijfement ,  lors  que 
la  matière  efi  agitée  dans  tcHomac  vers  fa  partie  fuperieurei 
mais  communément  par  deie£îion,lors  que  les  excremens  font 
renuôye\  aux  parties  inferieures.  Et  ne  faut  pas  efiimer  que 
le  médicament  purgatif  e fiant  receu  dans  teflomac ,  pénétré 
far  fa  fub fiance  iufquà,  thimeur  qtti  doit  edîre  purgée  :  mais 
feulement  par  fa  vertu  attraéîricei  laquelle  par  eleliion  att  ire 
celle  qui  luy  efi  propre  &  famüiere.  Sm  aHion  efi  femb la¬ 
bié  à  celle  de  taymant  <&•  du  fer  ,  de  l ambre  &  dé  la  p ailles 
&  des  autres  çhofes  qui  ont  la  mefrne  venu  attraHiue,  il 
attire  les  humeurs  des  veines  &  des  parties  par  des  conduits 
infenfibles i  îufquss  d  foy  dans  fefiemaç,&  dans  les  inte~ 
fiins.  Et  pour  lots  la  nature  efiant  irntée  par  les  humeurs  at¬ 
tirées  qui  la  chargentfies  chaffe,ou  par  vomijfèment,  fi  elles  fe 
portent  iufques  dans  tefiomac  ,  &  quelles  le  troublent ,  ou 
communément  par  flux  de  ventre,  fi  elles  fe  iettentvers  le  py¬ 
lore,  &  dans  les  boyaux.  Or  il  faut  noter  que  la  deieéiion  efi 
plus  frequente  que  le  vomiffement  pour  plufieurs  raifens.  En 
premier  lieu  fies  matières  humorales  par  leur  pefanteur  ten¬ 
dent  en  bas.  Apres  ,  les  conduits  des  veines,  quifenient  à  la 
defcharge  des  excremens ,  aboutiffent  quafi  tous  dans  les 
boyaux,  &  non  pas  dans  t efiomac.  Sn  troifiefme  lieu ,  la  na¬ 
ture  a  defiiné  les  boyaux  à  feuacuation  des  excremens, &  non 
N  5  pas 
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P  ai  le  ventricute.Car  il  eft  oit  plus  expédiant  que  les  humeuu 
fe  defchargeafent  par  des  parties  ignobles  proches  du  fonit- 
ment, que  non  pas  parvue  qui  efi  noble, &  ejloignêe  d'keluy. 
Et  quad  bien  les  humeurs  feroient  dans  l'eftomac,encoïe  vont 
il  mieux  qu’elles  fe  purgent  par  les  inteftins  >  que  par  ti 
bouche-, veu  qu’elle  eft  deftinée par  la  nature  à  l’ attra£im,é 
le  pylore  à  la  [ortie  &  defcharge.  Par  ce  difcours  il  apert  qut 
la  mefme  nature  coopérant  auec  le  médicament ,  procure  plu- 
fioftfonefell  par  deieâlion  que  par  vomi jfement,veu  que  tou¬ 
te  akion  qui  fe  fait  contre  l’intention  d’ icelle, &  l’ordre  quel¬ 
le  a  eftably,  eft  vicieufe  &.  malheureufe. 


1 


Paraphrafe  fur  le  texte  lie  Méfié. 

■  Ippocrate  m\.& au  a^.lîure  defesaphor.àmît 
la  purgation  artificielle  en  deux  différences. 
La  première  Ce  fait  par  voraifî'emêt,lors  que  Tefto- 
mac  itrité  parle  feiourdu  medicàmêt,&par  les  hu¬ 
meurs  qni  foir  attiréeSjOu  qui  s'y  treuuétaccurau- 
léesjfe  rêuerre,&  chaife  par  la  bouche  ce  qui  le  faf- 
che  le  plus.L’autre  fe  fait  par  deiedionj^rs  que  les 
humeurs  apres  auoirefté  attirées  &  ramalfées  dans 
refi:omaCj&  dans  les  boyauXjfe  purgent  par  le  ven¬ 
tre, &  par  le  fondement,  qui  eft  le  paflàge  ordinal' 
rc,  Noftre  Mefué  propofe  briefuement  cette  diftin- 
dion  fuiuant  iadodrine  d'Hipp.  Et  apres  il  explb 
que  particulièrement  .  comment  &  par  quels 
moyens  la  purgation  fe  fait  &  parfait ,  &  laquelle 
des  deux  eft  la  plus  defirable. 

'  Or  auant  que  d'efclaircir  fa  dodrine ,  il  faut  fa- 
tisfaire  à  deux  obiedions  &  demandes-  La  pre¬ 
mière  eft  ,  pourqnoy  noftre  Dodeur  ne  parle  pas 
des  medicamens  diurétiques  &  fudorifiques ,  veu 
que  la  purgation  fe  peut  faire  par  les  fucurs,  &  par 
les  vrines ,  auffi  bien  que  par  vomilfèment ,  &  par 
flux  de  vcntre:&  defaid  nous  voyons  que  la  natu- 
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re Te  defcharge  de  toute  forte  d'humeurs  par  Tueurs 
&  par  vrinesjeu  Tes  crifes.L  autre  eft.pourcjuoy  Me-  i.  ohh- 
fiié  diftingiie  les  vomiflions  des  deiedions ,  veii 
.que  l^r  adion  Te  fait  par  attradion  d’humeurs 
dans  la  capadté  de  l’eftomac,&:  que  l'expulhon  par 
haut  ou  par  bas  dépend  de  lanature5&  non  pas  des 
medicamens. 

A  la  première  il  faut  dire ,  que  noftre  Autheur  ^ej^onf. 
traittant  icy  de  la  purgation  artificielle ,  ne  parle 
que  des  medicamens  qui  purgent  par  eledion  ,  & 
defquels  Tadion  Te  fait  feulement  par  deiedion, 
ou  par  vomiiremenr,&  non  pas  des  fudorifiques,& 
diurétiques, lefquels  à  proprement  parler  ne  Te  peu- 
uent  pas  appellcr  purgatifs ,  encores  que  les  hu¬ 
meurs  fe  defcjiargenr  par  leur  moyen. 

A  Tautre  il  faut  refpondrejqûc  véritablement  les 
medicamens  vomitifs  &  deiedifs  fçnt  receus  dans 
re(lomac,&  qu'ils  font  là  leur  attradionjmais  ceux 
là  attacquent  lorifice  fuperieur  de  l'eftomac ,  & 
ceux-cy  demeurent  au  fons  d'iceluy  »  &  irritent  le 
pylore  pour  donner  cliemin  aux  humeurs  par  les 
boyaux  iufqu  au  fondement  :  &  puis  les  vomitifs 
n’ont  pas  la  vertu  elediue  fi  familière  que  les  de- 
ieâifs,fuiuant  l’experience. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  pourfuiure  noftre 
texte.  Mefue  dit  que  les  medicamens  eftans  receus 
dans  l’eftomacjapres  auoir  efté  efueillez  par  noftre 
chaleur  naturelle ,  ne  pénétrent  pas  fubftantielle- 
ment&corporellemét  iufqucs  aux  humeurs  qu’ils  . 
attirent, mais  feulement  virtuellement  par  k  diffu* 
fion  des  vapeurs  qu’ils  enuoyencpar  les  parties,lef« 
quelles  attirent  les  humeurs  familières  par  des 
conduits  fenfibles  &  infenfibles ,  iufqucs  dans  l’e- 
ftomac,  &  dans  les  boyaux.  ( 

N  f  L’on- 
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1 0  O  Comment,  fur  U  /.  Theoreme^  j 
L'on  pourroit  obieârer  icy ,  que  la  difFufionde 
la  fubftance  des  medicamens  eft  necelFaire  pour  i 
l'attradion,  parce  que  la  qualité ,  &  la  vertu  feule  ' 
fans  la  fubftance,  ne  peut  pas  agir  fur  les  humeurs,  ! 
veu  que  ce  ne  font  que  les  inftrumens  des  formes. 
Mais  nous  difons  à  cela,  que  la  vertu  des  purgatifs  ' 
difFufe  attire  par  le  moyen  de  la  forme  fpecifique,  j 
&  de  la  fubftance  d'iceux  :  de  mefme  comme  noos  i 
voyons  en  l'aymanr  , quand  il  attire  le  fer,&i  j 
i’ambre  pour  la  paille.  C'eft  la  forme  celefteqoi  ! 
donne  cette  vertu  attraéliue.  PalTons  outre. 

'  Noftre  Doéleur  dit  par  apres  que  fattradion 
des  humeurs  eftant  faid:e,]a  nature  irritée  fe  porte  i 
à  l'expuliion,foit  par  la  voye  du  vomilTement,  lors 
que  les  humeurs  picquent  &fafchent  l'orifice  fupe-  : 
rieur  de  l’eftomacjfoit  par  la  deiectiôjqui  eft  la  plus  I 
commune  &  la  plus  falutaire  defeharge ,  Mefuélc  j 
monftre  par  la  déclaration  particulière  qu'il  en  pte-  : 
fente  en  la  fuite  du  texte  ;  mais  il  vaut  mieux  que  i 
nous  l'efclairciffions  par  la  difpute  fuiuante. 

fmoirji  la  purgation  epuifi  fait  far  la  deieBion^efl  | 
plus  defirable  &  plus falutaire ,  que  celle  qui fi  \ 

fait  par  le  vomiffiment. 

SVr  cette  queftion  nous  pouuons  propofer  trois 
opinions  differentes, &  les  accompagner  de  plu- 
fîeurs  raifons  affez  pertinentes.  La  première  donc 
fera  de  ceux  qui  eftiment  quf  le  vomifîèment  eft 
préférable  à  la  deiedion,  &  qu'il  eft  plus  falutaire, 
cotre  l'opiniô  de  nbftrcMêfué.Voicy  leurs  raifons. 

Hipp.  auliu.  de  fis  Aphor.  dit  qu'il  faut  purger 
l'Efté  par  vomiflement ,  &  l'Hyuer  pardeiedion; 
donc  en  cette  faifôn  là  le  vomiflèment  fera  prefc-  * 
rable  :  veu  mefme  que  Çal.en  pluficurs  lieux  le  re¬ 
commande  &  l'ordonne  comme  tres-falutaire  & 
neceffaire 
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necelTaire  en  la  curation  d’vne  infinité  de  maladies, 

&  mefme  pour  la  preferuation.  • 

La  purgation  qui  cil:  facile,  prompte  &  comme-  t.raîfoa. 
de,eft  préférable  à  celle  qni  eft  diificilc,  longue  & 
incommode  :  or  eft-il  que  le  vomifleraenc  eft  plus, 
facile ,  plus  prompt  ,  &  plus  commode  que  la 
deieébion,  comme  il  eft  notoire  :  Donc  il  fera  pré¬ 
férable. 

La  purgation  qui  Ce  fait  par  effort  apparent  de 
nature, eft  plus  grande  &  plus  affeurée  que  celle  qui 
fe  fait  comme  infenfiblement  :  or  eft-il  qu'au  vo- 
mîflèmcnt  la  nature  opéré  auec  plus  d'effort  que 
non  pas  en  là  deiedion  ;  Donc  elle  fe  dêfchargera 
mieux  par  la  bouche ,  que  par  le  ventre. 

La/econde  opinion  eft  deMefué  &  de  fes  feda- 
teurs ,  qui  tiennent  que  la  deiedipn  eft  plus  ialu- 
taire  que  le  vomiffèment ,  cç  qu'ils  vérifient  par 
les  raifons  fuiuantés. 

La  purgation  qui  fc  fait  par  les  lieux  qui  font  de-  i.rai/. 
ftinez  naturellement  à  la  defeharge  des  excremens, 
eft  préférable  à  celle  qui  fe  fait  parles  partie’s  qui 
ont  vn  autre  office  plus  hoble ,  &  tout  contraire: 
or  eft-il  que  par  la  deiedion  les  mauuaifes  humeurs 
fortent  par  les  parties  qui  font  natureUement  de- 
ftinées  à  leur  defeharge;  au  contraire  par  le  vomif- 
fement  vous  renuerfez  l'ordre  de  nature ,  veu  que 
l'office  de  la  bouche  eft  de  rcceuoir  feulement  les 
alimens  &  les  remedes  ;  Donc  la  deiedion  fera 
préférable  au  vomiffèment. 

Le  Médecin  doit  fuiure  le  mouuement  naturel  t,raîfin. 
des  humeurs  en  fes.  purgations  :  or  eft  il  que  les 
humeurs  rendent  naturellement  en  bas  à  raifon  de 
leur  pefanteur ,  &  ne  peuuent  monter  en  haut  que 
contre  leur  natyje  :  Donc  il  vaut  mieux  les  purger 

N  ;  ^ 
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par  deicdion  qu'c  par  vomilïèment.  ' 

yraif0».  Selon  Hippo.  il  vaut  mieux  ciefcharger  les  {iu> 
meurs  par  les  parties  ignobles  que  par  celles  qui 
font  nobles  :  or  eft-il  que  les  boyauXjÔe  le  fiegefont 
parties  ignobles  ;  au  contraire  l’eftomac  eil  vne 
partie  noble;  Donc  il  vaudra  mieux  purger  par  de- 
iedion  que  par  vomifTement. 

4,raifo».  En  la  purgation  il  faut  coniîderer  la  commodi¬ 
té  des  conduits  ,  &  des  vailTeaux  qui  ferueiit  àla 
defcharge  des  humeurs  :  or  au  ventre  ,  &  aux 
boyaux ,  nous.voyons  les  veines  apparentes  &  les 
partages  libres ,  ce  qui  ne  fc  void  pas  dans  l'eflo- 
mac  :  Donc  il  vaut  mieux  purger  par  deieélion  que 
*  par  haut. 

Xoute  purgation  qui  fe  fait  contre  l’intention  de 
la  nature  ,  &  par  des  lieux  qui  ne  font  pas  vfitez, 
eft  dangereufe  &  violente  :  or  eft-il  que  Je  vomilTe- 
ment  eft  tel ,  car  il  rrouble  Teftat  d’vne  partie  no¬ 
ble  ,  qui  a  vn  fentimént  fort  exquis ,  qui  eft  defti- 
née à  d’autres  vfagesjd’ailleurs  cette  agitation  rem¬ 
plit  le  cerueau,  &  trouble  tous  les  fensree  qui 
n’arriue  pas  en  la  deieélion  :  Donc  j  &c. 
j.o/w.  Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
contraires,difonsqu’engencral  ladeie<ftion  eft  pré¬ 
férable  au  vomirtement, parce  qu  elle  eft  plus  natu¬ 
relle,  &  ordinaire,comme  il  eft  notoire  parlesrai- 
fons  que  Mefué  propofe ,  8c  qui  font  déduites  cy-  i 
defltis.  Mais  en  particulier,  èc  en  certains  cas  le  vo¬ 
mirtement  eft  preferable,à  raifon  des  faifons,mala- 
dies,  parties  malades ,  &  dé  la  couftume.  Et  quant 
aux  raifons  qui  ont  efté  obieélées  de  part ,  &  d’au¬ 
tre  ,  elles  demeurent  refoluës  par  cette  diftindion 
fondamentale ,  comme  il  eft  ziCéï  iuger  en  patti- 
eiilier.  Partons  outre. 

M  E 
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M  E  s  y  AE  y  s. 

^3  St  jgitur  medicamentum  purgans  auc  vomito- 
rium  ,  aut  deieâorium.  Vomitorium  eft ,  quod 
ftomachutn  (  id  eft,  os  yentris  fuperjus  )  fuae  fubftantiae 
proprietate  debilitans ,  &  in  ipfo  immorans ,  ad  ipfum 
exhepate,  inteftinis  ,  &  partibus  casteris ,  materias  at- 
trahit  ^  à  quibus  oflfenfus  ventriculus ,  &  ad  naufeam 
euerfus ,  vomitu  per  os  expellic ,  mocu  fcilicet  fux  na- 
taras  contrario. 

One  tout  médicament  pufgatif^  ou  il  efi  vsmmirex  ou 
il  efl  deielîoire.  Le  vomitoire  efî  ccluy  qui  débilité  par 
Ça  propriété  fubflantielle  toûfice  fupmeur  de  Ceftomàc ,  & 
lequel Çeiournant  attire  les  matières  humorales  du  foye  ,  des 
boyaux ,  &  des  autres  parties  dans  fa  capacité  :  qui  caufent 
par  apres  me  Çubuerfon  en  fejîomac ,  d‘où  vient  le  vomijfe-- 
ment ,  lors  que  par  vn  momèment  contraire  à  fa  nature ,  il 
chajfe  les  humeurs  qui  f  ofeafenu 

Commentaire  fur  ce  texte. 

Des  medkamns  vomîtoim, 

Oftre  Mefué  propofe  premièrement  en  ce  RMém, 
texte  la  dîuiûon  generale  des  raedicamens 
purgatifs  en  vomitoires  ,  &  deiedoires,  & 
a^cs  il  craitre  de  tous  les  deux  en  particulier..  le 
ne  toucheray  pas  à  la  generale  diftindionjveu  que 
ce  qui  en  a  efté,  dit  ey  -  deflus  félon  la  dodrinfe. 
d’Hipp.  &  de.  noftre  Dodeur  ;  ü  eft  queftion  de 
traitter  en  particulier  des  votniroires  ,  apres  des 
deiedoires.  Le  propre  des  medicamcas.voinitoi- 
res,eft  d’offenfer  &  d’irriter  par  vertu  fpecifique 
l’orifice  fuperieuc  de  reftomac ,  qui  eft  vne  partie 
fi  fenfîble  que  les  médecins  la  reconnoiftent  pour 
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vn  fécond  cœur  ,  d’où  vient  la  cardialgie ,  qui  eft 
le  mal  de  cœur  ,  félon  le  vulgaire,  Sj  bienque-de- 
bilitant  cette  partie ,  l’eftomac  demeurant  en  ou¬ 
tre  furchargé  par  les  humeurs  qu’ils  attirent  du 
foye  ,  du  mefentere ,  des  veines ,  dans  fa  capacité, 
il  fe  fait  vn  mouuement  vers  la  bouche  auec  ex- 
-pulfion  humorale,  qui  produit  le  vomilTemennccl- 
îement  que  nous  pouuons  reconnoiftre  que  cette 
purgation  dépend  du  médicament ,  des  humeurs 
attirées,  8c  du  mouuement  de  la  nature.  le  ne  veux 
pas  toucher  aux  différences  des  vomitoires,  ce  fe¬ 
ra  cy-apres  en  la  fuitte  du  texte  :  mais  ie  diray  feu¬ 
lement  par  aduis  que  les  Médecins  doiuent  confi- 
derer  plufieurs  chofes  en  l’vfage  de  ces  medicamés, 
fçauoir-eft  la  nature ,  &  la  conftitution  des  corps, 
les  maladies ,  les  faifons  ,  veu  qu’il  n  eft  pas  touf- 
iours  permis  des  les  ordonner,  ou  prattiquer  qu’a- 
uec  ces  circonftances.  Il  y  a  des  habitudes  aufquei- 
les  les  vomiffemens  font  extrêmement  contraires, 
comme  aux  perfonnes  qui  ont  la  poidrine  efiroi- 
<51:e,&  le  col  long ,  aux  aftmatiques,  pulmoniques, 
aux  inflammations  inferieures ,  &c.  Outre  cela  il 
eft  neceflaire  de  prendre  garde  à  la  forme ,  à  la  pre- 
paration,&  au  tempsrmefmes  il  faut  obferuer  quel-  i 
que  régime  de  vie  apres  leur  vfagè;  mais  de  ce¬ 
la  ie  m’en  remets  à  nos  Dodeurs.  • 


M  E  s  V  AE  V  s. 

Eiedorium  eft,  quod  in  ventriculo  manens,abhe- 
pâte ,  &  cæteris  partibus  ,  humorem  fibi  famiiia- 
rem  ad  inteftina  potiùs  attrahit,p.ropter  commodapriùs 
didâ  ,  à  quo  quidetn  humore  irritaca  naturaiis  intefti- 
norum  facultas ,  ipfum  ,  vt  folet  alia  excrementa ,  ad 
fedetn  protrudit.  Sicque  vomitorium  medicaraentum 
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eft  tantùtn  vomicorium ,  &  deiedorium  nihil  aliud 
quàm  deiedorium. 

£  médicament  deiéEloire  eft  celuy  ,  lequel  feiournant 
dans  l'efiomac  ,  attire  du  foye  ,  &  des'autres  parties 
(bmeur  qui  Itiy  ejl  familière  dans  les  inteflinsi  à  raifon  des 
temmodite\  cy-dejfm  alléguées.  Et  par  apres  l'humeur  atti¬ 
rée  irritant  la  faculté  naturede  excretrice  des  inteftins  ■,  efl 
caufe  qu'elle  lespoujfe  vers  les  peget  comme  les  autres  excre- 
mtns  ordinaires.  Voyla  comment  les  medicamens  vomitoires, 
&  les  deieéioires ,  entant  que  tels  fmplement  font  leurs  ef¬ 
fets. 


Paraphrafi  fur  ce  texte. 

Des  medicamens  deiefîoins. 

Près  que  noftre  Docteur  a  faid  voir  &  con^ 
noiftre  la  nature  ,  &  Peffed  des  medicamens 
voraiüoires ,  il  traitte  maintenant-dès  deiedoires, 
&inonftre  de  quelle, façon  ils  font  leur  operation. 
Premièrement  il  fuppofe  qu’ils  feiournent  dans  la 
capacité  de  leftomac:,  ou  pluftoft  au  fonds  ;  en 
quoy  ceux  qui  les  veulent  rendre  differen s  des  vo- 
mitoires  me  fembient  mal  fondez ,  lors  qu’ils  al- 
feurent  que  ceux-cy  demeurent  vers  l’orifice  fu- 
perieur ,  car  eftans  auallez  par  la  bouche,  il  efl:  ne- 
ceflaire  qu’ils  aillent  au  fonds  de  l’eftomac,par  pe- 
fanteur  naturelle  :  ce  n’efi:  pas  pourtant  qu’apres 
ils  ne  trauaillent  plus  l’orifice  fupcrieur  que  les 
deicdoires  :  Donc  Mefué  fuppofant  le  feiour  def- 
dirs  medicamens ,  il  dit  que  de  là  ils  attirent  les 
humeurs  du  foye,&  des  autres  parties  dans  les 
inteftins ,  pour  eftre  defchargées  par  les  voyes  or¬ 
dinaires. 


Nous 


io6  Comment -fur  le  /.  Theoume , 

Nous  auons  icy  vne  difficulté  à  vuider,qui 
n’eft  pas  des  pi  us  faciles  à  refo udre ,  fur  l’attradion 
des  humeurs  :  car  puis  que  le  propre  des  purgatifs 
eft  de  les  attirer ,  pourquoy  eft-ce  qu'elles  ne  fe¬ 
ront  pas  pluftoft  attirées  dans  l'eftomac,là  où  fo^t 
les  medicamens ,  que  dans  les  inteftins  ,là  oùils 
ne  font  pas  ?  cy-delfus  il  a  fait  la  coraparaifbn  de 
Taymanc,  &  de  l'ambre.  Ces  chofes  attirent  le  fer, 
&  la  paille  vers  leur  fübftance,  &  non  pas  aux 
lieux  voihns,  comme  font  nos  purgatifs  A  cela 
nous  pouuons  dire  qué  les  humeurs  peuuent  eftre 
attirées  dans  l'eftomac,là  où  font  les  medicamens, 
lors  que  le  cerueau ,  le  foye ,  le  mefentere ,  &  les 
autres  parties  fournilTent  à  leur  attradion.  Mais 
communément  celles  qui  paflènt  par  les  boyaux, 
&:  qui  fe  defchargent  dans  leur  capacité ,  font 
pouirées  par  la  faculté  expultrice  vers  le  fiege ,  fi 
bien  que  l'attradion  eft  interrompue  ;  &  puis  les 
medicamens  mefmes  font  iettez  par  la  nature  dans 
les  boyauk,  &  chaflèz  par  âpres  hors  du  corps 
auec  les  humeurs.  Outre  ce  nous  pouuons  dire 
qu’il  n'aft  pas  neceflaire  que  le  raedicâment  at¬ 
tire  les  humeurs  là  où  il  eft  ,  c'eft  aftez  qu'il  les 
appelle  au  lieu  qui  eft  deftiné  à  la  defchargc,  com¬ 
me  font  les  boyaux  :  car  autrement  ceux  que 
l'on  applique  extérieurement ,  ne  pourroyent  pas 
purger. 

Or  auant  que  de  pafter  outre  il  faut  expliquer 
pourquoy  il  eft  neceffaire  que  les  purgatifs  fe- 
iournent  dans  l'eftomac  ,  &  non  pas  dans  les 
boyaux  ,  car  cela  feruira  encores  à  la  refolution  ; 
de  la  difficulté  propofée  A  cela  nous  difons  que  ce 
feiour  eft  neceflaire  par  l'attradion  generale ,  car 
le  cerueau  ^  toutes  les  parties  naturelles  contri¬ 
buent 
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huent  ce  qu’elles  ont  ci'’excrementeux  :  &  puis  les 
medicamens  ne  pourroient  pas  feiourner  il  libre¬ 
ment  dans  les  boyaux  ,  comme  dans  l’cftomac, 
veu  que  ce  font  parties  deftinçes  à  la  defehar- 
ge  des  humeurs  :  la  nature  s’irriteroit  plus  aife- 
menr ,  à  caufe  de  la  commodité ,  &  du  voilînage 
dulîege  ,  fl  bien  que  l’operation  feroit  interrom¬ 
pue.  Palîbns  outre  ,  &  voyons  comment  les  medi¬ 
camens  vomitoires  font  rendus  deiedoircs ,  &  au 
contraire. 

M  E  s  V  AE  Ÿ  S. 

St  autem  quando  vomitorium  fit  deiedoriura  (vt 
etiath  aiiquando  contra  ,  deiedorium  fitvomito- 
rmm:)idque  ob  naturam  vel  medicamenti,  velaegri,  vel 
vtnufque.  Medicamentum  enira  ,  fi  ventricule  fuperna- 
tat ,  aut  ftomacho  moieftum  eft  ,  ipfumque  valenter 
agitat ,  &  fubuertit ,  aut  nirais  abominabile  eft  ,  fit  pro 
deiedorio  vomitorium.  Adhæc ,  cui  ttomachus  tum  eft 
imbecillus ,  cùm  fumitur  medicamentum  deiedorium,. 
cuiueftercus  iam  ficcius  inteftinis  obftrudis  pertina- 
cius  hæret ,  aut  inteftina  ipfa  arcta  &  anguftiora  reddi- 
ta  funt,  aut  flatus  aliquis  medicamentum  fubieuat ,  vo- 
mitoniim  euadit.  Poftremo  corporis ,  aut  animi  motus 
aliqius  immoderatior ,  yel  fcgtor  j  vel  rei  abomiaabilis 
afpedus  5  &  fimilia  medicamentum  deiedorium  red- 
dunt  vomitorium. 

R  nom  délions  ohfemer  que  le  médicament  mmiiohe 
jsIS  e^  par  fois  rendu  deieàoire ,  &  quelquefois  m  con- 
tmre,  le  deiecloire  efl  rendu  ‘vomitoire  i  ce  qui  arriu^  à  rai- 
[on  ou  des  medicamens ,  ou  des  malades ,  ou  bien  de  tons  les 
deux  enfemble.  Le  médicament  deieSloir^  nageant  dans  Ce-^ 
fomac ,  fe  rend fafeheux  ,  ^  comme  abominable^  l'agite^  & 
le  renuerfe-,  fibien  qidïl  excite  le  vomiJJ'ement  ;  &  par  ce 
moyçnJtefi  rendu  'uomitoire.  Comme  aujji  celuy  qui  a  l’ejîo- 
mc  délicat  &  foible ,  ou  les  excremens  dtfeiebex  dans  les 
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boyaux  >  &  adhérons ,  d’oà  peut  venir  empefchement  auptp  ' 
fage  ,  mefmes  fi  les  boyaux  font  rejferrex^,  &  quily  aye  à(i 
fiatuofite'^qui  repouffent  les  medicamens  en  haut  :  mtti  tes 
CAufes  du  cofté  du  malade ,  ou  du  patient ,  peuuent  rendre  lu  1 
deieeioires  vomitoires,  Tinalement  aufft  le  mouuement  immo¬ 
déré  du  corps  &  de  fame,le  fentiment  de  quelque  puanteur, 
l'ajpeü  des  chofes  abominables ,  &  femblables  peuuent  chan¬ 
ger  taSlion  des  medicamens  deieâloires ,  en  les  rendant  vo- 
mitoires. 

Paraphrafe  fur  ce  texte.  ^ 
Comment  les  medicamens  àeteBoires  font  m- 
dm  vomiteires, 

len  que  les  medicamens  deieûoires  &  les 
vomitoires  foient  de  differente  nature,  tant 
à  raifon  de  leurs  proprietez ,  qu’à  caufe  de  leurs 
effeds ,  fuyuant  ce  que  nous  aujDns  monftré  cy-  | 
deffus  :  neantmoins  quelquèsfois  ^les  deiedoires 
font  rendus  vomitoires ,  &  ceux-cy  deiedoires,  & 
ce  pour  certaines  raifons  que  noftre  Mefué  propo- 
fe  en  ce  texte.  C’eft  à  nous  maintenant  d’examiner 
d’illüftrer  les  caufes  particulières  de  ce  chan¬ 
gement  d’adion  &  d’operation.  Noftre  Dodeur 
dit  que  les  medicamens  deiedoires  peuuent  eftre 
rendus  vomitoires,  pour  trois  raifons.  La  premiè¬ 
re  dépend  de  l’agêt.qui  eft  le  mcdicament:la  fécon¬ 
dé  du  patient, qui  eft  le  malade  ;  &  la  trôifiefmede 
tous  les  deux  enfemble.Nous  pouuonsencoresad- 
ioufter  le  temps ,  &  autres  circonftances  des  cho» 
fes  extérieures. 

Or  pour  bien  comprendre  cette  demonftration, 
il  faut  fuppofer  qu’én  toute  adion  reiglee,  &  bien 
ordonnée ,  la  concurrence  de  trois  chofes  bien 

difpo 


Bt  Canon  de  Mefue.  209 

difpofees  eft  neceflâire ,  fçauoir  eft  de  l'argent ,  du 
panentj&  du  temps  anec  lès  aiinexes.Lots  qu'il  y  a 
quelque  deffaut  à  rviie  de  ces  troisjou  quelque  no¬ 
table  changementjl'a6lion  infalliblement  vient  à  le 
derreigler.C’eft  à  quoy  regarde  noftre  Mefué,quand 
il  pourfuit  fa  propofîtion.Le  médicament  deiédoi- 
re ,  qui  eft  l'agent ,  peut  prouoquer  accidentaire- 
raent ,  &  par  mauuaife  difpofîtion  le  vomilîemenc 
en  trois  casXe  premier  eft,  quand  il  nage  &  flotte 
dans  l'eftomac/comme  l’agaric*,  ou  comme  l'huile, 

les  chofes  grafles.  Ceux-cy  relafchent  l'orifice 
fuperieur,&;  ceux-là  l’irritent.  Le  fécond  eft,  quand 
les  medicamens  moleftent  &  fafehent  l'eftomac, 
foit  par  leur  fubftanccjfoit  par  leurs  qualitez  mali¬ 
gnes, qui  l'efmeuuent,le  violentent, &  le  rubuertif* 
fent.  Le  troifiefme  eft:,quand  ils  font  à  horreur  &  à 
contrecœur  extraordinairemént,car  l'abomination 
excite  le  vomilTement,  foit  par  delicatefle,  foit  par 
idiofyncrafie,ou  propriété  indiuiduelle. 

L’on  pourroitobieéter  iey  à  noftre  Doâ:eur,quc  ohte0iS, 
fi  fa  demonftration  cftoit  véritable,  les  deiedoires 
feroient  toufiours  voraitoires  du  cofté  des  medica- 
nicns,veu  que  ces  trois  cas,ou  pour  le  moins  quel- 
qu'vn  d'iceux  eft  toufiours  prefent  &  en  eftat  en 
toute  purgation ,  comme  il  eft  notoire.  Mais  nous  Reiponfe. 
refpondons ,  qu'encores  qu'il  yaye  toufiours  quel¬ 
que  difpofition  du  cofté  des  medicamens ,  neant- 
raoins  la  préparation  empefche  l'efFeâ:,&  les  reme- 
des  que  l'on  y  àpporte.Er  puis  le  patient  n'y  eft  pj^s 
porté  ny  difpofé,fi  bien  que  la  deiedion  luy  demeu* 
re  plus  aifée  que  le  vomilTement. 

En  fécond  lieu ,  le  médicament  deiedoire  peut 
eftre  rendu  vomitoire ,  à  raifon  du  patient ,  qui  eft 
lecorps  du  malade*  qui  le  reçoit ,  pour  pluiîcurs 
O  confi 
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con(îderations.  La  première  c’eft.la  foiblefle  mtu-  ^ 
relie,  ou  accidentaire  de  i'eftomac,qui  ne  peut  pas 
foufFrir  le  feiour  du  médicament.  La  fécondé  c’eft  ! 
iobftrudion  des  boyaux  à  caufe  de  l’exficcation  | 
des  excremens ,  d’où  vient  que  nous fommes  quel¬ 
quefois  contraints  de  les  mollifier  par  clyfteres,& 
par  fomentations  conuenables.  La  troifiefme  c’eft 
l'adftridion  &  la  coardation  des  inteftins ,  lors 
qu’il  y  a  inflamraation,commc  au  mifererCjOupout 
autre  caufe.La  quatriefme  c’eft  quand  il  y  a'quan- 
titéde  vens,&  de  fluatuofitez  dans  les  boyaux, qui 
empefehent  la  defeente  dcsdiumcurs,  ^repoulTent 
les  medicamens  ,  comme  en  la  colique.  Toutes  ces 
caufes  empefehans  la  deiedion,  prouoquent  le  vo- 
miflement  par  retour.  La  neceffité  e;i  fait  voir  la 
confequencejVeu  que  les  medicamens  purgatift  ne 
fçauroient  faire  leur  operation  par  le  f]ege,files 
partages  ne  font  libres, &  Ci  les  humeurs  attirées  ne  ; 
peuucnt  couler  par  les  boyaux. 

En  troifiefme  lieu ,  les  deiedoires  font  rendus 
vomitoires  par  le  moyen  des  deux  enfemble ,  fça- 
iioir  eft  du  médicament, &  du  patient, lors  qu’il  yâ 
quelque  mauiiaife  difpofition  mixtejee  qui  peuta^ 
riuer  en  plufieurs  cas.  Le  premier  eft ,  vn  mouue- 
'  ment  defreiglé  ou  du  corps  par  agitation  violente 
des  humeurs,ou  de  l’ame  par  colerercar  pour  lors  le 
trouble  de  l’efprit  efmeut  tellement  les  parties, que 
l’eftomac  chargé  d’vn  médicament  delagreable  le 
jette  aifément  dehors  par  la  bouche.Et  voyla  pour- 
quoy  les  Médecins  ordonnent  aux  malades  le  repos 
de  l’efprit  en  temps  de  purgation. 

OlieHio.  Que  fi  l’on  obiede  qu’Hippocrate  en  fes  aphor.  , 
confeille  le  mouuement  du  corps  en  la  purgation, 

'R-e^onfe.  jjqus  refpôndons  qu’il  eft  necelfaire  ;  mais  il  parle 
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d’vn  mouuement  modéré  qui  faciHte  la  defcente, 
&  la  defcharge  des  humeurs, mais  non  pas  de  celuy 
qui  eft  violant  &  immodéré,  duquel  nous  parlons 
icy. 

Apres  Mefué  traitte  des  efFeéts  de  l'imagination, 
quand  il  dit  qu'vne  puanteur, ou  le  regard  de  quel¬ 
que  obied  hideux  &  effrayant ,  peut  caufer  le  vo- 
miiremcnt  apres  la  prinfe  d'vn  médicament  purga¬ 
tif.  Cela  fe  fait  lors  que  l'imagination  offenféc 
trouble  le  corps,  &  particulièrement  l'eftomac  par 
l'abomination  des  obieds  ,  &  ce  par  la  communi¬ 
cation  du  nerf  flomachique  auec  le  cerueau.  Paf- 
fons  outre. 

M  E  s  V  AEV  S. 

Ti  contràj  quod  fua  natura  eft  vomitorium,  euadft 
deiedorium,caufa  fimiliter  medicamenti,vel  ^gri, 
vel  vtriufquejfed  diuerfa  ratione.Si  enim  medicamentum 
ex  fua  natura  prompte  ad  aluum  defcendar,  aut  ei  grata 
qusedam  fint  admixta  :  fi  item  ftomachus  tune  eft  robu- 
ftus,  aut  ob  inanitionem,  &  vehementem  famem  valen- 
ter  appétit,  aut  aluus  natura  eft  lubrica,  &  facilis.Si  de- 
nique  iucunda  quatdam  externa  bbieda  apprehenfio- 
nem  medicamenti  prohibeant,  id  pro  voraitorio  fiet  de- 
iedorium. 

Ommem  contratre ,  le  médicament  vomitoire  peut  eftre 
rendu  deiedoire  femblablement  ou  à  raifon  du  médica¬ 
ment  ,  ou  a  raifon  du  malade ,  eu  par  -vn  rejped  commun  de 
tous  les  deux,neanmom  par  differente  raifon. Car  fi  le  vomi- 
tûire  de  fa  nature  defeend  promptement  vers  le  fiege ,  ou  que 
tonluy  aye  méfié  quelque  cbdfe  qui  fait  agréable  à  teflomac^ 
infiUiblement  H  fe  rendra  déiectoîre.  Comme  auffi  quand  le 
patient  a  tejiomac  robufle ,  ou  qu'il  èft  en  grand  appétit  par^ 
inanition^  &  par  grande  faim^ou  quil  a  le  ventre  naturelki 
ment  libre  &  etmrt,cela  empefehe  le  vomiffement,  &  facili- 
O  a 
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te  la  deieSlion.  Le  mefme  effe6i  arnuci  lors  que  ‘les  obieHs  ex. 
ternes  font  (i  agréables  |  qu'ils  empefehent  l'avion  des  vomi- 
toires  »  &  les  rendent  deieSioires. 


Paraphrafe  fur  cç  texte. 

Comment  la  medïcmens  njomitoires [ont 
rendus  deieftoires. 

RMchin.  Out  ainfi  comme  les  medicamens  deicâoi- 

res  peuuent  eftre  rendus  vomitoires  pk  la 
concurrence  des  caufes  cy-delîus  propoféesi 
tout  de  mefme  les  vomitoires  peuuent  eftrerendus  ^ 
deiedoires  pour  les  mefmes  refpedsjfous  differen¬ 
te  raifon  toutesfoisi  Le  médicament  en  peut  eftre 
la  caufe  en  deux  façons.  La  première  eft ,  lorsqu’il 
defeend  dans  les  boyaux  par  fa  pefanteur  naturelle,  ; 
fans  feiourner  dans  l’eftomac, comme  nous  voyons 
du  lapis  lazuli ,  lors  que  l’on  le  baille  en  la  cura¬ 
tion  de  la  fiebvre  quarte  ,  ou  de  rhurneur  ràelan- 
cholique, 

OhieSio.  Il  fetuble  que  cette,  raifon  eft  foiblé ,  veu  que 
noftre  Dodeur  a  dit  cy-defTus  que  le  propre  des 
vomitoires  eft  d’attacquer  la  partie  fuperieurede 
l’eftomacjfans  aller  meftnes  au  fonds  d’iceluy  com¬ 
me  les  deicdoires,&  c’eft  en  quoy  il  les  rend  diffe- 
.  rens.  Mais  à  cela  il  faut  refpondre,  que  fî  la  pefan- 
teur  naturelle  ne  dominoit  en  ces  vomitoires ,  la 
vérité  eft  qu’ils  atracqueroient  l’orifice fuperieut 
de  l’eftomacjfans  defeendre  dans  les  bbyaux  ;  mais 
par  accident  leur  adion  eft  empefehée  en  ce  cas. 

L’autre  façon  eft,quand  l’on  adîoufte  des  chofes  ' 
agréables  à  l’eftomac  aux  vomitoires,coinme  laca- 
nelle,lp  giroffle,  le  gingembre,  le  macis,  le  maftic; 

car 
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car  par  ce  moyen  ils  font  deftournez  de  leur  adion, 

&  reftoraac  fortifié  c#nnre  leur  violence  j  fi  bien 
que  l’operation  fe  change  en  bas. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  confiderer  la  difpofition 
de  l’eftomac  en  trois  façons.  La  première  regarde 
la  force  d’iccluy:car  s’il  eft  robuftcjil  refiftc  à  la  ma¬ 
lice  des  vomitoires,&  ne  les  reiettc  pas  parla  mef- 
iTie  partie  qu’il  les  a  receu,mais  il  s’édefcharge  dâs 
les  boyaux  aüec  les  humeursXa  fécondé  fe  rappor¬ 
te  à  l’eftat  de  l’eftomac  ,  car  s’il  eft  famélique  yét 
prefte  de  la  faim  par  inanition  ,  il  fe  rend  auare  de 
ce  qu’il  reçoir,&  ne  vomit  pas  volontiersjd’autanc 
que  la  neceffité  iuy  fait  retenir  tout. 

L’onpourroit  icy  dire  que  l’on  ne  baille  iamais  ohieciië. 
des  vomitoires  que  quand  l’eftomac  eft  vuide ,  & 
que  d’ailleurs  ils  n’ont  aucune  fubftance  nutritiue, 
fi  bien  qu’il  femble  que  ces  deux  confiderations  af- 
foiblilfent  la  raifon  de  Mefue.Mais  nous  difons  que  Re^onfe. 
cen’eft  pas  fimplemeiit  l’inanition  qui  en  eft  la  eau-  ' 
fe  5  mais  l’eftat  famélique  de  l’eftdmac  qui  retient 
plus  auidement  les  vomitoiresmon  pas  pour  en  tit¬ 
rer  nourriture,mais  pour  s’en  defeharger  au  bas,  fi 
la  nature  n’y  treuue  aucune  familiarité. 

La  troifieime  dépend  de  la  difpofition  du  ventre; 
s’il  eft  lafehe  de  fa  nature,  ou  par  accident, la  natu¬ 
re  fe  porte  pluftoft  à  ce  mouuement  bas  ,  que  non 
pas  au  vomiiTement ,  parce  que  le  chemin  eft  plus 
iibre,&  plus  ouüert.Finalemet  les  vomitoires  peu- 
uent  eftre  rendus  deiedoires,quand  le  patient  apres 
auoir  prins  fon  vo miroir e,eft  diuerti  de  l’operation 
par  quelque  nouuelle  excraordinaire.ioyeufe,ou  af- 
fligeante,,qui,  l’empefche  de  fonger  à  l’effed  de  fon 
remede  :  car  pour  lors  le  vomitbire  opere  parle, 
ventre,  8c  non  pas  par  la  boacheiveu  que  le  patient 
O  5  eft 
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eft  diuerti  par  l’imagination ,  &  qu’il  n’ayde  pas  le 
remede.  Et  voyla  coramenÉ  il  faut  entendre  le  tex¬ 
te  de  noftre  Dodeur. 


M  E  s  y  Æ  V  s. 


Vc  accedit  »  quodnatura  in  tnelius  omnia  pruden- 
ter  dirigens ,  rem  vomitoriam  efficit  deieftoriam, 
propter  diéla  priùs  commoda. 


Om  pouuons  encores  adioufler  vne  ratfon  aux  cas  prece- 
iSxideas.  c’eUquela  nature  qui  eji  fage  &  prouidente, 
tafehe  de  rendre  les  medkamens  vomitoiresy  deieâonestpom 
les  commoditex^cy-deffws  propofées. 


Explication  de  ce  texte, 

'  Oftre  Dodeur  adioufte  encores  vne  raifon 


aux  precedentes.  Il  dit  que  la  nature ,  qui 
é  prefîde  à  l’œconoraie  du  corps  humain ,  & 
qui  gouuerne  auec  prudence  fes  operations, fc  por¬ 
te  de  fon  mouuement  pluftoft  à  la  deiedion,  qu’au 
vomilTement,  &  ce  pour  les  caufes  qui  ont  efté  di- 
fputées  cy-delFus  en  la  queftion ,  iî  le  vomiflèment 
eft  préférable  à  la  deiedion. 

M  E  S  V  Ae  r  s. 


X  vomitoriis  præterea  quædam  funt  vehetnentia, 
alia  clementia,quaedam  mediocria.MedioCria  funtj 
nux  vomica,cnicus,nitrum,faI  gemma, fai  indus, balanus 
myreplîca  maior,&  fimilia.  Clementia  vi  nulla,  aut  rai- 
nima  naturæ  molcftia  ,  vomitum  dent ,  cuiufmodi  funt 
azarum ,  flos  myricac ,  femen  cseparum,anethi  atripliçis, 
melanthij,rapx,raphanidis,raphanus,  fal,  &  fimilia.  Ve-r 
hementia  quidem,quæ  naturas  ipfi  vim  magnam  afferuntl 
Vt  vomitu  vacuenc ,  qualia  funt  helleborus  albus ,  ftru- 
thium,thymelaea, balanus  myrepfîca  minor,lâthyris,riei- 
nus)tapfia,ruta  agreilis,^  fimilia. 


Et  Canon  de  Me fuê. 

K  nom  deimns  reconnoiftre  trou  différences  de  vomi- 
toires.il  y  en  a  de  vehemenstde  benings ,  &  de  médio¬ 
cres. Les  médiocres  font, comme  Idnitx  vomica,le  cnicm,le  ni- 
tre,le  fel  gemma,  le  fal  indm,  le  balanm  myrepfica  grand,  & 
femblables.  Les  benings, ou  clemens  font  ceux  qui  prouequent 
le  vomiffement  fans  faire  force  ou  violence  à  la  nature ,  com-  , 
me  font  (a%aLrum,la  fleur  de  myricn,lafemence  doignons,d’a- 
neth,d’atriplex,du  metanthiim,des  raues,  rauaniU.es-,  le  ra-*, 
phanm,le  fel,  &  autres.  Les  vehemens  font  ceux  qui  violen¬ 
tent  fort  la  nature  &  teflomac  ,  comme  theUebore  blanc  ,  le 
ftruthum ,  la  thymelée,  le  balanm  myrepflca  petit,la  catapu- 
ce,  le  r'icinm,  la  tapftca,  la  rue  fauuage,  le  cucumer  aflnin,& 
femblables. 

Paraphrafe  fur  ce  texte. 

De  la  différence  des  vomitoires. 

Près  que  noftre  Dodeur  à  trai'tté  eu  general  Raehîsu 
de  la  nature, &  des  eâTeds  des  vomitoires,& 
des  deiedoires  ,  il  prefente  les  diiEFerences 
particulières  de  tous  les  deux.ll  commence  par  cel¬ 
le  des  vomitoires5&  nous  en  propofe  trois;  la  pre¬ 
mière  eft  desinediocresjla  fécondé  des  benings,  & 
la  troifîefme  des  vioiens.  Les  vomiroires  benings 
font  doux  &  clemens  à  la  natur'e,&  à  Peftomac, par¬ 
ce  qu'ils  ne  la  trauaillent  pas  comme  les  autres: 
nous  en  expérimentons  Peffed  en  l’vfage  de  ceux 
que  Mefüé  nous  prefente,lors  qu’on  les  donne  aux 
patiens  auec  la  préparation  conuenable.  Ceux-cy 
ne  defehargent  d’ordinaire  que  l’eftomac ,  ôc  peu- 
uent  pourtant  attirer  de  là  première  région ,  com¬ 
me  Tazarum,  &c. 

L’onpourroit  icy  difputer  contre  quelqu’un  des  OhhBip. 
medicamens  vomitoires  benings  que  Mefué  pro- 
pofciparticulierement  l’azarura,lequel  félon  Mefué 
O  4  ait 
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mchap.ii.du  iiu.  des fimpl.  med.  eft  alfez  violant) Je  ^ 
puis  il  eft  diurétique  &  deiedtoire ,  auflî  bien(|tic 
Relponfe.  vomitoire.  Mais  nous  difons  qu'à  la  vérité  l’aza. 
rum  n’eft  pas  des  plus  benings  ,néantmoins  corri¬ 
gé  il  opéré  fans  violence  :  &  n’eft  pas  impertinent  i 
qu'il  foie  deiedoire  &  diurétique  par  fes  vertus  dif- 
ferentesjveu  qu'vn  mefme  médicament  à  raifonde 
differentes  parties  peut  produire  de  diuers  effeéts. 

Les  vomitoires  qui  font  vehemensjtourmentent 
8c  violentent  fort  la  nature ,  parce  qu'ils  font  ma- 
lings  &  deleteresjcômc  l'hellebore  blancde  meze- 
reon,  &c.  Ils  attirent  de  la  troifiefme  région.  Leur 
vfage  eft  dangereux ,  quelle  préparation  que  l'on  y 
apporte  ,  car  encores  qu'ils  femblent  proffiter  par 
la  defeharge  de  plufîeurs  mauuaifes  humeurs, 
neantmoins  ils  nuifenr  à  l'eftomac  ,&  luy  impri¬ 
ment  vne  foibleffe  qui  dure  long  temps.  Ceux  qui 
tiennent  vn  moyen  rang  entre  les  benings  &  les 
violens,  font  les  médiocres, parce  qu'ils  trauaillent 
plus  la  nature  que  les  benings,  mais  moins  que  les 
violons, &  n'attirent  que  de  la  fécondé  region.Tels 
font  félon  Mefué,  la  nux  vomica,&  les  fels  gemma, 
indus,  &  G. 

OhitBio.  L'oji  pourroit  dire  icy  contre  Mefué,  pourquoy 
il  loge  la  nux  vomica,  le  cnicus  ou  carthamus,  les 
fels ,  entre  les  medicamens  médiocres  ,  veu  qu'en 
fon  liure  des  fimpl.il  les  reconnoift  pour  veneneux 
Retponfe.  &  ddeteres.  A  cela  il  faut  dire,que  tels  medicamens 
font  bien  veneneux  &malingsen  leur  fimplenatu- 
re,inais  que  par  préparation  l'on  corrige  leur  mali¬ 
ce  ,  fi  bien  que  leurs  effeds  font  plus  foibles  :  & 
puis  il  faut  diftinguer  ces  medicamens  félon  leurs 
différences  particulières.  1 

Mi  I 
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M  E  s  V  AE  F  s. 

Edicamentum  autfem  deieéborium  vacuat  faculta- 
te  propria  fibi  infita ,  eaque  auc  diflbluente ,  vc 
fcammoniumjturbith  :  aut  per  adftriâionem  exprimen- 
te,  vt  myrabolàni  :  aut  leniente ,  vt  caffia  fiftula  ,  man- 
na;  aut  lubricante,  vt  mucago  feminis  pfyllij.  Caete- 
rum  quæ  difToIuendo  purgant,  &  deiiciunt ,  ferè  eadem 
tel  attrahunt,  vel  eradicant.  Attrahunt  quidem  à  fuper- 
nis  partibus  materias ,  eradicant  ab  infernis.  Reliquis 
vero  tribus  deieétoriorum  generibus  facultas  purgatrix 
infîtaj  eft  admodum  itnbecilla,  ob  idque  parum  perfpi- 
cuajvt  quæ  folùm  materias ,  quibus  ipfa  occurrunt, 
euacuet  s  neque  hepar  tranfcendat.  A  capite  autem  per 
accidens  vacuare  videri  haec  poflunt,  (|bod  materias  ad 
ipfum  tolli  confuetas  euacuant.  ^ 

SVant  au  médicament  deïeSlom  j  U  purge  par  fa  facul¬ 
té  propre  &  naturelle ,  laquelle  eft  ou  diffolutiue  ,  & . 
attraSime ,  comme  au  fcammonée ,  au  turbith  :  oii  exprefftue 
par adflÆiont  comme  aux  myrabolam  ;  ou  lenitine  ^  comme 
a  la  cajfe,  à  la  manne  :  ou  bien  lubrificatiue ,  comme  au  mu- 
cillagedu  pfyllium.  Or.  ceux  qui  purgent  par  diffolution  ,  ou 
ili  attirent ,  ou  ils  defracinent.  ceux  qui  attirent ,  font  leurs 
operations  aux  parties  fuperieures,&  font  defcendre  les  ma¬ 
tières  quiyfont  contenues  ÿ  ceux  qui  defracinent  ^  attirent 
des  inferieures.  La  faculté  purgatrice  des  autres  trois  ejpeces 
de  deieélifs,  efi  faible ,  &  non  gueres  apparente  j  veu  quils 
ne  purgent  quafi  que  les  matières  quils  rencontrent ,  fans 
pafer  plus auant  que  le.foye.  Et  bien  quils  femblent  purger 
le  cerneau  ,  neatmoins  ils  ne  defchargent  que  les  humeurs 
[uperflues  qui  cherchent  paffage. 


ExpliGation  de  ce  texte. 

De  U  différence  des  deieffeires. 

S  Oftre  Dodeur  rèconnoic  quatre  différences 
*  de  mcdicaraens  deie^toires ,  lefquels  opèrent 
Q  5  par 


Rdchin- 
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par  leur  faculté  propre  &  naturelle.  La  première 
eft  de  ceux  qui  agilfenc  par  dilTolution  ,  &  attra- 
élion  5  car  ils  font  defloger  &  déplacer  les  hu- 
meurs  du  lieu  j  où  ils  eftoient  aiiparauant ,  fça- 
uoir  -  eft  aux  veines ,  ou  aux  parties ,  &  les  atti¬ 
rent  dans  l’eftomac,  ou  aux  boyaux  ;  comme  nous 
expérimentons  tous  les  iours  au  feammonée ,  au 
turbith  ,  &  aux  racdicamens  diagrediez  ,  &  colo- 
chyntifez.  De  ceux-cy  il  y  en  a  deux  différences  ! 
félon  Mefué  :  la  première  eft  des  attra<9:ifs,quiat-  | 
tirent  les  matières  des  parties  fuperieuresda  fécon¬ 
dé  eft  de  eradicatifs ,  qui  appellent  les  humeurs 
des  parties  inferieures.  i 

Cette  diftinéiion  femble  fufpecte  ,  veu  que  : 
les  vns  &  les  autres  font  attradifs  félon  plus  ou  ; 
moins  ,  &  mefme  que  fadion  leur  peut  eftre 
commune  pour  les  humeurs ,  qui  font  aux  parties 
fuperieures ,  ou  inferieures.  Taymerois  mieux  en- 
noyer  l’cffed  de  ces  diffolutifs  à  la  troifiefme  ré¬ 
gion  du  corps  ,  que  non  pas  la  diuifer  par  le  ref- 
ped  du  haut  J  &  du  basj  car  encores  qu^I  femble 
au  fens  qu'il  faut  plus  de  force  &  de  violence  à  at¬ 
tirer  les  humeurs  des  pieds,  que  celles  de  la  tefte,à 
caufe  de  la  pefânteur  naturelle  , neantmoins  parla 
continuation  des  veines  l’attradion  fe  fait  com¬ 
modément  :  mais  laiffons  le  texte  en  fon  entier,  & 
partons  outre. 

La  fécondé  différence  des  purgatifs  deiedoi- 
res ,  eft  de  ceux  qui  attirent  en  comprimant, 
comme  nous  voyons  au  rhubarbe  ,  &  aux  myra- 
bolans.  Si  bien  qu'en  iceux  nous  remarquons 
deux  adions  :  la  première  eft  attradiue ,  laquelle 
dépend  d’vne  fubftance  aérée  (  qui  éft  dilïïpable  j 
par  le  temps ,  lors  qu'ils  font  trop  gardez ,)  &  de  i 
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faid  nous  voyons  qu’ils  attirent  la  bile  ,  ou  la  co- 
Icre  :  l’autre  eft  exprcifiue  ,  qui  dépend  d’vne  fub- 
ftance  terreftre.  Si.bien  que  la  rhubarbe  purge  en- 
deux  façons ,  fçauoir-eft  en  attirant ,  &  en  expri¬ 
mant. 

Latroifîefme  différence  des  .deiedoires ,  eft  de 
ceux  qui  font  appeliez  lenitifs  i  &  de  cette  façon 
la  cafte ,  la  manne ,  les  pruneaux ,  les  tamarins  pur¬ 
gent  doucement. 

La  quatriefme  eft  de  ceux  qui  purgent  en  lubri¬ 
fiant,  comme  le  mucilage  de  la  femcnce  de  pfyl- 
lium,  la  gomme  de  cerifier  ,  &  autres. 

L’on  pourroit  icy  obieder  que  Meftié  femble 
defedueux  en  cette  diuifion,  d’autant  qu’il  y  a  des 
medicamens  qui  purgent  par  falure,  acrimonie  & 
amertume,  comme  les  fels  ,  les  bettes ,  le  miel ,  & 
autres ,  comme  dit  Gai.  de  f4CHl.  med.  Outre  ce  il 
y  en  a  qui  purgent  en  mollifiant ,  &  humedant, 
comme  les  violes,  les  mauues,  l’huile.  Mais  à  tout 
cela  nous  difons  »  que  tous  ces  medicamens  peu- 
uent  eftrc  comprins  fous  les  autres  j  ou  bien  que 
Mefué  netraitte  icy  que  de  ceux  qui  font  vrays 
purgatifs. 

Noftre  Dodeur  en  la  conclufîon  de  ce  texte  ne 
fait  cftat  que  de  ceux  de  la  première  différence, 
pour  eftre  vigoureux  en  leurs  effeds ,  &  rient  que 
tous  les  autres  font  foibles,&  de  legere  operation; 
mefmes  il  fouftient  qu’ils  ne  purgent  que  les  hu¬ 
meurs  qu’ils  rencontrent ,  fans  paffer  la  première 
région-  Toutesfois  il  fc  pourroit  bien  tromper, veu 
que  par  expérience  le  rhubarbe  attire  la  bile,& 
que  la  cafte  merme  pafle  le  foye ,  &  purge  les  vei¬ 
nes.  Nous  en  voyons  i’effed  aux  vrines  qui  pa- 
roiffent.teintes ,  &  de  la  rhubarbe ,  &  de  la  cafle,& 
^  des 
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des  autres  auffi.  Si  bien  qu’il  ne  faut  pas  tant  mef. 
prifer  leur  operation  5  il  cft  bien  vray  pourtant 
qu’ils  purgent  plus  doucement, '&  plus  lafchemenc 
que  les  autres. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Edicamenta  enim  purgantia  iiiuant  per  fe ,  quï- 

dam  eciam  per  accidens.  Per  fe  enim ,  quæ  ex  fua 
temperie,  &  propria  facultate  commodant ,  vt  pituira 
lurbith  i  bili  flauæ  tamarindi  temperatura  &  proprietâ- 
te  opponuntur.  Pqr  accidens  verô ,  id  eft ,  alio  aliquo 
interueniente,  quando  quædam  ab  aliquibus  fiunt  con¬ 
tra  propriam  ipforum  facultatem ,  vt  hxc  ab  ipfis  poffe 
fieri  non  facile  credatur ,  vt  feammonium  cùm  fît  cali* 
dum  ,  corpus  tamen  réfrigérât ,  per  accidens  fcilicet, 
feu  per  calidæ  naturæ  vacuationem  :  qua  enim  caufa 
praefente  fit  hoc ,  eadem  abfente  fit  concrarium. 

L  y  a  de  medicamens  purgatifs  qui  aydent  de  foy ,  è 
feW  d'autres  par  accident.  Ceux-là  aydent  de  leurnatmi 
qui  profitent  par  leur  qualité,  &  par  leur  faculté  propre, 
comme  fait  le  turbith ,  pour  la  pituite ,  &  pour  la  bileckri- 
ne ,  les  tamarins.  Les  autres  qui  aydent  par  accident ,  cejl 
par  Centremife,  &  par  le  moyen  de  quelque  caufe  . qui  les  fait 
profiter  contre  leur  nature, &  leur  faculté,  &  hors- de  croyant 
ce  ,  comme  quand  ton  fait  que  le  feammonée  qui  efi  cbaad, 
rafraichijfe  par  accident ,  en  euacuant  les  humeurs  bilieufes, 
lefquelles  efebauffoient  le  corps  par  leur  prefenceefi  bien  qu'ils 
reçoiuent  vn  rafraichiffement  de  telle  purgation.  Car  ft  la 
prefence  d'vne  caufe  fait  quelque  chofeyfdns  doute  par  l'ab- 
fence  d'elle  mefme  fera  produit  le  contraire.  ■ 


Paraphrafe  fur  ce  texte. 


Comment  les  purgatifs  peuuent  ayder  doublement, 
fçatmr  eÿ  de  fiy  ^  efir  par  accident 
Rdehin.  Mefué  dit  en  ce  tex,re,que  les  purgatifs  peu- 

'  ayder  en  deux  façons ,  fçauoir-eft  de 

;  foy 
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foy  J  &  par  accident ,  nous  en  pourrons  bien  ad- 
ioufter  vne  troifiefme.  Ceux  qui  nous  aydent  de 
foy  ,  opèrent  par  fîmilitude  de  coinplexion  &  pat 
proprieté,non  pas  auec  les  humeurs  qu  ils  attirent, 
car  ils  font  de  contraire  qualitéjmais  auec  les  corps 
qu’ils  foulagentj  comme  quand  les  tamarins  qui 
font  rafraichilfans  Sc  humides  ,  purgent  la  colere 
chaude  &feiche,qui  efchauffoit  le  corpsrôc  le  tur- 
bith,qui  eft  chaud  &  fec,tire  le  phlegme,  qui  nui- 
foit  par  fa  froidure  Sc  humidité.  Ces  raedicamens 
donc  profitent  de  foyjcn  oftant  les  humeurs  qui 
portent  preiudice  à  nos  corps  par  leur  feiour.Ceux 
qui  aydent  indired:cment5&  par  accident,  opèrent 
d’autre  façonjcomnae  quand  le  fcammonée  qui  eft 
chaud  &  lec,rafraifchit  le  corps  en  purgeant  l’hu¬ 
meur  colérique  qui  refchaufFoitj  car  cela  ne  fe  fait  ' 
pas  pair  fa  température  naturelle ,  mais  feulement 
par  accident. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  aydent  partie  de  foy  ,  & 
partie  par  accident ,  comme  par  exemple  le'fyrop 
de  cichorée  compofé  auec  rhubarbe  ,  à  railbn  de 
fes  differens  ingrediens  il  peut  ayder  de  foy  par  la 
cichorée  qui  rafraifchit ,  &  par  accident  à  railbn 
de  la  rhubarbe  qui  purge  la  colere ,  &  ainlî  des 
autres. 

Que  fi  quelcun  vouloir  obieétcr  qu’aucun 
purgatif  ne  peut  ayder  de  foy,veu  qu’ils  font  tous 
malings ,  félon  plus  ou  moins,  &  contraires  à  no-  ' 
lire  nature,  fuiuant  ce  qui  a  efté  difputé  cy-deÛhs. 
A  cela  nous  relpondons ,  que  véritablement  tons. 
les  purgatifs  generalement  parlant  ne  pcuuent 
profiter  que  par  accident ,  en  oftant  les  mauuaifes 
humeurs  :  mais  en  particulier  ayant  efgard  à  leur 
differente  acbion ,  la  diftinétion  prépofée  par  Me¬ 
fué 
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fué  eft  de  mife ,  fuiiiant  cc  qui  a  efté  demonftré. 
Car  par  exemple  ,  ceux-là  profitent  de  foy ,  qui 
rafraichiflfent  en  oftant  la  chaleur  que  les  humeurs 
chaudes  auoyent  imprimé  au  corps  auec  elles' 
mefmes. 


M  E  S  y  AE  r  s. 

Acultas  præterea  tnedicamentorum  in  materiss 
oftenditur ,  quando  ea  humorem  fibi  familiarem 
deleélu  quodam  educunt  :  non  autetn  (  vt  quibufdam 
vifura  eft  }  eum  qui  caeteris  in  corpore  fit  largior ,  & 
poft  hune,  alium  copia  illi  proximum.  Nam  omnia  mé¬ 
dicamenta  purgantia  pituitam  ferè  vacuarent ,  vtpote 
in  nobis  vtraque  bile  propè  femper  Ijrgioremrquod  fal- 
fum  eft.  Immo  humorem  abfolutènon  vacuant,  fedhoc 
genus  medicamenti,  humorem  hune  fibi  familiarem  de- 
leélu  quodam  expellit,eumque  interdum  tenuem,  crafio 
in  nobis  relifto  s  contra  interdum.  Cuiufque  enim  medi¬ 
camenti  purgantis  aého  infita ,  &  bene  direâa  hasceli- 
git,  ilia  relinquit;  hune  vel  ilium  humorem  refpicit,noo 
omnem  ,  nec  vitra  quàm  paflurus  humor  exigit ,  tranf- 
greditur,nifi  immoderatiùs  agat.  Rei  cuius  abundè 
feientem  te  naturalis  philofophia  reddiderit. 

%la  puifance  &  la  force  des  meditamens  fur  les  m- 
itérés  fe  monftre  i  lors  quHls  attirent  par  eleSion  t hu¬ 
meur  qui  leur  eft  familière  ;  &  non  pasycomme  quelques  ms 
ont  voulu ,  celle  qui  abonde  le  plus  au  corps.  Et  apres  celle- 
là  les  autres  fuccejftuement  y  félon  quelles  abondent  plus  ou 
moins.  Car  de  cette  façon  tous  les  purgatifs  defehargeroient 
pluftoft  la  pituite ,  que  les  deux  biles ,  veu  qu’elle  abonde 
plus  que  ces  deux  enfemble.  Ce  qui  fe  treuue  faux  par  expé¬ 
rience  :  veu  que  abfolumedt  ils  n’euacuent  pas  thumeur,mm 
vn  tel  médicament  precifément  attire  vne  telle  humeui  qui 
luy  eft  propre,  &  familière ,  laquelle  fera  fubtile ,  &  laiftett 
la  craffe  ,  &  quelque  fou  au  contraire.  Ceü  la  propre  aUm 
naturelle  de  chafque  purgatifque  de  eboifir  certaine  humeur, 

& 
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é-  latjfe'f  les  autres  j  leur  action  ne  fe  porte  pas  indifférem¬ 
ment  à  toutes,  rnais  a  quelques  vues  ,  félon  kur  portée  :  fi  ce 
n’efi  lors  que  la  purgation  eft  violente  &  defbordée.  Mais  fur 
tecy  ie  renuoye  à  la  philofopbie  naturelle ,  ceux  qui  en  vou¬ 
dront  fçaueir  dauantage. 


Explication  de  ce  texte. 

Bel' aM'm  des  furgatifs  fur  les  humeurs  qui 
leur  font  familières. 

E  fecours  principal  que  nous  efperons  des 
purgatifs ,  c'eft  quand  ils  attirent  j  &  eua- 
cuent  par  familiarité  les  humeurs  que  les  Méde¬ 
cins  croyent  abonder,  &  caufer  les  maladies  j  car 
qmndo  ea  qm  ■purgan.debenti,j>Hrgantur  ,,ce\â  fuppoie 
vne  bonne  &  louable  purgation.  Si  lé  fuccez  ne 
refpondoit  aux  intentions,  nous  ferions  confus  en 
nos  ordonnances  ;  car  au  lieu  d’euacuer,par  exem¬ 
ple,  labile  aux  heures  tierces,  nous  donnerions  vn 
médicament  qui  purgeroit  la  pituite.  Cette  ele- 
âion  des  purgatifs  enuers  les  humeurs ,  nous  eft 
fort  fauorable  ,  ôe  monftre  le  pouuoir  qu'ont  les 
remedes  fur  certaines  matières.  Mefué  fe  mocque 
de  ceux  qui  eftiment  que  les  medicamens  purgent 
toute  forte  d'humeurs  indifFeremment,&  fans  éle¬ 
ction  ,  foit  qu'elles  fe  treuuent  aux  paifages  ,  foit 
qu'ellel  foient  abondantes  au  corps. 

Il  apporte  deux  raifons  fort  pertinentes  pour 
confirmer  la  vérité  de  fon  opinion.  La  première 
eft, quand  il  dit  que  tous  les  purgatifs  euacueroient 
pluftoft  la  pituite  que  les  autres  humeurs ,  h  leur 
action  fe  portoit  à  la  quantité  des  matières  ,  fans 
élection.  La  raifon  en  eft  apparente, parce  qu'il  y  a 


Rachîn. 
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plus  de  pituite  en  nos  corps ,  qu  il  n’y  a  de  phlcg.  ! 
me,&  de  melancholie  tout  enfêmble. 

L’autre  eft  ,  que  les  medicamens  purgeroient 
pluftoft  les  humeurs  fubtiles  que  les  gromeres,  à  j 
caufe  de  la  facilité,&  de  ce  qu’elles  font  plus  cou-  j 
lantes  :  &  au  contraire  (comme  il  dit)nous  voyons  ■ 
par  expérience ,  que  certains  medicamens  purgent  ; 
les  humeurs  cralfes ,  comme  le  phlegme  &  la  me-  . 
lancholie  ,  &  lailTent  la  bile  j  &  d’autres  qui  font 
tout  le  contraire  :  Donc  cela  m.onftre  bien  qu’il  y  a 
eledion  de  certains  medicamens  auec  certaines  î 
humeurs ,  félon  la  qualité,  &  que  l’euacuation  rej-  { 
glée  &  déterminée  refpondàlapuilTancenajiufel-  j 
le  des  purgatifs,&  non  pas  vnc  vertu  commune  de 
purger  félon  la  quantité  des  matières.  Il  eft  bien 
vray  qu’il  faut  reconnoiftre  auec  noftre  Dodeur, 
que  cette  correfpondance  manque  aux  purgations 
defreiglées ,  lors  que  les  humeurs  fe  defbordént  i 
auec  violence. 


M  E  s  V  AE  V  s. 


Edicamentura  igitur  omnem  humorcm  iîbi  fami- 
liarcm  primum  educit,  deinde  ilium  quiadfe-  ^ 
quendum  magis  eft  habilis  i  poftea  alium  fequi  para* 
tiorem  :  poftremo  fanguinem ,  quem  ceu  thefaurum 
quemdam  natura  >  quamdiu  poteft,  retinet,  trahique  f 
prohiber  :  tandem  verô  vida,  trahentibus  permittit  ex- 
pellendum.In  hac  autera  huraorum  fucceffionc,primuiD 
ftbi  cognatum  trahit  medicamentum,fuo  iure  direâutn:  ; 
alios  verô  tanquam  degenerans ,  ob  adionis  vehemen-  . 
tiam  :  quomodo  ft  quis  irafei  facilis ,  ira  fie  incitetur, 
vt  furat.  Tune  enim  redas  adiones  fuas  s.  vltrà  quàw 
par  eft,  &  quàm  ftatuerat ,  tranfgredietur,  ^ 


^  One  le  médicament  purge  premièrement  toute  l’hU' 
?  meur  qui  luy  eft  familière ,  apres  (autre  qui 
tr0( 


Canon  de^ Mefué: 

freuueplui  habile  à  future, &  aiftfifuc’cejjtuemni,  îufques  au 
fang,  que  la  naiuu  retient  tant  qu[eUe peuti  comme  eflant  le 
threfor  de.  la  vie  „  &  empefche^qu’il  ne  fuiue.,  tuf qu  a  ce  que 
efant  vaincue,  elle  en  permet  par  force.  l‘attra£iion ,  &  l’euai- 
cMtm.Or  en  cette  fuccejjtôn  d’h(imeurs,  le.  .médicament  atti¬ 
re  touf  ours  fon  hitmeur  familière  la  première ,  &  puu,  les  au¬ 
tres  en  dégénérant ,  par  la  vi^nce  de  Id  piifgation  -,  comme 
qiiand  vn  homme  qui  fe  met  en  colere  ,  fé  laiff'e  emporter 
à  la  furie  j  car  èn  m  èflit  '  tl  paffe  par  dèffm  les  reigles  de  la 
raifort,  &  fait  des  chofhs  defreigléès  iqu’il  ne  s’eftoit  pas  pro- 

Ph. 


Explication  de  ce  texte. 

3e  ia  furgMm  dés  humemsèfarfaecepm  aux 
éuamatiom  dêfieïglieKf'  '  ’  ' 

S  Oftre  Doéleur  explique  en  ccitexte  là  façon  ^aphin. 
d’vnc  purgation  defreiglée: 9:  &  Pordre  ^ui  .  ^ 
Sjobferue  enia  defcharge  des  diameurs.Pre- 
raieremêt  il  dit  que  le  médicament  fe  porte  par  fa- 
dbion  naturelle  qui  dépend  de  fa  puiifance.à  Tattra^ 
diô  de  f  humeur  qui  luy  eft  propre  &  familière.  Et 
puis  il  fait  voir  que  la  purgatio  fe  rendat  excofEue 
&  defreiglée,lés  autres  humj  urs  qui  fè  tieuuet  plus  • 
habiles  à  fuiure  par  difpoiîtion  de  leur  fuhftance,  . 
courent  les  vnes  apres  les  autres  dans  les  boyaux 
poùr  eftrevuides  i^&  lors  que  ia  vïûlencé  eû telle 
que  la  nature  ne  demeure  pas  raaiftrelTe  du  fang, 
qui.eft  le  thcefôr  dèfa  vie&defàcdnferüatiôhjelie 
en  permet  par  foriee  fefcoiilemontia|ir®s  auoir  reiî- 
fté  j  &  faiÆ  tous  fes  efforts  pour  lé  retenir.  ÏSfoftre 
Mefué  apporte  vne  comparaifonpour  efclairck  fon 
difcôurs.  Il  dit  que  de  mefme-  comme  vn  homme  . 
qui  eft  furprins  ér  pofTedé  d’vne  Golerè-j  fe  laiflè 
'  ■  P  empor 
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emporter  à  dire  ,  &  à  faire  des  chofes  qu'il  ues’e, 
ftoit  pas  prOpofccs ,  &  comme  furieux  ,  fe  potteà 
des  violences  exttaordinairesrainfi  en  la  purgation, 
le  médicament  demeurant  le  mai.ftre  fut  îa  nature, 
fait  de  fi  furieux  rauages  dans  nos  corps^qu’il  m- 
porte  les  humeurs, &:  le  fang,&  trouble  tout  l’eftat 
naturel, &  toute l'œçonomic  de  la  fanréparfesdef- 
bordemens.  Maintenant  pour  iljuftrer  ce  texte^il 
faut  examiner  la.queftiqn  fuiuânte.  • 

A  fçauolr  fi  les  Tnedicamns  purgatifs  peuuent  attirer 
d'autres  huinewrs  \  cjue  cdtrs  quîieur  font 
familières.  .  '  •  ' 

CEtte  queftion  eft  examiriçe  ptur  nos  anciens 
Dodeurs^afiez  grofîierement  toutesfoisj  c’eft 
à  nous  maintenant  d'en  çfclaircir  rintelligence,  en 
propofant  la,refolurion  apresdes  opinions  les 
ï.  epin.  raifons  qui  fe  peuuent  produire  en  leur  faneur.' La 
première  opinion  que  nous  prefenterons ,  ferade 
cc,ux  qui  eftiment  que  les  purgatifs  ne  peuuent  fai* 
re  attradion  que  des  humeurs  qui  leur  font  fami¬ 
lières,  Sc  no.npas.des  autresxe  qu'ils  peuuent  véri¬ 
fier  par  le  moyen  dès  raifons  fuiuantes. 
i.raif.  L'adion  des  purgatis  eft  determiflée  à  cer¬ 
taines  hutneurs  familières ,  félon , ce  que  Mefw 
mefmc  a  propofe  cy  -deiTus.  Donc  ils  ne  pur¬ 
geront  pas .  indifféremment  tonte  .  forte  d%u- 
meurs. 

f.raif.  Les  vertus  qui  dépendent  des  formés  fcelcftc^ 
font  reiglées  &  déterminées  ,iComme  il  fe  vdiien 
l'aymant ,  qui  h’attire  que  le  fer  ,  l’ambre  la  paillé. 
Or  eft-il  que  l'attradion  des  humeurs  aus  medi- 
camens ,  eft  vne  vertu  qui  dépend  de  leur  forme 
«cleftei  félon  Mefué,  femblable  à  celle  de  Laymanr, 

'  &  de 
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&  de  Tambre.  Donc  elle  fera  rciglée  &:det€rmince 
poorcertaines  hujneurs,&  non  pas  indifféremment 
pour  toutes.  .  ,1  -  i  . 

Selon  Mefué  en  la  fuite  de  foi^' textes  il  n’y  à  âu-  3- 
cun  médicament  qui  attire  le  fang  pour  le  porgeie^ 

Donc  mal  à  propos  dey  il  foufti€nt>qQ’fl-  icft  axtité 
apres  les  autres  àumeurs.  -  ” 

La  fécondé  opinion  eft  des  autres  qui  penfent  i.s/Zn/ÿ. 
que  les  purgatifs  peuuent  purger  indiffÊEctninent  ^ 
toute  forte  d’humeurs  ,  fans^ aucune  eledion  :  cc 
qudls  tafehent  de  monflrccpar  les raifofis  qui  s’en- 
fuiuent-  ■  •  :  ^  ,  ■'  .  ’  : 

■  En  premier  liedidUft  tout  ce'rram'par'fexperi'en- 
ee  qu’en  toute  purgation  les  excreraens  &  les  ma- 
tierescontenuës  dans  les  boyaux, font  plufloft  eua- 
cuéês  que  les  autres  humeurs.  Donc.en  icettc  pre¬ 
mière  (orteil  n’y  aura  pas  aucune  éledi’on. 

Apres, fi  lesrerdedes  agifioient  auemdetïrrmina-  i 
tioH-  &  eledion  ,i  i  s  ieroient  gu  Idezipariquel  q  ne  rai  - 
fonnaturelle:, carie  choix  prefuppofeidîïlindrGn  & 
eonnoilTance.Or  eft’-il que  eeldfetnhle  Eidicureaiix 
medicamens.  Doncilspufgeront  auec  indifférence 
d’humeurs.  !  ^  .  :  '  :  ' 

Mefué  fèmble  fauorifec  certc  opinioh  en  fon  tex-  3- 
te quand  i l  dit  qu’aux  purgacroris. immodérées  les 
purgatifs  attirent  toute,  forte  d’humeurs,, raefmc  le 
fang  apres  les  autres.  î 

Il  efl  certain  félon  Mefué  , qii’vm  meftpe  purga  •  4.  raif 
tif  purge  par  eledion  deux  humeurs  contraires  Sc 
en  confiftence  y  6c  eh  qualité,  -commeda  rhubarbe, 
l’agàric&  lefené  ,  qui  purgent  les:v.nsdaiTi!eanec, 
lephlegme  ,  &  l’autre  la  melancpire:aacc  lèphleg- 
roc.  .  .  .  ^  . 

Nous  autres,  pour  accorder  cesi  opînionsrdiffe-  3  opin. 

Pi  rente» 
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rentes  &^ntrair'es  ,  eftiiT)ons  que  les  vrais  pufgÿ 
tifs  donnez  en  quantité  raifonnable  ,  attirent  pat 
eleélion  les  humeurs  qui  leur  font  familières:  mais 
pat  acci4ent'j;l':fo  peut  faire  aux  purgations  défrii- 
glées  qifiis!  attirent  toute  forte  d'humeurs  anefmes 
iufqjj-aii  /ahg-  Oppour  mieux  comprendre  la  véri¬ 
té  de  cette  opinion ,  nous  propofeions  la  démon- 
ftration  luiuante.  , 

i.fenl  Bien  qndl'es  purgatifs  de  foy  n’attirent  que  cer¬ 
tain, es  humeurs  par  cleétion.  Ci  eli-  ce  que  par  acci¬ 
dent  apres  lesfamilieres  ils  peuuent  ’attirerlesau-  j 
très  confecutiuement  iufqa'au  fang ,  félon  qu'elles  : 
font  plus  du  moins  habiles  â’ la!  defiiharge.  Orcela 
peut  arriuer.en  certains  cas  >  lors  que  ja-ptirgadai 
eft  retiduë  efFrenée.&  defboEdée,ou’kutrem£ntpr 
confideration.  :  '  .  î  : 

Le  premier  eft  à  rarfon  de  la  qualité  des  purga¬ 
tifs  commurre,  ou  propre,  quand  apres  aaoir  purge 
l'humeur  conuenable, ils  en  actirét  d'aurlres;  oufoen 
quand  par  lenr  propre  vertu  ils  -onDj  puilSnce  de 
foy  d'attifer  déiix  humeurs  differentes,  cdurmele 
rhubarbe,qui  purge  le  phlegnic&  la  colerej  &lEa- 
garicauflî,plus  toutesfois  l'vn  que  l'autre.;  ' 

Le  fécond  cas;  eft  à  'caufe  de  la  quantité melli- 
ue  des  purgatifs,4ar's‘ que.  l'on  lèS' donne auce  dofe 
exceffiue  j-car  comme  la  quantité  raiftmnable  eft 
necelTairc  pour  la  purgation.loüabrle  j  auffi  eftant 
exceftiuei.elle  caufe  des  raiiagcs. des  deftjotde- 
mens.  .  ^ 

Le  troiftefme  cas  eft,  quand  la  faculté  naturelle 
de  nos  corps  fe  treuue  en  vice  par  excez;  car  éftaw 
irritée,!a  nature  apres  auoir  poiifte  &chalFé;lapre- 
^  miere  humeur,  eftant  forte  &  vigoureufe  chafleles 
autres, qui  font  fuperfluës  aux  corps.  - 

Finale 


zi^ 

•  Finalemènr  qü^I'cjae^oiS  le*  nVe-dfêàra'd-nrj&  la  na¬ 
ture  s'accordent  fl  bien  <ju^iisfèüâc-ùent  les  hu¬ 
meurs  par  fuec'effiând'ya  en  %ttitant  les  vnes  apres 
les  autres,  &  l'autre  en  les  poulTant.  Et  voyla  cpm- 
mehtles  h uïp^?I^  diffèrent^  p'i^enf  eftrepurgeés 
en  diuers  cas‘. 

,  "Apres  cetré  denVôijlïraîjbi^^jgci'qs^paiiu^  icon-  Cd»^/. 
dure  fuiuah^;j|e.,;texré  de.Mefuer*  niediçâ- 

çiens  par preiaiere.  adipn  râCciKJît.les "humeurs fa¬ 
milières  par  eledion  ,  &puis‘lesanDçesfQd:effiae- 
ment  félon  leur  difpohtion  &  habilité  iufcjues  aii 
ûap-  '  "  -  ;  X 

i^ant  àüX  ràifôhS  de la'jp'n^lèfe^  ,  la  ^ .  Rejpofes. 

&ia  Z.  cferaeurenc  rcfolucs  pacieTolidement  ;  pour  àla  i. 
ta  nous  eh  Ijp^ir jetons  cy-a^res  en,  la  queliion 
hante..  .  ■  ■  '  ’■ 

,•  Et  pour  le  fegatd  dek  râij^iis  Je  da  fécondé ,, je  ^ 
refponsà  la  i.  <jüe  cette  première  defeharge  - dés 
îMtieres  -^effierereft  ntoJjàii'e'mirtoure  prirga- 
don ,  c’eft  .lai-natane  qui  dâ,  fait  'pour  rendre  le 
pâlTa-ge  'libre./,^&;.  non  pàsfrefmedicam^eny  pac 
eledion;  "V'’''  '  ^  '  y-' 

A  la  ivîé-tiis  -qabhèttéh'tofrfd^  fe  fait-.^  /-*  »• 

fans  raifon  &  fans  coîînoiiïàh©e  ,  mais  feuleme^h:*^ 

par  vertu  narurelte,  fecrette,  &  oceuke,  CQxnnae-jeft  . 

‘cellc'de'I'aymànt,  Sc  de  l'amSre.  . 

*  •  A  la  i .  fa  r efpbnfe  eft  facjl e  p^r  la  coAclu fot?»  '  ^ ' 

Fin Jènient  à  là ^/fe  niefee:  ijfl" 

ditohi.ènt*'ddf‘fôy'£euh:^ubfl|on^içi^^^^ 

“pôuï  de'üx  jiîffïéù'fSi  ÏÏ'’èlïi/ién  ?toy;pp 
Hne  ddrtji'né  Jllts'g  fm  1  jâu  ^6,?  commê  l'ai:  t  r 
'dèiàbil‘éiufHubârbe,imf  llpitüîte^l^'çéllefdelaj-j"  ' 
iüite  à  l'agkfitojflifia  bitéf 
"‘"î56hc:iél|ârèai:iïiS  peuuêttt 'rroii  p^s 
P  } 
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2. 5  O  CommTnp,furU!.TheoYeme^  ^ 
par  accident  attirer- d’autres  humeurs  que  celles  ^ 
qui  leur  fout  famiütres.  , 


âil  È -S' 'P'  Æ  ÿi-' 


Oc  autem  ordinç  yacuant  inatems  haeç  purgantii 
IsiaB  mcdicamehtà  ,  'vt  cholagoguni  bile^  priùs, trahit, 
hinc  pituitam,poftea  atram  bilemjpoftremo  fanguinem: 
phlcgmagoguÎTj  pitiiïrarn  primùm  educat  v  pqilea.bile^ 
Hauam,  hinc  atratn  v'jJoftremum  fanguinem  t  melahage-  ^ 
gum  denique  büera  acram  primùmjdeinde  flaüainitertio 
pituitam  ;  ad  poftremum  fanguinem.  ,  z- 


Es  medicamens  purgatifs  obferuent  vn  ordre  en  httn- 
£liof}y&  en  l.a  dcfLhdrge  des  m4thres.C/ir£eitx  qmpui- 
gens  la  colers,L' attirent  premièrement, apres Ja  pituite, àpnsk 
melunchûlie  ,  &  enfiâle  fang.  Ceux  qui  purgent  îé phlegBi, 
t- attirent  prem!erement\‘&  puis  la  bite',àpres-la  àiîànàolk, 
&  fnaiement  le  fang.  St  ceux  qui  euacuent  la  melartcholit, 
l’attirent  la  première, (âpres  la  bile-,  piivs’l/ pituite ,  # en  fiii 
le  fang.  ^ 


Explicàribn  de  cc  texte. 

’ar-  .  r  V'.  .  : 

De  l'ordre  que  les  purgatifs  obferuem  en  . 
fatpiicîlon  des  humeurs  ndtmiile  \  i. 
ép^dtdmulre-.  ■■■  -■ 


Efué  ne  fe  contente  pa,s  d’aupir  propofçeo 
general, que  les  puigatifs  apres  auoir  ad- 
rc  parleur  addop  propre  jeu^  humeur  fa* 
m i  lierc,on  t  piii  tîarice  pàr  aftion  cpm rp p ne  d’attirer 
dés  autres ,  félon  qu^’élles  fc  treuuen.t'  plus  habilej 
au  mouu'ement  :  ruais  qnçores  il  reprefente  en  par¬ 
ticulier  l’ordre  "  qû’lBsobferuen.c  en  ’  rattraâion  i 
commune  des  humeurs, pour  euiccr  Gonfufion.Car 
par  exemple ,  les  purgatifs  cholagogugs  fe  portent 

...  ..  ..  -  V- 
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premlereraenj:.  par  leur  vertu  propre  à  l’art radion 
4e  la  bile, qui  eü  leux  ihumeur  familicrt,&  puis  par 
vertu  purgatiue  commune  ils  attirent  plùftoft  la  pi¬ 
tuite. queja  melanchttlie ,  &  le  fang  le'dernier» 

;  Ledifeouri  de  noftce  Dotleur  remble  fondé  far  - 
k  ràifon  ;  car  il  eft  plus-  raifonnabje  que  l'humeur 
iùhtile  roit  pluftoil  attirée  que  la  craire  t  or  eft-il 
que  la-pituite  eft.  plus-  fubt rie  que  la  nielancholieir 
d'ailleurs  il  femblequé  Ja  nature.cftant  irritée  ,  eft 
plus  obligée  de  chafter  les. humeurs  quüabdndeirc, 
comme  la  pituite,que  npn.pas  la  melancholie, apres 
que  la  colere  a  efté  attirée,  &  auffi  celles  qui  luy 
font  plus  ou  moins  faUfilUerés.  Néâhïmoins  ie  te- 
garde  icy  à  deux  èbredibhs  que  l’on  peut  faire.  La 
prertiicre  eft,qae  ii  la  fdbtiliié  des  huiiqéûrs  a  lieu, 
le  fang  doit  eftfe  plüftbft  ^tifé  que'ia'‘piiùite,ny  la 
melancholie,apres  que  le  medicainent  choîagogue 
a.faidfon  acfcion, L’autre  eft, que  noft-re  Dot^ur  a 
dit  cy-deifus,  qu’aprés  l’attradioh  -naturelle  des 
pùrgatifsjles  autres  humeurs  félon  qu’elles  fe  rreu- 
uent  plus  ou  moins 'hàbiles  ,  font  attifées ,  fi  bien 
qii’iî  femb'le  'qiie "  ceffe  authofité  fënueriê  Tordre  ■ 
qu’il  propofe  ën  celieuiMaiS  nous  réfpbndons  à  la  Rej^onf. 
première, que  le,  f^ng,  eft  tpufîours  le  de'rnier  attifé, 
parce  que  la'nàturé  rcfîfteiufqu’a  Textremité,aprcs 
auok  lafché  les  autres  humeurs.  Et  à  la  féconde 
nous, difpns ,  que  cette  âuthorité  ne  renuerle  pas 
Tordre  de  Tattradion  des  humeurs, qui  eft  propofé 
par  Mefué  en  ce  lieu  ,  d’autaiit  que  Thabilité  des 
humeurs  fe  treuue  conforme  à  l’Ordre  qu  il  efta- 
blir  ,  comme  il  eft  aifé  à  vérifier  par  la  difpoficioa 
qu’il  en  fair.  ' 

Mais  il  faut,  Cuppofer  en  cet  ordre, que  THumeur 
f^ilierc  qui.doiteft  purgée, eft  en  quantité  ,oa 
,  P  4  en 
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en  qualité, on  en  tous  les  deux,&  qiieies  autres  hu¬ 
meurs  ront.  félon  nature  :  car  s'il  y  a  quelque  vice 
aux  autres  humeurs, le  médicament  les  purge  apres 
le  familierhEivoylla  commeilfaut.entendre  le-tex- 
te  de  noftre  Dod:eur  :  par  exemple ,  lors  qu  il  iâut 
p.urger  laoolçrepar  vncholagague,fi  la  mekncho- 
lie  ell  en  y£êe  ï  &  non  pas  le  phiegme ,  le  médica¬ 
ment  apres  la  eolere,  par  adion-defreiglée  attirera 
pluftoft  la. ételanclïolie  qaé'Je  phiegme  iiecqiiieft 
digne  d'obferuation.  1  ^  ;  ;  ;  ■'  ’ 

^  '  ;  ''  à' e: 

,  Vllum  enim  mediGamêatum  faeukatefnihahe^^ 

. mam,&  per  fe  hæroagogam>i.d  ç^;  qua  fangiunept 
abigat  &  vacuetjquem  natura  vfque  acl  poftreraum^eti-, 
riet,neque  trahi  permittitjhifî  coaéla  vi  medicaméntiim- 
moderatlor'e.' '  .  '  "  '  '  ' 

ar^,  L  71  y  à  nwcrn  m^dkammEqMi'fak  haimago^m  yloi^èi 
^  ,  qid  attire  &  purge  Je, Jkngjqrfqmité  natmüei- 

la  nature  le  retient,.  &  n  en  permet  pas  .t.üiuaclion  qu-a  lM-, 
tremité,eftant  forcée  par  la  violence  des^.purgatifs.,  . ,  , . 


Parapfir^iur  ce  texte,  f  ■/ 'J 
Des  medkamefrs  ^oiifur^em  lefan^. 
i  L  n'y  a  point  de  médicament  lequel  de  feyy 


J  par  vertu  fpeGifique ,  attire'le  fang  pour  effiré 
ptirgé  J  comme  il  y  en  a  quf  attirent  les  autres  hu¬ 
meurs.  La  nature  l’auroit  produit  en  vain ,  veu 
que  c'eft  vne  '  haineur  deftinéc  à  la  nourriture  de 
nos  corps  ].&  fi  neceifaire  à  la  vie  ,  que  fa  confer- 
uation  dépend  du  fang.  Et  quand  noftre  Autheur 
dit  que  Ics.pprgatifs  apres  les  autres  humeurs  at¬ 
tirent  le  fàhg ,  c'eft  par  yiolence ,  contre  les  efforts 
.  de 
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de  laiiaturc  jC^ûi  tafche  par  tous  moyens  de  le  re- 
te-nirr  'Ec  de  faidt  cette  defcKarge  fe  fàit  exrraordi- 
naireràent  par  ouuerture ,  ou  excoriation  des  vei¬ 
nes  &:-despartiesjÊe  qui  n  arrive  pa's  quand  les  au- 
tresliuraeurs  font  attkées.  Galien  parlant  des  pur¬ 
gatifs  haimagcigü'esViit  bien  ^qtt'il  n'y  en  a'pasi 
él'^qüâiid  il  s'e«j!creüuètoit  il  COnfeillé  d’en  ' 
fupprîrach&  l’vlâge ,  &  là-  cortUOiCànée  i  à  rai* 

Ton  des  malheurs  qui  en  pourr-oieht  àtriu'er.  Nous 
2«iOns  d’autfes  -'moyens  pour  '^tffifier  le  fang ,  fe^  ■  ■  ■ 

Itmkè  que-  Meilié-enfèighe  J  &;de  l’oAer  par  fai- 
gâé^jJquând  la  necêffitélè  requiert;  iUais  venons- 
ak  qiiéftidn.futuante-pour  l’erclakcSircmènr  de  ce 
têne.  '•  ’  '  .  \  .  j  ;q  ^ 

'Âf^auoir  s'ily  a  des  medicamens  qui  attirent  , 

.,,qMi-:purgent  U  fang.  ^  ^  ^  - 

CEtte  dirpute-'èll  tres-beileeri 'Médecine ,  fça- 
uoir  s’il  p^fèstïîedicârnens-haimagogues  qui 
attirent  &:purgentde  fâng, comme  id  y  en  a- pour  la 
t^ejpitùitéjmeldnebolieidc ■  pOüi  lés  ferOfite-lz.  Nos  t 

Dèéleuf s  ' ^3  grande  qûérell-è  dur  cette  que- 
ftion  J  c’eft  à  lièüs-  maintenant’ de'-  refoiîdre  Ce;  ,  ,  . 
çp’il  en  Faüccrdire,  &  de  iugerfî  Mefuë  eft  vérita¬ 
ble  eh  ce  textejquand  il  certifie  li  négariue  dç  cer- 
tè-prdpofîtioni.  'Geux  qtfi  difputént  contre  Mefué  - 1 •«//»> 
pour J’affirmatiutfv-fé:  fondent  •  fu  r  lés  ràifons  fui- 
uantes.',; --in;::  . 

■  -Selon  Diofc.  Gâh  &  ndftre  Mefué ,  l’aloë  oüuré'  laaîfon, 
lés  veines,'&  proüoquélé  flux  hemorrhoidahDonc 
ily  ades  purgatifs  pour  le  fang. 

'  lîya  des  medîeamens  qui  prouoquent  les  mois  raif, 
aux  femmes.  Il  ne  faut  donc  pas  hnettte  en  doute*' 
laqucftion,  ;  ' 

.  P  ;  Par 


Z  3  4  Comment,  fur  le  L  ^heoreme^ 
i.raifin.  Par  la  faignée  ^par  les  vencoufeSj,  ptîi  les  fang.  ^ 
fues.;,  nous  attirons  &  puigeons  je  Tang  :  ûonf, 
&c.  .  ^  ^  ,  ,  .  ■ 

Selon  Mefuc  Içiitôubloti  j  'IeiÇapjJla.ire  Je  petit 
laiâ;,&  autres  purifient, &  ckrifienc  le  fang  :  Do9ç 
il  y  a  çles  raediça'racns  pour  . le  fitng.  '  ! 

S-raif,  ,  4ux  purgations  ipimoderéesdes  tnedicaraçnsaN 
tirent  le  fang  apres  les  autres  hiim^urs ,  felon  W 
ftre  Autheur  ;  Don^ ,  &c.  ;  •>  _  , 

raif.  Galien  témoigne  qu'il  y  en  a,  mais  qu-iJ  en  faut 
fupprimer  8c.  l-vrage  8c  la  çonnoi fiance.  MaiSj-la 
raifon  femble  contraire  ;  car  ÿ§9:.quq  Je;fang.peat 
pecher  &  en  qualité  ,  &  en  qua^çjteij^comrne  les 
autres  humeurs  j  pourquoy  ne  s’en  poutroit  on 
pas  feruir ,  veu  mefmes  que  l’on  l’oftè  pat  les  fai- 
gnées?  . '  ;  ,  ' 

X.  opin.  Nous  autres  au  contraire  efli trions  auec  Mefué, 
qu’il  n’y  à  pas  dcs  medicara.ens  yerirablement  hai- 
magogues ,  qui  agirent  le  fang  regulîerement ,  & 
par  eledion, comme  il  y  en  a  de;  cholagogues  pour 
la  colere  j  de  phlegmagoguesL^pouÊile  phlegme,,^^ 
ainfî  des  autres.  Qr  pour  efclakc^mettei  vérité, /ie 
propoferay  les  fondemens  raiuans,^:.  ,  F  J 

i.fottd.  ■  p[^ge^^5  (Je  jiqs.  Dqdeurs  doutent  s’il  y  ades 
raedieamens  qui  pûilfenr  attirer  lé  fang  par  vertu 
;fpecifique  ,,  &  ejediiie  Galien  mefme  ne  femble  i 
'  pas  contraire  au  ItUi  desfaçùL~d6sm^k..f  urg.  Il  e^fii;: 
me  bien  neantmoins  qu’il  en  faudroic  fuppritaet 
l’yfage  ,  fi  le;u,r  cqnnoifianGe  fe'mrdoit  familière,  i 
Les  raifons  de  "Mefué  font  foibles-,  &  ne  prefi^nt’  | 
pas  y  car  de  dire  qu’il  n’y  en  a  pas  ,M’autant  que  Jâ. 

.  nature  conferue  le  fang  ,  cette  raifon  n’eft  pas  de 
nrife:  elle  produit  bien  des,  venins  ^qui  nous  font 
contraires  ,  &  nous  tuent.  Et  puis  que  le  fang  pe-; 

,  .  ^  chant 
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chant  en  quantitéou  en  qualité  ,  produit  des  ma¬ 
ladies ,  pourquo’y  la  nature  ne  fournira  pas  d*es 
purgatifs'pour  oftet  le  mauuaisïce  n^eft  pas  le  bon 
qae  Ton  demande. 

L’experiericc'  eft  la  meilleure  raifon  :  nous  ne  t.ftnd. 
treuuons  paspareffeâ:  qu'aucun 'médicament' aye 
cette  vertu  j  &  puis  en  toute  purgation,  apres  l'at- 
iradion  il  faut  que  la  nature  ppufle  de  fon  mou¬ 
vement  par  fa  vertu  expultrice.  Or  eftril  que  cela 
ne  fe  peut  faire  au  fang  ,  d’autant  qu  elle  le  retient 
prelTée  de  necelSté  ,  &  ne  le  lâfche  qu’à  l’éxtremi- 
té  J  eftant  violentée  ,  ou  par  v rie  immodérée  pur¬ 
gation,  ou  par  ouuerture  des  veines-, ou  par  erofion 
d’icelles.  -,  : 

Les  medicamens  peuuent  éftre'diéis  purgatifs  ^.fond. 
du  fang  en  deqx  ^façons  :  ou  .efferiti  el.lemént  par 
propriété  eleâ:iue'&  reguliefe  ;  &  de'  cette  fçon  il  , ,  .  „ 
ne-Sjcn  void  pas  :  ou  accideiKaireraerit!,  &  ainfî 
l’on  en  treuue ,  cptcnme  les  apéritifs  qui  prouo- 
qUiCnc,  les'purgaticms  apx  femm^pacimpuluon  du 
iàu-x  veines-  de|a  matrice,,  commcrd’aloë,  qui 
duju/e  lés  -yeines ,  comnie  lés  aufir-es, qui  purifientT 
le  iang ,  &,abulîuei:ri€nt  la  faignée  a-les  rventoufes, 
fangfjes , &c>  :  , 

,  j^pres  (^s  fpndemens ,  nous  pouup/is  conclure»  Comluf. 
qu’il  n’y  a  pas  des  noedicamens  hairaagogués  ef-' 
ieùtielletnent  tels  ,  mais  feulement  àceideritaire- 
went.  :■  ^  .  • 

Qjunt  aux  ôbieâions ,  la  refponfe  eft  çoute  ef-  Re^onfet 
crite  dans  Içs  fondemens  que  nous  auons  propo^ 
fez ,  &  paroiftra  encores  dauantage:  aux  difcoar? 
fuiuans^  ■,  .  , 


M  E 


"RÂchin. 


23 ^  Cûmmem.fir  le  riTkmme^ 

-  ‘‘M  É^i 

:  ■'.-  ■■  ,  :  t  ■■;■.■■■  ■  , 

Vod  .fi  fanguis  iam  corruptus  tft  ,  ,ac  çomptrtrijiti 
fanguis  efle  defîic,  &  portione  tenüj  in  bilein  fla- 
,  uariî  abiicj  çraflain  açram  ,  yc  inquit  Gai.  quam  ycrain^ 
que  medicàmenVo  purgante  vaqiiîan.ppffe.ncrriini.am- 

Z'ihi' 

ye  ji'lè'fdh’g'ejî  de(fa  corrompit  é'  poUrr^  il-nt  frpàt 
plusidiri  fM^ i  f^ion  G(Clkn,fà pîm  t^enuè  partk■âe^sl■^ 
nere  en  bile.xWiU  plpts  crajfe  fe- tourne. en  melancholie..i  €is 
deux  htmeui;s  par  np/es  penuent  efire  purgées  paydes'miü- 
ea^hens  ^  fans  mcune  difficulté.  .  ■  .  P  V  i- 

_  Explication  dç  ce^texcc.  ' 

'  >  A  fcaMtrfiléyà 

SEftté' par /foii  difcourà  va  au  deuanc  d-viie 
obieârion  qui  femble  digue  de  coniidéra'- 
tion. Ayant  refolu  qu  il  h  y  auoit  aucun 
dicameut-piirgdçif  'du  fâtîg  ¥ayant  que  le 
pourry  dégénérant  fen  bire^-dd  •éh  meiancholieiptÿa- 
uoit  eftre  purgé  -par  ‘médioàMeîisS' pair 4‘âuthbnîe 
de  Gai.  craignant  cette  authorité  ioinâreauét  l-eiti- 
p'eriènce  j  il  dec-larç  quede  fang  pdiirii  ne  peut 
pas  dire  fàflg  ,  'veu  qu’il  à  changé  de;  natûré'  pa^ 
corfüptibrï  ne  peut  eftre  '  appellé  tel  que  pàr 
abus‘,ou  par  equiuoque;  &  que  dégénérant  eli  bi¬ 
le  fubtüe  âe  craftè,  it  peut  eftré  purgé  cri  qualité  de 
bile  ôü  dé  irielaricholie ,  mais  non  pas  en  qualité 
de'ikîg  riatuteb  '  '  ;  :  :  1  -  -' 

Oc  pour  mieux  comprendte  cccy,  il  fe  faut 
prefenter  le  fang^ou  au  chemin  dé  la  pourriture 
pardifpofîtion  ,  ou  bien  lors  qu’il  eft  du  tout  cor¬ 
rompu. 


"Et  Cmon de  '  257 

rompu  J  &  changé  en  bile  tenue  •&'.a'aiîè  par- eor-r 
ruptron.  Quand  nofère  Do6leur  patleicyi  du  fang., 
il  entend,  de  ceiuy  qui  n'eft  plus  fous  le  régime  de 
nature, mafs.quiÆffcênrierèmenc'poncni  :  rar  autres 
ment ilfd  rromperoit  ,,.vcu  que  ccliiyji'qui.  ne;  l'eift 
qu'-en  difpafitiony  fe  peut  encores  dire  fahg,  &  ne 
peut  eftre  purgé  par  aucun  médicament  :  mais  feü- 
]ementj)ar  rouaerîure  des.  veines.  . 

,^:é:  ,  :  ^  AK  -O '  -.-î 

Mnia  autem,.quæ/fummè  ^.effr^nivirtùtepurganc 
niedicanicnta  ,~ianguiuem  tandem  ,  non  tarnen, 
propria  vi  eduçunt,  fed  vel.çxcçriatis  venis  ,,  vel  orifi- 
ciis  veparum  tam  lâtè  apertis  ,'vt  fanguis  effluatjvel  fua 
vi  inimaderatiore  ;  éxtremam  yacuatîoném Praoliente. 
Qualia  funt  aide  mala  cucumer  âg'reffis  ,  centaurium, 
coldchyntis  vnicâün  planta  vna  V  fcimmoriium  è  regid- 
fie  ScenifarunS  i  eUphorbium  ,  thymelata ,  feu  granum 
gnidiuin,pfaîfertitnpamum-.  " 

tomU]  mfàkamns.  qui  pur^mt.  atuc  vue  éxturAt 
WoUnfe ,  attirent  le  fang  le  dernier ,  non 
piÉf  arïéûr  vertu  fropn^^^  en  exconant  les  veines^oti 

étfef'ouurànt  i'  ôu'b'ien  èii'  fiiite  d’vne  mmodërée&  'extré^ 
mdemcnation  'dei  aàphs  humeurs.' f es  tnedifàmens  'quipeu- 
ueHt  fkirè  cet  ëfféB  ffènt  -y  le  mauuais  ale e  ,  le  cucumer  àjp 
nin  i  le.  centaùriumj  la  tolofhynté  vnïqùe  en  ^ne  plante  y  le 
fcat^menée  tcenitiqm^  >  l'euphorbe ,  la  tkymelieâ  y  ouf  on  pe'~ 
tit grain,  appelle  gnidium,'  ,■■■  é  -  /  :;  ;  ï:  .  ;  L  ' 


-  é  Explication  de  ce  tçxce.:  -  ' 

CoépiCîtt'  lei  Tnedicamens  peuuentsftirgefle^fdfig’ 

‘  far  leur  40dnmm^em.''.  - 

Dddtéùf '^rès'  kdSir'ppdpofé  Gy-deÉ‘  R^chh. 
fus  en  ^ëhèïâ1^^ù’ifn*y'd  pasdes  médica- 
mens  qui  puiffent  purger  le  fang  paéleur 
'  .  aétioni 
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aûion  propre  &  regulicre,rnais  feulement  par  ac¬ 
cident, à  raifon  d’vnc  immodérée  purgationimain- 
tenant  il  monftre  en  particulier  par  quels  moyens 
cela  fe  peut  faire,&  produit  pour  exemple  des  ine- 
dicamens  qui  peuuent  faire  ces  eÆ’âs.  Les  medi- 
caraens  (  dit- il)  ne  peuuent  purger  le  fang  par 
adion  immodérée  qu'eni  trois  façons.La  prcinierc 
eft  par  exéoriation  des  veines, lors  que  les  drogues 
par  leur  acrimonie  effleurent  les  vaifieaux ,  d  où 
vient  que  le  fang  fort,  &  coule.  La  fécondé  eft  par 
ôuuertnre  de  l'extremité  des  veines ,  à  caufe  de  la 
foiblelTej  ôu  de  la  violente  atttadioiTpu  expulfion 
des  humeurs  :  car  pour  lors  le  fang  coule ,  &  fort  , 
dés  vaifleaux.Xa  troiffeffne  eft  par  la  violence  des  | 
mcdicamens ,  lots  qu'ils,  attirent  immoderétnent, 
car  apres  les  autres  humeurs  le  fang  fuit.  Mefué 
propofe  quelques  medicamens  qui  peuuent  faire 
ces  mauuais  effeds.  Le  premier  qu’il  nomme, ç’eft 
le  mefehant  aloë,  qui  ouure  les  veines.  Le  fécond, 
c'eft  le  concombre  affnin,qui  eft  excoriatif,& 
ouuranf  les  veines.  Le  troifielme,  c'eft  le  çentaù- 
rium ,  qui  eft  violant ,  &  apéritif  des  veines.  Le 
quatriefme ,  c’eft  la  coîochyme  feule  en  vneplan- 
te,parce  qu’elle  eft  plus  deletcre  que  quand  il  y  en 
a  piufieursjfuiuanr  ce  que  noüsauons  dit  traittant 
du  nombre;  elle  eft  violente ,  &  attire  le  fang  ,  & 
eft-dangereufe.  Le  cinquicfmeTc’cft  le  feammo- 
née  Scenitique.,  parce  que  ce  lieu  natal  luy  donne 
plus  de  malignité,  &  luy  fait  faire  le  mefme  effeft 
qu’à  la  colôchyn  te.  Le  lîxiefme ,  c’eft  l’euphorbe, 
qui  eft  vlcerant  par' fa  grândé  àcrimohie.  Lefep- 
tiefme  c’eft  la  th;y mclæa ,  ou  fofi  petit  gBairi  ,'qui  j 
eft  exGoriatif  .ylcerànt  coinme  Leuphorbe. ,  .  i 


Et  €anon  iîe Mefré.  ' 

,  _  M'Ë  S'V  Àe  V  ,S. 

Vnt  tamen  médicamenta  quaedam,  fangmnem  pu- 
fum  &  clarum  efficientia  ,  vr  lupulus ,  adiantutn 
album  ,'rhabarbarurn  Sceniticum  ,  feriHn  laftis  ,preci- 
puèeaprarum  bono  paftu  educatarumjfucçus  rofarum, 
caflia'fîftuia ,  àbrynthium,  fumaria  ,  aloë ,  riiccus  bo- 
norurti  frudtiium  ,  vt  dàmafcenorum  Vafphodelus  ,po- 
tiffimûmqueipfîifôTuccus  ,& /îmilia;  '  • 

fly  (I  néant  moins  ceyt.ams  medkamcns  qui  purifient  eür 
clarifient  le  fpttg  )  tomme  U  honblqn  ,  le  capiütis  w- 
neris ,  le  rhubarbe  Scetiitique  ,  le  petit  laiSî ,  &  particuliè¬ 
rement  celuy  des  cheures  qui  font  nourries  de  bonnes  herbesy 
le  fuc  des  rofes  >  la  cajfe  ,'l'abj}nthe,  lafumeterre ,  l’alàc,  le 
fucdesjpns  frui^s^f  comme  ceux  de  damasitaffbodele,pyirf- 
cipilêmm  fo^  fuc, Ë0- fmi tablée 

ExpliGation  du  texte.  ^ 

Des  meàicamens  qui  furifent  &  clarifient 
le  fang. 

gBfué  va  fpuiîou'rs  au  deuan^  des.difficiilrez  ^Schin. 
que  Bon  pourroit  propofer  contre  ce  qu’il  - 
à  affirmé  des  rriedicâmens  haimagogues.  lî 
confèffe  qiBil  y  éïï  à  qui  purifient,  mbndifient ,  & 
efclairciflynt  le  fang  ,  en  le  repurgeant  des  Profi¬ 
tez  ,  autres  hurriîdîtëz  fiiperflUés  qui  le  pbur- 
roient  corrompre  :  mais  il'ivâdùque  pas  pourtant 
que  les  medicamens  qni  fopt  cçs  c^eds ,  puiffient 
eftre  diàs  purgatifs  du  fang ,  ains  Pulement  puri- 
fiqtifs,'  Lerfaug  'BPife  P^s  toufiours  pnr  &  naturel  ‘  ’  ■ 
daiéSîlèS'Kinesiiil/y-a  d’ordmai^e^des  bumeurç  fù- 
psrffijes  qu.i  le  repdentûmpur  ,.j§4  troubler  &  c’êft 
gqgr  faut Pruir  des  renîedeÿ  que  no- 


2.4Q  Commenta  fm  le  l.theonmc^, 
ftre  Doâ-eur  prefente.  Le  houblon  &:  le  capillaire 
blanc,  le  petit  laid, le  fuc  des  rôfcs ,  Tablynthe  ,lâ 
finTietcrüe  ,  le  - fué' des  bons  fruîds  purifient  fort 
bien  lefang  î  mais  pour  la  rhubarbe  il  y  peuraiioir 
de  la  difficulté ,  veü  que  fa  principale  adion  èft  de 
purger  la  coîere ,  &  puis'le  phlegrae  :  toutesfçis 
nous  pouuons  dire  qu’en  oi^an't  dà  bile  des  veines, 
il  purifie  par 'àccident  le  fang,  Pourda  Gafle;,en'co- 
rcs  qu  elle  noirciiîe  les'vrines  &  les  excrèmens, elle 
ne  reftepas  de  purifier  leiàng  par  la  defeharge  des 
fuperfluitez  qui  font  dans  les  veines  ;  Paloë  en  fait 
de  mefine.’  ■  , . d  •  ^  ' '  "  ' 


S.  , 
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Edicàmeritaautera'pfæçi^ùéçhblag6gafünt,albë, 
feammonium,  abfynthium/eupatorium  ,  fûpuîus‘, 
myrabolafli  citrinje ,  fümariaT f habâîbàrum  ,  ferîim  la-  ■ 
dis ,  fuccus  rofarum  ,  viola» ,  caÏÏîa  fiftiila ,  tamarin-  | 
di,  manna,  ,  pfylhum  ,  pruna  »  fuccus  bonorum  fru-  ( 
duum.;  '■  "  - 


Es  medîcmens  qui  purgent  la  caler e  [ont  entre  autrUt 
WÊt  l’aloë,  le  fcâmmonee,  tabfynthe:.,  t.eupaîom\  ïélupU’ 
lus,  les  myraboians  çftrins,  la  fumetemp  la  rhubarbèlk^pt- 
tit  laîSt ,  le  fuc  des  rofes ,  les  •violes.,  ta  cajfe,  les  tdm^s, 
la  manne  ,  le,,  pfylUum  ,  les  pruneaux ,  le  fuc  dès , bons 
frUièiS.  , 


Explicâtion  de  ée  ,textçv; 


nés 


$  A  diiFêréncé  des  ttiédicameps  pürgaÉffsi^'eft 


^  prineipalement  tirée  deda  diuetfîtérdéshïk 
meurs  qui  fe  treüiicrit  dans  nos  côrps.NoüS 


^connoilTons^  d  ordinaire-,-  qui  font  'ôàfëp^ 
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rées  ou  meflées, comme  la  bile,le  phlcgme  &  la  me- 
lancholie,  defquclles  il  y  a  pluiîeurs  efpeces  parci- 
culieres:&  d’autres  qui  font  baftardes,&  produites 
par  degeneration, comme  les  rerofîtez,&  les  humi- 
ditez  fuperfluës,  ou  aduftes.il  y  a  des  medicamens 
purgatifs,  qui  prennent  leur  dénomination  de  l’ef- 
fed  qu’ils  font  en  l’attradion  de  ces  humeurs, prin¬ 
cipalement  delà  bile, de  la  pituite,  de  la  melancho- 
lie,&  des  ferofttez.Mcfué  en  fait  la  demonftration, 

&  commence  parles  cholagogues ,  qui  font  ceux 
qui  purgent  la  bile  ou  la  colere.Or  entre  ceux  qu’il 
prefente,ilfaut  obferuer  quelque  différence  pour  la 
force  ;  car  il  y  en  a  de  plus  foibles  les  vns  que  les 
autres  :  par  exemple  ,1e  fcamraonée  fait  plus  d*ef- 
fed  que  tout  le  refte. 

L’on  pourroit  faire  icy  deux  obiedions-  La  pre-  ohleHiS. 
miere  fur  ce  que  noftre  Dodeur  femble  confondre 
les  medicamens  qui  purifient  le  fang,auec  ceux  qui 
purgent  la  colere,veu  qu’il  a  propofé  cy-deuant  les 
mefmes, comme  il  appert.  L’autre  eft,  que  le  fcam- 
monée  purge  pluftoft  les  ferofirez ,  que  la  bile ,  & 
que  le  pfyllium  eft  trop  froid  pour  purger  la  colè¬ 
re, veu  mefmes  qu’il  attire  le  phlegrae.  Mais  il  faut  Re^onfe. 
dire  à  la  première  obiedion,  qu’il  n’eft  pas  incom¬ 
patible  qu’vnmefme  médicament  purge  la  bile,  & 
qu’il  purifie  le  fang  :  cette  derniere  adion  eft  acci- 
dentaire  à  caufe  de  la  defcharge  de  l’impureté  bi- 
lieufe  ,&  l’autre  eft  elTentielle  ;  la  purification  du 
fang  ne  fe  peut  faire  que  par  la  mundification  des 
impuretez.  Et  pour  la  fécondé ,  nous  difons  qtie  le 
fcammonée  eft  vn  médicament  cholagogne,  &  hy- 
dragogue ,  en  ce  qu’il  attire  les  fcrofitez  bilicufcs j 
&  que  le  pfyllium  par  fa  fubftance  attire  le  pbleg- 
nie ,  &  par  fon  mucilage  la  bile. 

a 
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Hlegmagoga  verô  magis  funt ,  tnyrabolani  chebu- 
l9E,emblicîE,beIIericæ,  fal  gemma,  colochyntis,tM. 
bithjftœchasjirisjfarcocolla,  balanus  myrepfica,riciiius, 
hyflbpus ,  thymus,  opopanax,  fagapenum,  euphorbiuir, 
anftolochia,  cnicus,  centaurium,  eupatorium,  agaricus, 
cucumer  agreftis ,  hérmodaâ:yli,fcyria,cuminum,  aza> 
rum,polium,polypodium,  vrtica,  zingiber,  féruiii  laâisj 
mel,  faccharum  rubrum. 

Ss  medicamsns  qui  purgent  le  phlegmeifont,  comme  les 
Sîfâï  myraèolans  chebules  >  embliquest  &  belleriques,  lefel 
gemme,  la  colechynte  ,  le  turbith  ,  le  fiœchas ,  tirisjifiit' 
cocolle  y  balanm  myïepfica  ,  le  ricinm  ,  thy^epe  f  kthyn, 
ropopanax ,  le  fagapenum  ,  t euphorbe ,  f  arijiolochie,  le  car- 
thamiis ,  le  centaurium  ,  1‘ eupatorium ,  l'agaric ,  le  cucumti 
afimn ,  les  hertnodaftes ,  le fcyUe  ,  le  cumin ,  ta%arum,  lep- 
liim,  le  polypode,l‘vrticayle  %ingembreyle  petit  làiüyle  miel, 
le  fucre  rouge.  '  • 


Explication  de  ce  texte. 

Des  medicamens  qui  f  urgent  le  fhlegme. 

Es  -medicamens.  qui  purgent  le  -phlegrae, 
tiennent  le  fécond  rang  parmi  les  p'irgatifs; 
pourroient  bien  par  droit  tenir  le  pre- 
raierjtant  parce  que  cette  humeur  abonde  plus  que 
les  autresjque  aulîi  d“autant  que  les  maladies  pitui' 
teufesfont  plus  frequentes  que  les  bilieufes  :  mais 
fans  nous  arrefter  à  ces  curiofitezjuous  efclairciros 
le  texte  de  noftre  Doébeur,  veu  raefmesq^a’ouie 
peur  exeufer  par  la  neceffité  de  la  purgation  delà 
bile}  comme  çftant  vne  humeur  dangereufe  parfon 

feiour, 
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feiour ,  &  par  Tes  qualitez.  Il  pouiTuit  l’eftat  des 
purgatifs ,  &  propofe  les  principaux  medieamens 
qui  peuuent  purger  l'a  phlegme.  £t  faut  noter  que 
commeilyavne  pituite  ctâ{k,Ôc  lautre  tenue, 
aulS  parmi  ces  purgatifs  phlegmagogues ,  il  y  en  a 
qui  attirent  la  tenue  pluftoft  que  ia  craiFc','&  aii 
contraire.  Noftre  Autheur  prefenté  trois  tipéces  de 
myrabolans  ,fçauoir  eft  les  chcbules  j  èmbliquesj 
&bclleriques  ,  parce-qué  des  deux  qui'reftcntY'lds' 
citrins  purgent  la-  bile ,  &  léi  noirs  la  mélariclÇ6r 
lie.  Pour  les  autres  medieamens ,  il  y  en  a  qui'JJut-- 
gent  apparemment,  &par  fois  auec  violetice,com'> 
mêla colochyhte ,  le  turbith,  Pagaric,  lés  liérmo- 
dàdes,  l’azarum,  le  centaurîum ,  le  cucumer  :  maiS' 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien  foibles  ,  comme  le 
polium,,  rhylTope  ,1e  thym  5  &  ne  fçaÿ  poiirquoÿ 
il  metle  zingembre  i  veu  que  ie  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  purgatif ,  non  plus  ique  d’autres  qu'il  homme.' 
toutesfois  ie  ne  veux  pas  pour  le  préfent  difpüret' 
làdcflus. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

fllem  atram  proprièi&  porifllmùm  vacuant,epithy- 
mûjftœchas,  tnyrabolani  nigræ  polypodium,efula, 
câlaminthe  montana,  fenna,  hell,eborus  nigerjfal  indus, 
fal  nâphticus,  fal  niger,  lapis  cyanus,  lapis  armenus,  & 
fimilia.  ’’ . 

Eux  t^ui  purgent  proprement ,  &  prtndpaïemertt  ta.  H- 
sSS  te  noire ,  ou  métctnchÔlie ,  font ,  tepithymei  le  fiœchas, 
les  nyràbolans  noirs  y  1e  polypode ,  tefula  ,  le  t  'alamenv  des 
miftagnes,  le  fenéi  t heUebore  noir,  le  fel  inde,  le.fei.naphti- 
que,  le  fel  noir,  le  lapis  cyamts  ,  le  lapis  armemvs ,  tùf  autres 
[emblables. 

a 
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Explication  de  ce  texte. 

Des  medkmens  qui  purgent  U  meUncholk. 

RMin.  E  fembîe  que  noftre  Dodeur  eft  forr  era- 
ObieSlio.  broijillé  au  dénombrement  qu'il  fait  des  pur¬ 
gatifs  ,  d’autant  qu'il  fait  feruir  vn  mefme  médica¬ 
ment  à  l'euacuation  de  deux  ,  voire  de  trois  &  de 
quatre  humeurs ,  comme  le  ferura  ladis  pourja 
purifîcacion  du  fan  g,  pour  la  colere,pour  le  phleg- 
me,  &  pour  les  humeurs  aduftesj  la  fumeterre  . 
pour  le  fang ,  pour  la  bile  ,  &  pour  les  humeurs 
Rdpenfe.  bruflées  :  &  ainfi  des  autres.  Mais  il  nous  faut  ob-  i 
feruer  qu'vn  mefme  médicament  par  vertu  propre  j 
peut  attirer  deux  humeurs  differentes ,  comme k  ; 
rhubarbe  la  bile  &  le  plilegme  ,  &  par  vertu  com-  i 
mune  plufieurs  :  Ci  bien  qu’il  ne  faut  pas  aceufer  ; 
Mefué  fur  ce  fujet.  ! 

Ohieëii.  L'on  pourroit  direicy  que  tous  les  purgatifs  de  ; 
l’humeur  melancholique  deuroient  eftre  violens,  i 
à  caufe  de  la  ténacité  &  terreftreité  de  cette  hu-  : 
meur.  Mais  nous  difons  qu’il  y  en  a  ,  comme  nous 
voyons  au  roolle  que  noftre  Dodeur  en  pirefente, 
l'efula  J  l’hellebore  noir ,  les  fels ,  les  lapis  cyanuSj 
êc  armenus ,  font  medicamens  violens  :  mais  pour-  i 
tant  il  n'eft  pas  neceflaire  que  tous  le  foient  ;  il  y  a  i 
de  la  différence  félon  plus  ou  moins  parmi  eux.  Le 
plus  commun  de  tous,  &  qui  eft  le  plus  employé, 
c’eft  le  fené ,  l’operation  duquel  neantmoins  fe 
porte  autant,  voire  plus  au  phlegrae  qu'à  lamelan- 
cholie. 


B  Canon  de  Mefuét'  '  145 

CM  E  s  V  AE  V  s.' 

SVmores  quoque  vftos ,  fenna  ,  myrabolani  nigrar, 
furaaria,  lupulus,  volubilis  maior,  ferum  laâis,& 
limilia.  Aquas  denique ,  turbitb ,  thymus  ^  adiantum  al¬ 
bum,  euphorbium  ,  ricinus ,  cucumer  agreftis ,  centau- 
rium,  ariftolochia,fal,  fal  gemma.  Aquam  autem  rufam, 
iris ,  cucumer  agreftis ,  agaricus ,  fagapenum ,  granum 
gnidium,  eftila,  a:s  vftum,  &  fimilia. 

îsmedicamens  (^id  purgent  les  humeurs  aduftes,  font, le 
fm,  les mirabolans  noirs,  la.  fumeterre,  le  houblon  ,  le 
grand  volubilis,  le  ferum  laôlis ,  &  autres.  Ceux  qui  attirent 
les  aquofue%,font,le  turbith,le  thym,  le  capiUws  yenerutt eu-- 
phorbede  ricinus, ie  cucumer  afmin,le  centauriü,fariJlolochie, 
te  fel,lefel gemme. Es  les  eaux  roujfafires,f^is,te  cucumer  afi^ 
nin,t agaric, le  fagapenum,  le  me%ereon,C efula,  tas  vfum,  & 
femblables.  ■ 


Explication  du  texte. 

Des  medkamens.  qui  f  urgent  les  humeurs  adujles, 
les  aquofitez,  (jr  les  ferefiez  roujfes. 

Ous  auons  défia  die  cy-defius  que  outre  Odehia. 
les  humeurs  ordinaires, il  y  en  a  de  baftar- 
des,qui  ne  font  pas  proprement  humeurs, 
mais  qui  fe  treuuent  dans  nos  corps  ou 
par  degeneration ,  ou  par  produdbion.  Noftre  Do- 
deur  en  reconnoift  rrois  differencesrla  première  efi: 
des  humeurs  cendreufesjqui  fe  font  par  aduftion,& 
par  excez  de  chaleur  :  la  fécondé  eft  des  aquofitez 
communes  ,  qui  viennent  de  refroidilfement  :  de 
la-troificfme  eft  des  ferofitez  citrincs.  Mefué  pre- 
fente  par  ordre  les  fimples  purgatifs  ,  qui  pèuuent 
feruiràTeuacuationde-ccs  humeurs.Ie  nem'efton- 

0^5 
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ne  que  del'æs  vftum,car  noftre  D odeur  n'en  trait- 
ce  pas  au  liure  des  fimpl.  medic.parmi  les  autres;& 
puis  nous  fçauons  que  ce  métal  a  vne  qualité  ex- 
rrertiement  contraire  à  l'eftomac.  Si  bien  qiie  ie  de¬ 
meure  en  ombrage,  &  penfe  que  ce  lieu  a  efté  cor¬ 
rompu  par  l'addition  de  ce  médicament. 

■  M  e  s  V  AS  y  s. 

Edicamentorum  quoque  facultas  quædam  eft  par- 

tibus  quibufdam  familiaris,  eas  iuuansj&  humori- 
bus  fuperfluis  expurgans,  Expurgantur  autem  hi  humo- 
res  à  vencriçulo,  &  inteftinis  facillimè,  à  venis  meferai- 
Cis  minus  prompte  ;  &  his  adbuc  ægriùs ,  ex  venis  fimz 
hepatis  &  gibbx.  DifHculter  item  à  venis  tenuibuslia- 
guiarum  corporis  partium  :  difBcillimèà  iunduris,pr2- 
fertim  cùm  ipfi  didis  partibus  diu  iramorati  funtj&im- 
padi  tenaciùs  adharrent.  Cùm  autem  médicamenta  fol- 
uendo  purgantia  poffint  à  partibus  remotisjfupernis  qui- 
dem  attrahere,  infernis  verô  eradicareitria  veto  reliqua 
purgantium  généra  materias  potiùs  obuias  educant  jil- 
bs  m  parte  difficulter  vacuanda,  his  in  ea,  quæ  promptè 
vacuatur,  vtendum  eft. 

Ous  deuons  aufft  conftderer  que  les  medkamens  ont  vne 

certaine  facult  é,  qui  tes  .rend  familiers  a  certaines  pàf- 
tiesipar  le  moyen  de  laquelle  ils  leur  ajdent  j  &  les.defchaf 
gevt  des  humeurs  fuperfluës.  Or  telles  humeurs  font  difêmàt 
euacuées  de  fefiomac ,  &  des  boyaux  ,  moins  facilement  des 
veines  mefaraïques,  &  plus  difficilement  des  veines  dufye, 
&  de  fa  partie  gibbe  &  caue.  Outre  ce ,  don  tire  auec  grande 
peine  les  humeurs  qui  font  dans  les  petites  veines  capillairés 
de  toutes  les  parties,  &  encor  es  auec  plus  grande  difficulté 
des  ioinclctres ,  principalement  quand  ils  font  akherens ,  é 
qu’ils  y  okt  feiourné  long  temps.  Et  puis  que  nous  aûàfts  des 
medicamens  diffolutîfs  affie\  forts  pour  purger  les- parties 
efloignées  ,  qui  attirent  les  humeurs  des  parties  fupirmres, 
&qui  defmmmt  .celles  des  parties  mferkuresf  &  qu$  les 
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autres  f/ois  différences  de  deieSioircs  defçhargent  les  matières 
qu'ils  rencontrent-,  il  fe  faut  feniir  des  premiers,  lors  qu'il  ejl 
queflion  de  defeharger  les  parties  qui  font  purgées  auec  diffi¬ 
culté,  &  des  derniers  quand  la  pwrgation  ejl  aifée. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  parties  qui  [ont  purgées  auec  facilité ,  ou 
auec  peine  é‘  difficulté. 

'  Près  que  noftre  Dodeur  a  traitte'  de^ 
purgatifs,  entât  qu^ils  font  dediez  &  af¬ 
fectez  à  purger  certaines  hurneursjmain- 
tenât  il  nous  fait  voir  qu  il  eft  néceflaire- 
auxMedecios  de  eonnoiftre,&:  côfiderer  feftat  des 
parties  ja  facilité, ou  difficulté  de  la  pu'rgation,&  la 
proportion,&  correfpondance  qui  doit  eftreobfer- 
uée  entreles  medicamês,les  humeurs, &  les  parties. 
Or  pour  efclaîrcîr  cette  matière ,  iepropoferay  la 
diuifion  generale  des  purgatifs;, &  des  trois  régions 
de  noftre  corps  que  les  Médecins  fôt,afiin  quecet- 
tediftinction  ferue  à  l'intelligence  de  noftre  texte. 
Ils  rcconnoifTent  trois  différences  de  medicamens, 
à  raifon  des  trois  régions  de  noftre  corps, &  des  hu¬ 
meurs  qui  y  font  contenues. La  première  eft  des  be- 
nings,qui  purgent  la  première  iegipn3  laquelle  s'é- 
ftend  depuis  l'eftomac  iufques  au  foye.  La  fécondé 
eft  des  médiocres ,  qui  defçhargent  la  fécondé  ré¬ 
gion, laquelle  va  depuis  le  foye  iufques  aux  veines 
capillaires.  La  troifiefme  eft  des  violens ,  qui  pur¬ 
gent  la  derniere  région, qui  eft:  toute  l’habitude. 

Cela  fuppofé ,  ie  viens  au  texte  de  noftre  Do- 
deur ,  pour  efclaircir  la  facilité  ,  pu  la  difficulté  de 
la  purgation.  Il  dit  que  les  matières  humorales  qui 
font  contenues  dans  l’eftomac,  &  dans  les  boyaux, 
4  fout 


Rachin. 
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font  purgées  auecplus  de  facilité, que  celles  qui  fe- 
iournent  dans  les  veines  mefaraïques  5  &  cclles-cy 
plus  facilement  que  celles  qui  font  dans  la  fubftan- 
ce  veneufe  du  foye  gibbe  &  caue.  La  raifon  en  ell 
toute  apparente.  Les  humeurs  qui  font  dans  les 
boyaux ,  &  dans  f eftomac ,  n'ont  pas  befoing  d’at-  ! 
tradion,  mais  feulement  d'expulhon,  elles  fe  treu- 
uent  toutes  portées  au  paifage  de  l'edudion.Celles 
qui  font  dans  les  veines  mefaraïques ,  font  purgées 
auec  plus  de  difficulté,  à  raifon  de  leur  adftridion, 
qui  empefche  ladefcharge.  Et  celles  qui  font  dâsla 
partie  gibbe  &  caue  du  foye,encores  plus  diHîcile- 
mct, parce  que  tât  plus  les  humeurs  font  efloignées 
des  boyaux, tât  plus  elles  sot  diifficiles  à  la  purgatiô. 

Apres  cela  Mefué  dit ,  que  les  matières  qui  font 
contenues  dans  les  petites  veines  capillaires  de 
toutes  les  parties  ,  font  purgées  aiiec  beaucoup  de  i 
peine ,  pour  deux  raifons.  La  première  ell:  l'efloi-  I 
gnement  &  la  diftance  des  boyaux  }  &  la  fécondé 
l'adftridion  de  ces  petits  vaiffeaux.  Mais  les  hu¬ 
meurs  qui  font  aux  ioinélures,  font  bien  plus  diffi¬ 
ciles  à  defraciner ,  principalement  quand  ils  font 
adherens  ,  &  qu'ils  ont  feiourné  long  temps.  La  ' 
raifon  y  eft  toute  notoire  ,  à  caufe  du  .feiour,dc 
l'adherence ,  &  de  l'cfloignement.  Selon  cette  ge-  ' 
nerale  diftindion  il  faut  employer  les  medicaraens, 
fçauoir  eft  les  diftblutifs  aux  purgations  difficiles,' 
les  benings  &  les  médiocres  aux  faciles  ;  &  ce  fui- 
uant  le  confeil  de  Mefué, qui  eft  fondé  fur  la  raifon, 
&  fur  l'expericnce. 

E  s  P  AE  V  s.  ' 

Bferuatâ  fimul  proprietate  medicamento  cuique 
purganti  infîtâ  ,  hanc  vel  iilatn  parcem  magis  ref 
piciéte.Vt  partes  capitis,3garicus,colochyntis,ftœchas, 

aloë, 
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abc  i  fcylla  >  epithymum  ,  myrabolani  chebulsc,  &  in¬ 
cise  ,  fal  indus ,  lapis  cyanus  >  lapis  artnenus ,  refpiciunt 
magis  >  &  ablâis  matcrias  potiùs  vacuant.  ,Vt  thoracem 
&  pulmones ,  agaricus ,  thymus ,  hyfîbpus ,  volubilis, 
manna ,  cadia  fidula  ,  farcocolla  ,  iris ,  colochyntis,  & 
lîmilia. 

fl  faut  obfemer  Aujfi  la  propriété  &  conmnance  que 
chafque  médicament  purgatif  a  auec  certaines  parties: 
comme  par  exemple ,  il  y  en  a  qui  regardent  la  tefte ,  &  la 
iefchargent,  comme  tagariCi  la  colochymet  le  Jîoechas,l'aloët 
lefcylle ,  tepithyme ,  les  myrabolans  chebuls,  &  indiques, 
le  fel  indique ,  le  lapis  cyanus ,  le  lapis  armenus.  Les  autres 
tnt  efgard  a  la  poihrine  &  aux  poulmons ,  comme  P  agaric, 
le  thym ,  thyfope ,  le  volubilis ,  la  manne  ,  la  cajfe ,  la  fat' 
cocollat  l'iris  ,  la  colochynte ,  &  femblaales. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  purgatifs  qui  ont  fmilianté  auec  cei^ 
tamsfarties. 


L  y  a  des  raedicaraens  purgatifs  qui  ont 
vue  parnculjere  propriété  &  conuenance 
auec  certaines  parties ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  ils  attirent  pluftoft  les  humeurs  qui  y  font 
contenues ,  que  non  pas  des  autres.  Noftre  Do- 
âeuren  fait  quatre  principales  différences. La  pre¬ 
mière  eft  de  ceux  qui  ont  conuenance  auec  les  par¬ 
ties  animales ,  fcauoir-eft  la  tefte  &  fes  parties.  La 
fécondé  eft  de  ceux  qui  ont  conuenance  auec  les 
vitales,  qui  font  la  poidrine,  &  les  poulmons.  Là 
troifîefme eft  pour  les  naturelles  ,  comme  lefto- 
mac, les  boyaux ,  la  ratte  ,  le  foye  ,  les  reins.  Et  la  ■ 
quatriefme  eft  pour  les  extremitez ,  comme  les 
ioindures ,  la  peau ,  &  autres  parties  efloignees. 

Noftre 


OhteSio. 

Rejponfe. 

Ohteéiio. 

Re^onfe. 
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Noftre  Dodeur  ne  patle  en  ce  texte  que  des  pur¬ 
gatifs  qui  font  familiers  auec  la  tefte,  &  la  poidri- 
ne  >  &  apres  il  pourfuit  lés  autres.  Il  propofe  pre- 
mierement'Ceux  qui  peuuént  feruir  pour  la  tefte, 
&  Tes  parties ,  comme  i’âgaric,  la  col6Ghynte,le 
ftœchasj&c.  Et  apres  il  prefente  ceux  qui  ont 
conuenance  auec  les  poülmons  ,  &  la  poidrine, 
comme  Eagaric,  la  manne  ,  la  colocbynte. 

L"on  pourroit  icy  demander  pourquoy  noftre 
Mefué  propofe  deux  mefmes  medicamens  pour 
eftre  familiers  auec  la  tefte,  &  la  poi61:rine,comine 
font  l'agaric, &  la  colochynte.  A  cela  nous  refpon- 
dons  ,  que  de  mefine  comme  il  n’eft  pas  inconue- 
nient  qu'vn  feul  médicament  attire  &  purge  deux 
humeurs  difFerêntes^j  auffi  il  n’eft  pas  impertinent 
qu'il  puifte  attirer  de  deux  diuerfes  parties  par  fa¬ 
miliarité  propre ,  ou  commune. 

Que  fi  l'on  voiiloit  '  encores  obie<der  que  telle 
familiarité  n’eft  pas  requife  entre  les  medicamens 
&  les  parties ,  &  qu'elle'  ne  peut  eftre  fouftenable 
aux  purgatifs ,  attendu  la  contrariété  qui  eft  entre 
les  medicamens,&  noftre  nature.  A  cela  nous  pou- 
iions  dire  que  cette  contrariété  generale  des  pur¬ 
gatifs  auec  la  nature,  n'empefche  pàs  la  conu'enan- 
ce  qui  fe  peur  treuuer  entre  certains  medicamens, 
&  certaines  parties.  Mais  ilfaut  fiippofer  toufiours 
pour  fondement ,  que  les  vrays  purgatifs  attirent 
toufiours  par  eleélion  les  humeurs  qui  leur  font 
aftedées ,  en  quelles  parties  qu’elles -fe  treuüent;fî 
bien  que  cette  familiarité  des  parties  n'eft  pasfidc- 
terminée  que  celles  des  humeurs. 

■  'M  E  S  V  AEV  S. 

(5^  Entriculum  &  inteftina  ,  abfynthium  ,  aîoë ,  ray- 
rabolani ,  &  quæ  alla  obuias  tantum  materias 
»  edueunt. 
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educunt.  Splenem  vèrô,  agarious,fenna,epithymum,heI- 
Icborus  nigcr ,  ftœchas  ,  cupatoriumi  abfynthium>  ca- 
laminthe  montana,  fal  indus, fal  niger,  &  fimilia.  Hepar 
item  )  agaricus ,  volubilis  niaior,  lupulus,  ferum  la^is, 
rhabarbarum  ,  eupatorium,  abfynthium  ,  &  vtriufque 
ac  rofarum  fuccus ,  myràborani ,  tamarindi ,  fumana, 
irisjgranum  gnidium  ,  fenna,  efula  ,æs  vftum,  fagape- 
num,  farcocolla  )  &  fîmilia.  lunâuras  denique  ac  par¬ 
tes  alias  remotas ,  hertnodadlylus  j  farcocolla  ,  opopa- 
nax,  fagapenum,  euphorbium ,  colochyntis ,  turbith,fal 
gemma,  fal  indusj  centaurium,  cucumer  agreftis»  helle- 
borus  niger,  polypodium,  &  lîroilia.  Ab  ipfa  verp  cure 
materias  educunt ,  ac  expurgant  ferum  lahis ,  fumaria, 
colochyntis ,  epithymum  ,  agaricus ,  polypodium,  niy- 
rabolani  tndae ,  volubilis ,  &  lîmiiia, 

[AbÇynthe ,  F  aloë,  les  myrabolanst  &  les  me  die  amen  s 
purgent  les  matières  de  rencontrCi  dèfcharge?u  l’e- 
^omac,  &  les  boyaux.  Ceux  qui  ont  conuenance  auec  la  rat^ 
te,  font  t agaric,  le  fené ,  ^epithyme,  l'hellebore  noir,  le  flee- 
chas,  Peupatoire.y  tabfynthe ,  le  calament  des  montagnes, 
lefel  indique,  lefel  noir ,  &  femblables..  Pour  lefoye  il  y  a 
i‘ agaric,  le  grand  volubilK  ,  le  houblon,  le  petit  laiSi ,  U 
rhubarbe,  f  eupatorium  ,  P abfynthe ,  &  leur  fuc,  autc  celuy 
des  rofes  ,  les  myraholans ,  les  tamarins ,  la  fumeterre,  Ciris, 
le  tne%ereon ,  le  fené  ,  (efula  ,  ou  tithymaie  ,  îaes  vjîim ,  le 
fagapenum ,  lafarcçcoUe,  &  autres.  Pour  les  îoinBures ,  & 
les  autres  parties  efloîgnées ,  il  y  a  les  hermodaéies  ,  la  far- 
cocolle,  topopanax  ,  le  fagapenum ,  (euphorbe ,  la  colochyn- 
te  yle,  turbitb ,  le  fel  gemma,  le  fel  indique  ,  le  centaurium. 
le  cucumer  afmin ,  (hellebore  noir ,  le  polypode ,  &  fembla¬ 
bles.  finalement  il  y  en  a  qui  attirent  les  humeurs  de  la 
peau,  comme  le  petit  laid  ,  la  fumeterre,  la  colochynte,  (e- 
pitbyme ,  (agaric ,  le  poly ode  >  myrabolans  indiques ,  le 
volubilis  ,  &  autres.  -- 


Ex 
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Explication  de  ce  texte. 

Des  medkamens  qui  ■purgent  l'e^omac,  les 
boyaux ,  U  ratte ,  le  faye ,  les  ioin- 
6imes ,  é’  l^ 

Oftre  Mefué  pourfuiuant  Ton  difeours  des 
purgatifs  qui  ont  conucnance  auec  certai- 
nés  parties ,  apres  auoir  propofé  ceux  qui 
ont  familiarité  auec  les  parties  animales  &  vira* 
les  ,  traitte  maintenant  de  ceux  qui  fymbolifent 
auec  les  naturelles,  qui  font  Teftomac,  les  boyaux, 
la  ratte, le  foye  ;  &puis  il  parla  des  autres  qiiidef- 
chargent  les  iointures,&  la  peau  par  mefme  raifon. 

Nous  pouuons  faire  icy  la  mefme  obiedionque 
nous  auons  fait  cy-delTus  pour  faes  vftum,  c’eft  vn 
médicament  (i  dangereux  que  ie  ne  pciife  pas  qu'il 
puiire,ny  doiue  eftee  mis  en  vrage;&  puis  queMe- 
lué  n'en  traitte  pas  en Ton  hiftoire  particulière  des 
ÇhieSiS.  Tmp.med.ie  fuis  d'aduisque  l'on  le  lailTe.Il  y  avne 
obiedion  allez  difficile, fur  les  medicamens  qui 
attirent  delà  peau,  laquelle  n’eft  pas  de  petite im- 
portance.C'eft  que  la  diftance  des  parties  demande 
vne  force  plusgrandc.des  purgatifs,qucTi©flpasle 
voi finage  ,  &  c'eft  pourquoy  noftre  Autheur  a  dit 
cy-delTus  que  pour  purger  les  extreroitez ,  &  4e 
la  troifiefme  région ,  il  faut  des  medicamens  diflb- 
lutifs.attradifs  &eradicans  ;  &  cependant  Mefué 
propofe  icy  pour  purger  la  pèau,  des  purgatifs  fort 
benings,comrae  le  périt  laid,la  fumeterre,I'epitby' 
me,  l'agaric, le  polypode,les  myrabolans  indiques, 
Rtj^onfe.  il  n'y  a  que  la  colochynce  de  violant.  A  cela  nous 
pouuons  relpondre  ,  qu'à  la  vérité  ces  purgatifs 
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font  affczbenings  de  leur  nature,  neantmoins  par 
continuation  d’adion  leur  vertu  peut  eftre  com¬ 
muniquée  iufqu’à  la  peau  &  habitudc;&  puis,  veu 
que  les  vices  delà  peau  viennent  de  Ja fécondé  re- 
gion,en  la  nettoyant, les  impuretez  oftées  font  cef- 
fer  les  vices  de  la  peau,  le  ne  m^’arrefteray  pas  au 
particulier  dénombrement  des  purgatifs  que  Me- 
iiié  propofe ,  la  généralité  me  contente. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

Raeter  iam  dida ,  indicatio  ab  aëris  temperie  ma- 

gnreft  moinentiad  redura  msdicamentorumpur- 
gancium  vfum.  Nam  aëre  multùm  calido,  aut  frigide,  à 
inedicamentis  purgantibus  abftinendum  eft.  Quod  in- 
finuauit  Hipp.  fub  cane,  &^nte  canem  difficiles  medi- 
cationes  pronuncians  :  quia  (  vt-inquit  Ga!.  )  natura  ab 
aëre  calidilTimo  inflamraata  ,*nec  acrimoniam  medica- 
roenci  purgaritis  ferente  ,  febres  excitantur  ,  &  virtus  à 
multo  calore  externo  refoluta,  &  infirmata  ,  à  medica- 
mento  purgante  magis  deiieitur,  Adde  qüod  aër  exter- 
nus ,  baînei  modo,  càiore  fuo  , præfertim  immodera- 
tiore ,  tnedicamenti  intro  trahentis ,  vira  ad  cutim  at- 
trahens,  purgatioilt  oblîftit.  C^od  fi  æftate  vacuandum 
elf,  purgabis  (vt  eciam  iubet  Hippocrates)  fuperiorem, 
ventrem',  vt  hiéme  inferiorem.  Redè  fiquidem  (  inquic 
Gai.  )  iraperat  Hippocrates ,  æftate  vomitu  purgàndnm 
corpus ,  quia  tune  biÜs  flaua  aburidat ,  &  tota  aîiima- 
lis  natura  ob  ambientis  caliditatem  ,  omnino  m'agis  ad 
fuperiora  mouetur  :  hümores  enim  per  anni  partium 
difpofîtionem  fîbi  lîmilem  augentur,  aut  minuuntur  per 
coDtrariam  fîbi-aëris  temperaturam  ,  vt  aeftâte  bilis  fla¬ 
ua  augetur  ;  calida  item ,  &  acria  ,  &  leula  facile  ad 
fuperiora  feruntur.  Dandum  igitur  medicamentum  hoc 
tempore  i  quod  bi.lem  per  fuperiora  educat.  In  hyeme 
veto  augetur  pituita ,  quæ  cùm  grauis  fît ,  ad  inferiora 
répit  ;  dandum  igitur  tùnc  medicamentum  ,  quod  per 
inferiora  educk.  Médicamenta  igitur  atflate  vitanda 

funr. 
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funt,  qu*  acria  &  valentia  funt ,  purgàntque  dilîoluen- 
do  thyeme  vero  purgantia  lubricando.Illa  enimfebres, 
vlceratîones ,  dyfenterias,  promptè  excitant  >  hacc  diar- 
l'hœas,  &  lienterias.  Acria  verô  illa  non  in  aeftu  folùm, 
fed  etiam  fngore  vitanda,  quia  vt  in  illo  excoriationem 
&  febres  (  vt  diximus  )  prompte  excitant, fie  ra  hoc  hy- 
percatharfîn  ,  hoc  eft  purgationem  immodicam ,  &  vi- 
rium  diflfolutionem. 

Vtre  les  châfes  cy-dejfiu  propofées  ,  l’indication  qui  fe 

peut  tirer  de  t air ,  efî  grandement  conftderable  en  N- 
fage  des  medicamens  purgatifs.Car  l’air  ejlant  trop  chaudM 
trop  froid  ,  ejl  fort  contraire  aux  purgations.  Et  c’efi  ce  que 
notes  a  voulu  témoigner  Hippocrate,  quand  il  ajfeure  que  les 
purgations  qui  fe  font  durant  la  canicule ,  ou  vu  peu  auant, 
ou  apres  font  difficiles,&  dangereufes  -,  parce  que,  comme  dit 
GalienUa  nature  eflant  fort  efehauffee,  &  comme  enflammée 
par  l’extreme  chaleur  de  l’air  extérieur ,  &  ne  pouuant [ap¬ 
porter  L’acrimonie  des  purgatifs  ,  fouffre  des  fleures  :&  [e 
treuuant  affaiblie  par  la  grande  chaleur  de  t air,  qui  refout 
les  forces ,  elle  efl  encores  plus  débilitée  par  la  violence  des 
medicamens.  Nous  pouuons  encores  adioufter  que  l’air  exté¬ 
rieur  ,  par  fa  chaleur  immodérée  ,  appelle  tomme  vn  bain  U 
vertu  attraHiue  des  purgatifs  vers  le  cuir,  empefehantpar 
ce  moyen  la  purgation.^e  s’il  eft  neceffaire  de  purger  t E^é, 
U  faut  félon  Hippocrate  purger  par  vomiffement ,  &  tEyuei 
par  deieStion.  Galien  approuuant  ce  confeié  d’Hippocrate  en 
rend  la  raifon  ,&  dit  que  durant  les  chaleurs  de  tlüék 
bile  flaue  abonde ,  &  que  la  nature  d  caufe  de  la  chaleur  de 
l’air  fé  porte  par  mouuement  vers  les  parties  fuperieures.  dr 
les  humeurs  fe  multiplient  par  la  femblable  diffofition  des 
parties  de  tannée,  &  fe  diminuent  quand  la  température  de 
tair  eft  contraire.  Il  faut  donc  donner  vn  médicament  en  ce 
temps  là,  qui  vuide  la  bile  par  les  parties  fuperieures.  Com¬ 
me  au  contraire  tHyuer  il  faut  donner  vn  médicament  qui 
purge  par  le  bas ,  parce  que  la  pituite  domine ,  laquelle  tend , 
en  bas  par  fa  pefanteur.  Durant  l’Etté  il  ne  fe  faut  pas  fer- 
uir  des  medicamens  acres ,  violens ,  &  diffolutifs ,  np  tBy- 
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uer  des  luhifians  :  parce  que  ceux  là  pourment  produire  des 
fieures ,  vlcerations  ,  dyfeuteries  ;  &  ceux-cy  des  flux  de 
ventre^  &  des  lienteries,  &  ne  fe  faut  pas  abflenir  des  acres 
feulemet  durant  CEfté,  mais  encores  durant  L'Eyuer'.car  com¬ 
me  ils  produifent  facilement  des  fleures  &  des  vlceratiens 
durant  les  chaleurs ,  comme  nous  auomf  dit  ;  durant  les  froi¬ 
deurs  ils  pourraient  engendrer  des  fuperpurgations,  auec  dif- 
fûlution  des  forces. 


Explication  de  ce  texte. 

De  l'indication  qui  fe  put  mer  de  l’air  f.&  des 
faifons ,  en  l’vjage  des  purgatifs. 

Ûftre  Dodeur  en  la  conclu fîon  de  ce  pre- 
mier-Theoréme  ,  inonftrê  comme  il  eft  ne^ 
ceffaîté  de  prendre  conïeii  &  iridicatioh  de 
l'air  J  &  des  faifons' ,  en  IvfagC  des  purgatifs.fEes 
purgationsidit-iijfonr  difîicilés,  &  dangereufes  du¬ 
rant  les  chaleurs  ,  &  les  froîdüres  immodérées. 
Hyppocratc  luy  fert  de  guide  ôc  de  garant  pour  les 
chaleurs  qui  régnent  dnr-ant  la  cànicüle  tau^.-tm. 
àe-fes  aphor.M^yxé ,  félon  Gàiièn  eh  rend  trois  rai^ 
fons  fort  pertinentes.  La  première  eft ,  que  durant 
la  faifon  '’de  la  canjcule  >  la  chaleur  immodérée 
de  l'air  j  renforcée  par  celle  des  medicathens,  peut 
aifément  proüoqner  dés  fiëures  i  veu  qu’il  éft  fa¬ 
cile  de  mettre  le  feu  aux'  humeurs  qui  font  défia 
efehauffées.  La  fécondé  eft ,  que  noftre  nature  Te 
treuuant:aftoiblie  par  l'excéz  de  là  chaleur  qui  re¬ 
fout  resforcesj'eft  encores  grandement  débilitée 
par  i'adiomdes  medicameris--;  fi  bien  qu'il  y  a  à 
craindre  fiir  cette  double  refolution  des  éfprits,  & 
de  la  chaleur  naturelle.  La  troifiefmcjc'eft  à  raifon 

du 


Rdchin. 
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du  contraire  moimcment  qui  fe  fait  en  cette  faK 
Ton  ,  &  de  l’empefchement  qu  elle  donne  à  la  pur¬ 
gation  :  car  l’adion  des  medicamens  tendant  au 
ventre  rôu  au  centre ,  &  la  chaleur  de  l’air  appel- 
lant  la  vertu  attradiue  des  purgatifs  au  dehors, & 
à  la  circonférence ,  deftourne  leur  adion.  Et  voila 
comme  la  purgation  peut  eftre  dangereufe  durant 
les  grandes  chaleurs.Que  fi  la  neceffité  nous  obli¬ 
ge  à  la  purgation  en  cette  faifon ,  félon  le  confeil 
d’Hippocrate  au  4.  de  fes  aphor.  &  félon  Galien  y  il 
vaut  mieux  purger  par  vomiiïèraent  que  par  deie- 
(5tion,  pour  deux  raifons.  La  première  eft, parce 
que  la  bile  abonde,  laquelle  par  fa  legemté  regar¬ 
de  les  parties  fuperieures.  La  fecohde ,  d’autant 
qu’en  cette  faifon  à  caufe  de  la  chaleur ,  la  nature 
fe  porte  facilement  au  mouuement  de  là  bouche. 
Il  faut  donc  purger  l’Efté  par  vomilTemcnt  &  l’Hy- 
uer  par  deiedion.  Mefué  en  rend  la  raifon  ,  parce 
que  durant  l’Hyuer  la  pituite  fe  multiplie ,  laquel¬ 
le  a  fon  mouuement  naturel  en  bas  à  caufe  de  fa 
pefanteur. 

Finalement  noftre  Dodeur  nous  donne  vn  bon 
aduis  fur  i’vfage  des  purgatifs  j  c  eft  qu’en  Eftéil 
ne  faut  pas  fe  leruir  des  purgatifs  acres  &  diffolii- 
tifs ,  ny  l’Hyuer  des  lubrifians  :  parce  que  ceux- 
là  pourroienr  produire  des  fleures  &^es  dyfente- 
ries  vpar  inflammation  des  humeurs ,  &  par  eto- 
fîon  des  boyaux ,  &  ceux-cy  des  diarrhées  &  lien- 
teries,  à  caufe  des  baues  &  phlegmes  qui  abondent 
aux  boyaux  durant  les  froidures.  Mefmes  il  con- 
feille  de  nous  abftenir  des  purgatifs  acres  durant 
l’Hyuer, parce  qu’ils  peuuent  caufer  vne  purgation 
immodérée  par  leur  violence ,  auec  difEpationdes 
forces. 
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Or  en  la  pratique  de  cette  dodrine  de  Mefué, 
qui  eft  conforme  à  celle  d'Hipp.&  de  Gai.  les  Mé¬ 
decins  doiuent  auoir  efgard  au  naturel,&  à  la  force 
des  maladesjà  la  neceffité,&  à  la  region.Ils  doiuent 
rciglef  leurs  ordonnances  félon  l'eftat  des  malades, 
des  maladieSjdu  temps  8c  de  la  region.Il  y  a  temps 
d'elcdion,  ôc  temps  deneceffité,  il  y  ades  malades 
foibles,&  d’autres  qui  font  plus  robuftes,il  y  a  des 
régions  qui  changent  l’vfage  des  purgatifs.  le  lailTe 
à  part  les  autres  circonftances.Et  c’eft  là  où  la  pru¬ 
dence, &  l’experience  des  fages  &  dbâes  Médecins 
fe  reconnoift.Dieu  leur  face  la  grâce  de  fe  bien  fer- 
uir  des  purgatifs  félon  toutes  les  indications  pro- 
pofées,au  contentement  des  maladesj&à  leur  hon¬ 
neur  ,  &  aux  Pharmaciens  de  les  bien  difpenfer  fé¬ 
lon  leurs  ordonnances. 

Fin  des  Commentaires  dr  dijputes  données  far 
M.  F.  Kanchin ,  Frofejfeuren  Medecine  »  furie 
pemierTheoreme  de  Mefué. 
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CO  M  M  E  NT  A  I  RE 

accompagné  de  difputes  fur 
le  fécond  Theoreme  de 
<iMefué, 

Ecunda  intentio  eft  Cation  in  reûificatione  roedi- 
cinarum  folutioneni  facientiom.  Cuins  diias  funt 
fummæ,  &  prima  continet  quatuor  capitula. 

E  fécond  Theoreme  fert  de  reigle  à  U  toneüion  desme- 
dicamens  purgatifs.  Iceluy  eji  diiiifé  en  deux gener dis 
parties  j  la  premiers  contient  quatre  chapitres. 


Parafhrafe  fur  le  filtre  du  fécond  Theoreme. 


Oftre  Docteur  Mefué  en  la  doârinc 
de  fes  Theoremesjva  des  chofes  dif¬ 
ficiles,  &-releuées,  à  celles  qui  font 
plus  fenfibles  &  plus  aifées.  Il  nous 
a  faiâ:  voir,&  cônoiftre  au  premier, 
tout  ce  qui  eft  de  la  nature ,  des  operations ,  &  de 
Tvfage  des  purgatifs  en  general,qui  eft  vne  matière 
fort  haute,  médicinale,  &  philotophique  :  mainte¬ 
nant  il  fe  rend  plus  familier  en  ce  fécond ,  &  plus 
intelligible,d’autant  qu^’il  nous  apprend  en  particu¬ 
lier,  comment  c’eft  qu'il  faut  préparer  ou  corriger 
les  medicamens  auât  l'vfage.Cette  matière  eft  bien 
plus  propre  pour  les  Pharmaciens, que  la  première; 
parce  qu'elle  eft  fenfible,&  qu'ils  la  prattiquét  tous 
les  iours.Or  noftre  Autheiir  diuife  ce  fccôd  Théo- 
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reme  en  deux  generales  parties  ;  &  la  première  en 
quatre  chapitres ,  la  fécondé  en  trois ,  comme  l'on 
verra  par  la  fuite  du  texte.C’eft  à  nous  maintenant 
d'efclaircir fa  dodrine  par  nos  Commentaires,  & 
par  nosdifputes,  comme  nous  àuons  fait  cy-deifus 
en  l'explication  du  premier  Theoreme. 


SVMMÆ  I.  CAP.  I. 

De  nBifiuüone  mdkimmm  ,  quoi  modls  fat  y 
é*  de  obfimandü  in  ea  y  &  de  reôlifcatione 
çum  eo  quod  efponitar  eü  frefrie^ 
tate  fia. 

Edicamentorum  purgantium  tam  bonorum,  quàm 

maleficorutn  differentias  priùs  demonftrauimus. 
Nuncautem  horum  raalignitatetn  auferre  ,  vel  faltem 
obtundere,&  quibus  poterimus  modis  corrigere,partini 
jnalitiara  eorum,  &  exceflum  frangentibus,partim  falu- 
brem  aliquam  faeukatem  afferentibus ,  Pei  benedidi 
beneficentia  adiuti,  tentabimus. 

Première  fartie  de  ce  fécond  Theoreme. 

Chapitre  premier. 

De  lâcorredion  des  medicâmens,par  quels  moyens 
elle  fe  peut  faire  ,  des  chofes  qu'il  faut  obfer- 
uer  en  icelle,  &  de  la  préparation  qui  fe  fait  par 
les  chofes  qui  leur  font  contraires  en  vertu ,  & 
propriété. 

Om  auons  monflré  cy-defm  les  différences  des  me- 
tsSa  dicmens  purgatifs ,  tant  bons  que  mauuau.  Mainte- 
Mnt  il  faut  apprendre ,  comment  tou  peut  ofler ,  ou  pour  le 
R  Z  moins 
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moins  affaiblir  la  malignité  des  mauuais,& par  quels  h 
cela  fe  peut  faire, fait  enabbaijfant  texce\de  leur  malu.,^„,^ 
en  leur  acquérant  quelque  vertu  falutaire.Ce  que  nous  ferons 
fecourus  de  Cayde  &  de  l’affîfiance  de  Dieu. 


ne, 

quels  moyens 
ir  malice, [oit 


Commentaire  fur  ce  texte. 

De  U  comBion  des  medicamens  furgatifs. 

Ous  les  medicamens  purgatifs  félon  plus, 
^1^  ou  moins  font  malings ,  &  ennemis  de  no- 
ftre  nature.  La  différence  que  l'on  fait  des 
bons  d'auec  les  mauuais,n'eff  que  par  comparaifon 
entre  eux  ;  niais  pour  noftre  rcfped  ils  polfedenc 
tous  quelque  malignité  grande  ,  ou  petite.  Noftre 
Docteur  fe  fouuenant  de  ce  qu'il  en  a  dit  au  i.chap. 
du  i  .Theor.propofe  en  ce  fécond  les  moyens  pour 
corriger  cette  malice  :  &  c'eft  en  quoy  paroift  le 
foing  &  la  charité  de  Mefué  en  la  conferuation  de  | 
la  fanté  humaine.  Il  ne  veut  pas  permettre  que  les  j 
hommes  expérimentent  la  violence  des  purgatifsï 
il  monftre  comment  il  les  faut  corriger ,  auant  que 
de  les  mettre  en  vfage  ;  &  non  contant  de  cela ,  il  : 
apprend  les  moyens  pour  remedier  aux  accidens  j 
qu’ils  peuuent  caufer  durant  &  apres  l'vfage.; 

Or  pour  ne  nous  efloigner  pas  de  ce  textejilpro- 
pofe  en  general  que  les  purgatifs  fe  peuuent  corri¬ 
ger  par  trois  moyens.  Le  premier  eft  en  oftant  en¬ 
tièrement  la  malignité  ;  le  fécond  en  l'abbatant  k 
affbibliflànti  &  le  troifîefme  en  infînuant  quelque 
vertu  5  &  faculté  falutaire  en  leur  fubftance.  Voyla 
les  trois  moyens  generaux.  Bien  éü  vray  qu'auant 
qu'entrer  plus  auant  en  matière,  nous  deuons  fup-  ' 
pofer  que  la  corredion  des  purgatifs  fe  peut  con- 
ffderer  doublement  :  ou  par  voye  de  preferuation, 
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auant  qu'Hs  foient  mis  en  vfage,&  auant  qu'on  les 
donne  auxpatiensj  ou  par  voye  de  curation  j  apres 
qu'on  les  a  donneZjlors  qu’ils  caufent  quelques  faf- 
cheux  accidens  par  leur  malignité  non  corrigée. 
Mefué  ne  traître  icy  que  de  la  corredion  preferua- 
tiuej&  au  3.  &  4.  Theoremc  de  la  curatiue. Voyons 
maintenant  la  fuite  de  fa  propofîtion. 

31  E  S  F  ÂE  V  S. 

Orrigimus  autem  medicamentum  purgans  malefi- 
cunijaut  ffiifto  ip/î  altero  facultatem  habente  con- 
trariam  iplî  exceflui,  aut  arte  aliqua,&  induftria  melius 
ipfum  reddendo.  Verùm  facultatis  contraria»  fniftio  tri¬ 
bus  modis  perfîcitur  5  vt  inquit  Democritus.  Aut  enim 
tnalitiam  à  proprietate  innatam  i  vt  qualitatcm  veneno- 
fam,&  vitæ  noftrae  inimicam,âliis  proprietatem  oppofî- 
tam  naturâ  fortitisjemendamusraut  intemperiem  eorum 
alidaai,frigidam,humidam,  ficcam,  contraria  qualitate 
mixtas  permutaraustaut  deniquc  effedis  ipforum  noxn’s 
poft  dicendiSjContraria  opponimus» 

R  nous  pomons  corriger  vn  médicament  purgatif  ma- 
ling ,  ou  par  me  fange  d^vne  autre  drogue ,  qui  aye  vne 
faculté  contraire  à  cet  exce’xj:  ou  bien  par  artifice  ,  en  luy  ac¬ 
quêt  antindufirieufement  quelque  vertu  falutaire  pour  te  ren¬ 
dre  meilleur^  Le  mefiange  d‘vne  drogue  contraire  en  vertu  fe 
peut  fairCifelon  Democriteien  trois  fa^ons.La première  efi»  lors 
que  nous  méfions  vn  médicament  qui  pojfede  naturellement 
Vne  propriété  directement  oppofée  à  celle  du  purgatifs  qui  efi 
malicieufe,&  ennemie  de  noftre  vie,  car  par  ce  moyen  elle  efi 
corri'gée.La  fécondé  eft,quayid  nous  changeons  la  chaleur,froi- 
dure ,  humidité  &  ficcité  des  purgatifs,  par  mefiange  de  dro¬ 
gues  contraires  en  qualité.  La  troifiefme  efi,lors  que  ton  cor¬ 
rige  leuts  mauuais  effeCis  ,  durant  ou  apres  leurs  operations, 
par  remedes  contraires  ,fuiuant  ce  que  nous  dirons  en  fon 
lieu. 
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Commentaire  fur  ce  texte. 


Comment  il  faut  corriger  les  fur^atifs, 
far  addition. 


Mefué a propofé  la  necefficé  delà 
corredion  aux  purgatifs  à  raifon  de  leur 
malignité,  maintenant  il  monftre  en  parti¬ 
culier  les  moyens  de  la  préparation  prefernatiue.il 
dit  que  l^'on  petit  corriger  les  medicamens  en  deux 
façonSjfçauoir  eft  ou  par  addition  de  drogues  con¬ 
traires  en  vertu,  ou  par  artifice  &  induftrie  en  ren- 
(^ant  les  purgatifs  meilleurs.En  la  corredionquife 
fait  par  addition ,  la  contrariété  eft  necelTaire ,  car 
autrement  elle  feroitinfrudueufe  ,  cumomnlscom-^ 
Etîojît  a  contrario.  Bien  eft  vray  que  cette  contrarie' 
té  n'eftpas  toulîours  exade,mais  impropre,  &  lar¬ 
gement  prinfezcar  autrement  la  reigle  fe  treuueroit 
fauftè;  parce  que  nous  corrigeons  fouuent  les  pur¬ 
gatifs  par  addition  de  drogues  ,  qui  ay  dent  à  leur 
operation  fans  contrariété  apparente,comtpe  quad 
l’on  adioufte  le  gingembre  au  turbith  ;  &  ainfi  la 
chair  de  coing  en  retardant  la  violence  du  fcammo- 
née,luy  fert  de  corredif,  fans  contraricté,fî  ce  n’eft 
largement  prinfe,entant  que  ce  remede  fert  débri¬ 
dé  à  fa  violence. 

L’on  pourroit  obieder  icy,  que  cette  contrarié¬ 
té  propofée  par  Mefué  n’eft  aucunement  necelfai- 
re ,  veu  que  luy  mefme  en  la  fuite  de  ce  texte  dit 
que  les  medicamens  qui  font  meflez  enfemble,doi- 
uent  fymbolizer,  &  auoir  conuenance  de  proprie- 
tez  les  vns  auec  les  autres ,  pour  fe  pouuoir  bien 
vnir  de  accorder,  Mais  à  cela  nous  refpondons  que 

Mefué 
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Mefué  s'expliquejcar  il  adioufte,  affin  que  de  deux 
contraires  vnis  il  en  forte  vne  troifiefme  faculté  qui 
foit  falutaire.  Cette  conuenance  ne  fe  doit  rappor¬ 
ter  qu\à  certaine  condition  difpofîtiuepourla  mix- 
tionj&  non  pas  à  vne  entière  fimilitude  de  fubftan- 
ce&de  facultez. 

Or  il  nous  faut  noter  j  que  félon  Democrite  vn 
médicament  peut  èftre  corrigé  par  addition  en  trois 
façons.  La  première  eft  en  oftant  leur  propriété 
fpecifîque  veneneufe,  qui  eft  ennemie  du  cœur ,  ôc 
les  rendant  familiers  &  non  dangereux  aux  par¬ 
ties, par  addition  d\n  autre  médicament  contraire 
en  vertu  ,  comme  nous  expliquerons  cy-apres  ,ce 
qui  fe  void  aux  raiforts  &  aux  hermodaéles.  La  fé¬ 
condé  ,  lors  que  l’on  corrige  les  températures  par 
qualitez  contraires  :  comme  vn  médicament  trop 
chaud ,  par  addition  d"vn  autre  qui  foit  froid ,  vn 
qui  eft  fec ,  par  vn  autre  qui  fera  humide.  La  troi- 
fiefine  eft, quand  l’on  corrige  les  mauuais  efteéls,& 
les  accidens,  comme  la  naufée  ,  les  flatuoftrez  ,  en 
adiouftant  les  corredifs  qui  foient  carminatifs,  an 
fené,&  roboratifs  de  reftomaç  aux  autres  :  &  ainfî 
des  autres ,  quand  l’on  empefehe  'par  corredion 
l’cxccz  de  leurs  vertus.  Et  voyla  comment:  j’on  cor¬ 
rige  les  purgatifs ,  qui  peuuent  eftre  malings  en 
leurs  premières,  fécondés  troiftefraes  qualitez, 
par  addition  de  contraires. 

M  E  s  V  Æ  V  s, 

gVo  prsEterea  omnino  obferuantesj  primum,vt  prae- 
didis  medicaraentis  fit  quædam  propriecatum  in¬ 
ter  fe  concordia ,  &  cognatio,  quâ  fefe  niutuo  aificianr, 
vttranfmutacione  abfoIuta,ex  his  duobus  contrariis  vir- 
tus  vna  confurgat,Yt  exempli  gratiâ,zingiber  turbith  iplî 
vim  miram  imprirair,&  raphanus  heraiodâdylisjrapha- 
R  4  nus 
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nus  autem  cum  turbith  fruftra  permifcerur,  quiahis 
duobus  iniîta  non  eft  inter  fe  concordia.  Scammonium 
quoque  cor  propriecate  fua,&  calore  ipfum  inflaitimaU' 
te,ac  multum  düToIuente  Ixditdicèt  vero  ambra  cor  ro- 
boret,&  cryftallus  inflammationem  extinguat ,  &  galU 
partes  diflblutas  cogat,tamé  nullum  eorurh  reûè  fcam- 
monio  mifceturiquia  hæc,ac  fcammonium  agendo  inüi- 
cem  &  paciendo  in  vnius  virtutis  concordiam  non  con- 
fpirant ,  neccontendunc.  Quæ  verb  médicamenta  pro- 
prietatibus  fuis  concordent ,  ac  fymbolum  habeant ,  ab 
his  difccj'^qui  rerura  variarum  arcana  fcrutantur.  Secun- 
dum  tibi  obferuandum  eA  »  vt  proportione  idoneamif* 
cens  hxc ,  medicamento  corrigendo  bppofîta  j  inuicém- 
que  agere,&  pati  idonea ,  vt  ex  his  iam  confenticntibus 
medicaraentum  refultet  vnum  ,  velut  pacatuth  >  pugnx 
‘omnis  expers,magnarûmque  virium.  De  his  autem  pro- 
portionibus ,  quantum  operi  propofito  expedit  >  poftea 
dicemus. 


R  en  cette  cone^lon  de  purgatifs  qui  fe  fait  par  addi- 
tion,il  faut  obferuer  deux  chofes.  La  première  eft,  qu’au 
meflange  de  ces  medicamens  ily  aye  quelque  conuenance  auec 
diSpoftion  familière,  afin  qu' apres  taBion,  &  la  mixtion  de 
deux  contraires,  U  en  forte  vue  vertu  conuenable  :  comme  par 
exemple,  le  gingembre  imprime  vne  grande  force  &  vertu  au 
turbith  ,  &  le  raifort  aux  hermodaBes.Si  Coh  voulait  piefler 
le  raifort  auec  le  turbith  ,  ce  ferait  en  vain  ,  parce  que  la 
conuenance  n’y  eU  pas.  De  mefme  nous  fçauons  que  lefçam- 
monee jparfa  propriété  nuit  au  cœur ,  &  par  fa  chaleur  in- 
flammatiue  &  diffolutiue.  if ambre  au  contraire  efi  cordial, 
le  cryfial  ejleint  f  inflammation  ,  la  galle  vnit  les  chofe^  dif- 
foluës  :  &  toutesfois  pas  vn  de  ces  trots  nefl  propre  pour  eftre 
méfié  auec  le  fcammonée  ,  parce  qu’ils  n'ont  pas  cette  con¬ 
uenance  necejfaire ,  par  le  moyen  de  laqueUeils  fepuijfent 
bien  vnîr,  &  conspirer  en  t accord  dCvne  vertu- falut aire,  ' 
apres  l'aêiion  &  la  pajpon.  Et  pour  fçauoir  quels  medica¬ 
mens  ont  cette  fymbolifation  &  concorde  ,  il  le  faut 
apprendre  de  ceux  qui  recherchent  curmfement  les  fe- 
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tiiti  des  Chofes.  La  fécondé  chofe  qt^U  faut  obferuer ,  c^'efi  la 
proportion  requife  t  afin  que  parle  me  fange  des  medicamens 
correüifs  contraires  j  &  dijpofe'^  à  l’aUion  &  à  la  pajfwn ,  U 
'en  forte  par  la  mixtion  comme  vn  troifieme  médicament  pai-  - 
jible  y  exempt  de  combat  ,&  de  violence.  Or  de  ces  propor¬ 
tions  nous  en  traitterons  cy-apresy  autant  quil  fera  necejfai- 
repournofire  fujet. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  chofes  qtfil  faut  obferuer  au  mejlange  des 
comBifs. 

■  Efué  ne  fe  contente  pas  d’auoir  propofe  en 
general  les  moyens  pour  corriger  les  pur*- 
gatifs  auec  addition  ,  mais  encores  il  monftre 
en  particulier  ce  qu’il  faut  obferuer  au  meflan- 
gc  ,  &  prefente  les  conditions  neceflaires  du 
cofté  des  corredifs.  Il  faut ,  dit-il ,  obferuer  deux 
chofes  principales  en  la  corredion  des  purgatifs, 
jqui  fe  fait  par  addition.  La  première ,  c’eft  vne 
conoenance  &  correfpoudance  entre  les  medica¬ 
mens  ,  &  les  corredifs.  Il  femble  qu’il  y  a  quel¬ 
que  contradidion  ,  ou  bien  vne  impoffible  con¬ 
cordance  en  ce  texte  5  veu  d’vn  cofté  la  contrarie-  ohUBia. 
té  qui  eft  neceflaire ,  &  par  l’authorité  de  Mefué, 

&  par  la  raifon  entre  les  purgatifs  &  les  corredifs, 

&  de  l’autre ,  qu’il  femble  impoffible  qu’vn  médi¬ 
cament  familier  puifle  auoir  conuenance  auec  vn 
autre  qui  eft  maling  &  deletere.  Pour  la  première  «  «  ^ 
diflSculté  qui  regarde  la  contrariété ,  nous  auons  ^  * 
refpondu  cy-deiTus,  que  Mefué  fuppofe  véritable¬ 
ment  vne  contrariété  première  entre  les  purgatifs 
&  les  corredifs  :  &  que  cette  conuenance  de  la¬ 
quelle  il  parle  apres  jpour  la  mixtion,  ne  l’ofte  pas, 
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vcu  que  c'eft  pluftoft  vne  difpofîtion  du  correâif 
pour  Tadion  &  pour  la  paffion  ,  qui  eft  neceflàire 
au  meflange,que  non  pas  vne  familiarité  &  fimili-  , 
tude  de  qualitez  ,  ou  de  fubftance.  Tous  medica.* 
mens  contraires  ne  font  pas  propres  pour  la  mix¬ 
tion  ,  non  enîm  ejuodlîbet  agît  in  quodlibet  ;  il  faut  de  j 
ia  proportion  &  de  la  difpofîtion  inter  agent  &  ! 
patient.  Mefué  la  demande  en  la  correction ,  afin 
qu'apres  le  combat ,  l’vnion  fe  faifant ,  il  forte  de 
lam'ixtion  vne  vertu  qui  ne  puiflTe  pas  eftre  dom¬ 
mageable  au  corps.  Si  bien  qu  en  cela  il  n’y  a  au¬ 
cune  impôffibilité  ,  les  medicamens  qui  font  con¬ 
traires  ,  s’vniifent  bien  apres  1 ’adion  Sc  la  paffion 
mutuelle. 

Or  noftre  Dodeur  illuftre  fort  bien  fa  dodri- 
ne  par  des  exemples  familiers.  Le  gingembre  cor¬ 
rige  fort  bien  le  turbith ,  &  le  raifort  les  hermo- 
dades,  parce  qu’ils  ont  cette  conuenance  fuppofée  j 
par  Mefué  :  &  fi  l’on  vouloir  corriger  le  turbitli  , 
auec  le  raifort,  &  les  hermodades  auecle  gin-  ' 
gembre  ,  l’on  gafteroit  tout ,  parce  que  la  conire- 
nance  n’y  feroir  pas ,  veu  qu’ils  font  de  contraire 
&  de  differente  nature.  Le  fearambnée  attaque  le 
cœur  ,  l’ambre  le  deffend  ,  elle  eft  inflammatiue,le 
cryftal  réfrigérant,  elle  eft  diffolutiue,  la  galle  ref- 
ferre  &  vnit  :  neantmoins  tous  ces  reraedes  ne 
font  pas  propres  pour  corriger  le  fcâtnonée.  Pour- 
quoy?  parce  qu’ils  n’ont  ny  familiarité  ,ny  con¬ 
uenance  fecrette,  qui  les  puifïè  bien  vnirjla  difeor- 
dance  empefehe  la  corredion.  Voyla  comme  no¬ 
ftre  Mefué  confirme  fa  dodrine  par  exemples ,  & 
par  l’experience. 

ObieBif.  L’on  pourroit  icy  demander  à  noftre  Dodeur»  t 
comment  eft  -  ce  que  l’on  peut  connoiftre  cette  ] 

coouc 
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conuenance  des  purgatifs  auec  les  corredifs ,  veu 
que  la  raifon  ne  peut  pas  feruir.de  guide.  A  cela 
nous  pouuons  refpondre  auec  Mefué  ,  que  cette 
connoilTance  dépend  de  l’experience ,  des  eferipts 
des  anciens. ,  &  du  cotifeil  des  dodes  :  la  raifon 
ne  nous  peut  pas  apprendre  ,  pourquoy  le  gin- 
gerabre  corrige  pluftoft  le  turbith  que  les  hermo- 
dades. 

Venons  maintenant  à  la  féconde  condition  qu'il 
faut  obferuer  en  la  corredion  des  purgatifs.Mefué 
dit  que  c'eft  la  proportion  de  l’agent  auec  le  pa¬ 
tient  J  afin  que  le  meflange  fe  puilfe  faire  parfaidc- 
raent.Or  cette  proportion  confifte  en  trois  choies. 

L,a  première  regarde  les  qualitez  premières ,  fe-  ■ 
condes ,  &  troifiefmes.  La  fécondé  la  quantité  rai- 
fonnable ,  afin  qu'il  n'y  aye  excez  ou  deffaut  en 
l'adion,  veu  que  la  qualité  &  la  vertu  eft  plus  ou 
moins  forte  &  grande ,  félon  le  refped  de  la  quan¬ 
tité  ;  félon  la  reigle,  in  maiorl  qmnto,  maim  efi  qtio.'  ' 
le.  La  troifiefme ,  c’eft  le  temps j>roportionné ,  le¬ 
quel  neantmoins  fe  peut  réduire  fous  la  quantité, 
quk  qmmkas  tempore  menJiiratur.W  faut  que  l'adiô 
des  corredifs  foit  égale  en  temps'  auec  celle  des 
purgatifs  ;  car  fi  elle  fe  faifoit  fepàrément ,  le  mef¬ 
lange  ne  fe  feroit  pas  bien  î  il  eft  necelTaire  qu’ils 
agiflent  enfemble;  afin  qu'aptes  l'adion  &  la  paf- 
fionconuenable  ,  il  en  refulte  vn  médicament  ver¬ 
tueux  &  vniforme. 


Que  fi  l'on  obiede  icy  que  cette  concurrence  OhieSio. 
de  temps  en  l’adion  des  medicamens  eft  difficile,  à 
caufe  de  la  differente  nature  &  vertu  d'iceust,  véu 


que  les  vns  font  plus  adifs ,  les  autres  plus  tardifs, 

&  qu’vn  mefme  médicament  lafçhe  &  reftreint. 

Nous  pouuons  dire  que  hors  du  corps  la  conue-  ReJ^onfe. 


nance 
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nance  des  coruedifs ,  &  la  proportion  facilite  la 
mixtions  &  rend  l'adion  égale  en  temps  ;  dans  no- 
ftre  corps  la  nature  auec  fes  facilitez  opéré  félon 
f  vnion  des  remedes ,  &  Ce  ferr  de  leurs  vertus  fepa- 
rémentjfî  befoing  eft  ,par  le  moyen  delà  faculté 
fecretrice. 

M  E  s  V  AE  V  s. 


De  reUtficatione  feu  correClîone  Tnedicamentorum. 
fer  alia ,  oppojkàm  proprietatum  virtu- 
tem  habentîa. 

Edicamento  purganti  proprietatem  quandatn  laa- 
dabilem,quae  mifcentur  oppofita  conferunt  :  quo¬ 
rum  propria  virtus  ab  ipforum  forma  proficifcenss  ia 
his ,  atque  aliis  varias  aliquam  raedicamcnti  noxam  pe- 
culiariter  refpicit,ac  corrigit  tqualia  funt  triplicia.  Me- 
dicamentrenin^  purgantis  virtutem  vel  imbecillam  au- 
gent ,  vel  violenciam  minuunc  s  vel  malignam  permu¬ 
tant. 

De  la  corredion  des  medicamens  par  autres, 
<jui  font  de  contraire  vertu  & 
propriété. 

Es  medfjuamem  qui  pojfedent  vne  propriété  lombk 
@Se!t  côntraih  aux  purgatifs  jferuent  de  bons  correctifs 
eflans  mefle'^ ,  pourueu  que  leur  propre  vertu  pmienant  de 
leur  forme ,  differente  félon  leurs  ejpeces ,  regarde  particuliè¬ 
rement  la  malice  des  purgatifs  &  quelle  aye  la  force  de  la 
corriger.  Or  de  tels  correctifs  ,  il  y  en  a  de  trots  différences. 
La  première  ejl  de  ceux  qui  augmentent  la  force  des  purgatifs 
faibles,  La  fécondé  efi  des  autres  qui  diminuent  leur  violen¬ 
ce.  Et  la  traifefme  de  ceux  qui  changent  leur  malignité, 
.  par  minoration. 


Ex 
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Explication  de  ce  texte. 

De  U  ré&if  cation  des  purgatifs ,  par  le  moyen  des 
corrosifs  contraires  en  vertu. 

■S  Ommc  il  y  a  plufieurs  purgatifs  difFerens  en  ^^in. 

li  efpece  ,  doiiez  naturellement  d’vne  malig¬ 
nité  contraire  à  la  fanté  de  nos  parties  :  auffi  la  na¬ 
ture  a  produit  plufieurs  autres  medicamens ,  qui 
poflèdent  des  vertus  contraires  ï  ces  purgatifs  ma¬ 
lins,  &  qui  ont  le  pouutDir  de  les  corriger  :  &  c"eft 
en  quoy  nous  deuons  admirer  fa  prouidence  en  fa- 
ueur  des  homraes.L’experiencea  donné  cette  con- 
noiflànce  à  nos  anciens  Médecins ,  laquelle  a  efté 
confcruée  du  depuis  par  la  tradition  des  liures,  ôc 
pratiquée  de  temps  en  temps  par  nos  predecef- 
feurs  iufques  à  nous.  C'eft  donc  par  le  moyen  de 
ceux-cy  que  nous  corrigeons  la  malice  des  autres, 
en  les  rendant  falutaires.  Or  cela  fe  peut  faire  or¬ 
dinairement  en  trois  façons ,  comme  nous  expli¬ 
querons  cy-apres.La  première  eft  en  donnant  for¬ 
ce, &  vigueur  aux  purgatifs  qui  font  foibles  &  im- 
becilles  :  la  fécondé  eft  diminuant  leur  violence, 
par  afFoibliflèment  de  leur  malice  :  &  la  troifiefme 
eft  en  raeliorant  leur  operation.  Voila  les  trois 
moyens  defquels  nous  traitterons  en  l’explication 
des  Canons  fuiuans. 

M  E  s  V  Ae  P'  s. 

C  A  N  O  N  I. 

Iquidem  medicamentorum  aélio  imbccilla  eft  in- 
*2!^  tendenda ,  mifto  proportione  iufta  eorum  aliquo 
aélionis  vigorem  ipfts  tribuunt,  ob  agendi  inuicem, 

ac 
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ac  patiehdi  proprietatem  cognatam,  feu  ob  totam  fub- 
Hantiam  ,  non  ob  caliditatem  ,  vel  frigiditatem.  Quo- 
niodo  coralliutn  fanat  ftomachi  imbecillitatem  ,pœo- 
nia  epilepiîam ,  non  quia  illud  frigidum ,  hæc  calidai 
aut  quia  illud  grauç ,  haec  leuis  ;  fed  quia  hanc  virtutis 
dotem  vtrumque  eft  fortitum.  Sic  ferpens  iuuenefcere 
facic ,  magnes  ferrura  attrahit ,  &  alia  lîmiliter.  Porro 
medicamenti  facultas  purgatrix  eft  imbecilla ,  quando 
débiliter ,  &  minus  quàm  opus  eft ,  purgat ,  aut  tardé 
purgat ,  tum  fcilicet  primùm  ,  quum  Corpus  cibo ,  àut 
fomno  redciendum  eft  :  immo  interdum  die  pofterO}& 
înterdum  humores  mouet ,  non  yacuat ,  interdum  co- 
âionem  vitiat ,  cibum  crudum,  aut  tantùm  coquicœp- 
tum ,  vnà  fecum  detrahens ,  ac  deturbans. 

Ors  que  l'aBion  des  medkcimns  ejl  foiblé U  k 

faut  fortifier  par  t addition  proportionnée  de  quelque 
o-utre ,  qui  aye  le  poimoir  de  luy  donner  forcé  j  &  augmenter 
fon  operation  ,  &  ce  par  propriété  familière ,  qui  paroijî  en 
faéîio  &  en  la  paffiontlaquelle  deped  de  toute  la  fubfiance,&  I 
non  pas  de  la  chaleur ,  ou  de  la  froidure.  St  défi  de  cette  fa-  j 
f  on  que  le  cor  al  guarit  lafoibleffedefefiomaCilapmnk  i 
i’epilepfie,  non  pas  entant  que  celuy-la  e fi  froid  &  pefanl,é 
celle- cy  chaude  &  legere  :  mais  pane  que  tous  deux  ont  cette  , 
propriété  naturelle.  Ain  fi  le  ferpent  fait  raieunir  j  l'aymmt  i 
attire  le  fer, &  ainfi  des  autres.  Or  la  faculté  pmgatrice  d’vn  , 
médicament  peut  efire  faible ,  lors  quil  purge  languidement, 
&  moins  quil  ne  faudrait ,  ou  bien  tardiuement.  Le  premier 
defaut  pittt  arriuer  lors  que  nofire  corps  a  befoing  de  nourri¬ 
ture,  ou  de  repos  par  lefommeil  :  quelquefois  quand  U  open 
le  iourfuiuant,  &  quand  il  efmeut  les  humeurs  fans  les  pur¬ 
ger.  Mefme  par  fois  il  trouble  la  digefiion  ,  &  entrai- 
ne  auec  foy  l'aliment  non  cuit ,  &  feulement  attiré  pti 
tefiomac. 


Bt  Canon  de  Mefuê. 
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Explication  de  ce  preiiiicr  Canon. 

Des  medicamens  <jui  f  urgent  languidement 
'tardiuement. 

Près  que  Mefué  a  propofé  en  general  la  ne-  Rachin. 
celîité  de  la  correftion  en  l'vfage  des  medi¬ 
camens  ,  &  les  moyens  communs  qu’il  faut  obfer- 
uer  en  la  rectification  d'iceux }  il  particularifê 
maintenant  en  fes  Canons  comment  il  faut  corri¬ 
ger  leurs  imperfedions  &  leurs  excez.  Or  il  com¬ 
mence  par  ceux  qui  font  foibl^s  &  debiles  en  leurs  ' 
operations ,  &  propofp  la  façon  de  les  rendre  ha¬ 
biles  ,  &  vertueux ,  par  l’addition  &  meflange  de 
ceux  qui  ont  vne  propriété  familière  ,  &  conue- 
nance  fecrette  en  leurs  adions  &  palEons  par 
fyrapathie  :  ou  bien  des  autres  qui  conuiennent 
de  toute  leur  fubftancè  &  non  pas  par  qualité 
fenfible  &  apparente.  Noftre  Autheur  propofe  des 
exemples  pour  illuftrer  fon  opinion  :  car  il  dit  que 
comme  le  coral  remedie  à  la  foiblelTe  de  l’efto- 
mac  ,  non  pas  entant  que  froid  ,  ou  pefant ,  &  la 
peoine  à  l’epilepfie  jnon  pas  entant  que  chaude  & 
legere  :  mais  par  vertu  fecrette  &  occulte  ;  ainlî 
les  corredifs  par  conuenance  fecrette  opèrent  auec 
les  purgatifs.  Et  de  cette  façon  (  dit-il  )  le  ferpent 
fait  raieunir,  &  l’aymant  attire  le  fer.  Pour  l’effed 
de  cettuy-cy  perfonne  n’en  doute  :  mais  pour  l’au¬ 
tre  ,  l’experience  eft  contraire,  félon  ce  que  ie  dif- 
pute  au  fécond  liurede  ma  gerocomîque.  G’eft  fé¬ 
lon  l’imagination  de  quelques  vns,qui  penfent  que 
comme  les  ferpens  laifiTent  tous  les  aws  leur  peau, 
qu^l’on  appelle  SeneSia ,  8c  qu’ils  fe  renouuellent 
,  par 
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par  ce  moyen  :  auffi  ils  ont  ce  pouuoir  par  l’vfage 
<ie  leur  chair  ,  de  purifier  le  fang  &  le  corps  des 
vieillards, côme  ils  font  aux  elephantiques.Maisde 
tout  cela  ie  m’c  remets  au  Hure  alleguc:parsôs  outre. 

Mefué  dit  que  la  vertu  &  l'adion  des  purgatifs 
peut  eftre  foibJe  en  deux  façons  :  la  première  eft, 
quand  ils  opèrent  trop  languîdement ,  &  lafche- 
ment  ;  la  fécondé  ,  quand  ils  font  leur  operation 
trop  tard.  Voyla  les  deux  imperfedions  des  raedf 
camens  fôibles.  Ceux  qui  purgent  lafchement ,  & 
qui  ne  font  pas  leur  operation  en  diligence ,  peu- 
uent  eftre  en  vice  en  plufteurs  cas.  Le  premier  eft, 
quand  ils  font  leur  efred  lors  qu'il  faut  ou  dormir, 
GU  prendre  nourriture.  Le  fécond  eft,  quand  Tope- 
ohieüie.  fation  fe  fait  le  lendemain. L'on  pourroit  dire  icy, 
que  c'eft  vn  effed  d'vne  operation  tardiue.  Mais 
difons  que  l'effed  eft  t.ardif,à  raisô  de  la  çau- 
fe  mouuante  qui  eft  foible ,  fçauoir  eft  le  médica¬ 
ment.  Le  troifiefme  eft  j  lors  qu'il  y  a  efraotion 
d'humeurs  fans  defeharge ,  car  cela  témoigne  vne 
grande  foibleftè  des  purgatifs.  Le  quatriefme  eft, 
quand  ils  purgent  les  alimens  crus  &  indigeftes. 
OhieHto.  j^’on  pourioit  icy  obieder ,  que  ce  n'eft  pas  vn 
cftèd  de  foiblefte ,  parce  qu'il  faut  plus  d'eftbrt  à 
attirer  l'aliment  que  la  nature  rètient  pour  ledige- 
rer,que  non  pas  les  humeurs  qui  luy  font  à  charge 
^ej^onfe.  à  fafcherie.Mais  nous  refpondons  que  cette  def 
charge  d'alimens  indigeftes  ne  fe  fait  pas  par  la 
force  des  purgatifs, mais  par  le  meflange à  caufe 
que  feiournans  dans  l'eftomac  par  foiblelTe ,  l’ali¬ 
ment  venant  à  fe  mêfler,fe  rend  inhabile  pour  la 
nourriture:fi  biê  que  la  nature  les  poufle  tous  deux 
en  bas.  Pourfuiuons  noftre  texte ,  afin  d’efclaircir 
les  exemples  que  Mefué  pcefente. 


M  E 
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eM  E  s  V  AE  V  s. 

32^1  igitur  medicamcnti  purgatio  fit  debilis,imperfe- 
Wlï  âa,parcior  quàm  opus  eft  (vt  rurbith  reuera  pitui- 
tam  tantum  tenuemjepithymura  parumjaut  nihil  vacuat, 
nifi  eius  larga  vis  rumatur,raannajherraodadylus,&  alia 
multa  débiliter  va.cuant  )  robur  faciilcatis  ei  addendum 
eft  perça, quas  ipfi  funtfamiliaria,  &  fefe  mutuô  ferunt, 
vt  eï  vtrifque  conflata  virtus  vna  purgationem  abfolu- 
tam  perficiat.  Vt  turbith  zingibere  adiutum  ,  pituitam 
craflam,&fuccum  crudum  vacuat, alioqui  per  fe  non  va- 
cuaturum.Epithymum  cum  fero  ladis,  vel  hydromelitc, 
vel  fale  indo,vel  fale  gemma, vel  myrobalanis  nigris,po- 
tentius  purgat.Manna  cum  thyrao,  aut  ammi,aut  carda- 
momo,  laudatam  &  abfolutam  facit  purgationem  ,  her- 
Hiodaâylus  cum  cumino,aut  pipeire  ;  item  hermodadyli 
puluis  cum  fucco  fcyll* ,  vel  raphani  in  trochifcos  coa- 
dus ,  materiam  craffam  &  lentam  à  iunduris  mire  edu- 
cit.  ‘ 

l  donc  la.  purgation  du  médicament  demeure  faible  & 

mparfai£îe,en  euacuant  moins  qu'il  ne  faudrait'»  {com¬ 
me  par  exemple,le  turbith  qui  ne  purge  qu'vne  pituite  claire-, 
hpithyme  qui  ef  fart  faible  en  fan  effeSî,Jt  ce  nejî  en  grande 
quantité, la  manne, les  hermadacîes,&  autres  qui  purgent  fai¬ 
blement  )  pour  lors  il  faut  fortifier  leur  vertu  par  addition 
Vautres  qui  foient  familiers  &  accordant ,  afin  que  de  l'v- 
tiion  des  deux  il  en  forte  vne  vertu  purgatiue, qui  face  fon  ef- 
feÜauecperfeâiion.Et  c’ejl  de  cette  façon  que  le  turbith  pur¬ 
ge  la  pituite  crajfe  &  le  fuc  çru,par  le  moyen  du  gingembre, ce 
qu'ilnefçauroit  faire  feul.Cepithyme  auffi  auec  le  petit  laiéd, 
tmChydromel,  ou  le  fel  inde,  ou  lefel  gemme, ou  auec  les  my- 
réolans  noirs  ,  purge  plus  vigbureufement-La  manne  auec  le 
thym,  ou  tammi,  ou  le  cardamome,  purge  heureufement.  Les 
bermodacles  auec  le  cumin,  ou  le  poiure,  &  leur  poudre,  auec 
le  fuc  du  fcyUe ,  ou  du  raifort ,  réduite  en  trochifques,  attire 
merueiUeufement  bien  la  pituite  erajfe  &  lente  des  ioin- 
üures. 


S 
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Explication  du  texte. 

Comment  il  faut  corriger  l'oferation  languide 
des  purgatifs. 

RJuhh.  N  médicament  purgatif  eft  en  vice, ou  cora- 

dedebile  ,ou  comme  parc fleux  ,  fuiuantee 
quiaefté  dit  cy-deflus.Nous  Tappcllons  de- 
bile  en  deux  cas  generaux.  Le  premier  dépend  de 
la  quantitéjfubftance  &  qualité  du  purgatif,  quand 
il  purge  peu  ,  &  encores  pluftoft  ce  qui  eft  fubtil 
que  ce  qui  eft  craffeicomme  le  turbirh,l’epithyme, 
la  manne,les  hermodades.  Ce  font  les  exemples  de 
noftre  Dodeur;  car  le  tutbith  if  attire  que  la  pitui¬ 
te  claire ,  Tepithyme  n’a  quafi  point  d’adion  qu’en 
ùhieStio.  grande  quantité, la  manne  eft  fort  foible.Ie  nem’e- 
ftonne  que  des  hermodades,  car  veu  qu’ils  attirent  | 
des  ioindurcs,&  qu’ils  font  logez  parmi  les  raedi-  j 
camens  violens  ,'ii  iemble  que  noftre  Autheur  fe 
trompe  lourdement,quand  il  dit  que  leur  adioneft  , 
languide  ,  &  qu’elle  eft  efueillée  &  augmentée  pat 
le  cumin ,  &  par  le  poiure ,  qui  n’ont  aucune  vertu 
Re^onfe.  purgatiue.  Toutesfois  il  faut  dire  que  Jes  herrao- 
dades  font  logez  parmi  les  violens  medîcamens,  à 
canfe  de  leur  qualité  malicieufe ,  &  non  pas  par  la 
violence  de  leur  operation  purgatiue, veu  qu’elleeft 
foiWe  d’elle  mefme,neantmoirts  aifée  à  augmenter 
par  les  corredifs  conuenables  j  &  bien  qu’ils  atti¬ 
rent  des  ioindures ,  c’eft  vn  efted  pluftoftde  pro¬ 
priété,  que  de  violence. 

Le  fécond  cas  eft,  quand  les  purgatifs  font  débi¬ 
les  à  raifon  du  lieu,c’eft  à  dire  des  parties,lors  qu’ils 
n’attirent  pas  de  loing,  comme  la  manne, les  tema- 
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rins ,  qui  ne  purgcnc  que  les  humeurs  qui  fe  treu- 
uenr  à  leur  renconrre/ubtiles  ou  groflieres.NoÜre 
Mefué  confirme  fa  dodrine  par  exemples:car  il  dit 
que  pour  fortifier  le  turbith ,  qui  eft  debile  en  fon 
adion,  par  vice  de  fubftance  &  de  qualité ,  il  luy 
faut  adioufter  le  gingembre ,  d’autant  que  par  ce 
moyen  il  tirera  le  gros  phlcgme,ce  ’qu’il  ne  fçauroit 
faire  fans  certe  prepararion.La  raifon  de  cet  effed, 

&de  cette  corredion  eft  apparcntc,d’autant  que  le 
gingembre  par  fa  chaleur  incife  &  fubtilie  la  craf- 
fitude  du  phlegme ,  &  le  rend  plus  propre  à  la  flu¬ 
xion  :  outre  ce  que  par  propriété  il  rend  la  faculté 
purgatiue  du  turbith  plus  vigoureufe.  Et  c’eft  pour  obieâiS. 
refpondre  à  ceux  qui  voudroient  contrcroller  cette 
doâ:rine,en  difantque  ce  quiri’eftpas  purgatif, 
comme  legingembre ,  ne  peut  pas  ayder  à  la  pur- 
gation;  veu  que  c’eft  par  accident  d’vn  cofté  ,  pour 
le  refped  de  l’humeur  qui  eft  fubtiliée ,  &  par  pro¬ 
priété  de  l’autre. 

Secondement  l'epithyme  feul  ne  purge  pas  la  me- 
lancholicjpar  foiblciTe,  Ci  ce  n’eft  en  quantité:mais 
par  raeflange  du  petit  laid, de  rhydromel,du  fel  in- 
de, gemme,  ou  des  myrabolans  noirs,  l’on  le  rend  lî 
vigoureux,qu’il  rend  vne  operation  loüable.La  rai¬ 
fon  eft ,  d’autant  que  ces  corredifs  accelerent  fon 
adion ,  &  augmentent  fa  force  par  propriété.  De 
mefme  en  pouuons  nous  dire  de  la  manne  auec  le 
thym,  ou  le  cardamome,  &  des  hermodades  auec 
le  cumin, QU  le  poiure,ou  bien  de  leur  poudre  auec 
le  fuc  du  fcylle,&  du  raifortrveu  qu’en  cette  façon 
elles  attirent  vigoureufement  les  matières  craftès 
&  vifeides  des  ioindures. 


S  Z 
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î7^  Comment. furie  IL  theoreme^ 

M  L  s  AE  V  s. 

I  autem  târdiùs,&  longq  poft  tempore  purget  me* 
dicamentum(vt  agancus,3loë,hertnodac1:ylus,tur- 
bith>  ’&  firailia)  mifce  tucô  purgationetn  accelerantiajvt 
agarico  oxjmel,faîera  getnmam'jaloë,aroiiiataihermoda- 
itylo,  fcyllam,  raphanumj  turbith,  zingiber. 

Ve  ft  le  médicament  purge  tardimment  y  &  long  teap 
*^^apres  l(i  prin[t(comme  i agaric d' aloé  t  tkermodaüedi 
turbith, &  femblables)  il  luy  faut  méfier  d'autres  qui  accélè¬ 
rent  la  purgation, auec  feureté:comme  t oxmel,le  fel gemmei 
t agaric  •,  les  aromatiques  à  faloë  i  le  fey lie  &  le  raifort  aux 
hermodacîes  ,  &  le  gingembre  au  turbith. 

Explication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  corriger  l'oser ai'mtâr dm 
despirgatîfsf 

■  A  première  imperfection  des  purgatifs  foi- 
blesjc’eft  quand  ils  opèrent  lafchemênt,  fui* 
uant  ce  que  nous  auons  monftré  cy-delTus. 
La  fécondé  c’eft  quand  ils  purgent  tardiuement, 
c’eft  à  diredong  temps  apres  que  les  patiens  les  ont 
prinsXuiuant  çeque  propofe  Mefuéen  cetexte.Oi 
il  nous  apprend  deux  moyens  pour  corriger  cette 
imperfedion  qui  eft  d’importance,  d’autant quil 
n’y  a  rien  qui  importune  tant  les  patiens  &  les  Mé¬ 
decins, ny  qui  les  mette  plus  en  apprehenfîon ,  que 
lors  que  les  purgatifs  demeurent  long  temps  fans 
effedjveu  que  l’on  ne  baille  ces  remedes  que  pont 
defeharger  les  humeurs  peccantes. 

Le  premier  moyen  que  nous  auons  pour  accélé¬ 
rer  l’effeCt  des  purgatifs ,  c’eft  auec  le  meflange  des 
correctifs  qui  aydent  par  vertu  ocGulte,&  proprié¬ 
té 
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té  fpeciiîque, comme  font  les  aromatiques  à  i'aloc, 
en  fortifiant  outre  cela  reftomaCj&  l'incitant  à  l’ex- 
puIfion:tels  font  le  fpica,  le  folium,  &  femblables; 
apres  le  fcyile  aux  hermodaétes ,  fuiuant  ce  qui  a 
efté dit  cy-deirus.  Tous  ces  corredifs  peuuent  ha- 
fterlatardiue  operation  des  purgatifs  parla  con- 
uenance  &  propriété  de  leur  fubftance. 

Le  fécond  moyen  eft  par  vertu  manifefte  ,  ou  ohieSHo, 
commune ,  comme  quand  les  correélifs  par  leur 
raordication  irritent  la  faculté  expultrice  de  l’efto- 
raacjce  qui  fe  void  au  meflange  des  Tels  gemme, in-  / 

diquc,nitre,&c.Voyla  ce  qui  eft  de  la  tardiue  ope¬ 
ration  des  medicamens. 

L'onpourroit  faire  icy  deux  obiedionsXa  pre- 
raiere  eft,pourquoy  Mefué  defend  les  operations 
tardiues,  &  languides  par  l'exemple  de  femblables 
purgatifs  ;  car  il  allégué  les  hermodaétes,le  turbith 
aux  deux  endroiéts.  L’autre  ell:,pourquoy  il  diftin- 
gue  CCS  deux  imperfeétions ,  veu  que  l'operation 
tardiue  nepeuteftre  fans  foiblelTe ,  ny  celle- ey  làns 
langueur.  Nous  pouuons  relpondre  à  ces  obie- 
dions  ,qu’à  la  vérité  ces  defFauts  fe  peuuent  treu- 
uer  en  raefmes  purgatifs,  6c  que  l'vn  fernblc  dépen¬ 
dre  de  l'autre:  neantmoins  noftre  Autheur  les  di- 
ftingue,  parce  que  tout  ce  qui  eft  de  tardiue  opera¬ 
tion, n'eff  pas  tôufîours  languide  ,  ny  au  contraire; 
mais  cela  fe  peut  rencontrer.  Venons  maintenant 
au  fécond  Çanon,qui  traitte  de  la  corrçélion,  delà 
malignité  par  changement. 

M  E  S  V  AE  V  s. 

Canon  IL 

Edicamenti  malignitatem  permütamus ,  his  miftis 
qus  proprietate  quadam  id  præftant.  Malignitas 
S  5  auçera 
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ij%  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème^ 
autem  medicamcnci  in  eo ,  parte  plurima  eftj  quod  cor¬ 
pus  8c  fenefccre  cogit ,  &  vfu  crebro  lædit  partes  ipfas 
principes  virtutum  nos  gubernantium ,  ceu  fontes , 
fpiritusy  calorémque  natiuum,  harum  motores  infirmât. 
Quaproptcr  medicamentis  foluendo  purgantibus  mif- 
cere  cogimur,  quje  cor  &  alias  partes  principes  quadanj 
proprietate  roborent ,  iliaque  purgantia  falubria  red- 
dant  ;  adeo  vt  miffis  vtrifque  corpus  fit  fanuni)  &  iuue- 
nefcere  videatur. 

Second  Canon. 

Ous  pomom  changer  la  malignité  d’vn  medicmtnt, 
tèjü  par  le  mejlange  de  ceux-lk ,  lefquels  par  certaine pro- 
pïitté  ont  le  pomoir  de  ce  faire.  Or  cette  malignité  confijîe 
principalement  en  ce  que  le  médicament  fait  vieillir  noUrt 
corps  id‘ autant  qu  il  offenfe  par  fon  vfage  les  parties  ns- 
bles^quifont  comme  les  foiirces  des  faculte\qui  nous gomer- 
nent,& affaiblirent  les  efprits^&  la  chaleur  naturelle  qui  leur 
feruent  d'inJlïumens.Ét  c  eftpourquoy  nomfommes  contraints 
de  corriger  les  medicamens  qui  purgent  par  diffolution, parla 
mixtion  des  autres  qui  fortifient  par  propriété  le  cmr,  &  les 
autres  parties  principales  y  affn  de  les  rendre  plus  falutaires, 
&  que  le  corps  par  leur  vfage  fe  puiffe  confetuer  en  famé,  & 
raieunir. 

Explication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  changer  la  malignité  des 
purgatifs. 

Ous.  les  p’argatifs  félon  plus  ou  moins  ont 
quelque  malignité  naturelle  ,  qui  eft  con¬ 
traire  à  noftre  nature  :  mais  particulière¬ 
ment  ceux  qui  purgent  par  diflTolution, parce  qu^ils 
font  plus  violens  &  plus  deleteres  que  les  autres. 
Ceux  que  Ton  appelle  benings ,  outre  leur  legerc 
malice,  ont  d'autres  vices ,  comme  quand  ils  pur¬ 
gent 
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gent  foibiemenr ,  c  eft  à  dire, ou  lentement, ou  tar- 
diuement ,  fuiuanc  ce  que  nous  auons  monftré  cy- 
deuant.  Mais  ceux  defquels  nous  traittons  main¬ 
tenant,  ofFenfcnt  noftre  fanté,  &  noftre  vie  en  plu- 
fieurs  façons.  Car  premièrement  ils  s  attacquenc 
aux  parties  nobles,  dcrquellcs  dépendent  les  facul- 
tezqui  gouuernent  toute  rœconomie  naturelle, 
vitale  &  animale  de  nos  corps:apres,ils  afFoiblif- 
fent  les  forces  de  la  vie ,  par  la  refolution  de  la  cha¬ 
leur, &  par  la  diffipation  des  efprits:tiercement,  ils 
font  vieillir,  d’autant  qu’ils  euacüent  toutes  les  hu- 
midirezdu  corps, &  efchaulFent,d’où  vient  l’exfic- 
catioudes  parties ,  &  par  confequent  la  vieillefle, 
veu  que  noftre  vie  va  à  la  mort  par  le  chemin  de  la 
feichereirc ,  noflrum  vUtere  efijïccefiere ,  félon  le  Plii- 
lofophe. 

Toutes  ces  confîderations  portent  noftre  Do-; 
deur  à  la  neceffité  delà  corredion  des  purgatifs, 
pour  euiter  ces  inconueniens.  C’eft  va  falutaire 
confeil ,  veu  que  par  ce  moyen  changeant  la  mali¬ 
gnité  des  medicamens,par  le  meflange  de  çeux  qui 
ont  cepouuoir  de  leur  nature, nous  ksyendons  fà- 
lutaires,  au  lieu  qu’ils  eftoient  deletefcs,&  fajfons 
qu’ils  confèruent  noftre  corps  en  fanté  ,  &  le  font 
rajeunir  au  lieu  qu’ils  ruinoient  les  fondemens  de 
noftre  vie ,  &  nous  precipitoient  à  la  vieil lelîè.  Il 
eft  donc  vtile  &  neceflaire  de  changer  par  corre- 
dion  la  malice  des  purgatifs ,  aftin  que  les  parties 
nobles  ne  foient  pas  offenfées. 

Que  fi  quelqu’vn  en  vouloit  dilTuader  l’vfage,  Ohitüio. 
attendu  ces  manuais  effeds  que  Mefué  propofe, 
nous  refpondons  que  celaferoit  bon  fi  on  les  con-  Re^^fe, 
feilloit  fans  préparation  :  mais  veu  que  l’on  les 
peut  cendre  falutaires  par  corredion  ,  cette  obie- 
S  4  dion 
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étion  n’a  pas  de  lieu, comme  l’on  peut  mieux  recon-  ’ 
noiltre  pat  la  demonftracion  qu’en  fait  noftreDo. 
deur. 

M  E  S  y  AE  V  S. 


Valia  funt  cardiaea,ftomachiea,cerebric3  ,  &qu2 
©aa  alias  quoque  partes  principes,  &  vifcera  roborare 
cognofcûtur.Cor  namque  in  omni  vacuatione  imprimis 
roborandutn  eft  :  (  quod  fpfum  cor ,  feu  vitæ  bafim, 
fymptomata  purgationi  fuccedentia  primum  infeftentj 
fecundo  loco  ventriculus,  vt  qui  medicamentum  primus 
ût  fufeepturus.  Aliarum  verô  partium  robori  non  ad- 
modum,  ncc  primo  ftuderaus,  nifî  cùm  ab  iplîs  vacuan- 
dum  eft. 


^^Ommefont  les  cardiaques, flomachi^iies, céphaliques, & 
les  autres  qui  fortifient  le  refte  des  parties  nobles, & 
les 'vifeeres.  Maïs  il  faut  toufiours  commencer  la  roboratm 
par  le  cœur  en  toute  purgation, veu  que  fefi  la  bafe  de  la  vie, 
que  les  accidens  qui  furuiennent  à  la  purgation  macquent. 
Apres, il  faut  fortifier  le  •ventricule,  comme  eftant  la  première 
partie  qui  reçoit  le  médicament.  Pour  les  autres  parties ,  il  y 
faut  donner  ordre,  félon  Pintemibn  que  P  on  ad  attirer  les 
humeurs  qui  font  en  elles. 


Explication  de  ce  texte.  . 

Des  com6iifs  cardiaques ,  Jlomachtques  ^cefhdi- 
ques ,  é‘  femblables. 


Eâchin.  principal  moyen  pour  chager  la  maligni- 

des  purgatifs ,  c’eft  en  leur  baillant  pour 
adioints  des  remedes  qui  fortifient  les  par¬ 
ties contre  lefquelles,  ils  pourroient  porter  leur 
aétion.  Noftre  Doéleur  monftre  clairement  cela 
en  ce  texte,  par  le  dénombrement  des  parties  qui 
peiiuent  eftre  offenfées  par  kè  purgatifs ,  6c  des  ce- 

medes 
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medes  qui  les  peuuent  fortifier.  Les  parties  font, 
le  cœur ,  l'eftomac  ,  &  le  cerueau  principalcpenr, 

&  les  autres  par  confideration  des  humeurs,  qu'el¬ 
les  accumulent ,  qui  ont  befoin  de  defcharge.  Or 
entre  toutes  ces  parties  nobles  le  cœur  tient  le 
premier  rang,  comme  eftant  la  fontaine  de  la  vie. 

Les  purgatifs  l’attacquent  volontiers  à  caufe  de 
leur  qualité  deletere  &  veneneufe  ;  voyla  pour- 
quoy  il  eft  necefiaire  de  les  accompagner  des  car¬ 
diaques  ,  pour  empefclier  les  efFeéts  de  leur  mali¬ 
gnité.  L’eftomac  par  apres  efi:  grandement  côfide- 
rable,  veu  que  c'eft  la  première  partie  qui  reçoit  le 
médicament ,  qui  efueille  fon  adion  ,  &  qui  fouf- 
fre  fa  violence ,  &  l’amas  des  humeurs  qui  font  at¬ 
tirées. 

L’on  pourroit  icy  s’eftonner  pourquoy  l’eftomac  infian». 
ne  va  deuant  le  cœur  ,  veu  ces  raifons ,  &  que  le 
cœur  ne  peut  eftre  offenfé  qu’apres  l’eftomac.Mais 
la  raifon  eft  toute  apparante  :  c’eft  le  propre  des 
raedicaraens  veneneux  d’attaquer  pluftoft  le  cœur, 
comme  principe  de  la  vie,que  non  pas  les  autres 
parties  ,ny  mefme  que  l’eftomac  qtii  efueille  leur 
vertu  :  fi  ce  n’eft  en  certains  cas,  aufquels  ils  offen- 
fent  &  l’vne  &  l’autre  partie,  comme  quand  il  y  a 
erofion ,  &c. 

Les  remedes  qui  deffendent  l’eftomac  ,  font 
ceux-là  lefquels  par  propriété  le  fortifient,  &  c’eft 
pourquoy  on  les  appelle  ftomachiques,  comme  les 
céphaliques  pour  le  cerueau.  Que  il  l’on  demande  obiÆa. 
pourquoy  le  foye  n’eft  pas  fi  confiderable  que  l’e¬ 
ftomac.  Ï1  faut  dire  que  c’eft  parce  que  le  purgatif  Rf^tnee' 
ne  fait  que  paffèr  fans  feiourher.Ce  n’eft  pas  pour¬ 
tant  qu’on  n’adioufte  les  hépatiques  quand  il  en  eft 
de  befoing ,  comme  le  faadal  au  rhubarbe  j  mais 
S  s  «’cft 


Mihtn. 


1 S 1  ^Comment- fur  le  I  /.  Theorente^ 

c'eft  par  refpeâ:  pour  feruir  de  véhiculé,,  quand  on 
veut  purger  le  foye.Et  ainfi  pouuons  nous  dire  des 
autres  parties. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

T  medicamentutn  facultate  cardiacum  ,  quadru- 
plex  eligendum  eft  :  vêl  roborans  tantùtn  ,  vt 
poma  dulcia ,  &  aromatica ,  xyloaloe ,  doronicum  >  & 
fimilia:vel  aiterans  purgantis  medicamenti  temperiem, 
tam  calidam  ,  vt  dum  feammonio  rofa  ,  fantala , 
milia  mifeentur ,  quàm  frigidam  ,  vt  dum  tamarindis 
mifeetur  macis ,  &  fimilia  :  vel  roborans ,  &  lîmul  pur- 
gationem  adiuuans ,  vt  fuccus^rofanim ,  &  violarum, 
&  myrabolani  emblicæ ,  &  fimilia  :  vel  purgantis  vio- 
Icntiara ,  &  immodicara  vacuationcm  exoluens,  vt  fuc* 
cinum ,  fpodiura ,  8e  fimilia. 

Ous  pouuons  faire  eleSlion  fur  les  medîcamtm  ardk- 
fcraai  que  s ,  veu  qu'il  y  en  a  quatre  différences.  La  première 
eji  de  ceux  qui  font  fmplement  roboratifs ,  comme  les  pom¬ 
mes  douces ,  &  les  aromatiques ,  le  xyloalo'é ,  le  doronicum, 
&  femblables.  La  fécondé  eft  des  alteratifs,  qui  temperent  le 
médicament  purgatif  t  fait  qu’il  fe  treuue  chaud ,  comme 
quand  ton  mefle  les  rofes,  les  fandaux ,  &  autres  me  le 
fcammonêe  j  fait  qu’il  fait  froid,  comme  quand  ton  altéré  les 
tamarins  auec  le  macis  ,  &  femblables,  La  troifieme  efde 
ceux  qui  fortifient ,  &  qui  aydent  d  la  purgation  enfemble, 
comme  le  fuc  des  rofes,  &  des  'violes ,  les  myrabolans-emèli- 
ques ,  &  autres.  La  quatriefme  eji  de  ceux  qui  rabattent  & 
affoibliffent  la  violence,  &  t immodérée  operation  despurga- 
tifs, comme  le  fuccînum,le  jpodium,&  femblables. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  meâkamens  cardiaques  ^  qui  feuûent  feruït 
de  correfftfs. 

Oftre  Doûeur  ne  propofe  pas  icy  en  general 
toutes  les  différences  des  cardiaques  j  mais 
feule 
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feulement  celles  de  ceux  qui  peuuenr  feriiic  à  la 
corredion  des  purgatifs  ,  qui  peuuent  nuire  au 
cœur  par  leur  malignité  deletere  ;  &  qui  peuuent 
rcfifter  à  leurs  raauuais  effeds.  Il  en  propofe  de 
quatre  façons.  La  première  eft  des  benings ,  qui 
font  fimplement  roborans, comme  le  fuc  des  pom¬ 
mes  douces ,  qui  refioüit  le  cœur  >  &  les  aromati¬ 
ques ,  lefquels  par  diffulion  des  vapeurs  agreablçs 
fortifient  les  efprits. 

L'on  purroit  icy  obieder  que  les  bonnes  odeurs  ohUSlii. 
font  obieds  du  cerucau,&  non  pas  du  cœur  ;  voy- 
la  pourquoy  il  fcmble  que  les  aromatiques  ^e  peu¬ 
uent  pas  feruir  à  cet  efFed.  Mais  il  faut  dire ,  que 
véritablement  les  odeurs  fontobieids  du  cerueau, 
mais  que  par  communication  toutes  les  parties 
nobles  s'en  relTentent ,  particulièrement  le  cœur, 
auquel  ces  douces  &  agrcales  vapeurs  eftans  por¬ 
tées  par  la  refpiration  jrefiouiflent  les  efprits  vi- 
taux:&  puis  les  aromatiques, outre  la  bonne  odeur, 
peuuent  auoir  quelque  qualité  cordiale  qui  fait 
ion  effed  en  cette  partie. 

La  fécondé  efpece  des  cardiaques  eft  de  ceux  qui 
altèrent  la  température  des  purgatifs, comrhe  quad 
nous  voulons  terapercr  la  chaleur  du  fearamonée 
auec  les  rofcs,le  fandal,&ia  froideur  des  tamarins, 
auec  le  macis.  Que  fi  Ion  dit  que  le  macis  eft  plu-  OÜtSH, 
lloft  ftomaehique  que  cardiaque, &  le  fandal  hépa¬ 
tique.  Nous  pouuons  en  aduoiiant  Tobiedionsdirc 
qu’il  n'eft  pas  inconuenient  que  ces  mefines  remc- 
des  ne  foieqt  auffi  cardiaques. 

La  troifîefme  difterêce  des  cardiaques  eft  de  ceux 
qui  aydent  à  la  purgation  en  fortifiant ,  comme  le 
fuc  des  rofes  &  des  violes,&  les  my  rabolans  embli- 
ques.Icy  il  fçmble  qu’il  y  aye  de  la  contradidion,  Ohiiêio, 

qu’vu 
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quVn  mcfme  médicament  foie  cardiaque ,  qu’il 
fortifie  ,  3c  qu’il  purge.  Mais  nous  difons  que  ce¬ 
la  n’eft  pas  impertinent ,  à  raifon  de  differentes 
fubftances  :  vn  mefme  remede  peut  purger  &  re- 
ftreindre ,  peut  eftre  chaud  &  froid  félon  fes  di- 
uerfes  parties  :  les  rofes  &  les  violes  ont  vne  fub- 
ftance  aërée  qui  eft  purgatiue,  l’autre  fortifie  &  eft 
cordiale. 

La  quatriefme  différence  eft  de  ceux  qui  affoi- 
biiflent  la  violence  de  l’operation, par  vne  proprié¬ 
té  qui  eft  aucunement  adftringeante,commeIefuc- 
cinum ,  le  fpodium.  le  laifTe  à  part  les  cardiaques, 
qui  ont  ce  pouuoir  que  d'arrefter  l’effed  de  fa  pur¬ 
gation  ;  cela  peut  aftre  en  la  theriaque  recente 
quand  l’opium  domine ,  ou  en  autre  temps,  com¬ 
me  nous  dirons  en  fon  lieu. 
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Tomachicum  verô  etiam  mifeendura  medicamen- 
tis  diffoluendopurgantibus,  vt  ftomaebum  &  he- 
par ,  faculratis  naturalts  fontes ,  muniac  &  tueatuncu- 
iufmodi  eft  maftiche  ,  fpica  nardi ,  &  fimiüa  :  vt  etiàtn 
à  raedicamentis  excicatam  intemperietn  corrigat ,  cali- 
dam,  frigidanî,  humidam  ,  lîccara  ,  quam  in  rem  vidus 
quoque  ratio  idonea  iuuat,  à  nobis  contra  hæc  inftitui 
confueta.  Mifcendnm  item  cerebricum  aJiquod  medica- 
mentum  ;  quamobrena  plerique  Medici  (vt  ait  Galenus) 
hieris  mifeuerunt  nucem  mofehatara,  cerebrum  &  ner- 
uos  roborantem  ;  quod  idem  prasftat  ftôechas ,  gallia, 
caftorium  ,  &firai)ia.  Hepaticum  fimiliter  mifeendum, 
&aliis  partibus  familiafe  medicamentum  ,  qüaüa  plu- 
rima  inuenias  in  tabulis ,  finiplicium  medicamento- 
rura. 


E  fitut  aufff  mejler  leî  ftor/jachiques  auec  les  meàUji' 
mens  qui  purgent  par  dijfolution  »  afin  qifils  defen- 
.  dent 
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iznt  t eflomac,  &  le  foye ,  qui  font  les  fontaines  de  la  facul¬ 
té  naturelle ,  comme  font  le  maftic ,  le  jpkàna'fd ,  &  fcm- 
blables  :  &  aujft  afin  quils  corrigent  l'intemperature  intro¬ 
duite  par  les  purgatifs ,  fait  chaude ,  froide  j  feiche  ,  ou  hu¬ 
mide.  St  à  cela  [eruira  aujfi  ^vn  régime  de  vie  conuenabte.  Jl 
fefaut  pareillement  feruir  des  medicamens  céphaliques  j  & 
cefipourquoy  plufieurs  M.edecins{comme  dit  Galien)meflent 
auecles  hieres  la  noix  mufcade  pour  fortifier  le  cerueau,&  les 
nerfs  ,  ce  que  fait  aujfi  le  fiæchas ,  le  gallia  ,  le  cafiorium,& 
autres.  Finalement  les  hépatiques  doiuent  eftre  employer, 
pour  le  re^éél  du  foye  ,  &  aujfi  tous  les  autres ,  qui  peuuent 
amir  familiarité  auec  les  parties ,  defquels  ontrouuera  bon 
iiombreparmy  les  fmp  les  medicamens.  ^ 


Explication  de  ce  texte. 

Des  eomWifs Jiontachïques ,  cefhdiques ,  he fa- 
tique  s  ^  ^  autres. 

’^Efioraac  eft  gra,ncîément  confiderable  aux 
purgations  ,  pour  les  raifonsqui  ontefté 
-  repreièntées  c)7-deflus.  Il  n'y  a  aucune  par¬ 
tie  qui  reçotue  tant  de  fafGherie  &  d'incoinmodi- 
te  des  purgatifs  que  l’e'ftômac,  ce  n'eft  pas  par 
communication ,  ou  mediatement,  comme  lés  au¬ 
tres  parties  ,  mais  C'eft  immédiatement  par  attou- 
chementTenfîbici  Or  il  peut  eftre  offenfé  en  deux 
façons.  La  première,  entant  que  fontaine  de  la  fa¬ 
culté  naturelle  auec  le  foye  :  &  la  fécondé,  par  in- 
temperarure ,  introduire  lors  que  lés  medicamens 
l’efchauffent  ou  altèrent  en  quelque  excez  d’autre 
qualité.  Ces  deux  maux  fe  peuuent  euicer  par  la 
corredion  que  noftre  Dodeur  propofe.Le  premier 
par  le  meflarige  des  ftomachiques  ,  qui  ont  cette 
vertu  que  de  fortifier  cette  partie  par  propriété, 
comme 
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comme  font  le  maftic,  le  fpica  nardi,  &  autres.  Le 
fécond  par  âdiondion  de  contraires ,  &  par  régi- 
me  de  vie  conuenablc  ;  car  fi  l’intemperature  eft 
chaude ,  il  fe  faut  feruir  des  froids,  &  d’vn  régime 
ferablable. 

QhieBio.  L'on  pourroit  ici  dire ,  que  les  medicamens  ne 
fçauroient  altérer  l’eftomac  que  par  intemperatu- 
re  chaude,  d’autant  qu’il  n’y  en  a  pas  de  froids, que 
s’il  s’en  trcuue  ,  ils  font  fi  foibles  qu’ils  ne  fçau- 

Belpanfe.  roicnt  refroidir  l’eftornac.  A  cela ie  refpons, qu’à 
la  vérité  les  purgatifs  font  communément  chauds, 
mais  qu’il  y  en  a  qui  peuuent  refroidir  l’eftoraac, 
comme  la  ca{re,Ies  tamarinsjlc  autresjourre  ce  que 
les  chauds  par  accident  refroidiflent  en  diliipant 
&  confirmant  la  chaleur  naturelle. 

Secondement  l’on  fe  peut  feruir  des  céphali¬ 
ques, lors  que  l’on  veut  preferuer  le  cerueau  &  les 
nerfs  de  l’offenfedes  purgatifs,commefontlema- 
ciSj'Ia  betoine,le  ftœchas,  &  autresrear  les  niedica- 
raens  par  la  diffufion  de  leurs  vapeurs  fe  commu¬ 
niquent  aifément  aux  partiesfupcrieures,d’où  vient 
fouuent  la  fternutation  en  la  purgation  :  &  voyla 
pourquoy  il  eft  bon  de  mefler  les  céphaliques, afin 
d’empefeher  la  nuifance. 

En  troifiefme  lieu  les  hépatiques  feruent  pour  le 
foyetvoyla  pourquoy  l’on  meflele  fandal,le  fpica, 
la  candie  auec  le  rhubarbe. 

Finalement  l’on  peut  faire  le  mefme  pour  les.au- 
tres  parties, lors  que  l’on  les  voudra  fortifier  par  le 
meflange  de'ceuxqui  ont  quelque  familiarité  auec 
elles ,  comme  font  les  fpleniques ,  hifteriques ,  & 
^  ainfi  de  toutes. 

OhieBh.  L’oti  pourroit  faire  icy  vne  objedion  en  faucur 
des  tefticules ,  6c  demander  pourquoy  ils  ne  font 

craplo 
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employez  icy  au  rang  des  parties  nobles, pour  eftre 
fortifiez, comme  les  autres.  Mais  Mondin  refpond  Re^onfe, 
en  deux  façôs:La  première  eft,que  Mefué  ne  trait- 
te  icy  que  des  parties  qui  fetuent  à  rindiuidu  ,  & 
non  pas  des  autres  qui  font  pour  rcfpcce ,  comme 
les  tefticules.Que  fi  on  ne  fe  contente  de  cette  ref- 
ponfcjveuque  les  hyfteriques  fe  méfient  bien  auec 
les  purgatifs  -,  il  refpond  en  fécond  Iieu,que  Mefué 
renuoye  le  tout  aux  tables  des  fimpîes  purgatifs, 
la  où  l'on  peut  treuuer  des  remedes  familiers  pour 
toutes  les  parties ,  fans  parler  excjufinement  pour 
aucunes 

M  É  s  V  M  V  s. 

Canon  III. 

Eliorem  medicamenti  purgationem  reddunt,  quas 

ipfîus  virtutem  ad  partera  piirgandani  infita  fibi 
proprietate  deducunt.  Natura  enim  medicamenti  aéfio- 
nem  dirigit  hanc  &  illam  ipfîus  virtutem  diftinguit 
&  ragulat.  Medicus  autem  naturæ  ipfî, rebus  ipuiccm, 
quàtn  optimè  fieri  poteft,  miftis  fuflFragatur.  Domini 
enim  benedidi  opéré  faâium  eft,  vt  rerum  fumptarutn 
proprietates  natura  dirigac ,  aliter  tamen  atque  aliter: 
vt  exempli  gratia ,  agaricus  cum  fiœchade ,  aut  acoro> 
capitis  aifeftibus  prodeffe  certo  cognofcitur  :  hepatis 
autem ,  intybus,&  cichorium  agrefte,fpica  nardi  :  tho- 
racis, thymus  &  hyflbpus.Confidimus  igitur  naturam  ad 
partes  virtute  medicamenrorum  varia  egentes,hoc  &  ii- 
iud  tranfmiffuram  j  cùm  fînt  hæc  inftrumcnta  ipfî  auxi- 
liantia ,  quat  natura  fapiens  difiinguit ,  &  dirigit  :  quo- 
modo  exempli  gratia,  artifici  norma,  &  perpendiculura 
fubferuiunc ,  ilia  ad  angulum  confiituendum  ,  hoc  ad 
operis  reélitudinem.  Sic  naturam  confidiraus  his  vel  il¬ 
lis  partibus ,  hac  virtute  rei  fumpta:  neceffario  égenti- 
bus ,  porreâuram  pra:ftaturamqüe. 
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Canon  III. 

Es  msdicamens  qui  rendent  l'opération  des  purgatifs 

meilleure  j  font  ceux-là  ,  lefquels  par  propriété  natu¬ 
relle  conduifent  leur  vertu  à  la  partie  qu'il  faut  purger.  Qt 
cejl  la  nature  qui  drejfe  &  gouuerne  l'aâion  du  médicament 
&  qui  di flingue  vne  vertu  de  t autre.  Le  Médecin  luy  four¬ 
nit  les  remedes  les  mieux  mefle\&  corrige-K_qu’il luy  eüpof- 
fthle.  Mais  c'efi  par  vne  benediBion  paniculiere  de  Dieu, que 
La  nature  fçait  connoiflre  &  diftinguer  les  prapriete^des 
chofes  que  l'on  donne  aux  patient ,  tantofl  t^vne  façon,  tan- 
tofl  de  l'autre.  Par  exemple,nows  reconnoijfons  par  expérien¬ 
ce  que  l'agaric  méfié  auec  le  ftœchas  ,  ou  l'acorus  prof  te  aux 
maladies  de  la  tefie ,  tintybe ,  la  cichorée  fauuàge ,  le ffica 
nard  à  celles  du  foye  i  le  thym  &  l'hyffope  à  celles  de  lapoi- 
Urine.  Il  faut  donc  que  nous  demeurions  certains, que  lana- 
ture  enuoye  aux  parties  différemment  les  vertus  des  remedes 
qui  leur  font  propres, &  falutaires-,veu  que  ce  font  desinflra- 
mes  f aimables  &  fecourables,que  la  nature  fage  fçait  diftin¬ 
guer  &  employer,  tout  de  mefme  comme  l'efquierre  &  le 
niueau  feruent  à  l'artiytn,  l'vnpour  faire  l' angle,  &  t autre 
pour  la  droiciute  de  Couurage  :  ainfi  il  fe  faut  affeurer  que  k 
nature  fcfert  des  remedes ,  en  les  enuoiant  aux  parties  félon 
leurs  neceffite\ ,  &  félon  les  vertus  &  propriétés,  di- 
ceux. 


Explication  de  Ce  texte. 

Comment  il faut  meliorer  les  purgatifs ,  far  h 
mejlange  des  medicamens  qui font fami¬ 
liers  auMf  unies. 

Es  medicamens  purgatifs  fe  peuuent  corri- 
ger  par  bonification  en  trois  façons.  La  pre¬ 
mière  eft  en  fortifiant  leur  operation  foible,fui' 
uant  ce  qui  a  efté  dit  au  premier  Canon.  La  fé¬ 
conde 
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coiide  eft  en  changeant  l'efFed  de  leur  malignité, 
fuiuant  ce  qui  a  efté  monftré  au  fécond  Canon.  La 
troifîefme  c'eft  en  conduifant  la  vertu  des  purga¬ 
tifs  à  certains  membresjcomme  par  exemple  à  la  te¬ 
lle, à  la  poiâ:rine,aux  ioin6tures;&  c'eft  de  cette- cy 
que  noftre  Autheur  traitte  en  ce  troifiefme  Canon. 

Cette  correélion  eft  cxtremeihent  importante^  car 
ce  n'eft  pas  aftez  que  de  parler  de.purgation. en  ge¬ 
neral,  mais  le  principal  eft  d^’en  parler  par  détermi¬ 
nation  en  particulier ,  lors  qu’il  faut  attirer  certai¬ 
nes  buraeors,&  de  certaines  parties  :  car  par  exem¬ 
ple, fi  nous  voulons  attirer  la  pituite  du  cerueau,& 
que  le  médicament  fe  porte  à  d’autres  parties  ,  la 
purgation  ne  peut  eftre  que  vicieufe.  Or  par  le 
moyen  des  ,correâ;ifs,qui  portent  par  propricténa- 
tutelle  la  vertu  des  purgatifs  aux  parties  qu’il  faut 
dcfcharger ,  nous  pouuons  rendre  la  purgation 
ioiiable,&  vtile;ce  qui  eft  vn  grand  auantage  pour 
les  Médecins, &  vn  grand  bien  pour  les  malades. 

Que  fi  l’on  obieéle  que  cette  cojrreâion  par  me-  ohieSiik 
iioration  eft  inutile ,  d’autant  qu’il  y  a  des  medica- 
mens  qui  fe  portent  d’eux  mefmes  par  familiarité 
&conuenance,à  purger  certaines  parties  par  déter¬ 
mination, fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  vers  la  fin  du  pre¬ 
mier  Theoreme,  tellement  qu’il  femble  par  là,  que 
le  nieflange  de  ceux  que  Mefué  propofe  en  ce  lieu, 
eft  inutile.  A  cela  nous  refpondons,qu’a  la  vérité  il 
y  3  des  purgatifs -qui  ont  plus  de-familiarité  auee 
certaines  parties  qu’auec  les  autres;  mais  néant- 
moins  cela  n'erhpefche  pas  le  meflange  de  ceux  qui 
peuuent  mcliorer  leur  operation  en  leur  feruant  de 
vehicule,&enempefchanttoutenrembleparlenr 
plus  grande  familiarité  leur  malice. 

Il  faut  donc  fe  feruir  de  ces  correâifs ,  qui  ont 
T  la 
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la  propriété  de  conduire  la  vertu  des  purgatifs  aux 
parties  auec  determination.Bien  eft  vray  qu’il  faut 
pbferuer  icy,que  cela  fe  peut  Faite  en  deux  façons. 
La  première  eft  par  qualité  cômune.&  manifeftcj 
qui  paroift  au  vinaigre, &  à  tout  autre  qui  a  le  pour 
uoir  de  faire  penetrer  .les  remcdes.;  mais  nous  ne 
traittôs  pas  icy  de  celle-là.L’autre  eft  pür  vertu  oc¬ 
culte,.  &  par  propriété ,  de  laquelle  noftre  Autheut 
parle  en  ce  Canon.  le  fçay  bien  qu’il  yia  fort  à  dif- 
puter  en  ce  lieu  icy. fur  cette  fyrapathie  des  parties 
auec  les  medicamens  :  mais  il  faut  renuoyer  cette 
curiofité  aux  Philofophes,  &  aux  Médecins  j  la  re- 
folution  de  cette  matière  eft  trop  haute  pourdes 
Pharmaciens  ,  c’eft  allez  que  l’expcrienceleur  face 
connoiftre  là  fymparhie&:  rantipathie  des  drogues 
aue/:  certaines  parties  de  noftre  corps.  ,  /  .. 

ÜemMde.  Que  ft  l’on  demande  la  caufe  mouuâte  de  cet  ef^ 
feét  extraordinairejqui  conduit  l’atftionjMcfué  ref- 
pond  que  c’eft  la  nature,&  non  pas  aucun  principe 
intelligent.'  C’eft  elle  qui  conduit  l’aduation^,& 
l’operation  des  medicamens,quiieigle  8c  diftingue 
lcursyertus,&  qui  les  approprie  .aux  parties;  .G’eil 
vne  grâce, &  vn  pouuoir  que  Dieu  a  donné  à  la  nar 
ture.  Le  Médecin  n’a  qu’à  luy  fournir  les  re'medes 
conuenables ,  elle  s’en  fçait  fDrt  biendêruinàfon 
auantage.  .  .  ü:? ; 

ObteSjoa  Que  ft  l’on  obiede  que  les  remedes  quiagilTent 
double,  p^j.  fympafhie ,  n’ont  pas  befDingïdecondfiite,v£a 
que  d’eux  raellnes  ils  4  portent  àl’àd:ion  &  àl’cf- 
fed  ;  &  puis  quelle.apparence  y  a-ilque  la  nature 
conduife  la  vertu  des  medicamens  qui  luy  font 
Rejpofe.  contraires,&:  ennemis?  A  cela  nous  difons,  que  les 
remcdes  ont  beroin.d’attradion,qui  eft  yh  effed  de 
la  chaleur  naturelle  :  apres  ils  pe^ent  agir,raaisja 

nature 
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nature  eftant  maiftreire  peut  reigler  leur  operation: 
les  Médecins  les  ordonnent  préparez  ,  6c  en  dofe 
raifonnable,  lî  bien  que  leur  malice  eft  alFoiblie.lls 
attirent  les  humeurs, mais  c'eft;  de  certaines  parties 
àcàufe  des  adioindsrla  nature  prefidc  à  tout  par  fa 
fagelTe  &  prouid'e'ncej  lîcet  IndoSta ,  comme  dit 
Hippocrate,  &  mfclens,tamn  doUé  .&  pmcknter  ope  - 
ramr.  ■  .  ,  ,  ,  , 

Or  nous  voyons  l'efFed  de  cette-corredbion  par 
Texperience  :  car  Tagaric  meflé  auec  le  ftœchas,  ou 
l’acorus, attire  la  pituite  du  cerueau:lendiue,Ia  ci- 
chorée,  le  fpica  nard  feruent  pour  le  foye  j  &  ainfî 
des  autres.  La  nature,  imite  l'architedc  j  cetruy-cy. 
fefertdeifesinftruïnenspour  reigler  Tes  baftimens, 
&la  nature  employè.les  remedes  félon  la  difpofi- 
tiùii  des  partiesjelle  les  guide  droiâ;ement,ou  obli¬ 
quement, en  haut, ou  en  bas,leurs  cfFedls  félon  leurs 
vertus.  Nous  , deuons  obferuer  en  ce'tté  corredion, 
queles  rnedicâmens  font  quelquefois  fermentez 
par  vne  precedèbte ,  mixtion ,  &  réduits  fous  vne 
forme  auec  les  purgatifs  :  autrefois  nonjlors  qifon 
les  donne  fans  cette,  redudion, ou  fermentation. 
De  toutes  ces  deux  façons ,  les  medicamens  qui 
agiflent  par  coflueHance>portent  toufiours  les  ver¬ 
tus  des  purgatifs  aux  parties  auec  détermination, 
foit  qu'ils  conferuent  leurs  facultez  entières ,  foit 
qu’elles  foientxeduites,  fous  yne  forme  ,  parce  que 
lafympathie  ne  s’efteint  pas  par  la  mixtion  artifi¬ 
cielle.  >  . 

U  'E;>S  V  AE  V  S. 

fRæftantiora  igitur  , médicamenta  purgantia  cffici- 
mus,  mifcendo’quae  illormù  virtutes  adpartem  va- 
cuahdam  deducunt.' Ilia  vero  funt  (vt  diximus)quorum 
viitus  huic,velilli  partïeft  familiaris.Hoc  auté  loco  dd- 
T  1  cere 
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cere  libet  medicamentorum  cum  partibus  cognationciBj 
quæ  aliorutn  medicamentorum  virtutes  ad  partes  ipfjs  ' 
perducit.  Ad  caput  enim  medicamenti  purgantis  facul- 
tatem  deducunt,  nux  mofchata,  pœonia,  ftœchas,  aw- 
rus,  xiloaloë,  fal  indüs,  fal  gemma, bàlfamum  ,  xilobal-  ■ 
famurajcarpobalfamum,  anacardus,  thus,  l,adanum,bu- 
thur  fcenden,  myrrha ,  chamædrys ,  chamæpitys ,  fche-  | 
nanthos ,  fcylla,  ifprèk  nardi,  caftorinm,  gentiana ,  thy-  , 
mus,  hyffopus ,  opus  Cyrenaicus ,  ftrobyli,  piper,  tnaio- 
rana,  fagaperium.  ' 


Om  p.oumns  donc  vendie  les  medicamm  p!ir£atifs 
meiüeim&  pim  excellens  par  le  méjlange  dè,s  drogues 
qui  portent  leurs  vertm  aux  parties  qu’il  faut  defchàger. 
Cela  fe  peut  faire  par  le  moyen  de  ceuxf  comme  nom  aUons 
dit^qui  ont  vne  familiarité  auec  elles. Or  news  defifons  main¬ 
tenant  d’en  faire  icy  ''one  demonft-ration  particulière.  Ceux 
qui  portent  la  faculté  d’vn  medicàmeift  purgatif  d  la  tejlt, 
font,  la  noix  mufcade,  la  pæonia,.le  ftœchas,  tacorm,  le  lig- 
mm  aloes,  lefel  dinde,  le felgemmë  ,  le  halfamum ,  le  xUo- 
balfamum,  le  carpobalfamum,les  artacar<fes,tencens,  ou  thus, 
le  ladanum  ,  la  pierre  de  le\drt.,  ou  cra’paudine ,  la  myrrhe, 
le  chamedrys,  le chamepity s:,  iefthenante  ,  le fcyüe  ,te pu 
nard,  le  caftormm,la  gentianes  le  thym,  l’hyftop€,lè  fuc  Cyre- 
ndique  ,  te  ftrohy le,  le poiure,  la  maiorameÿleferaptn,  ou  fa> 
gapenum.  .  '  •  •  .  ^  "  ..  .  ■  . 


Explication  ciç  ce  texte. 

Des  correcfifs^qm  cendutfeni  Td  vertu  des  purgatifs 
l,..  d  la  tefle.  . 


■  Efué  reconnoift  deux  différences  des  iné- 
dicamens  qui  ont-fynapatliiej&conuenan-  i 
ce  particulière  auec  certaines  parties,  la 
première  eft  des  purgatifsj  defqueis  il  a  parlé  far  la 
fin  du  premier  Theôremc  ;  quodllhet  medicamenm 
{éit-i\)proprUm  habet facultatem  pnrgatncem,hancvel 
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iSampareem magis reJplàentem.Uâmte eù.  des  altcia- 
tifs  qui  fortifient  les  parties,  &  qui  peuuent  feruir 
deguide  ,  &  de  conduire  aux  purgatifs,  fuiuant  ce 
que  dit  noftre  Dodeur  en  ce  texte, en  fuite  du  pré¬ 
cédant.  Or  pour  ne  perdtc  pas  temps, il  tafehe  d'il- 
liiftter  fa  dodrine  jpar  vn  particulier  dénombre¬ 
ment  qu  il  faît.Il  commence  cette  vérification  par 
le  roolle  des  céphalique^  ,  &  en  propofe  vn  bon 
notfibrc.  l’aduouë  qu’il  y  en  a  que  l’on  ne  peut  pas 
raettreen  vfagè, comme  le  balfamum  , xilobaifa- 
raum,&  autres:mais  puis  que  nous  en  fommes  pri- 
uezjil  nous  fera  permis  d’employer  les  fuccedançes, 

&  de  nous  feruir  de  ceux  qui  reftent. 

Que  fi  l’on  nous  obiede  que  Mefué  eil  fort  con-  ohieStlS. 
fus  en  ce  dénombrement ,  d’autant  qu’il  fait  feruir 
les  céphaliques  pour  hépatiques, comme  le  chame- 
drys,!efcylle,le  fehenantej-^e  les  thorachiques  pour 
cephaiiques,côme  le  fcyilc,le  thym,  rhyüopej&c. 

Iljfous  faut refpondré,  qu’vn  mefme  médicament  Relponft. 
peut  feruir- de  véhiculé  à  differentes  médecines ,  & 
les  peur  porter  à  differentes  parties;  c’eft  pourquo.y 
noftre  Autheur  n’efl  pas  confus  en  fon  roolle.  le 
pourrois  bien  chiquaner  en  particulier  lés  corre- 
difs  propofez  par  Mefué,  &  difpurer  fur  leurs  ver¬ 
tus, qui  fémblent  contraires  &  à  la  température,  & 
àlâ  fubftaece  du  cer«eau;mais  il  vaut  mieux  paffer 
outré  fans  perdre  tcmps;&  neantmoins  donner  ad- 
uis.en  pafiant ,  qu’entre  tous  les  céphaliques  que 
noftre  Dodèurprefente ,  il  y  en  a  de  meilleurs,  lé^ 
vns  que  les  autres  c.comme  par  exemple,lamuguet- 
te,  la  piuoiiie,  le  ftœchas,  l’acorus,  le  lignum  aloés, 
lebalfamé ,  les  anacardes ,  le  thus ,  le  ladanum  ,  le 
febenante,  lamaioraine. 
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M  E  s  y  AE  F  s.  , 

D  thoracetn  veto  &  pulmones,  iris, thymus, hyffo. 
pus,  crocus,  glycyrrhiza ,  eius  fuccus ,  vuk  pafli, 
adiantum, fcylla,  ammi,  cardamomum  ,  fuccus  braflicz,  , 
fus  galli  antiqui,  nafturtium,  3mygd3l3e,ftrobyli,aueIU- 
næ,pulmo  vulpis,fefeli,  opopanax,  myrrha,  fagapenum, 
raphanusjcalamus  aromaticus,afphodelus,volubilis  ma* 
ior,laurus,  calamintha,  fabina,  violîe,  ariftolochia  vira- 
qué,tragacantha,gummi,thus,  mel,  faccharum,  raorum,  i 
fœnugraecum,  marrubi'um,  hlium,  &  fimilia. 

Eux  qui  co.nduifent  les  purgatifs  aux  poulmons  &  à  k 
poiUrine, font , P  irisée  thym,l‘hyJfopet  lefaffran,knga- 
liJfe,fon  fuc,  les  raifns  fecst  le  eapillaire,  le  fcyUe}  tmm,  le 
cardamome, le  fuc  de  chou,  le  bomllon  d‘vn  vieux  eoq,le  m-  \ 
fturtiumfes  amandes,  le frobyle,  les  noifettes,le  poulmendu 
renard, le  fefeli,Popapanax,la  myrrhe, le  fagapenum,  lerapba- 
nm,le  calamua  aromaticm,  lalphodele,  le  grand  volubilis, le 
laurier,  le  calarnent,  la  fabine ,  les  violes les  deux  arijlok’ 
chies,  le  tragatanth,  la gomme,t (.ncens,  le  miel,  lefucre,les 
meures,  le  fœnugrec,  le  manube,  îe  lys,  &  femblables. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  medkamens  cjui  portent  U  vertu  des  purgatifs 
a  la  poi&ùne  jé"  dttx  poulmons.  . 

Vand  noûre  Dodbeur^parle  en  ce  texte  de 
la  telle  &  de  la  poidrine  ,  il  entend  le  cer- 
ueau  d'vn  cofté,&  les  poulmons  dé  l'autre: 
&lrrteefemble  qu'il  fcroit  mieux  de  les  nommer  en 
particulier  5  veii  que  les  tnedicamcns  condudeurs  ; 
qu’il  propofe  ,  n'ont  aucune  familiarité  auec  les  i 
autres  parties  contenantes  &  contenues  de  la  telle, 
&  de  la  poidrine.Mefmes  l'on  le  pourroit  taxer  de 
naanquement ,  en  ce  que  propofant  en  general  les 
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céphaliques ,  il  n'a  pas  traitté  apres  des  oculaires: 

&  en  parlant  des  torachiques,  il  a  lailTc  les  cardia¬ 
ques.  Mais  nous  le  pouuons  excufer  ,  en  ce  que  la 
plulparc  des  céphaliques  peuuent  eftre  oculaires, 

&  pour  les  cardiaques il  en  a  traitté  amplement 
cy-deflus. 

Mais  venons  à  noftre  texte.Mefaé  propofe  quan^ 
tiré  demedicamens  thorachiques ,  entre  lefquels  il 
y  en  a  de  meilleurs  les  vns  que  les  autres ,  que  l'on 
peut  reconnoiftre  par  diftinétion.  Il  en  a  oublié  obisBiê. 
quelques  vns ,  comme  les  iuiubes  ,  la  tuffiiagc  ,  le 
pied  de  chat ,  la  pulmonaire ,  &  remblables  :  mais 
pour  cela  il  ne  doit  pas  eftre  taxé ,  parce  que  fon 
intention  n'eft  pas  de  les  propofer  tous. 

M  E  s  V  Æ  V  s. 

D  hepar  item,  fpica,3zarum,  anifum,  foÉniculus,& 
eius  fuccus ,  intybus ,  cichorium  agrefte,  amydalx 
atnaræ, folium,  daucus,eupatorium,  abfynthium,  canca- 
mumjcafluthajgrana  quatuor, cinHamonum,afparagi,de- 
coftum  cicerura,  chamedrys,  arnoglofîa,  volubilis,  iris»' 
laurus,  fchenuanthos,  chamajmelum,  fumaria,  fefum  la- 
ftisjpetrofelini,  &  fœniculi  fuccus,  polium,  fcyira,&  fi- 
rnilia.  '  ' 

SP  £;  meàuamem  qui  conduifent  an  foye,font ,  le ^ka. 

nard,hi‘^arum,tanifile  fenoil^&  fon  fuc^C endiueda  ^i- 
çhorée  famagCiles  amandes  ameres,le  foliumde  dauctis,  teu- 
faîoire/âbfynthede  lacca,le  mfcutades  quatre  femences  froi¬ 
des  de  concombre^  courge,  melon  &  citrouille ,  la  canelle,  les 
(t^erges,  la  decodlion  des  poix  chiches  de  chamedrys,  le  plan^ 
tainy  le  volubilis,  t  irisde  laurier  de  fchenanthe,  la  chamomille, 
lafumetetre,  le  petit  laiSl,le  fuc  de  per  fl  &  du  fenoildepo-r 
lium,  le  fcylle,  &  femblahles. 


Comment. furie  II.Theoreme, 


"1 


Explication  de  ce  texte.  [ 

Des  meâicAmens  qui  conduifent  U  vertu  des  1 
purgatifs  au  foye.  | 

Kachin.  continuant  fon  difeours ,  traitte  en  ce  ' 

texte  des  medicamens  qui  conduifent  la  : 

Qhieâio.  vcrtu  des  purgatifs  au  foye.  L'on  pour- 

roit  obieder  icy  »  que  leur  dénombrement  &  leur 
vfage  femblc  comme  inutile  :  parce  que  de  mefme 
que  i'eftomac  n’a  pas  befoing.de  condudeurs ,  en¬ 
tant  que  les  purgatifs  font  receus  dans  fa  capacité, 
de  mefme  le  foye  par  fuite  ordinaire  ayant  accou- 
fturaé  de  receuoir  &  les  alimens,&  les  medicamens  '  ' 
apres  l’eftomac  par  diftribution  ,  il  fembie  n’auoir  j 

Re^onfi.  pas  befoing  d’aucune  conduitte.  Mais  nous  difons  I 
qu’il  y  a  bien  de  la  différence  en  cette  comparaifon; 
parce  que  l’eftomac  reçoit  neceflairemcnt  lès  pur¬ 
gatifs  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  foye  ,  eftant  là  où  il  fe 
peut  communiquer  au  cerneau;  ou  faire  fa  defehar- 
ge  par  les  boyaux  ,  fans  fe  communiquer  au  foye. 
Voyla  pourquoy  quand  nous  voulons  purger  le 
foye,  il  eft  expédiant  dje  luy  bailler  les  hépatiques 
pour  adioinds. 

ohieùlio.  Mais  venons  à  npftre  texte.  Mefùé  propofè  des 
medicamens  qui  ne  femblent  pas  pouuoir  refpon- 
dre  à  l’effed  duquel  il  eft  queftion ,  comme  l’az'a- 
rum  ,  car  eftant  vomitif ,  il  ne  peut  pas  eftre  hepa- 

Re^onfe.  tique  ,  veu  que  fon  adion  eft  contraire.  Mais  nous  j 
refpondons ,  que  par  le  mellange,  &  par  la  corrç- 
dion  ,  il  perd  fa  vertu  vomitiue ,  &  le  rend  deie*  i 
doire  auec  les  rnedicamens  qui  purgent  le  foye. 

Demdde.  Que  fi  l’on  demande,  comment  vn  mefme  médi¬ 
cament 
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cament  condudeur  peut  porter  la  vertu  dVn  pur- 
gatlfj&  au  cerueaiij  qui  eft  vue  partie  haute ,  &  au 
foye,  qui  eft  bas  ,  comme  le  fcylle,le  fehenante,  le 
chamedrys ,  &  autres.  Nous  refpondons  fuiuant 
cequiaefté  dit  cy-deflus ,  qu'vn  iT^efme  médica¬ 
ment  peut  auoir  familiarité  auec  des  differentes 
parties-  La  fîtuation  baffe ,  ou  haute  n'empefeho 
pas  la  diftribution ,  veu  que  la  nature  reigle  leur 
operation. 

M  E  s  y  AE  F  s. 

^  Dfplenem)  daucus,calamintha,  fpica  nardi,tatna- 
^  rjxjcapparisjcyclaminus, cortex  falicis,fal  gemma, 
fal  indus,  iris,  accrus,' prafîium,  rubia  tinéloria,  abfyn- 
thium,eupatorium,  anifum,  feniculus,  afparagus^caftii- 
tha,afplenon,fcyIla,azarum,  volubilis,  feordium,  agnus, 
chamxpicys,amygdalat  amaræ,ariftolochia,&  fImilia.Ad 
iunfturas  denique  medicamenti  purgantis  vim  dedu- 
cunt,zingiber,ruta  agreftis,opus  Cyrenaicus,opopanax, 
thapfia,cardamomum,  aqua  porrhfuccUs  brafficae ,  aco- 
rus, triplex  piperjfcordium,cham«drys,chamîEpitis, thy¬ 
mus, amotnum,  polium,&  fimilia.  Quje  ad  alias  quoque 
partes  deducunt  virtutem  medicamenti,  ex  tabulis  me- 
dicamentorum  lîmplicium  collige ,  npbis  præftantiora 
Scpraecipua  fcripftïTe  fufficit. 

Es  medkmens  qui  cmdnifent  ta  vertu  des  purgatifs 

à  la  ratte,  font  le  daucui,le  calament,le  fpita  nard,  le 
tmariSfle  capprier,le  cyçlamnU’efcorce  de  faute  ,  d!ortneau» 
le  Çel  gemme,  te  fel  inde,  l’iris ,  l’acorusile  prafum,le  rubia 
tinSioîumd’ahfynthe,  Ceupatorium,Canis,le  fenoùil,les  afper- 
tes,la  eufeuta, Je  caterac,  le  fcylle,  ta'Karum,  le  volubilis,  le 
feordium,  P  agnus  caflus,  le  chamapitys,  tes  amandes  ameres, 
t'mftolochia,&  femblabtes.,Pour  les  ioinüures  il  y  a  le  gm<* 
lembreja  rue  fauuage,le  fuc  Cyrenaique,l‘opopanax,la  thap- 
fiyle  cardamomum,t eau  de  porreaux, le  fuc  de  cbou,Pacarus» 
lis  trois  fortes  de  peiure,le  feordium,  le  chamedrys, te  cbame- 
T  J  pitys. 


Râ&kin. 
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pitystle  thym  ,  le  polium  &  autres.  Le  refte  des  medkmnt 
qui  conduifent  les  purgatifs  aux  autres  parties,  font  denos^. 
bre't^aux  tables  des  fmples  medicamtns.  Il  nom  fufit  d'auoit 
propofé  les  principaux,  &  les  pim  remarquables. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  medkamens  tjîù  conduifent  la  vertu  des  fur- 
gatifs  à  la  râtelle ,  aux  ieinfîures^  &  dttx 
autres  parties. 


Efué  propofe  en  ce  texte  les  medicatnem 
qai  conduifent  les  purgatifs  à  la  râtelle,  & 

^  aux  ioindures}  pour  les  autres  qui  peuueiit 
feruir  aux  roignons,à  la  veffie,  à  la  marrjce,ilren- 
uoye  le  Ledeur  aux  tables  des  fimples  medicamens  | 
que  Haly  &  Alchindus  ont  faid,  fe  contentant  de  j 
prefénter  icy  les  plus  exquis  ,  qui  peuuuent  feruir  ■ 
pour  les  parties  nobles ,  &  pour  celles  qiii  en  dé¬ 
pendent.  Or  il  faut  obferuer  en  ce  denombrcnijent 
la  mefme  chofe  que  cy-delTus  j  c'eft  qu'il  y  en  a  dé 
meilleurs  &.plus  viîrez  les  vns  que  les  autres, com¬ 
me  pour  la  râtelle, le  tamaris, le  capprier,l'abfynthe, 
le  ceterat  i  pour  les  iointurcs,  le  gingembre, le  clïà- 
mepitys,  Sèainfî  des  autres.  Palfons  outre, c'eft af- 
fez  parlé  des  côndudéurs  familiers  des'  pàrties,ve- 
nons  à  ceux  qui  agilTent  manifeftement.  ,  " 

M  E  s  V  ÀE  V  s.  -  .  ■ 

De  reBifeatione  medicinarum  ^  cum  eo  quoâo^- 
fonitureücomptexionefaa,' 

.C  A  P  V  T  II.  i 

Edicamenti  purgantis  temperietn  immodicè  cali- 
dam.^,.v.elfrigid,aîii,vei huraidatn ,  ycl  fiçcam,  vel 
haruffl 
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harum  coniugatione  aliquà  noxiani ,  contrario  aliquo 
taienciore  ,  imbrecilliore,  «quali,  pro  fcopis,  &  indica- 
tionibus  variis  permutamus.  Hac  autem  de  re  fufiùs 
[cribere  non  ftatui ,  quæ  pleniùs  apud  Haly  fenem ,  & 
Alc-hindura  legerc  potes. 

De  la  corredion  des  purgatifs  par  medicaraens 
de  contraire  température. 

C  H  A  P  I  T  R  E  ,  II. 

tous  pvmons  corriger  la  température  des-  purgatifs^  lors 
quelle efl  fmplement  chaude i  froide,  humide  ou  feichè 
pat  exce^ou  par  adionëion  de  quâlitex_nuifiblés,  auec  d'au^ 
très  médicament  contraires ,  qui  foient  ou  plus  forts  ,  ou  plus 
foibles,  ou  égaux, félon. des  differentes  indications.,  Or  je  nen 
traitteray  pas  plus  amplememen.t  en  ce  lieu,veu  que  le  vjeux 
Haly  ,  &filchindus  en  ont  efcrît  fort  particulièrement. 


'■  Explication  4e  ce  texte, 

Des  mteéiîfs  contraires  en  qualité. 

Es  medicamens'-purgatifs  ne  font  pas  feule- 
ment  nuifibles  au  corps  par  leur  fubftance, 
mais  encores  par  leurs  qualitez  premières, 
comme  quand  ils  fontexcelEueméc  chauds/roids, 
feesî&  humides.  Et  d'autant  que  cet  excez  de  qua¬ 
litez  peut  porter  preiudice  aux  parties  par  l'vfage, 
Mefué  monftre  en  peu  de  paroles  en  ce  chapitre, 
qu’il  eft  ncceifaire  d’vfer  de  corredion  pour  em- 
pefeher  . le  dommage  qui  s’’eh'  /pourrpit  ..enfuiure. 
Or  il  nous  apprend  que  cela  ne,  fe  peut  faire  que 
par  le  meflange  des  medicamens  contraires  en 
qualitez:par  exemplef,fi  vii  piirgâtif  eft  trop  chaud, 
il  luyfaut  bailler  vn  corredif  froid  ,  comme  au 
feammonse  la  chair  des  .coings  j  s’il  eft  froid  -,  vn 
chaud. 


Râehin, 


OhieSlo. 


Rej^onfe, 
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chaud,  comme  le  macis  aux  tamarins ,  bc  ainfi  des 
autres.  Que  fi  les  purgatifs  excédent  en  deux  qua- 
liteZjilfaut  que  le  Corredif  foit  aufli  contraire, 
Méfud  donne  par  aduis  qu'en  cette  corrediôn  il  fe 
faut  feruir  des  indications  *,  parce  qu'elle  fe  peut 
faire  en  trois  façons  félon  la  facalté  des  purgatifs. 
Quelquefois  il  faut  que  la  qualité  du  corredif  fait 
plus  haute  en  degré  que  celle  du  purgatif  ;  autre¬ 
fois  elle  doit  eftre  égale, &  quelquefois  plus  foi- 
Wc,  félon  la  confideration  &  la  condition  des  me- 
dicamens. 

Que  fi  l'on  veut  obieder  contre  noftre  dodeur, 
que  la  corredion  foible,  ou  égale  eft  comnie  inuti¬ 
le,  parce  qu’vn  médicament  foible  ne  fçauroit  agir 
contre  vn  purgatif  fort; par  exemple, vn  froid  au  i. 
degré ,  contre  vn  qui  feroit  chaud  au  2.  ou  'au  5. 
Apres, entre  les  égaux  îl  n'y  a  ny  combat  ny  victoi¬ 
re.  Nous  refponàons  que  k  corredion  fe  fait  pour 
plufieurs  fins  ;  quelquefois  par  domination, & 
pour  lors  il  faut  que  le  corredif  foit  plus  haut  en 
degré  j  autrefois  par  égale  confideration .;î'&  ou¬ 
tre  ce  par  remiffion  &  en  ce  cas  le  correctif 
doit  eftre  plus  foible ,  fuiuant  ce  que,  nous  expé¬ 
rimentons  tous  les  ioursen  k  compofition  des 
purgatifs  ,  &  en  k  dilpenfarion  des  receprçs  or¬ 
dinaires., 

M  E  s  f{  AE  s.  '  ‘ 

De  reSUficatione  meâicmarum ,  mm  eo  quod  opfonhur 
'  ■  -  ■  •  eü-mmejfe&u  Jko.  -Ti  ' 

c  À  V,  III.  , 

Edicamenta  valenter  puTgantia,6pus  excitant  vio- 
lencum ,  &  .çirçdâ  kpejtnalcfics  »  Scooûafyn’P' 
■  toroata, 
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tomata  ,  nàturamque  profternentia,  qualia"'funt  contur- 
batio ,  anitni  deliquium  ,  itiorfus  ilomachii  flatuum  ge- 
neratio,  inflatip,  punétio,  incifio,  vlceratio,  venarum  in 
qrificiis  apertio ,  attraélio  immmodica ,  vifccrum  lu- 
bricitas ,  congelatio ,  iîccacio  j  corrugatio  ,  inuifcatio,' 
feu  adhæfus ,  obftruftio ,  àrftatio  ,  &  fimilia.  Quibus 
per  'ipffs  effeftis  contraria  eft  occurrendumrquâlia  pie- 
rumque  funt  odore ,  aut  fapore ,  aut  tota  fubftantia  iü- 
cuflda  ,bb  id  medicaraentum  melius  &  falubriu^  red- 
dentia.-  .  ;  :  •  , 

De  la  côrrèdion  des  purgatifs  par  autres  me* 

;  '^icamens  ,  qui  foienc  contraires  à 
leurs  mauuais  efFeds. 

c  H  A  P.  n  I. 

'Exinedtemens  qui  purgent  auçc  excè\^  caufent  vm 
operation  violente  >  &  produifent  de  fafeheux  efeclsi 
&  des  accidens  dangereux  ,  qui  affoiblijfent  &  abbatent  la 
mure i  comàe  font  , la  perturbation  ,  la  foiblefé ,  &  mordi- 
atioîi  d’efomac ,  la  pradu£lion  des  vens  ,t  en  fleure ,  pun-r 
üionflncifm ,  vlceration ,  ouuerture  de  l'orifice  des  veinesÿ 
atlraciionjmmoderéeylubricitédes  bopauxyfongelatiani  ex- 
ficcâtkn  ,  mrugation ,  inuif cation  ,  pu  adhérence,  t  obfiru- 
'Hm,  éfiyoijfiffementi&fmblabies.  Le  moyen  pour  les  preue- 
nir,'c‘efide  les  corrigêf  par  autres  qui  contrarient  d.  ces  ef- 
feSs ,  comme  font  ceux  qui  réndent  les  purgatifs  meilleurs  y 
&  plWfalutaïres  par  leur  odeur ,  ou  fâueur,  ou  par  le  moyen 
de  toute  leur  fubftant-^  agrèabte.  '-' 


Explication  du  texte. 
ïks  medkamens  qui  corrigent  les  purgatifs 
contrariété  d’effeSts. 

Efué  pourfqit  en  ce  chapitre  le  difeours  des 
corredifs  ,  Tuluant  la  diuiiîon  qu'il  a  pro- 
pofée 


501  Comment,  fur  le  1 1.  f  heoremc^^ 
pofée  au  premier  chapitre  par  l'aduis  de  Demo- 
crite.  Il  a  monftré  cy  -  deuant ,  comment  il  faut 
corriger  les  purgatifs  par  le  moyen  de  ceux  qui 
contrarient  à  leur  qualité  veneneufe  >  &  à  leurin- 
temperatur.e  manifefte  :  maintenant  il  fait  voir 
icy  les  moyens  pour  contrarier  leurs  mauuais  ef-, 
feâ:S.>;  v' 

OhitBio.  Qiie  fi  quelcun  vouloit  dire  que  cette  .corre¬ 
ction  eft  inutile,  veu  que  la  première  empefche.les 
accidens  qu^il  appréhendé,  par  l'afFoibliffement  de 

ReJ^mfe.  la  malice  des  purgatifs.  Nous  refpondonsqué  ces 
deux  corrections  font  bien  differentes ,  &  que  1 V 
ne  n^’empefehe  pas  fautre  ,  encores  que  par  la  pre¬ 
mière  il  femi>le  que  nous  preuenions  les  mauuais 
effeCts:  ce  qui  fe  pourra  ,  mieux  reconnoiftre;  par 
la  coraparaifon  des  deux;,  &  par  le  difcoursTui- 
«ant. ,  .  I 

Noftre  Docteur  propofe  à  Centrée  de  ce  çhapi-  i 
rre  l’aCtibn  des  purgatifs  violons  ;  il  dit  que  les 
medicamens  qui  purgent  auec  grand  force,efbfâh- 
lent  fort  les  corps  parleur  operation  exceffiue ,  & 
réuerfent’  foeconôtnie  naturelle  par  la  production 
de  plufieurs/archeux  &  dangereux  accidéns,cora- 
me  font  ié  rroublement  du  ventre ,  foibleire,mor- 
dicatiqnî.  d'eftomac  ,  viceration  ,  ouuerture  des 
veines ,  douleur  auec  tranchées,  &  femblahles,  de 
la, curation  defquels  il  traitte  au  quatriefme  Theo- 
reme. 

OhieBio.  L^on  pourroit  obieCter  icy ,  que  Mefué  propofe 

'ifeyj  quelqOës'  accidens  qui  né  femblent  pas  receua-  ; 
bles,comme  la  coarCtation  des  .boyaux  ,.robftru- ' 
Ction  &  la  lubricité ,  d'autant  que  le  propre  des  ' 
purgatifs  violens  eft  d'ouurir,&  de  defeharger  les 
boyaux  ,  de  les  relafcher ,  fans  lubricité  néant- 

moins 
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moins,  veu  que  leur  nature  eft  contraire  à  celle  des 
lubrilîans.  Mais  nous  difons  que  tous  ces  fympto-  Re^onfi. 
mes  péuuent  eftre  caufez  par  les  purgatifs  violens 
ou  de  foy  ,  ou  par  aecident  :  l’obftrudlion  par  at- 
tradion  immodérée  d'humeurs, apres  la  première 
defehargeda  coardatiô  par  reicherciïè  des  boyaux, 
apres  vue  immodérée'  purgation  :  la  lubricité  par 
l’abondance  dès  humiditez  attirées  ,  &  non  par  |a 
natufedu  purgatif.  Paflbns  outre. 

Wôftre:autheur  délirant  remédiera  ces  raauuais 
dfeds  par  preuoyance  ,  dit  que  l'on  peut  corri-^ 
ger  iésrpxirgatifs  violens  &  dangereux  par  trois 
œbypns^,  qui  font  contraires  aux  accidens  qui 
poutroient  furuenir.  Le  premier  eft,par  bonnes. & 
agréables  odeurs ,  c'eft;  à  dire ,  par  l'addition  des 
medkàmens  aromatiques.  Le  fécond  eft  par  l'en- 
treroife  des  faueurs.  Et  le  troilîefme  par  le.meflan- 
ge  d'autres ,  qui  rendent  les  purgatifs  meilleurs 
&  [plus;  falutaites' par  familiarité  de  fubftan.cei  II 
fauDîÆiaircir  ;ces:  ’croîS'  moyens  par  la  fuitte  du 
texte.  .  V 

-  ‘  "  M^E  s  V  ÀE  V  S.  '  d'  -  ; 

f  Dpjr  enim  iucuudus  .medicamentum  redditme- 
iius ,  quod  agitationeipj.'dç  naufeam  fedat  :  cor  & 
çerebrptn  roborat ,  an'imun)  ^aiidio  exhVlarat  j  fœtens 
vérd.atqüegrauis  contraria  mdllitur.  Odoratum  verb 
pürganti  ïnedicamento'  dffp'o'nktùr,  'çalidiira  âur  frigi- 
dnmfquantum  iplîiis  medicameriti  intemperiés  poftu- 
lat,&aegri ,  morbi  ,  aéris.  .  , 

g'Od'eüï^ui  e  U  agréable  y  rend  le  médicament  méilleiiTy 
^aïce'qti elle  appaife'f agitation ,  &  lenuie  du  vomif- 
fetnent  '.éllé  'firtipe'le  cœiir &-lé  cérueauy&  refiouyi  i'e/priti 
comme  tài'con'téam  la  puanteur  fait  des  effeéts  tous  differens. 

Or  il  faut,  eppofer.  vn  aromatique  chaud  ou  froid,  h  vrt 


-Rdchin. 


Ohhàio. 


Re^enfe. 


ObieSio, 
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purgatif  t  en  prenant  indication  de  fon  intemperaiure ,  é  i 
mec  re^eél  du  malade  ,  de  la  maladie  >  &  de  l’air.  | 

Explication  de  ce  texte. 

Comment  les  aromatiques  feauent  firuir  en  la  cor,.  1 
reâion  des  purgatifs.  f 

Es  premiers  corredifs  que  Mefué  propofe 
contre  les  mauuais  effeds  des  purgatifs,  ce 
font  les  aromatiques,  c’eft  à  dire,ceuy.  qui  ont  vne 
odeur  fort  fuaue  &  agréable  à  la  nature  ,  d  autant 
que  par  voye  de  contrariété  largement  confiderce, 
ils  refîftent  aux  effeds  des  medicamés, entant  qu’ils 
fortifient  les  parties ,  particulièrement  le  cœur  & 
le  cerueau, &  refîouylfent  lame.  Et  ce faifantils 
bonifient  l’adiô  des  purgatifs, &:  appaifent  l’agita-  j 
tion  &ia  naufee  ;  comme  au  contraire  les  fetides  | 
caufent  de  differens  effeds. 

L’on  pourroit  obieder  icy  contre  Mefùéij  que 
les  bonnes  odeurs  ne:  pèuiient  pas.  fortifier  le 
cœur,ny  l’eftomacjains  feulement  le  cerueau, 
parce  que  ce  ne  font  obieds  que  pour  l’odorat. 
Mais  nous  refpondons  en  deux  façons  :  première¬ 
ment  les  odèufs^témoigrienf  vne  bonne  tempéra¬ 
ture  ,  laquelle  fortifie  les  '  parties  ;  fecondement 
par  le  m_qyèn  de  la  récréation  dés  efp'rits  toutes  les 
parties  nobles  s’en  reflent.ent  :  &  outre  cela  l’imà- 
magination  &-^la  riatUre  fe  deledent  aux  bonnes 
odeurs. 

Que  fi  l’on  vouloir  dire  qu’il  n’éft  pas  neceffai- 
re  ,  ains  au  contraire  preiudiciable  de  mefler  des  : 
aromatiques  auec  les  purgatifs  ,  veu  queceux-cy  * 
doiuent  eftre  mal  plaifàns  èc  defagreables  au  fenti- 
ment ,  afin  d’irriter  dauantage  la  nature  ,  &:  de 
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dre  l’operation  plus  entiere.Nous  refpondons  qu'à 
laveritd  les  purgatifs  doiucnt  eftrefafcheux  &de- 
fagreables,  pour  mieux  purger,  mais  pourtant  fans 
produire  aucuns  dangereux  accidens  par  leur  man- 
uaife  fenteur ,  ou  par  quelque  autre  malignité.  Et 
Yoylapourquoy  l’on  adioufte  les  aromatiques ,  ce 
n’cft  pas  pour  empefeher  la  purgation,  mais  feule- 
pour  pour  garder  la  naiflance  des  mauuaisaccidês. 

Or  noftre  Dodeur  dit  qu’il  faut  obferuer  vne  par¬ 
ticularité  en  ce  meflange  des  corredifs  aromati¬ 
ques  ;c’eft  que  fi  les  purgatifs  fetides  font  trop 
chauds ,  il  leur  faut  bailler  des  corredifs  aromati¬ 
ques  froids ,  comme  au  feammonée  la  conferuc  de 
rofes,  &aux  froids,  des  chauds,  comme  aux  tama¬ 
rins  le  macis.  Et  le  tout  en  prenant  indication  du 
naturel  des  malades,  des  maladies,  &  de  l’air,con- 
forméraent  à  l’intemperature  des  purgatifs. 

Quefil’onobiedequerexperiencefémbiecon-  ohitciio. 
traire  à  ce  confeil ,  parce  qu’aux  purgatifs  chauds 
l’on  adioind  des  aromatiques  chauds  ,  comme 
la  canelle ,  le  fpica  nard  à  la  rhubarbe ,  &c.  Il  faut 
dire  que  c’eft  pour  autre  intention  de  conduite, 
ou  de  corredion  ,  &  non  pas  par  confideration 
d'odeun 

M  E  S  V  AEV  S. 

S  Edicamenti  quoque  adionem  tempérant  fapores 
iucundi,&  mcdicamenti  effedo  contrarij,acerbus, 
aufterus,acidus,  dulcis,  vnduofus,  falfus,  amarus,  acer; 
prudente  Medico  coniedore  ,  quo  horum  différencia  fit 
op)is ,  ad  frangehdos  médicament!  purgantis  exceffus 
varios.  - 


sJ  Es  faueurs  agrealles  teperent  fort  aujfi  faciion  des  pur- 
$gaûfs,&  font  contraires  à.  leurs  mauuau  effeôîs,  comme 


Comment. fur k  lî^Tkoreme, 

tacetbeiFauftereyO aigre, la  douce, l'onStueufe,  la  falée/amtri, 

&  (acre.  Cette  façon  de  correilion  doit  eflre  reiglée  par  vu 
prudent  'Médecin ,  affn  quil  puijfe  iuger  quelle  fauctir  fera  la 
plus  propre  pour  empefcher  les  mauuais  efeêis  des  purgatifs. 

Explication  de  ce  texte. 

Conêment  les  faueurs  peuuent  feruir  en  U  cor- 
refiton  des  purgatifs. 

tLachiit.  Oftre  Doéteur  ne  parle  en  ce  texte  desfa- 

ueurs  qu'en  general  :mais  apres  il  monftre 
en  particulier  le  pouuoir  qu'elles  ont  en  la 
correction  des  purgatifs.  Il  eft  tout  certain  que  les 
faueurs  agréables  tempèrent  fort  l'aClion  des  médi¬ 
cament  ,  &  fe  rendent  contraires  à  leurs  mauuais 
effeCts. 

OhieBio.  L'on  poürroit  icy  dire  contre  Mefué,  que  cette  i 
propofîtion  femble  bien  receuable ,  mais  que  la 
fuite  gaflre  tour ,  parce  qu’il  fpecifie  toutes  les  fa¬ 
ueurs  en  particulier  pour  la  correction ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  bien'  defagreables ,  ce  qui  eft 
te^onfe.  contre  les  premiers  mots  de  ce  texte. Mais  nous  ref- 
pondons  que  des  faueurs. les  vnes  font  agréables 
d'elles  roefmesjcomme  la  douce,  les  autres  par  dif¬ 
férant  gouft, comme  l'aigre, l'acre, les  autres  par  ac- 
cidentrfi  bien  qu'en  ce  iugement  il  faut  confiderer 
îe  gouft  des  perfonnes  ,  la  qualité  des  faueurs,  le 
meflangéj  &  puis  l'interieur  du  corps,  veu  que  par 
fois  ce  qui  eft  amer  à  la  bouche,  eft  doux  au  cœur; 
finalément  le  degré ,  8c  la  difterence  des  faueurs  en 
particulier. Voila  comme  toutes  peuuent  fcruifpat 
différant  refpeCt* 

Mefué  defîre  qu'vn  prudent  Médecin  reigletout 
ccia,aftin  que  les  mauuais  effeCls  de  purgatifs  pnif 

-feot 
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fenc  eftre  corrigez  par  le  moyen  des  faneurs  auec 
plus  d’aflfeurance. 

Que  fl  l'on  dit  que  le  gouft  de  tous  les  purgatifs  obieSlio. 
demeure  fafcheux>quelle  corredion  que  l'on  y  ap- 
porce.Nous  refpondôs  que  par  le  meflange  ils  font 
rendus  moins  raauuaisj&  puis  il  eft  bô  que  le  gouft 
irrite  vn  peu  l'imagination ,  &  la  nature.  Venons 
maintenant  à  la  demonftration  particulière. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

f  Esenim  acres  ,  vc  aromata ,  flatus  à  medicamento 
excitatos  tenuant  &  diflîpant  :  ob  id  ipft  hxc  mif- 
centur,vtdaucus,fœniculus,  piper  longum.  Foeniculus, 
anifum,polypodium,  &  fi'milia,  feammonio  tniftajmatc- 
riam  cralîam ,  lentam  incidendo ,  apparanc  feammonio 
expellendam,  id  quod  ipfura  forfan  per  fe  non  effecerit. 
Scyllahieris  magnis  ratione  eadem  addita  eft  ,  vt  mate-^ 
rias  euulfu  contumaces  vacuent.  Piper  quoque  hieris  & 
thapiîa)&  acria  alia  catapotiis  fœtidis  vim  quâdam  tra- 
hcndiàpartibus  remotis  impertiuntur.Eadem  acria  me- 
dicamentipurgationem  imbecillam,  aut  tardam  celerât, 

&  efficaciorem  redduntj  ob  id  iplî  turbith  mifeetur  zin- 
giber  :  raphanus  hermodadylis  :  cnico  cardannomum, 
quod  neceffario  humprum  cpngelationem  tollit,  &ob- 
ftruftiones  aperit ,  medicamentoque  penetràndi  virtu- 
tem  impertitjcùm  eam  per  fe  non  haberetrquo  fine  feor- 
dium  &  diuretica  acria  magis  medicamentis  mifcencur. 

^  Es  mdicmens  qui  font  actes»  comme  les  aromatiques» 
rcfûlmnt  )&  di]jipent  les  flatuojite\que:  les  purgatifs 
excitent,  vpila  pourquoy  on  les  mefle  auec  eux, comme,  le  dàu- 
cmle  fenoil,  le  poiure  long.  Le  fenoil».  îanis»  le  polypode,  é" 
femblàbles,mefle‘x^àuec  le  fcammonée»en  incitant  les  matières 
ersfes ,  &  lentes ,  les  rendent  obeyjfantes  au  feammonée ,  cp 
qu'il  ne  poiirroit  pas  faire  de  luy  mefme.  J?at  mefme  raifon  te 
fqlle  adioufé  aux  hieres»  rend  les  humeurs  contumaces  flu- 
siles.  Pareillement  le  poiure  méfié  auec  les  hieres ,  &  la  tha- 
V  I  pfia, 


’B.Mchin. 
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pfidt  &  Us  autres  qui  font  acres,  mejle\auec  les  pillules  féti¬ 
des,  leur  donnent  la  force  d’attirer  des  parties  ejloignées.  Les 
mefmes  medicamens  acres  rendent  l’aèion  foible  des  purga¬ 
tifs  plus  vigoureufe  &  e^cace }  &  voyla  pourquoy  l’on  mejle 
le  gingembre  auec  le  turbith,  lé  raifort  auec  les  hermedalies, 
le  cardamomum  auec  le  carthamus  :  parce  qu’il  empefche  k 
congelation,&  ouure  les  opelations,  donnant  vne  vertu  appe- 
ritiue  au  purgatif,  qu’il  ri  a  pas  de  foy.  Bt  c’efi  pour  cette  fin 
que  ion  méfié  le  fcordium ,  &  les  diurétiques  acres  auec  les 
medicamens. 


Explication  de  ce  texte. 
jDes  effeôls  des  medicamens  acres  en  la  cornM'm 
des  furgatîfs. 


Efué  ne  fe  contente  pas  d’auoir  prppofé  en 
general  la  neceffité  des  faneurs  en  la  çorre- 
^  dion  des  purgatifs}  il  vient  maintenant  à  la 
demonftration  particulière  ,  en  commençant  pat 
ceux  qui  font  acres.  Leurs  effeds  femblent  grande¬ 
ment  neceflàiresjcomme  il  eft  aifé  de  reconnoiftre 
par  le  texte  de  noftre  Dodeiir.  Or  pour  l’efclaicir, 
nous  dirons  que  les  medicamens  acres  de  faueur,& 
aromatiques  tout  enfemblc ,  proprement  ou  large¬ 
ment  coniîderez  ,  peuuenc  feruir  en  la  corredion 
des  purgatifs  en  cinq  façons. 

La  première  eftjCn  atténuant,  reroluant,&  dilS- 
pant  les  flatuofîtez  que  les  medicamens  purgatifs 
efueillent  en  Lefmotion  des  humeurs.  Ils  font  cet 
effedpar  le  moyen  de  leur  vertu  carminatiue ,  qui 
dépend  d’vne  chaleur  &  feicheceflè.  Le  daucuSjle 
fenoil,  le  poiure  long  peuuent  feruir  a  cela.  Que  fi  1 
les  purgatifs  fontflatueux  d’eux  mefmes,corame  le  ' 
fene',l'On  les  peut  aufli  corriger  auec  les  carminatifs 
acresicomme  eft  le  girofîle,l’anis,le  fenoil,  affin  de 

diffiper 
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diffiper  les  vens  qui  donnent  des  tranchées.  Voila 
donc  la  première  façon  des  effeds  des  acres  aroma- 
ques. 

Laleconde  eft  quand  l'on  fe  fcrt  d'iceux  pour 
incifcr,&  atténuer  les  humeurs  qui  doiucnt  eftre 
purgées  .  comme  lors  que  l'on  mcfle  le  fenoil ,  l'a- 
nis,&  le  polypode  auec  le  fcammonée  :  car  par  ce 
moyen  l’on  rend  fon  operation  plus  aifée  ,  par  la 
préparation  des  matières  craiTes  &  gluantesjce  que 
le  fcammonée  feul  n'euft  peu  faire.  Le  fcylle  pour 
mefme  raifon  rend  les  humeurs  contumaces  flu- 
xiles. 

La  troifiefrae ,  c'eft  quand  l'on  fe  fert  des  acres^ 
pour  ajder  à  l’attradion,  affin  qu'elle  fe  puifTe  fai¬ 
re  de  plusloing;  comme  quand  on  meflc  le  poiure 
auec  leshieres  grandes  &  diagrediées.la  thapfîa,& 
aurrés  acres  aux  pillules  fetides  :  car  par  ce  moyen 
les  purgatifs  attirent  auec  plus  de.  facilité  des  par¬ 
ties  efloignées. 

La  quatriefme  façon  eft, quand  l'on  veut  fortifier 
la  faculté  debile  &  tardiuc  des  purgatifs,  &  la  ren¬ 
dre  plus  vigoureufe  ,  fuyuant  ce  qui  a  eftç  dit  au 
premier  Theoremejcomme  quand  on  meflele  gin¬ 
gembre  auec  le  turbith,  le  raifort  auec  les  hermo- 
dades,  le  cardamome  auec  le  carthame ,  car  par  ce 
meflange  l’on  fortifie  la  foiblcfre,en  accélérant  l'o¬ 
peration.  Et  ne  faut  pas  trcuuer  effrange  ce  que 
Mefué  dit  du  cardamome, qu'il  oftela  congélation, 
ou  morfondemeht  des  humeurs veu  que  cela  dé¬ 
pend  d'vne  vertu  difTolutiue. 

Finalement  les  acresferuent  à  la  pénétration  des 
purgatifs,corame  quand  l’on  adioufte  lefcordium, 
&les  diurétiques  acres  aux  mcdicamens ,  affin  de 
faire  penetrer  leur  vertu  par  les  parries. 

V  3  Que 


^10  Comment,  fur  le  IL  Theoreme, 

ohieBie.  Que  fl  l’on  vouloit  obieder  contre  cette  doctri¬ 
ne  de  Mefué,que  l’vfage  des  acres  ne  doit  pas  eftre 
permis  en  la  corredion  des  purgatifs,  d’autant  que 
félon  luy  mefme  en  fon  premier  Theoreme, les  me- 
dicamens  acres  font  inflammatifs,mordicatifs,  vl- 
Re^onfe.  ceratifs.  Nous  refpondons  qu  il  y  a  plufîeurs  efpe- 
ces ,  &  plufîeurs  degrez  des  acres.  Ceux  qui  font 
violens ,  ne  font  pas  employez,  en  ces  corredions, 
il  n’y  a  que  les  benings,  ou  les  médiocres,  lefqucls 
ne  fçauroient  nuire  eftans  mis  en  vfage  auec  raifon 
&  confideration.  . 


M  E  s  V  AE  V  s. 

Edicamenca  item  amara ,  medicamentum  acrimo- 
nia  purgacorium  non  modo  fubiftantia  fua  quada- 
tcnus  frangunt  ac  reprimuntjfed  etiam  purgationem  ad- 
iuuant  ;  ob  id  redè  quidam  fcammohio  aloën  raifcue- 
runt.Araara  præcerea  ftomachum  firmant,  &  flatus  diiS- 
pant  >  medicamentum ,  corpufque  fumehtis  à  putredine 
imminente  &  praefente  vindicant. 

mdicamns  amrs  nt,  répriment  &  ne  rompent  pas 
WÊi  feulement  pur  leur  fubfîance  ,  lu  ■violence  des  purgatifs 
^  acres ,  mais  encores  ils-rendent  la  purgation  plus  heumfe.  Et 
cejl  pour  ceU  que  (on  mejle  ( alo  'é  auèc  le  fcammonée.  Outre 
cela  les  amers  fortifient  Üeftomacy  &  dtffipent  tes  vens  :  mtf- 
mes.  ils  garantifféni  &.les  medieamens ,  &  les  corps  despi- 
tiens  de  pourriture  phf ente  &  imminente. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  effeSls  des  medieamens  amers  en  la  corfeHion 
des  purgatifs, 

^j^  Pres  les -corredifs  acres  ,  Mefué  traiti^  des 
araers,-^  dirquïls  peuuent  ferait  à  la  redi- 
fîcation 
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ficacion  des  purgatifs  en  trois  façons. La  première 
eftpar  refrenation  en  modérant  la  violence  des 
raedicamens  acres,  &  voila  comme  Lonmefle  arti- 
ficiellanent  l'aloë  auec  le  fcammpne'ejcar  eftant  de 
fubftâce  dilTemblable,  la  terreftre  dej'aloe  réprimé 
enfetuant  de  bride  à  la  fübtile  du  fcamirionée ,  & 
retarde  par  ce  moyen  fon  adiuite ,  &  fon  immode- 
ration. 

L’on  poiirroit  s’eftonner  de  cet  effed,  &  aceufer  ohie^iqj, 
Mefuércar  il  fcmble  eftrange  qu’vn  purgatif ,  meflé 
auec  vne  autre,  rende  font  operation  pare(reufe,au 
lieu  de  la  rendre  plus  vigoureufe.  Mais  il  faut  rap- 
porter  cet  effed  à  la  fiibftance  craffe  &  terreftre  de 
l'aloë,non  pas  à  fa  vertu  purgatiue,&  ce  fuiuant  ce 
quiaeftéditey-deffus  au  premier Theoremej^^»^- 
nmfuajhhfimtta  acre  obtmdît. 

En  fécond  lieu ,  les  corredifs  amers  feruenr  par 
roboration  en  fortifiant  l’eftomac ,  &  en  diffipanc 
les  flatuofitez  ;  cela  fe  fait  par  adftridion,  àtaifon 
de  la  fijbftance  terreftre,  &  par  la  chaleur. 

Q^e  fi  l’on  obiedç  que  les  chofes  ameres  ne  OhUSi^. 
peuuent  pas  fortifier  i’eftomac,  ny  les  parties,  d’au' 
tant  qu’elles  font  defagreables,  &  comme  contrai- 
resà  la  nature.  Nous  refpondons  que  cela  eft  hon  Ref^otife^ 
pouï,  le  refped  de  la  nourriture,&  non  pas  pour  ce 
qui  regarde  la  roboration  ;  veu  que  l’abfynthequi 
eft  fortamer ,  eft  fort  amy  &  familier  de  l’eftomàc. 

Il  eft  vray  que  tous  les  medicaraens  amers  ne  font 
pas  cet  effed  là ,  il  faut  faire  diftindion. 

La  troifiefme  vertu  des  amers^n  la  corrediotj 
des  purgatifs ,  c’eft  qu’ils  empefehent  la  putrefa- 
(ftion ,  en  preferuant  &  conferuant  non  feulement 
les  raedicamens  de  pourriture,  mais  auffi  les  corps 
qui  fe  purgent.  Et  voila  comment  le»  pUlules  fe 
V  4  ÇQn 
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confci'uent  long  temps  par  le  moyen  de  Taloë.  Et  [ 
puis  par  co’nfomption  &  exficcatiô  des  huraidirez, 
qui  difpofent  à  la  pourriture ,  ils  conferuent  nos 
corps,&  empefchencla  génération  de  la  vermine,  j 
'  L'onpourroit  alléguer  icy  contre  ce  textCjMefué 
mefrae, quand  il  dit  en  fon  prei^ier  Theoretne,  que 
les  medicamens  amers  font  vlceratifs, qu'ils  ouurét  ! 
les  veines ,  en  canfant  vn  flux  de  fang,  &  troublant 
le  corps.  Mais  il  faut  refpondreque  cela  n'eftpas 
véritable  de  tous  les  amers, il  y  en  a  de  plus  benings 
les  vns  que  les  autres.Si  bien  que  ce  n'eft  pas  l'in¬ 
tention  de  noftre  Dodeur  que  l'on  fc  ferue  des  plus 
violens  pour  corredifs  ,  mais  feulement  de  ceux 
qui  ne  font  pas  dangereux,  ains  au  contraire  profi-  | 
tables. 

M  L  s  r  AE  V  S.  I 

Alfa  item  médicamenta  purgantem  vim  debilem, 
ac  tardamcelerant,&  perf\ciunt:ob  id  falem  gem- 
mam,  &  alias  falisfpecies  redè  agarico  mifeuerunt,  & 
epithymo,&  aliis  purgantibus  permultis,his  enimvigo- 
rcm,&facilem  adionem  eraff3s'&  lentas  materias  inci- 
dendi,&  renuandi,&  tergendi  facultatem  impertiuptur, 
flccitatem  intendunti  ob  ;d  fitim  excitant.  Eaqüe  putre- 
re ,  &"putrefacere  prohibent ,  &  ficri  cœptam  putredi- 
nem  emendant,humores  partibus  merfos  &  imbutos  ex- 
flccant ,  obftrudiones  libérant ,  flatus  diflîpant,  quof- 
dam  tamen  conturbant,  aliis  contrà  turbatiohem  fe- 
dant. 

Ss  mdicamem Çak\a.ecdmnt  aujjî  la  vertu  faible  & 
tardiue  des  purgatifs  :  &  ce^  pour^uoy  ton  mefe  a 
propos  le  fel  ge?n/na,&  les  autres  fels  à  t agaric, à  tepithj/mti 
&  à  plufieurs  autres.  Car  iMeur  donnent  force  &  faculté 
pour  incifer,aitenuër»&  detetger  les  matières  crajfes  &  letes, 
mefmes  ils  augmentent  leur  ficeité  »  &  caufent par  ce  moyen 

le 


OhieBio. 

Rtjponfe. 
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kfoîf.  Outre  cela  ils  empefchent  U  pourriture  &  corrigent 
cde  qui  efi  commencée  j  ils  dejfeichent  les  humeurs  qui  font 
tombées  &  imbues  par  les  parties  ,  ils  ojïent  les  opilations^ 

&  diftpent  les  vens  :  bien  e/i  vray  que  quelquefois  ils  les 
troublent ,  &  autrefois  ils  les  appaifent. 

Explication  de  ce  texte. 

Çsmment  les  chofes  falées  peuuent  ferttir  en  U  cor- 
région  des  purgatifs. 

■  Es  medicamens  falez  peuuent  feruir  en  la  Râchin. 
corredion  des  purgatifs  en  pluiîeurs  fa¬ 
çons.  La  première  eft  par  mordication^en 
efueillant  l'adion  purgatiue  de  ceux  qui  font  débi¬ 
les  ScpareiTeux  ;  comme  quand  on  mefle  le  fel 
gemma  J  &  les  autres  Tels  auec  l'agaric ,  l’epithy- 
rae ,  &  fembkbles  j  car  par  leur  acrimonie  ils  ir¬ 
ritent  la  faculté  expultricc ,  &  fortifient  la  pur¬ 
gation. 

La  fécondé  eft  en  chaflant  les  vens  j  incifànt, 
atténuant  &  d.etergeant  les  humeurs  groflieres, 
craifes  &  vifqueufes.;  non  pas  par  leur  fubftance 
terreftre,maisà  caufe  de  leur  chaleur  fubtile  qui 
fait  ces  effeds. 

En  troifiefme  lieu  les  chofes  falées  preferuent 
les  corps  &  les  raedicamens  de  putrefadion,  par  h 
conforaption  des  humiditez  ;  mefmes  iis  oftenc 
les  obftrudions.  Mefué  dit  que  pat  fois  ils  font 
conturbatifs,  c’eftaux  corps  fecs,  autrefois  ils  chaf- 
fentletrouble  jc’eftaux  corps  humides. 

Or  il  faut  obferuer  vne  particularité  qui  eft  di¬ 
gne  deremarque,en  l'vfage  des  corredifs  falezic’eft 
qu'ilfautauoirefgard  à  Ta  température  des  corps, 
i’âBtant  que  lei corps  alcecez,fecs,&  maigres  n'ont 
V  J  pas 


Min. 
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pas  befoing  des  chofes  falées,  parce  qu'elles  dclTei, 
chenc,  &  altèrent  trop.  Outre  cela  il  faut  vfer  d'c- 
ledlion  ,  fans  craindre  les  eftcds  de  la  falure  que 
Mefué  propofe  en  fon  premier  Theoremcjveuque 
par  le  moyen  de  la  mixtion,  5c  du  bas  degré,  ils  nç 
peuuenc  pas  nuire. 


M  E  s  V  AE  V  s, 

Nélufifi  verb  aiedicamentum  lubricando  purga.. 
torium  ,  magis  lubricum  faciunc ,  &  quod  ad- 
hærere  eft  procliue,fîmul  lubricant ,  &  tardiùs  purgans 
citô  deturbant ,  acritnoniam  morfumque  pungentium 
frangunt ,  afperitatem  leniunt,  Quibufdam  tatnçn  nau- 
feabunda  funt  &  ftomachum  infirmant. 


Our  le  regard  des  cofes  oncîueufes,  eUes.  rendent  In 
medicamens  purgatifs  pim  lubriques^  &  font  glijfer  ce 
qui  eft  adhérant  de  fa  fubftance ,  mefmes  elles  font  defcertdre 
les  purgatifs  qui  font  tardifs.  Outre  ce  elles  adoucijfent  fa- 
crimonie  &  mordication  des  purgatifs  &  temperent  les  cho¬ 
fes  alpres.  Bien  eft  vray  qu'elles  prouoquent  quelques  vns  à 
ftenuie  du  vomilfement. ,  &  fafehent  teftomac. 

Explicacioti  de  ce  texte. 

i  Bes  onflutüx  en  U  corn  ion  des  f  mgdttf s, 

''  Es  iaueurs  témoignent  ce  qui  eft  des  pre- 
'  mieres  qualitez:  lacre ,  l’amere &  la falée 
indiquent  vn  cxcez  de  chaleur  :  l’onéïaeir- 
/e,la  douce  &  l'inftpide  monftrencvne  temperato* 
re.d'aigre  &  la  ftyptique  vne  froidure.  Noft're  Me- 
fué  pourfuit  icy  en  particulier  ce  qui  eft  des  com- 
moditez ,  &  des  incoramoditez  des  faueurs  en  la 
correétion  des  purgatifs.  Il  arraittécy-deuant  des 
chofes  acres,  ameres  &  falées  j  maintenant  en  fuite 

il 
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ii  parle  des  autres,  &  pourfuic  Ton  difcours  en  ce 
texte  par  les  ondueufes. 

Les  medicamens  onâ;ueux(  dit  -  il)  apportent 
placeurs  commoditez  en  la  redification  des  pur¬ 
gatifs.  La  première  eft  en  ce  qu’ils  rendent  plus 
glilTans  les  medicamens  qui  font  leur  effedpar  lu¬ 
brification.  La  raifon  en  eft  toute  apparente  ;  &  ne 
faut  qu’auoir  efgard  à  leur  fubftance  grade  &  olea- 
gineufe. 

La  fécondé ,  en  ce  qu’ils  rendent  plus  coulans 
les  autres  purgatifs  qui  font  adherens,en  auançant 
leur  adion;  car  cette  qualité  gtafte  rend  les  boyaux 
lubriques,  &  empefche  l’arreft. 

La  troifiefme  eft,  que  par  mefme  raifon  ils  auan- 
cent  l’operation  des  tardifs.  Finalemêt  ilsdeftrem- 
pent  les  purgatifs  acres,&  raordans,&  adouciifent 
leur  rudelTe  &  afpreté.Yoyla  les  efteds  &  les  com¬ 
moditez  qull  faut  efperer  des  ondueux  en  la  cor- 
redion  des  purgatifs. 

Or.il  faut  noter  que  s’ils  peuuent  feruir  d’vu 
cofté,  ils  ont  d’autres  incommoditez.  La  premiè¬ 
re  eft  qu’ils  relâfchenc  &  affadiftent  l’eftomac,par 
leur  humidité  oleagineufe.  L’autre  eft ,  qu’ils  pro- 
uoquent  la  naufée  &  le  voraiiremenr;&  c’eft  pour- 
quoy  Lon  ne  les  mefle  gueres  auec  les  purgatifs, 
particulièrement  auec  ceux  qui  purgent  par  at- 
tradion.  le  fçay  bien  que  l’on  dira  qu’ils  pour- 
roient  eftre  propres  en  ce,  qu’ils  tempèrent  l’acri¬ 
monie:  mais  rincoramodité  de  la  naufée,  eft. eau- 
feque  l’on  fe  fert  d’autres.  Les  ondueux  font  em¬ 
ployez  aux  boiiillons  de  choux,  de  maulues,  de 
violes,  de  mercuriale ,  dans  lefquels  l’on  met  du 
beurre,  &  de  l’huile }  mais  rarement  auec  les  vrais 
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M  E  S  V  AE  V  S 

Vicia  medicamentum  purgans  etiam  priùs  abo- 
minabile  efSciunt  gratius  >  magifque  tum  lauans, 
tum  tergens  ,  cum  expurgans  >  turbationem  fedant, 
acrimoniam  &  morfum  fcrranrem  frangunt ,  purgatio- 
nem  tardam  celerant ,  &  ne  medicamentum  adharéat 
lubricando  prohibent ,  corpus  roborant.  Ob  hæc  funt 
velue  fundamentum  &  materia  omnium  compolîtio- 
num.  Quibufdam  tamen  inflammationem  pariunt ,  aüis 
flatus. 

jgpj  Ss  chofes  douces  rendent  vn  mdkment  purgatif  bien 
^ue  abominable ,  plus  agréable ,  &  outre  cela  plus  la- 
uatify  deterftf,  &  purgatif.  Elles  appaifent  le  trouble^&  tem¬ 
pèrent  C  acrimonie  y  &  la  mordkation  y  accelerent  là  purga¬ 
tion  tardiue  y&  empefehent  que  le  médicament  n" adhéré  par 
lubrif  cation  i  apres  elles  fortifent  le  corps.  St  ceftpour  cela 
quelles  feruent  de  bafe&  de  fondement  à  toutes  les  compo- 
filions.  Bien  efi  vray  qu  elles  produifent  des  fiatuofite%^d 
quelques  vas  ,  &  engendrent  mefme  tinfiammation.. 

Explication  de  ce  texte. 

Comment  les  chofes  douce  s  feruent  en  U  coiuBm 
■des  purgatifs, 

Edchin.  Qftre  Autheur  pourfuinant  fa  demohftra- 

tion,traitte  des  chofes  douces  apres  Icson- 
'■'T  dueufes.  L'vfage  d’icelles  eft  bien  plus  fre¬ 
quent  que  de  toutes-autres  faueurs  j  paree  qu’elles 
feruent  comitie  de  bafe  &  de  fondement  à  tous 
nos  remedes  purgatifs.  Et  de  faid  nous  vo,yons 
qu’en  toutes  les  comportions  laxatiues  il  y  à  du 
miel ,  ou  du  fuccre.  Les  chofes  douces  apportent 
plufieurs  coramoditez  :  car  en  premier  lieu  elles 
rendeatt 
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tendent  agréables  les  medicamens  qui  eftoient 
comme  abominables  de  Içur  nature ,  parce  que 
les  chofes  douces  font  amies  &  delicieufes  à  Te- 
ftomac  }  ce  qui  n'eft  pas  vn  efFedt  de  petite 
confiderarion  ,  veu  que  par  ce  moyen  cette  par¬ 
tie  retient  mieux  le  médicament ,  le  réduit  en 
aâe  ,  &  en  fouffre  plus  aifément  roperation.  Et 
ainfi  les  alimens  doux  &  agréables  fe  digèrent  plus 
aifément. 

Apres  les  chofes  douces  rendent  les  purgatifs, 
lauâtifs ,  deterffs  ,  &  plus  adifs  ;  par  ce  moyen 
ils  auancent  l'adion  de  ceux  qui  font  tardifs  ,  & 
empefcheiit  par  lubrification  qu'ils  n'adhcrent  aux 
parties.  Il  femble  qu'il  y  aye  icy  contradidion, 
en  ce  qu  vnc  ebofe  qui  rend  vn  purgatif  plus  a- 
greablc  à  la  nâ&iké  ,  luy  donne  en  mefme  temps 
force  en  l’operatî'ôn  purgatiue.  Mais  nous  difons 
que  d’vn  collé  les  chofes  douces  temperent ,  &de 
rautre  elles  aydcnt  ;  ce  font  des  corrcdions  defi- 
rables ,  &  puis  vn  doux  corredif  peut  auoir  d'au¬ 
tres  fàcùltez  en  fa  fubftance ,  qcrf  aydent  à  la  pur¬ 
gation.' 

En  troifiefme  lieu,  elles  appaifent  le  trouble  & 
lebroüillemenc  du  ventre  i  en  adouciflant  mefme 
l'acrimonie  &  la  morfure  des  raedicamens.  Finale- 
ment  elles  fortifient  le  corps ,  &  toutes  les  parties 
d'iceluy.'Voyia  toutes  les  commoditez  qu'appor¬ 
tent  les  chofes  douces  en  la  corredion  des  purga¬ 
tifs.  Noftre  Dodeur  ne  les  taxe  que  de  deux  in- 
coramoditez,  conditionelles  neantmoins,  quand  il 
dit  que  par  fois  elles  ptodüïfent  des  vens  à  quel¬ 
ques  corps5&  qu’elles  engendrent  l'inflammation. 
Mais  il  faut  efclaircir  plus  auant  noftre  texte  par 
difpute. 


ObieHiS. 

Re^onft, 
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A  fuuoir  s’il  faut  mejler  les  douceurs  auoc  les 
purgatifs. 

NOus  lifons  que  du  temps  d’Hippocrate  l'on  fe 
feruoit  des  medicamens  auec  leurs  Taiieurs  na¬ 
turelles  J  du  temps  de  Galien  l'on  commença  à  les 
mefler  auec  du  miel  ;  les  Arabes  apres  adioufte- 
rent  le  fuccre  :  &  du  depuis  nous  auons  employé 
tous  les  deu;x  aux  compofitionsjcomme  l'experien- 
i.tpin.  çQ  jg  çonnoiftre.  Il  y  en  a  qui  ne  peu‘ 

uent  pas  approuuer  ce  meflange  des  chofes  douces 
auec  les  purgatifs ,  &  fe  feruent  des  railàns  fui- 
uantes. 

i.r»îfin.  Les  chofes  qui  enflamment,  qui  produifent  des 
vens,qui  fe  eoriiiertiflènt  enbileli-qui  opilent,& 
enflent  le  foyeSc  la  ratte,neiidjQi.u.ent  pas  eftre 
mellées  auec  les  purgatifs  :  or =6fl:Kil' que  les  cho¬ 
fes  douces  font  ces  effeds  félon  Galien  &  Mefué: 
Donc  il  s'en  faut  abftenir  en  la  corredion  des 
purgatifs. 

a.  raif.  fg  faut  abftenir  des  chofes  qui  empefchent  l'o¬ 
peration  des  purgatifs  :  or  cft-  il  que  les  douceurs 
rendans  les  purgatifs  amis  de  nature  j  empefchent 
lkjperation,yeu  qu'il  eft  necelTaire'qu’ils  foient  de- 
fagreables,  &  contraires ,  comme  il  cft  notoire: 
Donc  il  ne  s'en  faut  pas  feruir. 
i.rnifen.  Par  experiettce  l'infulîon  de  la  rhubarbe ,  la  de- 
codion  du  fené  ,  &  des  autres  Amples  purgatifs; 
font  leur  effed  fans  fuccre  &  fans  miel  :  Donc  il 
ferable  qu'ils  font  inutiles. 

4,  raif.  Mefué  femble.fe  tromper  quand  il  dit  que  les 
chofes  douces  rendent  les  medicamens  plus  agréa¬ 
bles  :  veu  que  la  douceur  meflée  auec  l’amertume, 
rend  la  chofe  du  tout  abominable. 


Nous 
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Nous  autres  au  contraire  eftimons  aiiec  Mefué,  *• 
que  la  mixtion  des  chofcs  douces  efl:  neceflkire  en 
lîcorredion  des  purgatifsjà  raifon  des  cornmodi' 
tez  alléguées.  Et  quant  aux  obiedions  contraires,  Rejponfe. 
ierefpons  à  la  i.  que  Galien  &  Mefué  parlent  en  »• 
général  Ceft  bien  la  vérité  que  les  chofes  douces 
leconuertilTcnt  aifément  en  bile  aux  corps  bilieux 
parraeflange,&  que  par  ce  moyen  elles  enflam¬ 
ment,  L'enfleure  8c  l'opilation  viennent  de  l'attra- 
âion  lors  que  les  vifeeres  attirent  les  chofes  dou¬ 
ces  auideraent.  La  produdion  des  vens  n'eft  pas 
ordinaire.  Mais  tout  cela  n'a  pas  de  lieu  en  i'vfage 
des  chofes  douces  que  Mefué  propofe  pour  les 
purgatifsîcar  elles  ne  font  mifes  qu'en  petite  quan¬ 
tité  j  &puis  le  meflange  des  medicamens  empef- 
che  tous  ces  effeds- 

Alaa.Ie  dis  que  les  purgatifs  ne  font  pas  telle- 
ment  rendus  amis  &  familiers  par  l'addition  d'vne  4- 
legere  douceur ,  qu'ils  puilTenc  perdre  leur  faculté 
purgatiue  ;  ils  demeurent  toufiburs  defagreables, 
mais  non  pas  tant  comme  en  leur  Ample  nature. 

Etc’eften  quoy  la  quatriefme  obiedion  n'a  pas 
hïu.  .  _  ,  '  - 

Ala  3.  Il  efl:  certain  que  certains  medicamens  à  la  y 
peuuent  purger  fans  douceur  :  mais  cela  n’em- 
pefehe  pas  que  l’on  s'en  ferue  aux  compofi- 
tions, 

Donc  i’vfage  des  chofes  douces  eft  necclfaire 
aux  purgatifs. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Nlîpida  purgans  medicamentum  lubricant ,  eiuf- 
süâ  que  inflammationem  extingutint  acrimoniam  ob- 
tundunt ,  morfum  ferrantem  aüferunt 


5  i  O  Gemment,  far  le  1 1.  Theoreme, 

Es  chofes  mflpides  rendent  vn  inedicament’glijfant,ir 
ejletgnent  fa  chaleur  infiammatiue ,  elles  adoucijfent 
fon  acrimonie  t&  corrigent  C acrimonie  ewmorfm  [or- 


Explication  de  ce  texte. 

Del’vfigedes  mftpidesenla  cerre^iendes 
purgatifs. 


Kachtn  chofes  infipides  peuuent  aufll  feruir  en 

la  corrediota  des  purgatifs.  Noftre  Mefuc 
reprefente  leurs  commoditez.  La  première 
efl:  par  lubrification:car  par  ce  moyen  elles  rendent 
les  medicamens  coulans  &  gliflàns.  La  féconde  par 
extindion  de  leur  qualité  infiammatiue ,  à  raifon 
de  leur  humidité  abondante.  L'autre  eft  en  empef- 
chant  leur  acrimonie ,  &  oftant  leur  morfure ,  pat 
le  moyen  de  leur  fubftance  aigueufe  &  froide ,  fé¬ 
lon  Galien  auchap.  zj.  du  y.  lin.  des  facultezdes 
/impies. 

ohieSilo.  Que  fi  l’on  obiede  félon  Galien  au  mefme  lieu, 
que  les  chofes  infipides  incrairent,  reflerrentj  opi- 
Repnfe.  lent,&  ftupefienti  11  faut  refpondre  que  ce^n’eft  pas 
toufioursjmais  que  cela  fe  treuueen  quelques  vns, 
félon  la  differente  mixtion  de  l’aquofité  auec  k 
terreftreitérveu  mefme  que  félon  Galien  les  chofes 
infipides  lubrifient ,  refroidiflent  &  humedènt.  Et 
puis  l’on  ne  les  employé  en  cette  corredion  qu’a» 
uec  modération. 


M  E  s  y  AE  y  S. 


Cida  medicamenti  purgantis  calorem ,  &  ab  eo 
cordis  ventriculi  »  &  çorporis  reliqui  inflaœma- 
tionem  extingunt ,  morfum  &  acrimoniam  obtundaot, 
naufeam 
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naufeam  &  conturbationem  fcdant ,  vim  penetrandij  & 
incidendi>&  tenuandi  augent. 

Is  chofes  aigres  ejleignent  &  amortîjfent  non  feule- 
ment  la  chaleur  du  médicament  purgatifimais  auffi  L'in- 
fimmation  quil  pourrait  introduite  au  cœur, au  ventricule, 

&  au  demeurant  du  corps. Outre  ce, elles  affoiblijfent  fan  acri- 
mnie&  mordication,appaifent  la  naufée,  &  le  brouillement 
du  ventre ,  &  augmentent  la  vertu  penetratiue,  imifiue,  & 
attenuitiue  des  purgatifs. 

Explication  de  ce  texte. 

De  tvfage  des  chofes  aigres  en  la  comüm 
des  purgatifs. 

Bâ  Es  chofes  aigres ,  ou  acides  peuuenc  faire  RSchin. 

2  plufieurs  effeârs  ,  &  apporter  de  grandes 
comraoditez  en  la  corredion  des  purgatifs. 

La  première  eft  en  tempérant  leur  chaleutj&ce  par 
le  moyen  de  leur  froidure, qui  fert  auffi  à  mortifier 
&  efteindre  rinflammation  qmils  pourroient  in¬ 
troduire  àfeftomacjdu  cœur ,  par  fieure,&  au  refte 
des  parties  du  corps.  Que  fi  l’on  vouloir  dire  icy, 
que  l’acidité  témoigne  de  la  chaleur,  auffi  bien  que 
la  froidure.  le  m’en  remets  à  ce  que  nous  en  auons 
dilputé  fur  le  I.  Theorcme. 

Apres ,  les  chofes  aigres  repriment  l’acrimonie 
&laraordication,&  ce  par  l’humidité  dominante. 

L’on  pourroit  icy  obieder  que  le  vinaigre  eft  acre  obieSio. 
&picquant ,  &  que  par  confequent  il  ne  fçauroit 
faire  eet  effed.  Mais  il  faut  dire  que  par  les  chofes 
acides  l'on  n’entend  pas  fimplement  le  vinaigre.  Il 
ycnavne  infinité  d’autres  qui  font  celles  de  leur 
nature,  &  non  pas  par  corruption. 

En  troifiefme  lieu, l’acidité  appaife  la  naufée  ,  & 

X  le 
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le  vomilTement  par  fa  qualité  froide  &  adftringcr.. 
te.  Finalement  les  choies  aigres  augmentent  la  pe- 
netrationiinciiîon,  &  atténuation  des  purgatifs  par 
la  tenuité  de  leur  fubftance.  le  ne  difputeray  pas 
d'auantagé  fur  l’acidité,  attendu  que  Fen  ^.tràitté 
amplement  au  premier  Theoreme. 

M  E  s  V  ÂE  V  S. 

Typtica  omne  medicamentum  pijrgans ,  prscipuè 

quod  acriraonia  foluit,  &  immodicè  trahie,  &ve- 
nas  propriecate  innata  fie  aperit,vt  fanguis  cffluat,&  vif- 
cera  excoriât,  vel  ea  immodicè  lenit  &  lubricat,  melius 
reddunt  tribus  de  caufis  :  prima  ,  quia  medicatnento  fie 
purganti  répugnant  fubftantiâ  fua,  non  modo  craflajfed 
frigidâ,qua  illius  acrimoniam,  &  inflâmmatiotiem  fran- 
gunt.  Ob  id  reéiè  maiores  feammonium  in  malo  cydo- 
nio  coxcrunt,&  eidem  ipfum  etiam  commifcuerunt.Se- 
cunda,miftis  quoque  ftypticis,faéla  vèntriculi  compref- 
fîo,citiùs,&  faciliùs  purgatorium  iÜud  vehemens  à  cor- 
pore  propellit  :  quocirca  redê  etiam  feammonio  myra- 
bolanos  mifeuerunt.  Styptica  denique  cor,  &  ventricu- 
lum ,  reliquâfque  partes  nutritorias,  ne  à  vehetnentibus 
illis  I«dantur,muniunriroborànt,n3ufe|mque  ac  ventri- 
culi  fubuerlïonem  fedant. 

Es  chofes  flyptiques  rendent  tam  Les  medkamens  pur- 

gatifsi pmimlierement  ceux  qui  euacuent par  acrm- 
nie^qui  attirent  immodérément^  &  qui  ouurenf  tellement  Us 
veines  par  propriété  que  le  fang  en  fort ,  mefme  qui  excorim 
les  vifeereSiOu  bien  qui  les  lubrifent  àuec  exces^:  les  renient 
dif-je  meilleurs  en  trois  cas.  Le  premier  ed,  en  empefebantpm 
leur  fubflan.ee  contraire ,  qui  efl  froide  &  craffe^  l’acrimonie 
&  i  inflammation  des  medicamens  qui  purgent ,  comme  iU 
eflé  dit.  Et  e‘efi  pour  cette  fin  que  nos  predecejfêitrs  ont  ordon¬ 
né  de  cuire  le  fcammonée  dans  la  chair  des  coings,&  que  ton 
les  mefle  enfemble.  Le  fécond  eft,en  ce  que  les  ftyptiques  pot 
compreffîon  de  tègtomac,chaffent  auec  facilité  &  promptitude 
les  purgatifs  vehemens  du  corps  ,  &  c  eft  pourquoy  ton  méfié 
les  myrabolans  auec  le  fcammonée.  Einalement  les  ftyptiques 
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itfenimt  ft  bien  le  cceur,  l'eftomac,  &  les  autres  parties  de- 
ftinks  k  la  nourriture ,  queUes  ne  font  pas  offenfées  des  pur¬ 
gatifs  violons ,  mefmes  elles  les  fortifient ,  &  cmpefchent  la 
I  mfie,  &  la  fufiuetfon  d’eftomac, 

'  Explication  du  texte. 

De  l'vftge  des Jiyftiqaes  en  U  correfi'm 
des  purgatifs. 

pg  Es  ftyptiques  peuuent  feruir  en  Evfage  des 
purgatifs ,  suffi  bien  qiieles  precedens  :  ils 
confèrent  des  commoditez  finguliercs  en 
la  corredion  d'iceux,  bien  cft  vray  que  noftre  Do- 
deur  n'en  parle  pas  généralement  en  ce  texte  ,'car 
ilpropofe  la  nature  des  purgatifs  qui  peuuent  eftre 
corrigez  par  les  ftyptiques  ,  fçauoir  eft  les  acres, 

I  ceux  qui  font  trop  adifs ,  &  les  autres  qui  font  par 

trop  lubriques  &  gliftans  ;  &  femble  par  ce  moyen 
exclure  le  refte  des  medicamens. 

I  Or  il  faut  accorder  la  fuite  du  texte  auec  cette  ohkBio. 

dodrine  ,  veu  qu  il  femble  y  auoir  vne  apparente 
j  coiitradidion ,  parce  que  Mefué  dit  vn  peu  apres, 

1  que  les  ftyptiques  aydenr  à  lacorredion  de  tous 
1  les  purgatifs  i  &  ce  en  tempérant,  fortifiant,  &  re- 
'  frenant  par  leur  adftridion.  Mais  nous  difons  qu'à  Repnfe. 

la  vérité  les  ftyptiques  apportent  de  grandes  com- 
,  raoditez ,  comme  dit  noftre  Dodeur  v  parce  qu'ils 
fortifient  merueilleufement  les  parties  nobles  ,  & 
cmpefchent  plufieurs  mauuais  accidens ,  en  modé¬ 
rant  la  malice ,  la  violence,  &  les  excez'  des  purga¬ 
tifs  :  neantmoi  ns  leur  principale  commodité  pa- 
roiftplus  en  la  corredion  des  acres,des  violens,  & 
des  lubriques,  que  des  autres. 

Et  voila  pourquoy  Mefué  les  propofe  en  ce  lieu, 

X  Z  &  puis 


OhieÈkh 

"Re^onfe. 


■ 
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ôc  puis  il  s’eftend  en  la  fuite  du  texte  pourefciaif*. 
cirfapropûfîtion,&  vérifié  que  lesftyptiques  pco- 
uent  rendre  les  purgatifs  meilleurs  pour  trois  cao- 
fes.  La  première  eft,  à  raifon  de  la  contrariété  qui 
paroiften'leur  fubftance  eralTe  ,  Si  en  leut  qualité  i 
froidetcar  par  ce  moyen  iis  répriment  leur  acrimo¬ 
nie,  &  leur  chaleurjSc  emperchentmefme  l'inflam¬ 
mation  qu’ils  pourroient  exciter  fama  jîtntjukiüi 
^  mflammatorlaiàxx.  il  z\\\Qma,fiyptîca  contra.)  L’e¬ 
xemple  en  eft  apparent  en  la  préparation  du  feam- 
monée  :  car  on  le  fait  cuire  communément  auecla 
chair  des  coings  ,  atEn  que  patfon  adftn€l:ion5& 
par  fa  fubftance  cralfe  elle  reprime  l’acrimonie, & 
ferue  de  bride  par  fon  àftridion  à  ce  médicament 
acre  &  violant. 

La  fécondé  caufe  eft ,  pâtee  que  les  ftyptiques 
compriment  l’eftomac  par  leur  adftri(ftion,&  ckf- 
fent  par  ce  moyen  les  purgatifs  hors  du  corps , ce 
qui  n’eft  pas  vne  petite  commodité,veu  qu’ils  peu- 
uent  nuire  parleur  fejôur.  Et  voila  comme  l’on  ad- 
ioufte  les  myrabôlanssou  la  rhubarbe  en  fubftance 
aufcamraoiice. 

La  troifiefine  eft  par  voye  de  roboration  des  ! 
parties  nobles  car  les  ftyptiques  fortifient  le 
cœur ,  l’eftomac,  &  toutes  les  parties  qui  feruent 
à  la  nourriture  5  apres ,  par  leur  adftridion  ils  em- 
pefehent  lanauféc  &  le  vomilfement  :  fi  bien  que 
l’operatioh  fe  fait  mieux  par  les  parties  inferieures. 
Voyla  les  vtilice:è  &  les  commoditez  qu’apportent 
les  ftyptiques. 

Que  fi  l’on  vouloit  obieder  que  ces  cOrredifs 
eftans  froids  ne  péiment  pas  fortifier  les  parties, 
veu  que  la  roboration  dépend  de  la  chaleur.  Il 
faut  vfer  de  diftinélion  :  car  il  y  a  des  ftyptiques 

froids 
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froids  &  fecs,8c  il  y  en  a  qui  ont  vn  peu  de  chaleur^ 
fi  bien  que  lafubftance^eftant  differente, &  les  qua- 
liccz  aufli,  il  en  faut  iuger  diucrfement  :  mais  com¬ 
me  que  ce  foitjfadftridion  fortifie  toufiours,  dire- 
dcmcnt,  ou  par  accident,  en  empefchant  la  violen¬ 
ce  delà  purgation,  &:  la  relaxation  del  çftorôac  ôç 
des  boyaux. 

MES  rÂE  VS. 

On  folis  autem  purgantibus  va!enter,fed  omnibus 
qaoque  alüs  raifta  ftypric3,ipforum  aâioneip  red- 
dunt  falubriorem. 

Es  jlyptiques  ne  rendent  pas  feulement  ^operation  des 
purgatifs  vialens  plus  falutaire,  par  leur  mejlangje,mais 
encores  de  tous  les  autres. 

Explication  de  çe  texte. 

Des  effeBs  des  Jîyptiques  en  general  pour  la  cor- 
reBion  des  purgatifs. 

Presque  Mefuéampnftré  par  ordre  les  fer- 
uices  que  les  faueurs  peuuent  rendre  en  la 
correction  des  purgatifs  ,  il  generalife  d’a» 
uantage  fa  dodtrine,  df  propofa  d'autres  vtilitez  & 
çommoditcz ,  que  peuuent  rendre  les  çorredtifs 
par  le  moyen  dès  faueurs.  Il  recommence  à  contre- 
pied  par  les  ftyptiques  ,  &  pourGiit  iufques  aux 
acres ,  enfeignant  les  moyens  pour  les  ioindre  aux 
purgatifs  en  pluralité ,  ^  les  faire  compatir  enfem- 
blc.  Les  ftyptiques  ,  dit-il ,  meflez  aucç  les  purga¬ 
tifs  rendent  leur  operation  plus  falutaire,&  ce  non 
feulement  auec  ceux  qui  purgent  par  excez  &  par 
violence  I  en  leur  feruant  débridé,  mais  auffi  alucç 
X  I  le? 
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les  autres  de  quelle  condition  qu  ils  foi^it, d’autant 
qu’ils  empefchent  les  inauuais  accidens  qu’ils  pour- 
roient  caurerj&  fortifient  les  parties  naturelles. 
Gai.  leur  donne  encores  vu  aduantage  en  l’vfage 
des  remedes  cxterieursjquand  il  confeille  de  mefler 
les  ftyptiques  auec  les  refolutifs  aux  apoftemès  in¬ 
térieures.  Il  femble  que  ce  texte  ne  s’accorde  pas 
aùec  le  precedent ,  mais  nous  auons  défia  appoin- 
QhteSilo.  différence.  Paffons  outre.Mefué  dit  vers  la  fin 
de  ce  chapitre  que  les  ftyptiques  femeflentinuti- 
lement  auec  les  infipides  j  &  cependant  il  y  a  des 
purgatifs  qui  n’ont  pas-  de  gouft,  comme  lepfyl- 
ILej^ofe.  îiunï ,  &  autres.  Mais  il  faut  dire  que  tous  les  pur¬ 
gatifs  ont  quelque  gouft  :  &  pour  lepfylliümjMe- 
fué  dit  que  fa  fubftance  médullaire  eft  fort  chaude, 
&  fort  aiguë,  mais  que  fa  partie  mucilagineufe,qui 
eft  vers  le  farre,  eft  lente  &  humide,  non  pas  pour¬ 
tant  infipide, 

M  E  s  y  Æ  V  s. 


Vicia  vero  omnibus  commode  mifeentur,  prjeter- 
quàm  falfis. 

Es  chofes  douces  fe  mjlent  commodément  met  tou  les 
purgatifs t  excepté  mec  les  Çale%.. 


Explication  de  ce  texte. 

De  l'vfage  des  chofes  douces  en  U  mixtion  des 
autres  faneurs. 

„  Es  correâiifs  doux  fe  peuuent  meller  com- 

ÿ.(tchtn.  mode'ment  &  vtilement  auec  tous  les  purga¬ 

tifs,  de  quelle  faueur  qu’ils  foient,  fors  auec  lesfa- 
lez..I^efué  n’en  rend  pas  la  raif9n;mais  elle  eft  bien 

me, 
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aifce.  La  douceur  rend  tous  les  purgatifs  agréables 
à  la  nature ,  pour  les  railbns  qui  ont  efté  déduites 
cy-deiTus  :  mais  pour  les  falez  il  n"y  a  pas  moyen 
qu  ils  s'accordent ,  d'autant  que  par  le  meflange  de 
ces  deux  faucurs  il  en  prouient  vn  gouft  intemperé 
&  fafcheux.  Les  chofes  douces  par  leur  égale  tern- 
pcrature  plaifentà  la  nature  :  les  falées  au  contrai¬ 
re  defplaifent  par  leur  acrimonie  :  fi  bien  qu’il  en 
fort  vn  gouft  abominable- ,  qui  caufe  la  naufée  &  le 
voiniflement. 

Que  fi  l’on  obiede  que  la  douceur  femble  plus  ohieBi^. 
fuppo^able  auec  la  falure ,  qu'auec  l’amertume.  Il  ReSponfe, 
faut  dire  que  l’amertume  fe  modéré  par  ce  raeflan- 
ge  J  fi  bien  qu’elle  n’eft  pas.fi  defagreable.  Et  puis, 
comme  il  a  efté  dit,  les  chofes  ameres  font  bien  faf- 
cheufes  à  la  langue,  mais  elles  fortifient  l’eftomac^ 

&  ont  d’autres  commoditez. 

M  E  s  F  AE  F  s. 

Ndu'ofa  commode  mifeentur  acribus,âmaris,mor- 
dentibus,  purgantibus,  vlcerantibus,  ægrèlubrifî- 
cantibus  :  dulcibus  autem  ,  &  infipidis ,  incommodèj 
acidis  autem  mifta,ventriculum  ad  vomitum  promptiùs 
euertunt.  • 


Ss  chofes  onciueufes  fe  t^eflent  commodément  auec  les 
acres  -,  les.  ameres  3  les  mordka}ites,  :pmgitiues  3  'vlce- 
ratms,  &  lubrificatiues  auec  peine  :  mau  'malaifément  &  in- 
emmodément  auec  les  douçfis  ,  &  les  inftpides.  ^e  f  on  les 
mefleanec  les  aigres 3  elles  promquent  promptement  l'eflomas 
auvomifemm,.-  ^ 


X  4. 


Expii 
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Explication  de  ce  texte. 

Des  ejfe6is  des  thofes  on^ueufes  aueç  les 

autres  faueurs.  i 

Rachin.  Efué  nous  apprend  en  ce  texte  l'viilité ,  &  | 

l’incommodité  que  nous  pouuons  attendre 
du  meflange  des  chofesonétueulès  auec  les  autres 
faueurs.  Premièrement  il  dit  que  les  medicamens 
gras,  huileux  &c  ondueux  fe  peuuent  mefler  libre¬ 
ment  &  vtilement  auec  les  purgatifs  acres ,  amers, 
mordicatifs ,  pungitifs ,  &  vlceratifs ,  parce  qu’ils 
t  eraperent  &  repriment  leur  violence  &  leur  gran¬ 
de  chaleur  ;  mefme  il  les  loue  auec  ceux  qui  ne  lu¬ 
brifient  qu’auec  peine ,  parce  qu’ils  facilitent  leur 
operation.  Apres ,  il  reprouue  la  mixtion  des  on¬ 
dueux  auec  les  doux,  ôc  les  infipides,  parce  que  de 
ce  meflange  il  n’en  peut  arriuer  aucune  commodi¬ 
té}  veu  que  les  chofes  douces  de  infipides  n’ont  pas 
befoindes  eiFeds  des  chofes  ondueufes ,  qui  ont 
efté  reprefentées,  cy-deflus.  Finalement  il  condam¬ 
ne  leur  meflange  auec  les  chofes  aigres ,  à  caufe  du 
vomilfementj  car  les  chofes  ondueufes  enflent  & 
efleuent  vers  le  haut  de  Teftomac,  ce  que  les  aigres 
incifent  &  atténuent  :  fi  bien  que  delà  s’en  enfuit 
l’eiedion  par  la  bouche. 

ohieBio.  Qup  fi  l’on  obiedc  que  les  chofes  aigres  appai- 
fent  la  naiifée  &  le  voraiflement ,  fuiuant  ce  que 

Re^onfe.  Mefué  en  a  dit  cy  delTus.  Il  faut  dire  que  cela  eft 
véritable  de  l’aigreur  en  particulier:maisicy  le  vo- 
mifleraent  eft  caufé  accidentairement  par  l’incifion 
des  chofes  ondueufes ,  qui  s’efleuent  vers  l’orifice 
fuperieur  de  l’eftomac. 

ME 
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MES  V  AE  V  s. 

Sj©  Cida  falubricer  mifcentur  acribus  >  vrentibus, 
mordentibus,  dulcibus,  &  aliis  incendi  apcis  inn- 
tiliter  amaris ,  fal/îs  ,  ftypticis  ,  vlceranVibus ,  ferranti- 
bus. 

Es  chefes  aigres  fe  mejlent  viilement  pour  la  fanté,auec 
les  acres  ,  brujlantes ,  mordicantes,  les  douces ,  &  au¬ 
tres  ,  qui  s' enflamment  aifément  ;  tnad  inutilement  auec  les 
ameres ,  les  faléesy  les  fyptiques,  les  vleeratiues,&  les  pic- 
quantes. 


Expiicacion  de  ce  texte. 

Des  effeSls  que  font  les  coneBifs  aigres  ejlam 
mjlez>  auec  les  autres  faneurs. 

A  mixtion  des  çhofes  aigres  auec  les  pur- 
gacifs  d’autre  faueur ,  peut  eftre  vtile  pour 
quelques  vns  »  ôc  inutile  pour  d’autres  ,  fé¬ 
lon  la  diftindtion  que  Mefué  propofe  en  ce  texte. 
Elle  eft  vtile  lors  que  i’ori  corrige  les  medicamens 
acres ,  bruflans,  mordicans  ,&  inflammables,  raef- 
mes  les  doux  auec  les  aigres.  La  raifoncft  fenflble, 
parce  que  les  acides  eftans  froids  ^  humides  ,  re¬ 
priment  par  contrariété  l’acrimonie  &  la  chaleur 
des  purgatifs.  Mefmes  aux  alimens  l’on  remarque 
que  le  vinaigre  meflé  auec  le  poiure  donne  appétit, 
&  fortifie  l’eftomac.Et  pour  les  çhofes  douces, l’ai¬ 
greur  les  rend  plus  agréables. 

Apres  noftre  Dodeur  vienf  à  la  mixtion  inutile. 
Il  dit  que  le  meflange  des  çhofes  aigres  auec 
les  ameres,  iàlées .  ftyptiques ,  vlceratiues  &  pun- 
gitiues  eil  incommode ,  éc  dommageable.  La  rai- 
X  y  (on 


Rachîte. 


OhîeBio. 


ReJ^onfe, 


Raehh. 
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fon  efl:  ,  parce  que  les  aigres  font  mordicantes 
aulïï ,  Cl  bien  que  cela  augmenteroic  leur  mordi- 
cation. 

Mais  il  femble  qu’il  Ce  trompe  en  cecy ,  parce 
que  les  chofes  acres,  bruflances ,  font  auflî  vlcera- 
tiues  &  pungitiues  ;  Ci  bien  que  puis  que  les  aigres 
repriment  leur  ardeur  par  leur  froidure  &  humidi¬ 
té,  elles  pourront  auffi  bien  feruir  ê'n  la  côrredioû 
de  celles-cy.  Touresfois  il  faut  refpondrequ’ilya 
différence  des  medicamens  acres  &  des  vlceratifs, 
ce  n’eft  pas  qu’vn  mefme  ne  puilfe  faire  les  deux 
effeds  :  mais  nous  parlons  icy  des  purgatifs  feule¬ 
ment  ,  &  de  leurs  corredifs ,  &  non  pas  ainple- 
ment  des  acres ,  vlceratifs ,  &c. 


M  E  s  F  AE  r  s. 

Nfîpida  vtiliter  mifcentur  acribus ,  amaris  ,fa!fis, 
ferrantibus ,  mordentibus ,  vlcerantibus ,  inflam- 
mantibus  s  ftypticis  inutiliter. 


Ss  chofes  tnfpides  fe  méfient  vtilement  'mes  les  acres, 
amer  es  ,falées  ,  poignantes ,  mordantes,  vlcemtes, 
&  qui  enflamment  :  mais  inutilement  auec  les  fyptk 
ques. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  effeBi  des  infiftdes  enuers  les  purgatifs  de 
differente  faueuTi 


Es  remedes  infîpides  pofTedent  des  vertus 
^  qui-peuuent  feruir  en  la  corredion  de  plu- 
fieurs  purgatifs  :  bien  en  vray  auffi  qu’ils 
font:  bien  inutiles  pour  d’autres.  Mefué  dit  qu’au 
les  peut  mefler  vtilement  auec  ceux  qui  font  acres, 


Et  Can&n  de  Mefùé.  j  3 1 

amers,  falez  ,  pungitifs, mordicatifs ,  vlceratifs,& 
auec  ceux  qui  enflamment.  La  raifon  en  cil  mani- 
fcftcj  parce  que  tous  ceux-cy  eftans  extrêmement 
chauds  &  violens,&  les  infipides  froids,  humides, 

&de  fubftance  aigucufe,  il  s’en  enfuit  vne  modé¬ 
ration  de  chaleur  par  voye  do  contrariété.  Et  voi¬ 
la  comme  les  infipides  peuuent  feruir.  Mais  pour 
le  regard  des  fl:yptiques,nofl;re  Dodeur  en  reprou- 
uele  meflange,  d’autant  que  les  infipides  rabattent 
par  trop  la  faueur  des-  ftyptiques  ,  qui  n’eft  pas  ex- 
ceflîue,&  laquelle  efl:  fort  vtile  pour  les  raifons  cy- 
delTus  déduites. 

Que  fi  l’on  obiede  ce  que  Mefué  a  dit  cy-def-  ohieSîo. 
fus, que  l’on  peut  mcfler  vtilement  les  ftyptiques 
auec  toute  forte  de  medicamens,tant  purgatifs  que 
antres.  Il  nous  fau^  refpondre,  que  cela  eft  bon  du  Rejhonfe. 
cofte'  des  ftyptiques ,  parce  qu’ils  fortifient  l’adion 
des  autres,  &  les  rendent  falutaires  :  mais  en  leur 
confideration  particulière  ,  ils  n’on  pas  befoing  de 
la  corredion  qui  fe  peut  faire  par  le  moyen  des  in¬ 
fipides  ,  parce  qu’ils  afibiblificnc  leur  vertu  &  leur 
commmodité. 

M  i  s  V  ae  y,  s. 

Alfa  inutiliter  mifeentur  acribus ,  amaris ,  dulci- 
bus ,  vnduofis  ,  prætdrquàm  quibus  adio  imbe- 
cilla ,  aut  tarda ,  vigore  ob  id  indigens.  Omnia  eniriî 
tardé  ,  ac  imbeciliiter  purgantia  »  ab  acri  &  falfo  vigo- 
rem  accipiunt. 

Es  chofes  falées  fe  méfient  inutilement  auee  les  acrest 
les  meresfies  douces,  les  onâîueufes,  fi  ce  nefi  que  leut 
aHion  fait  debile.,  ou  tardiue  j  car  en  ce  cas  elles  ont  befoing 
de  Ik  vigueur  ,&  de  la  force  des  falées.  Parce  que  tous  les 
purgatifs.  fçibUs  /  &  tardifs ,  prennent  force  des  fale\&  des 
icrts, 

RX 
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Explication  de  ce  texte. 

Des  effeBs  des  medicamens  filez>  en  U  corn-’ 
Bïon  des  purgatifs  (jui  font  de  dif¬ 
ferente  faneur. 

Es  medicamens  falez  ne  fe  doinêtpas  mefler 
aiiec  quatre  forces  de  purgatifs  ;  fçauoir  cft 
auec  les  acres,  les  amers,  les  doux,  &  les  ondueux, 
parce  que  ^r  leur  mordication  ils  rendroient  les 
acres  &  les  amers  trop  violens,  &  les  doux  vomi' 
tifs.  Pour  les  ondueux,  il  femble  qu'il  y  a  à  dou¬ 
ter  ,  veu  que  Mefué  approuue  leur  mixtion  auec 
les  chofes  mordantes  &  acres ,  toutesfois  la  crain¬ 
te  du  vomilîement  efl:  confiderable ,  comme  aux 
chofes  douces. 

Ohieclïo.  Noftre  Dodeur  va  au  deuant  d  vne  obiedion, 
preuoyant  que  ces  purgatifs  alléguez  peuuent  eftre 
foibles ,  ou  tardifs  :  car  eu  ce  cas  il  eonfeille  la 
Rejpenfe.  corredion  par  le  mellange  des  falez, veu  qu'ils  font 
fin^^uliers  à  les  rendre  plus  vigoureux ,  fuiuant  ce 
qu'il  a  dit  ty-delTus.  Et  voyla  comme  il  difcourtj 
Les  purgatifs  foibles ,  Sç  tardifs  ont  befoing  de 
l'ayde  des  medicamens  qui  peuuent  fortifier  leur 
(Merarion ,  &  la  rendre  plus  vigoureufe  :  or  eft- 
il  que  les  falez  peuuent  faire  ces  effeds-là,  comme 
les  acres  ;  Donc  leur  meflange  pourra  eftre  vtileçn 
ce  cas. 


M  E  s  V'  AE  V  s. 

Mara  &  aerîa  quadantenus  vtiliter  mifeentur: 
Msi  falfîs  vero  vlçerantibus  #  ferrantibus ,  fîccantibus, 
inutilitér. 
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£î  chofes  ameres  &  ks  acres  fepement  mejler  'vtile-^ 
ment  en  certains  cas  j  mats  inutilement  auec  ks  falées, 
les  vlcer antes ,  poignantes ,  &  exficcatiues. 


Explication  de  ce  texte. 

Es  medicamens  amers  ne  Te  doiuehc  pas  RMchin. 
|||^  mefler  auec  les  acres  qu'auec  refpeâ:,&  cô- 
Ederation ,  fçauoir-eft  ,  lors  que  les  acres 
peuuent  fortifier  l'operation  des  amers,  &  non  pas 
autrementi.  Noftre  Mefué  reprouue  par  apres  le 
meflange  des  amers  auec  les  falez,vlcerans,,&c.  La 
raifon-eft,  parce  qu'ils  rendent  l'adion  de  ceux-cy 
trop  violcnte,&  mefine  que  par  leur  feioür  ils  peu- 
uent  excorier  les  parties., 

Que  fi  l'on  obiede  ce  qu'il  a  dit  cy^defius ,  que  ohkSlê. 
les  chofeS  ameres  repriment  l'acrimonie  des  pur¬ 
gatifs  ,  &  aydent  a  leur  operation ,  fi  bien  que  les 
falez  &  les  autres  ayâns  de  l'acrimonie  ,  ferablent 
auoir  befoing  deleur  meflange  ;  outre  ce  que  la 
raifon  propolee  del'offenfe  des  amers/emble  nul¬ 
le,  veu  que  félon  Mefué  mefme  ils  fortifient  l'efto- 
mac.  Il  faut  refpoiadre  à  tout  cela ,  qu'il  y  a  difîe-  Re^onfe. 
rence  dek  corredion  des  chofes  ameres  enuers 
les  acres  fimplément ,  &  enuers  les  falées ,  vlce- 
ratiiies  &  exficcatiues  j  ce  font  des  fauenrs  &  des 
qualirez  differentes  ,  bien  qu'vn  rnefme  medica- 
rtient  puifTe  auoir  de  l’acrimonie  auec  la  falure, 

&  les  autres  façultez.  Et  pour  la  nuifance  des 
amers, il  les  faut  ioindre  auec  les  acres  ;  c'eft  la 
vérité  qu'ils  peuuent  n^ire  par  leur  feiour  ,  & 
par  leur adherencermais'les  amers  feülsjentant  que 
tels  s  fortifient  l’eftomac  ;  &  pour  autre  refped  de 
feixtion  de  qualitez,ou  de  fujet,ils  peuuent  nuire. 

ME 
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M  E  s  F  Æ  F  s. 

Oftremo  glutinofa  omnia  fuâ  fubftaotiâ  medica- 
mentorum  maiignitatem  frangunc ,  &  exailccrare 
vifccra  ,  venarumque  ora  aperire ,  incerpofitu  fuo  pro¬ 
hibent.  Quapropter  tragacanthum  ,  aut  maftiche  >  aut 
bdellium  ,  redè  raifcentur  aloe ,  colochyntidi ,  cucu- 
Hieri  agrefti ,  &  fîmilibus.  Hanc  in  rem  quoque  lada- 
num  eife  mirum  prardicant  nonnulli ,  prxfertim  fi  pau- 
co  oleo  rofato  folutum ,  colochyntidi  mifceatur.  Alia 
aliorum  funt  remédia  ,  à  nobis  particularim  dicenda  in 
fîngulis  fïmplicibus  purgatoriis. 

Inalement  toutes  les  chofes  glutineufes  répriment  k 
malignité  des  medicamens  par  le  moyen  de  leur  fub~ 
fiance,  &  empefchent  par  leur  entremife  qu ils  n’vlcerent 
les  vifceres  ,  &  quils  n  murent  les  ori^ces  des  veines.  Et 
cefl  pourquoy  ton  peut  mefler  fort  vtilement  le  mgamth, 
h  maftic ,  le  bdellium  auec  Calo'é  >  la  colochynte ,  le mumer 
afinin ,  &  autres  femb labiés.  Aucuns  louent  fort  le  ladanum, 
pour  mefme  effecl ,  principalement  quand  apres  eftre  dijfoult 
auec  vn  peu  eC huile  rofat ,  on  le  me fe-  auec  la  colochynte. 
Les  autr  ont  au0  leurs  corte^ifsi  comme  nous  dirons  en  thi- 
fioi'/e  particulière  des  fimples  purgatifs. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  medicamens  qui  femeut  en  la  cofnclm 
des  purgatifs  ,par  le  moyen  de  let^r 
fubjlance. 

EÂchin.  medicamens  purgatifs  fe  peùuent  cprri- 

tiwfi  ger  par  trois  moyens  generaux.  Le  premier 
dépend  du  meflange  des  corredifs  aromati¬ 
ques  :  lé  fécond  des  fauoureiix  ;  &  le  troifiefrae  de 
Tayde  de  ceux  qui  feruent  de  toute  leur  fubftance. 

Nous 


Et  Canon  de  Méfié.  '555” 

Nous  auons  faid  voir  cy-defliis  en  l’explicarion 
du  texte  de  Mefué ,  les  efFedts  des  coredifs  aroma¬ 
tiques,  ou  odorans,  &  des  autres  qui  fcruent  par  le 
moyen  des  faneurs  :  maintenant  il  nous  faut  mon- 
ftrer comment  c'eft  que  Ton  peut  corriger  la  mali¬ 
ce  des  purgatifs ,  par  le  moyen  de  ceux  qui  agif- 
fent  fubftantiellemenr. 

Les  chofes  glutineufes  (  dit  Mefué)  peuuent  ier- 
uirenla  correétion  des  purgatifs  ,  par  le  moyen 
de  leur  fubftance  gluante,  en  deux  façons.  La  pre¬ 
mière  eft  en  réprimant  leur  rnalignité  t'-f autre  eft 
enerapefchant  Tvlceration  des  vifceres,&:  fouuer- 
ture  des  veines.  La  raifon  de  ces  effects  eft  toute 
apparenteccar  premièrement  par  leur  fubftance  glu- 
tineufeils  opilent  &  deffendent  les  boyaux  delà 
mordication apres  ils  refterrent  &  bouchent  les 
veines  ;  tierceraent  ils  feruent  de  bride  à  la  violen¬ 
ce  des  purgatifs  par  leur  vifcofité. 

Que  fi  bon  vouloir  dire  que  tous  ces  elFeéls  font 
preiudiciables  à  la  purgation,  d’autant  que  les  hu¬ 
meurs  doiuent  couler  librement  par  les  orifices  des 
veines  meferaiqucs  dans  les  boyaux.  Nous  relpon- 
dons  que  ces  correctifs  glutineux  ne  fe  mef[ent,ou 
ne  fe  donnent  pas  pour  empefcher  roperation  mo¬ 
dérée  des  purgatifs ,  mais  feulement  pour  refrener 
leur  vioîence,Sc  pour  empefcher  les  mauuais  acci- 
dens- qu'ils  pajurroient  caufer. 

L'on  peut  donc  librement  fe  féru ir  des  glutina- 
tifs  pour  correctifs.  Noftre  Mefué  en  donne  ,  des 
exemples  J  le  tragacanth  ,  le  maftic,  le  bdcllium 
font  compofez  d'vne  fubftance  glutirieure  ;  &  . voi¬ 
la  ppufquoy  on  les  peut  mefter  vtiieroent  auex:  l'a- 
loë ,  la  colochynte ,  le  cucumer  fauuage  ,  &  fem- 
blables  ,  qui  peuuent  vicerer  les  boyaux  ,  &  ou- 

urir 


OhieSit. 

Rej^onfe. 
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urir  les  veines  *  parce  qu’ils  empcfchent  ces  mau*'  ’ 
nais  effeds. 

Outre  ce  il  dit  que  le  ladanum  cft  auflî  lingu- 
lier  pour  corriger  la  colochynte,  quand  il  eft  dif- 
fouit  aucc  huile  rofat,  parce  qu’il  reprime  fagran- 
de  chaleur,&  puis  par  l'a  vifcolîtéil  empefche  l’vl> 
ceration  des  boyaux.  le  lailTe  à  part  auec  noftre 
Dodeur  les  autres  corredions  particulières ,  puis 
qu’il  les  renuoye  à  l’hiftoire  des  fimples  purgatifs. 
Venons  au  quatriefmc  chapitre. 

De  frofortione  rerum  fibi  inuicem  mgen- 
■  darum. 

G  A  P  V  T  IV. 

Rædida  autem  nredicameota  proportione ,  quan-  j 
titatéque  idonea  funt  permifeenda,  vt  exhislicet 
diuerfa  potentibus ,  vna  tamen  facultas  confurgat,  Qua  f 
îgitur  menfura  vnum  alteri  mifeendum  fit, vt  falubre 
fiat  medicamentuth  ,  indicatione  ab  ipforùm  propricta' 
te  tantum  fumpta,hic  breuiter  docere  ftatui ,  non  etiam 
à  quantitate  &  qualitate.  Id  enitn  liber  Haly  fenisj& 
Alchindi  abundè  docet  ;  quod  autem  breuiter  pçrfequi 
ftatuimus ,  eft  huiufmodi. 

De  la  proportion  qu’il  faut  obferucr  en  la  mix¬ 
tion  des  corredifs ,  auec  les  pur- 
gatifs. 

Chapitre  IV. 

Otu  les  medkamens  fufmentionne'^fe  doiuent  «ejltt 
auec  proportion  J  &  quantité  conuenable ,  afin  quedi- 
ceux  bien  que  different  en  vertu  ,  il  en  refaite  pourtant  vtt  ^ 
faculté.  St  pour  cet  effeU  tay  refolu  de  monftrer  en  ce  lie»  ' 
brieuement ,  en  quelle  mefure  il  faut  me  fier  Cvn  auec  Fautfit 
pour  rendre  le  médicament  falutaire ,  prenant  &  tirant  tin- 

iieitin. 
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dicatioriitant  feulement  de  leur  propriété,  &  non  pm' de  leur 
quantité, ou  de  leur  qualité  :  parce  que  Haly  le  vieux,&  Al- 
cbindus  enfeignent  amplement  cela.  Voicy  dont  ce  que  i'ay 
entreprins  ken  dire. 

Explication  de  ce  texte. 

DtU  ftoforüen  qui  fe  doit  ohferuer  au  mejldnge 
des  correàifs  ,auec  les  medicamens, 

E  n’efl:  pas  alfcz  que  d'auoir  propofé  en  ge- 
neral  &  en  particulier  la  neceflite  &  l'vtilité 
des  corredifs  en  l'vfage  des  purgatifs  .*  le  principal 
eft  de  fçauoir  la  proportiqn  qu^’ii  faut  obferuer  en 
la  mixtion  d'iceux,affin  d’en  tirer  vn  louable  tem¬ 
pérament  ,  &  des  effeds  falutaires.  Caria  fin  de  ce 
raeflange  n’eftant  que  pour  rendre  les  purgatifs 
plus  falubresj  il  faut  prendre  confeiî  des  proprietez 
des  corredifs ,  alEn  de  faire  refulter  de  la  mixtion 
des  deux ,  vne  vertu  ou  faculté  qui  foit  proffitable 
au  corps  humain. 

Noftre  Mefué  ne  touche  pas. à  la  quantité ,  ou  à 
la  qualité  des  corredifs;  mais  il  nous  renuoyeà 
deux  anciens  Autheurs  qui  ont  traitté  particuliè- 
reraent  cette  matière ,  fçauoir  eft  Haly  le  vieux,  & 
Aichindus.  Son  intention  eft  de  parler  de  la  pro¬ 
portion  qui  fe  rapporte  aux  proprietez ,  en  laquel¬ 
le  ncantmoins  la  quantité  égale  ,  ou  inégale  par 
cxcezjou  par  deffaut  eft  toufîours  confiderable. 
Or  noftre  Dodeur  eft  fort  méthodique  en  ,1a  de- 
monftration  de  cette  dodrine  :  car  en  premier  lieu 
il  propofe  fes  intentions  generales  en  deux  fuppo- 
fîtions,  qui  regardetit  la  force  &  la  portée  des  pur- 
gacifs  :  &  puis  celle  des  alexiteres.  Par  apres  il  tire 
de  ces  deux  fuppofitionsjes  conclufions  &  Icsrei- 
Y  gles 
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gles  neccflaires  en  la  particulière  mixtion.Et  voicy 
4  procedure. 


M  E  s  P  AE  V  s. 


Mne  mcdicamentum  purgans  aut  violentctn  eft,vt 
fcammonium,  euphorbium ,  grànum  gnidium  >  & 
alla  milita  acria  ;  aut  debile  ,  vt  caffia  fiftula  ,aianna, 
violx,&  alia  fimiliter  dulcia  &  faiubria  :  aut  rocdiocre, 
vt  fubacTia,fubamara,  &  alia  violcntorum,&imbeci!Io- 
rum  media, quorum  magna  eft  latitudo,ac  per  magis,& 
minus  in  bonitate  &  maÜgnitate  differentia. 


Out  medkmènt  purgatifr  ou  U  efi  violant ,  co'me  le 
fcammonée,  L'euphoïbe>  le  me%ereon,  &  plufieim  mttei 
qui  font  acres  :  ou  faible ,  comme  la  café ,  la  manne^  les  vio¬ 
les,  &  autres  doux  &  falutaires  :  eu  médiocre ,  comme  ceux 
qui  font  moyennement  acres  &  amers,  &  qui  font  de  Èo)n- 
’ne  force  entre  les  violens  &  les  faibles  -,  defqUels  U  y  a  vnt 
grande  latitude ,  felo'/plut  ou  moins ,  en  diference  de  mtli-  , 
gnité  ou  de  bonté. 


-Explication  de  ee  texte. 


Bmifion  dès  purgatifs  félon  leur  force. 

[  Vaut  que  Mefué  propofe  laconuenable 
’  proportion  quantitatiue,  qui  fe  doit ob- 
I  .^eruer  en  la  mixtion  des  corredifs  auec 
^  les  purgatifs,  il  prefente  des  fuppofitiôs, 
ou  des  conditions ,  ou  des  diuifîons ,  qui  leruencà 
fes  intentions  comme  de  fondemens.  Premieteniéi 
il  réitéré  ïcy  la  meiTe  diuifîon  des  purgatifs  qu’ila 
fuppofé  au  fécond  chapitre  du  premier  Theorera^ 
Les  medicamens  purgatifs  (  dit-il  )  ou  ils  font  vio- 
lens,  bu  médiocres, ou  fôibles  &  benings.  Les  vio* 
lens  font  tels  par  propriété  naturelle,  &  parles  ef- 
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feds  ;  comme  ceux  qui  font  exceflîuehient  acres  &t 
malingsje  fcararaonée,  l'euphorbe, la  thymelearles 
foibles  font  ceux  qui  font  doux  &  benings  de  leur 
nature, &  par  leur  foible  operation, comme  la  man- 
ne,ia  callèjles  violes  :  les  médiocres  participent  de 
la  condition  des  violens  &  des  benings,  defqucls  il 
y  a  plufieurs  différences, félon  les  degrez  de  malice 
&  de  bonté,  comme  le  fené ,  le  carthamus,  Sc  fem- 
blables. 

Que  fi  quelqu'vn  vouloir  difputer  contre  cette  oUeBio. 
diaifion  ,  &  dire  que  fouuent  les  purgatifs  qu'on 
appelle  benings  ^  purgent  immodérément ,  &  que 
les  violons  n’opercnt  par  fois  que  doucement.  îl  Re^ottfe, 
faut  refpondre  que  cela  dépend  ,  ou  de  la  prépara¬ 
tion  defdits  medicamens,  ou  de  la  faute  de  la  quan-  '  ' 
tité ,  ou  de  la  differente  dilpofition  des  corps.  Paf- 
fons  outre. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

^fôDhatc,  binne  alexitcriutn(be2ahar  Arabes  vocant) 
quod  tnedicamentutn  purgans  emendat,aut  valen- 
ter,  aut  itnbecilliter,  autmedîocriter  iuuat.  Id  eft,tnedi- 
camenti  purgantis  noxam  oppofîtu  fuo  frangit ,  vel  in- 
temperiem  corrigit,  vel  virtutçm  çordis  régir. 

Eres, tout  alexkere,  que  les  Arabes  appellent  be^pardi' 
que, qui  corrige  le  médicament  purgatif ,  ou. il  ejl  put f- 
fmt  en  vertuiou  foible,ou  médiocre.  C^efl  a  diré,  il  corrige  ou 
la  malignité  de  fa  fubjlance,  ou  fpn  intemperatme,ou  bien  il 
fortife  le  cœur  contre  Ç aBion  des  purgatifs . 

Explication  die  ce  texte. 

Btuifion  des  comBifs  alexïteres.  -  , 

SA  première  fuppofition  que  Mefué  fait,  Raehin. 
auanc  que  de  propofer  la  proportion  quan- 
Y  2.  titatiue 
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tkatiue  de  laquelle  il  traitte  en  ce  chapitre  eft  du 
cofllc  des  purgatifs.  La  fécondé  regarde  l'eftat  des 
alcxitereSjqu’il  appelle bezoardiques félonies  Ara¬ 
bes.  Il  en  fait  trois  différences ,  comme  des  purga¬ 
tifs  :  fçauoir  eft  des  vigoureux  ,  des  médiocres ,  & 
des  foibles  :  de  la  vertu  defquels  il  parle  au  rexte 
iùiuanc.Or  il  traitte  icy  des  alexireres, entant  qu’ils 
•peuuent  feruir  de  corredifs  aux  purgatifs ,  &  ap¬ 
porter  quelque  aÿde  en  reprimant  leur  malice,  en 
fortifiant  le  cœur,  ou  en  abbaiffant  f  exccz  de  leurs 
qualitez. 

Ohieâio.  H  me  femble  que  l’on  pourroit  oppofer  à  Me- 
fué,  que  les  purgatifs-  n'ont  pas  befoing  d’aucun 
alexitere  pour  correctif  *  veu  que  l’effeâ:  de  ccux- 
Ke^onfe.  pg  rapporter  qu’aux  venins.  Mais  nous 
refpondons ,  que  félon  la  dodfrine  de  noftrc  Do¬ 
reur,  tous  les  medicamens  ont  quelque  venenofitc 
félon  plus  ou  moins,  &  voila  pourquôy  ils  ontbc- 
foîng  des  alexiteres  pour  corriger  leur  malice.  Ce 
n’eft  pas  pourtant  que  ccfoitfi  ouuertement,  ny  fi 
diredement ,  comme  fi  c’eftoient  de  vrais  venins^ 
car  il  faut  faire  diftindion. 
le  ta.  Que  fi  l’o  vouloir  encoresobieder  contre  noftre 
Dodeur  ,  que  les  alexiteres  agiffans  par  vertu  oc¬ 
culte, ne  peuuent  pas  agir  contre  les  quali tez, ou in- 
Re^enfe.  tetiiperatures  des  purgatifs.  Nous  difons  qu’il  n’eft 
pas  inconuenient  que  les  alexiteres  ne  puiffent  fai¬ 
re  cet  effed  par  leurs  qualitez  manifeftes  contrai- 
rcs,veu  que  ces  deux  facultez  occulte  &  apparente 
fetreuuent  ordinairement  en mefmes  fubieâ:s,par 
differente  confideration. 

M  s  s  V  AS  V  s. 

Alenter  autem  iuuant ,  quae  præterquàm  quodhzc 
tria  praeftant,  etiam  nos  nutriunr,vt  dulcia.  Parum 
iuuant, 
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iuuatitj  qus  vno  modo  ,  vel  duobus  muant  j  ramen  non 
nurriunt  corpas,fed  ipfumalterando  permutant)Vtama- 
ra,fâlfa,ftyptica,  &  fimilia.  Mediocriter  iuuant,quae  plm- 
nbus  commodant ,  &  quadantenus  nutrire  poflunt ,  vt 
vnftuofajinlîpida,  &  aufterodulcia,  vt  dadyli,  cydoniaj 
aut  dulcacriajvt  meîj  aut  acidodulcia,  vt  mefaj  aut  dul- 
ciaj  &fîmul  jclîpida,  vt  poma. 

Es  alexiteres  vigomwx,quî  aydent  fort,  outre  ce  quits 
^Êl  feruem  en  ces  trois  avions ,  nom  nourrirent  de  fias, 
comme  les  chafes  douces^  Les  foièles  aydent  en  vne  ,  ou  deux 
fixons,  fans  nourrir  le  corps ,  mais  feulement  en  le  changeant 
par  alteration ,  comme  les  fate%j  les  amers, les  ftyptiques ,  & 
femblables.  Les  médiocres  font  ceux  qui  prqfîîent  d  plufeurs, 
fit  par  véye  de  nourriture,  comme  les  onSiueux,les  infipides, 
ceux  qui  font  âufleres-doux,  comme  les  dattes,  les  coings  j  ou 
doux  auecvn peu  d’acrimonie, comme  le  miei, ou  aigres-doux, 
comme  les  grenadess  ou  doux ,  &  infipides  enfemble ,  comme 
les  pommes.. 


Explication  de  ce  tescte, 

■  Efué  particularife  en  ce  texte  les  efTeds  Mchirs, 
des  alexiteres ,  félon  la  différence  qu’il  en 
a  propofé  cy-deffus.  Il  dit  que  les  robuftcs 
&  vigoureux  font  ceux  qui  peuucnt  proffiter  par 
les  trois  voycs  qui  ont  efté  prefentées  ,  fçauoir  eft 
en  fortifiant  le  cœur ,  en  reprimant  la  malice  des 
purgatifs  ,  &  en  corrigeant  leur  intemperature; 
comme  nous  voyous  au  fyrop  de  rofes ,  au  vin  de 
grenades, au  fyrop  violat.Outre  Ge,il  reconnoift  en 
cu^  vne  autre  vertu ,  qui  eft  de  pouüôir  nourrir, 
comme  çela  fe  void  aux  alexiteres  dqux. 

L'on  pourroit  dire  icy  ,  que  cette  vertu  douce  çhie^i»^ 
n'eft  gueres  conlfîderâbk  ,  parce  qu’il  ne  femble 
Y  I  pas 
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pas  raifoiinable  d'amufei'  la  nature  à  la  douceur, 
quand  il  faut  qu’elle  s’attende  à  la  dcfcharge  des 
Ket^onfe.  mauuaifes  humeurs.  Mais  nous  difons  que  cela 
n’empefche  pas  l’operation  ,  ajns  au  contraire  la 
nature  eftant  fortifiée  &  refiouye  par  la  douceur 
des  alexiteres ,  elle  en  opéré  mieux.  Paflbns  outre. 

Les  alexiteres  foibles  font  ceux  ,  qui  peuuent 
proffiter  en  l’vnedes  façons  propofcesjouendeux, 
fans  nourrir  toutesfois  J  mais  feulement  en  chan¬ 
geant  les  qualitez  par  alteration  ;  comme  nous  ex¬ 
périmentons  aux  amers ,  aux  falez  ,  &  aux  ftypti- 
ques.  Mondin  propofe  l’exemple  du  poiure  méfié 
auec  lefeammonée  ;  car  il  ayde  en  tant  qu’il  forti¬ 
fié  l’eftomacjmais  il  ne  corrige  pas  l’intemperarure 
chaude  du  feammonée.  Les  médiocres  peuuent 
ayder  en  plufieurs  façons:car  il  s’en  treuue  qui  peu¬ 
uent  nourrir,  comme  les  onctueux,  les  infipidcs.il 
y  en  a  qui  font  doux  auec  vn  peu  d’aufteritc, com¬ 
me  les  coings ,  &  certains  raifins  fecs  j  d’autres  qui 
font  aigres-doux, comme  certaine's.  grenades, & 
ainfi  des  autres  que  Mefué  propofe  ;  qui  refiftent 
d’vn  cofté  aux  vices  des  purgatifs  ,  &  de  l’autre 
proffitent  au  corps. 

:  M  E  s  V  ÂE  V  s. 

I  eft  igitiir  medicamentum  violentum,aIteripluri- 
mùm  iuuanti  a)ifcendum,amb6que  proprietatibus 
inter  fe  ad  miftionem  concordant  &  confentiunt.  De 
vtriufque  quantitate  fie  ftatu€s,vt  quod  plurimùm  iuua- 
re  confidis.,  largiùs  mifeeas ,  ceu  à  quo  commodum  ex¬ 
pédias:  violentum  autem  parciùs,vt  à  quo  propter  aéHo- 
nis  véhementiam,noxa  corpori  aliqtta  impendet.Ià  quod 
Pemocritus  lyÿ  verbis  volebat  .•  medicamentum  ex  vio- 
lénto  imbecillum  efSeias  oportet ,  quia  medicamemum 
aller!  proprietatibus  coacordanti  miflum;  quantitate 
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idonea  eft  faiubrius  j  non  correétura  autem  mali- 
gnius. 

I  donc  il  faut  mejler  vn  purgatif  violant  auec  vn  iuua- 
îifvigoureux,&  que  tous  deux  fymbolifent  &  conuitn- 
nenten  propriete^pour  la  mixtionU' on  y  procédera  par  la  pro¬ 
portion  quantitatuiet  comme  s'enfuit.  Il  faut  mejler  le  iuuaîif 
auec  liberalitéyd' autant  qu'il  peut  profiter,  &  le  purgatif  en 
moindre  quantité ,  vcu  quil  peut  nuire  par  la  vehemence  de 
fon  a£iion.St  c'ejl  ce  que  voulait  dire  Democrite>quand  il  di- 
f oit  qu’il  faiUoit  rendre  vn  médicament  violant  faible  \  car 
m  purgatif  méfié  auec  vn  correSlif  conuenant  en  phprietexct 
efplus  falubie  en  quantité  ratfonnable  »  &  plus  maling  fans 
correélion. 

Explicacion  de  ce  texce. 

Comment  il  faut  corriger  vn  purgatif  violant,  auec 
vn  akxitere  vigoureuse, 

g  Près  que  Mefuéaietté  Tes  fbndetnens  y  & 
qu^il  a  fuppofe  fes  diuifîons ,  li  commence 
.  maintenant  à  tirer ,  &  à  eftabÜr  fes  conclu¬ 
ions  &  fes  confequenccs.  La  première  refolution 
qu  il  tire  des  deux  diuifions  precedentes  eft  celie- 
cy.  S'il  faut  corriger  vn  purgatif  violant ,  il  eft  ne- 
ceifaire  que  cela  le  fece  auec  vn  iuuatif  vigoureux, 
&  que  tous  deux  s'accordent  pour  les  proprietez  en 
la  mixtion,  afin  qu’ils  conjfpirent  enfemble  à  bien 
faire  l'âdion ,  &  operation  que  les  Médecins  défi¬ 
rent  pour  le  profit  des  partens.  JÛr  pour  les  bien 
proportiôner,ilfaut  obferuer  que  leiuuanf  furpaf- 
fc  le  purgatif  en  vertu,^  en  qu^icé.La  raisoen  eft: 
apparente ,  parce  qu’il  fe  faut  toufiours  afleurer  du 
cofté  de  layde  &  du  profit, &  fe  defier.de.la-Yiolé’- 
ce, laquelle  menace  toufiours  du  mal,&  du  danger. 

y  4  Noftre 
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Noftre  Mefiié  confirme  cette  concluiîon  pat 
rauthoritc  de  Democrite,  qui  eftok  l'vn  dcsfça- 
uans  Médecins  de  fon  temps  ,  lequel  difoic  qu’il 
falloir  rendre  les  purgatifs  violens  foibles  parla 
mixtion  des  corredtifs  ,  parce  qu’autrement  ils 
pourroienc  caufer  du  mal ,  par  le  moyen  de  leur 
malignité.  La  vérité  de  cette  première  conclufîon 
eft  confirmée  par  l'experience  ;  car  par  exemple,  lî 
Ton  ordonne  quatre  grains  de  fcamraonée  ,  qui  eft 
.  vn  médicament  violent,  l’on  y  adiouftera  demi 
drachme  de  canelle  ,  qui  eft  vn  fort  iiiuatif,affin 
que  ce  corredif  furpalfant  &  dominât  cmpefchela 
nuifance  du  fcammonée.L’on  obferue  encoresplüs 
amplement  cela  au  codignac  laxatif ,  affin  que  la 
chair  des  coings  qui  eft  adftringente  luy  fetuc  de 
bride, par  fa  vertu,  &  par  domination  quantitatiuc, 
11  faut  neantmoîns  que  cet  excez  de  quantité  foit 
modéré  &  reiglé ,  &  que  toutes  les  conditions 
foient  obferuées  en  la  proportion. 
ohieBio.  Que  fi  i’on  vouloit  obieder  que  cet  excez  des 
corredifs  pourroit  erapefehér  l’effcd  des  purgatifs, 
veu  que  l’adion  des  corps  mixtes  dépend  toufiours 
Solution,  jg  chofequi  domine.  Il  nous  faut  dire  quecette 
quantité  n’empefche  pas  l’operation  du  médica¬ 
ment,  il  fait  toufiours  fon  effedj  mais  il  garde  bien 
les  patiens  de  leur  nuifance. 

Obieëlo.  L’on  pourroit  encores  dire  que  les  pillules  coc- 
cées,  qu’on  appelle  mineures,  font  fardes  defeam- 
monée,de  colochynte,  &  d'aloë  également  mefle^ 
fans  que  là  proportion  y  foit  obferuée,  encores  que 
Rtlponfe.  les  deux  foient  fore  violens.  Mais  il  faut  dire  que 
l'on  préparé  le  feammonée,  &  la  colochynte  àuant 
quelesmefler. 


34J 


Bt  Canon  de  Méfié. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^5  Vod  fi  medicamentnra  violentuni  alteri  parum  iu- 
fôjâ  uanti  mifcendutn  eft ,  vtrumque  eft  tninuendum: 
illud  quidem  ob  impendentem  noxam  ,  hoc  j  quia  tan¬ 
tum  illius  temperaturam  alterat ,  vel  adionem  immu- 
tat. 

Ve  s'il  faut  mejler  vt  fneàïcamnt  violent  mec  vn  iu- 
fâîâ  Mtif  faible ,  il  expédiant  de  les  diminuet  tous 
deux  i  le  purgatif  a  caiife  du  danger  eminent  i  le  iuuatif,. 
parce  qu'il  ne  fait  qu  altérer  la  température  ou  changer  fon 
action. 


Exp^lication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  proporiionner  les  purgatifs  vklens 
auec  les  iuuatifs  foilleis. 

Oftre  Dodeur  va  des  alexiteres  puilîàns  &  Rachin. 
vigoureux  aux  foibles.  Il  dit  que  quand  il 
eft  queftion  de  corriger  les  purgatifs  vio- 
lenSjaucc  les  iuuatifs  benings  &  languides,  il  faut 
diminuer  la  quantité  des  vnsj&  des  autresrdes  pur¬ 
gatifs, pour  la  crainte  de  leur  violence  &  indigni¬ 
té  ;  des  iuuatifs,  parce  qu’ils  ne  feruent  qu’à  tem¬ 
pérer  la  qualité, &  à  changer  l’adion  d’vne  partie  à 
vne  autre, comme  le  gingembre  auec  le  turbitb,ou 
bien  les  tofes. 

Il  me  femble  que  l’on  peut  faire  vne  inftancê  QhieSie. 
cotre  cette  fécondé  conclufton,qui  n’eft  pas  de  pe¬ 
tite  importance  j  car  il  feue  que  la  première  foie 
faulTe ,  fi  cette  cy  eft  rçceuable.  La  contradidion 
y  eft  toute  apparence  j  car  fi  les  purgatifs  viole»* 
^èdoiucnt  corfiger  pat  des  alexiteres ,  qui  foienc 
Y  f  plus 


3  4^  Comment,  fur  le  IL  Theoreme^ 

plus  puiflans  ,  &  plus  vertueux  en  quantité;  il  ne 
leur  faut  iamais  bailler  des  corredifs  en  moindre 
ou  en  égal  degré;  car  autremenr  il  y  auroit  de  l'in- 
coniienicnt,  &  de  l'alteration  à  la  vérité  de  la  pre¬ 
mière  conclufîon.  Que  Ci  l’on  dit  que  Mefué  dé¬ 
clare  Ton  intention  en  la  diminution  des  deux ,  fa  i 
refponfe  eft  nulle,  parce  que  l’égalité  refte,  Meûne  ! 
ie  n’approuue  pas  ce  que  l’on  pourroit  dire ,  qu’il 
n’eft  queftion  que  de  l'alteration  des  qualitez  des 
purgatifs ,  veu  que  tous  ont  quelque  maligni¬ 
té.  Il  vaut  donc  mieux  refpondre  qu’en  cette  pro¬ 
portion  Mefué  entend  que  la  quantité  demeure  fu- 
perieure  du  cofté  des  alexiteres  foibles.  La  rai- 
fon  le  veuL,  car  fi  les  iuuatifs  vigoureux^loi- 
uent  furraonter  les  purgatifs  vioiens  ;  les  foibles  | 
doiuent  bien  refpondre  à  l'effed  que  l’on  efpere  j 
de  leur  adion  :  car  autrement  ils  deraeureroient 
inutiles. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

I  autem  medicamentum  imbecîllum  a.lteri  vaidc 

iuuanti  raifeendum  eft,illud  vtpoteob  debilitatem 
innoxium,eft  dugendum,  vt  ei  quantitas  vigorem  &  ro- 
bur  adiieiat  (quod  etiara  voluit  Democritus,medicatné- 
tum  ex  imbecillo  valentius  faciendum  imperans:  )  au- 
gendum.  quoque  quod  magnopere  iuuans  ed,ob  diiSam 
prius  caufam. 


Ve  s'il  faut  mefler  va  medîc&rnet  foibhiauec  vn  iuutif 
fort  &  vigoureux ,  ü  faut  augmenter  les  purgatif  veu 
qu'il  nefl  pas  dangereux  a  caufe  de  fa  foiblejfefa^n  que  li 
quantité  le  rende  pim  a£iif  en  fon  operation,  Ei  c'efl  ce  qui 
voulu  DemocritCiquand  il  a  dit  quil  fallait  rendre  les,  me- 
dicamans  faibles  pim  forts.  Il  faut  au  fi  augmenter  le  mi- 
tifipour  la  raifon  qui  a  ejii  diàs  cy-dejfm.  i 
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Explication  du  texte. 

Comment  U  faut  proportionner  les  purgatifs  foi^ 
blés  auec  les  iuuatifs  vigoureux. 

»’M  icy  la  troilîefme  conclufion  que  Mefué 
propofe  en  fuite  des  fondemens  precedens. 

S'il  eft  queftion  de  corriger  les  purgatifs 
foibles,  auec  des  iuuatifs  vigoureux,  il  dit  qu'il  eft 
nccelTaire  d'augmenter  les  purgatifs ,  afin  que  la 
quantité  les  rende  plus  aétifs ,  fans  dangex  néant- 
moins,  veu  que  les  foibles  font  de  leur  nature  fans 
nuifance.  Cette  augmentation  toutesfois  doit  eftre 
limitée  ;  car  encores  qiie  les  medicamens  foibles 
ne  foient  pas  mal-faifans ,  i'excez  les  pourroit 
rendre  nuifibies ,  8^  caufer  de  fafeheux  accidens. 

Or  noftre  Autheur  veut  que  les  corredifs  foient 
aul5  augmentez  en  fuite  par  proportion  conue- 
nable. 

Que  fi  l’on  dit  que  cette  augmentation  des  cor^  oUe^it 
reâifs  n'eft  pas  nccelTaire,  veu  la  foiblelîè  des  pur¬ 
gatifs  &,  leur  innocence.  Il  faut  dire  qu'il  y  a  Re^onfi» 
toufiours  quelque  legere  malice  qui  a  befoing  de 
corredion.  Mondin  propofe  l'exemple  de  cette 
conclufion  par  la  mixtion  de  la  cajfe  auec  la  de- 
codion  des  violes, pruneaux,&  des  femences  com¬ 
munes. 

L’on  pourroit  obieder  contre  Mefue,  que  cette  Infianee. 
conclufion  fcmble  inutile ,  parce  que  la  raifon  ne 
veut  pas  que  l’on  corrige  des  foibles  purgat;jfs,auec 
des  forts  iuuatifs.  Mais  nous  refpondons  que  l’ex.^ 
pericnce  témoigne  le  contraire. 


M  E 


Âachî/lt, 
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1 


M  E  s  V  AE  V  S. 


I  deniquè  medicamentura  imbecillum  alteri 
rum  iuuanti  mifcendum  eft  j  illud  augendmn,hoc 
minuendum  propter  didlas  priùs  caufas.  Hæc  de  mif- 
cendorum  quantitate  tibi  cognofcenda  funcjquamquam 
funt ,  qui  alla  quoque  addant  »  fcopis  aliis  intenti. 


înalcment  s^il  faut  mefler  vn  médicament  fotèle  me 
vn  iuuatif  debile  ,  ou  languide ,  il  faut  augmenter  le 
purgatif  3  &  diminuer  lé  correctif  t  pour  les  caufes  qui  ont 
efté  déduites  cy-dejfus.  Et  voyla  ce  quil  te  faut  fçauoir  ér 
connoiftre  touchant  la  quantité  des  chofes  que  l'on  mtxtm- 
ne.  Ilyen  a  qui  adiouflent  d’autres  reigies  >  félon  Vautres 
difercmes  intentions. 


Explication  de  ce  texte. 


Hè  U  pofortion  des  purgatifs  foïhîes ,  duee  les 
iumtifs  languides. 


A  quâtriefme  &  dernière  concluiîon  que 
Mefué  propofe,  regarde  la  mixtion  des  rae- 
dicamens  languides  auec  les  corredifs  foi- 
blés.  Il  dit  qu’en  tel  meflange  il  faut  augmenter  la 
quantité  des  purgatifs ,  &  diminuer  celle  des  iu- 
uatifs.  La  raifon  eft,parce  qu’il  faut  toufîourspur- 
gerj&  i^eantmoins  ifn’ya  pas  de  danger  par  ledef- 
faut  d’vne  vigoureuiè  corredipn ,  attendu  la  foi- 
blelTe  des  purgatifs  ;  comme  nous  voyons  que  la 
rhubarbe  fe  mefle  :en  plus  grande  quaiitîté  que  la 
canelle ,  ou  l’anis.  Mondin  donne  l’exerojple  de  la 
cafle,  qui  eft  vn  foible  purgatif,  auécl’àgâric ,  qui 
eft  vn  foible  iuuatif  Mais  il  me  fémble  qu’il 
trompe,  tant  parce  que  l’agaric  eft  plus  fort  que  la 

caffe, 
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cafTe,  qu’auffi  d'autant  que  ceâ  vn  purgatif  &  non 
pas  vn  corredif. 

L'on  peut  faire  îcy  vne  oppofition  d'importan- 
ce  contre  Mefué ,  &  le  taxer  de  manquement  en  tie». 
fes  concluions ,  d'autant  qu'il  ne  traitre  pas  de  la 
proportion  des  médiocres  auec  les  violens  &  les 
foibles  ;  &  cependant  il  les  a  diuifez  cy-dclTù^ 
aucc  les  autres.  Mais  nous  refpondons  que  p^r  h  Rej^on/e. 
confideration  &  comparaifon  des  extrêmes  ,  l'on 
peut  tirer  les  conclufioas  des  médiocres  ,  &  c'eft 
ce  que  veut  dire  Mefué  ,  quand  il  dit  fur  la  fin, 
que  l'on  peut  auoir  plufieurs  differentes  inten¬ 
tions  en  la  proportion  des  purgatifs,  auec  les  cor- 
redifs.  Car  par  exemple ,  quand  nous  méfions  vn 
iuuatif  vigoureux  en  grande  quantité  auec  vn  pur¬ 
gatif  violent  ,  &  vn  corredif  foible  en  petite 
quantité}  il  faut  aufiî  reconnoifire  que  la  propor¬ 
tion  des  iuuati fs  médiocres  doit  efire  médiocre. 

Et  voyla  ce  qu'il  faut  fçauoir  touchant  la  propor¬ 
tion  quantitatiue  des  medicamens  auec  les  cor- 
redifs. 


GHulbm  Tnoâk  ars  médicamenta  corrigk  j  &  coEtio- 
nis  differemU. 

SVMMÆ  IL  C4P.  L 

Edicametlti  purgantis  malitiam  ars  reprimit,  & 
facultates  nouas  impertic  quatuor  modis,  codio- 
ne ,  lotione ,  infufîone ,  tritura. 

De  la  cofredion  des  medicamens  ,  par  les 
moyens  de  l'art ,  &  premièrement  des 
différences  de  la  codion. 


C  H  A  P. 
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CHAP.  I.  DE  LA  IL  PARTIE. 

Om polluons  corriger  la  malice  des  medicamens^é 


leur  donner  de  nouelles  forces  par  quatre  moyens  y  fçn. 
mirejl  par  coüion  >  par  lotion  ,  par  infufton ,  &'pd'nntit- 
ration. 


Explication  de  ce  texte. 


Des  quatre  frefarations  artijîcieles  des  madica. 
mens  purgatifs. 

Rdchi».  Près  que  Mefué  a  traitié  des  myens  qu’il 

faut  tenir  V  &  des  proportion  qu’il  faut  ob- 
feruer  en  la  correÂion  des  purgatifs,  pour- 
fuiuant  fa  matière  auec  vn  ordre  louable  ,  il  parle 
maintenant  de  la  préparation  des  iTiedicaraens,que 
les  Pharmaciens  peuuent,&  doiuent  prattiquer  par 
i’ayde  de  l’art ,  &  en  propofe  quatre  moyens ,  par 
quatre  différences  de  corredions  artifîcieles.L’art, 
dit-il,  peut  reprimer  &  amender  la  malice  des  pur¬ 
gatifs  ,  &  leur  acquérir ,  ou  defparrir  de  nouuelles 
vertus  &  facültez  ,  par  quatre  moyens,  fçauoireft 
par  codion ,  par  lotion ,  par  infufion,  &  par  tritu¬ 
ration. 

Or  auant  que  de  paffer  plus  outre,  nous  exami¬ 
nerons  deux  difEeuiteZjde  la  refolution  defquclles 
dépend  toute  la  dodrine  des  préparations  artifi¬ 
cielles  que  nofire  Dodeur  propofe.  La  première 
eftjfçauoir  fî  les  purgatifs  ont  befoing  de  prépara¬ 
tion.  L’autre  eftjfçauoir  s’il  n’y  a  que  quatre  diffé¬ 
rences  de  préparations  qui  font  fpecifiées  en  ce 
texte.Commençons  donc  par  la  première  queftiou. 


Et  Canon  de  Méfié.  !  3jî 

Af^auoîrjila  Ÿyeparation  des  purgatifs  efi  necejfaire 
auant  l’vfage. 

L  a  charge  des  Pharmaciens  fe  rapporte  princi¬ 
palement  à  la  connoiflance ,  à  l'eledion  ,  à  la 
prepararion  ,  &  à  la  mixtion  des  medicamens.  Ce 
ïont  les  quatre  operations  qui  les  rendent  parfaits 
en  leur  profeflîon,  lors  qu'ils  les  prattiquent  auec 
fcietice  &  expérience  :  elles  s’entrefuiiient  par  de 
grez ,  car  Ton  va  de  la  connoiflance  à  i’eleâ:ion,& 
de  cette-cy  à  la  préparation  auant  le  meflange ,  & 
puis  Ion  met  les  reraedes  en  vfage, félon  la  neceffl- 
tc  J  &  félon  les  ordonnances  des  Médecins. 

Or  entre  ces  quatre  parties  lapreparation  eft  de 
grande  confequence  ,  car  encores  que  la  nature 
fenibleauoir  produit  toutes  chofes  en  quelque  de¬ 
gré  de  pcrfeéfcion  pour  l’vfâge  de  l’homme  :  neant- 
moinsil  faut  que  l’artifice  vienne  fouuentaufe- 
cours  pour  npftre  refped.  Cette  préparation  n’efl: 
autre  chofe  en  general  qu’vne  artificielle  reélifica- 
tion ,  reformation ,  ou  cotredion  des  fimples  me¬ 
dicamens  J  de  quelle  qualité ,  &  cénditien  qu'ils 
foientrd’où  vient  que  Gai.  dit  que  préparer  les  me-  ^ 

dicamens ,  n’eft  autre  chofe  que  les  redifier  j  pour 
les  rendre  meilleurs ,  &  plus  faltitaircs.  Et  ne  faut 
pas  rapporter  cetre  préparation  au  lieu  natal ,  lors 
que  l'on  cultiue  les  plantes  iufqu’à  leur  maturité, 
mais  feulement  apres  la  colledion  &  l'elediori, 
entant  qu'on  les  corrige  aux  boutiques  pour  là 
mixtion ,  &  pour  l'vfage.  Venons  maintenant  à 
noftre  queftion.  Quelques  vns  cftiment  que  cet- 
te  préparation  eft  comme  inutile  en  la  Pharmaciej 
ce  qu'ils  tafehent  de  vérifier  par  les  raifons  fui- 
uantes. 


Selon 
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i.raifon.  Selon  Platon ,  &  félon  Aiiftote  la  nature  pro¬ 
duit  toutes  chofes  en  leur  perfedion ,  &  inté¬ 
grité  :  Donc  la  préparation  de  l'art  fera  inutilcj 
voire  preiudiciablc ,  puis  que  la  nature  cft  plus 
parfaicte  en  Tes  productions  que  non  pas  l'arr. 

1.  rai/.  Ce 

qui  altéré, &  qui  change  les  vertus  &  les  fa- 
cultez  des  raedicaraens,  par  imminution  jpar aug¬ 
mentation  ,  ou  par  extinction,  doit  eftre  iugé  dan¬ 
gereux  ,veu  que  c'eft  empefeher  les  effectsque 
nous  délirons  d'iceuXjCn  changeant  leurs  proprie- 
tez  :  or  par  le  moyen  de  la  préparation  cela  fe  fait: 
Donc  elle  doit  eftre  iugée  inutile  &  dangereufe. 
^.raifen.  pg_  çxperjence  l'on  fe  fert  des  lîraples  piîrgatifs 
fans  préparation,  auec  proffir,  &  fans  danger, com¬ 
me  de  la  caîTe  en  bafton  ,  de  la  rhubarbe  par  ma- 
ftication  ,  ou  en  poudre ,  du  mechoacam. ,  du  ia- 
îap  ,  &  d'autres  :  Donc  la  préparation  n'eft  pas 
nece  flaire. 

4.  rai/  Il  y  a  vnc  infinité  de  medicamens  bénins, voire 
de  médiocres ,  qui  ne  font  pas  mal-faifans ,  &  qui 
ne  femblent  pas  auoir  befoing  d’aucune  prépara¬ 
tion  :D®nc  ,  &c. 

1.  opm.  Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Mefué, 
conformément  à  la  doClrine  de  Gai.  que  la  prépa¬ 
ration  des  fîmples  medicamens ,  &  particulière¬ 
ment  des  purgatifsjeft  neceflàire.  La  raifon  &  l’ex- 
periènee  font  pour  nous.  Il  eft  neceflàire  de  corri¬ 
ger  leur  malice ,  &  de  reprimer  leur  violence ,  ou 
d’augmenter  leur  foiblefle,  félon  les  indicatiôs  qui 
peuuent  eftre  tirées  ou  d’iceuX,  ou  des  patiens.  Et 
quant  aux  raifons  contraires, il  eft  âifé  d*y  fatisfaire. 
àîai.  pQyj.  }a  I  _  le  refpons  que  la  nature  eft  bien  pat- 
faiCte  en  fes  productions  ;  mais  que  par  refpedde 
nos  corps ,  &  de  l’vfage  ,  les  medicamens  qu'elle 

pro 
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produit  ont  befoing  de  correction  ,  &  de.  prepara- 
tion. 

A  kl.  le  dis  que  ce  changement  eft  neceiTaire, 
pour  rendre  les  purgatifs  meilleurs,  &  plus  falurai- 
res ,  parce  que  de  leur  nature  ils  font  ou  foibles  & 
tardifs,  ou  malings  &  violens. 

A  la  3.  le  refpons  que  cet  vlàge  des  purgatifs  be-  «  k 
nings  fans  préparation ,  fe  prattique  quelquefois 
fans  danger;mais  généralement  parlant  il  eft  bon  &  ‘ 
vtile  de  fe  feruir  des  préparations,  affin  d'euiter  les 
accidens  qui  en  pourroient  arriuer. 

A  la  4.  le  dis  que  les  purgatifs  benings  ontquek  «k  4. 
que pefi te  malice  ,&  pat  confequent  ils  ont  be- 
foing  de  corredion  ,  ou  bien  à  raifon  de  leur  foi' 
blelTe. 

Donc  la  préparation  des  purgatifs  eft  necelTaire 
en  la  Pharmacie. 

^  f^amir  s’il  ny  a  ejue  quatre  différences  de  prépara¬ 
tions^  coBion,  lotioniinfuffoni  &  trituration. 

La  fécondé  queftion  quemous  auons  à  exami¬ 
ner  ,  auant  que  d’entrer  à  l’examen  de  la  do¬ 
ctrine  de  Mefué  touchant  les  préparations  genera- 
lesj  c’eft,  à  fçauoir  s’il  n’y  en  a  que  quatre  en  nom¬ 
bre,  fuiuant  ce  qu’il  nous  propofe  à  l’entrée  de  ce 
premier  chapitre.  Sur  ce  différant  il  y  a  grande¬ 
ment  à  difputer  contre  la  diuifîon  propofée  par 
noftre  Dodeür.  Oir  pour  procéder  auec  méthode, 
ie  propoferay  les  raifons  contraires:qui  peuucnt  ta¬ 
xer  cette  diiîÜîon  de  vice  &  de  roanquemenr ,  & 
puis  ie  tafeheray  de  fouftenir  la  dodrine  de  Mefué, 
en  refpondant  aux  obiedions  qui  pourroient  au¬ 
trement  faire  doubter  deda  vérité  d’icelle.  Lapre-  i,  opin. 
micre  raifon  que  l’on  peut  alléguer,  eft  telle. 

2  Toute 


J  J  4  Comment,  fut  le  1 1.  Theoreme^ 

I.  mf.  Toute  diuifioii  imparfaite  eft  reiettable  j  félon  ' 

les  loix  des  Logiciens  :  or  celle  que  Mefué  propofe 
eft  imparfaite.Ce  qui  fe  peut  vérifier  par  lapraâi- 
que  ordinaire  des  boutiques;  veu  qu'il  y  a  vne  infi¬ 
nité  d'autres  préparations ,  outre  &  par  deiTusles 
quatre  propofées ,  comme  la  liquation, diftillation, 
clarification,  diirolution,&  plufieurs  autres.  Donc  ! 
cette  diuifion  doit  eftre  reiettée. 

4.  fMtf.  La  Pharmacie  fpagyrique  a  plufieurs  différences 
de  préparations,  qui  ne  peuuent  pas  eftre  comprin- 
'  fes  fous  ces  quatre,lefquelies  iê  prattiquent  aux  ex- 
tra£tions,fels,magifteres,efrences,&c.  domme  il  eft 
notoire.  Donc  cette  diftintion  de  Mefué  demeu¬ 
rera  imparfaite. 

J.  raif.  Les  différences  des  préparations  doiuent  eftre 

diftintes,car  autrernent  il  y  auroit  de  la  confnfion 
&  du  defordreroreft'il  que  la  lotion  ,&  l’infu- 
fion  ne  different  pas,veu  que  ces  deux  préparations 
foijt  parfaites  par  humeur  ,  ou  liqueur  naturel¬ 
le  ,  ou  artificielle ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  infufer 
vn  médicament  fans  qu’il  fe  laue.  Donc  il  ne  faut 
pas  diftinguer  ces  deux  différences  de  prépara- 
i  dons. 

Z,  Nous  autres  pour  refoudre  cette  queftion  félon 

la  vérité  &  i'experiencc ,  qui  fe  void  en  la  prati¬ 
que  ordinaire  des  Pharmaciens ,  eftimons  que  la 
-  diftintion  propofée  par  Mefué  doit  eftre  recon¬ 

nue  pour  bonne  &  valable.  Ce  . n’eft  pas  qu'il  n’y 
ait  d’autres  différences  de  préparations  artificielles, 
non  feulement  en  la  Pharmacie  commune  &  ordi¬ 
naire  ,  mais  auffi  en  la  fpagyrique  ,  que  les  quatre 
propofées;mais  parce  que  ce  font  les  plus  vulgaires, 

&  les  principales ,  fous  lefquelles  raefmcs  on  peut 
ranger  plufieurs  des  autres  qui  paroiflènt  differen¬ 
tes, 
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tesj  Mefué  s'eft  contenté  de  defcrire  ces  quatrcj  & 
d’en  expofer  les  efFeds ,  fans  s’engager  aux,autres, 
poureuiter  vne  trop  grande  Jongucur.Voila  ce  que 
nous  deuons  fçauoir  pour  la  refolution  de  cette 
queftion. 

Et  quant  aux  raifons  contraires  la  refponfc  à  Re^onfe. 
la  première  eft  euidente  par  la  déclaration  pro-  *• 
pofée. 

Pour  la  fécondé, nous  difons  que  Mefué  ne  trait-  «  la  x. 
te  icy  que  des  préparations  principales  de  le  Phar¬ 
macie  ordinaire  &  Galenique  j  veu  que  la  fpagyri- 
que  n’eftpit  pas  connue  de  fon  temps. 

A  la  5.  le  refpons  qu’il  y  a  vne  grande  differen  «/«  3. 
ce  entre  ces  deux  préparations,  en  la  liqueur ,  & 
aux  intentions ,  &  aux  moyens  :  car  la  lotion  n’eft 
fouuentque  fuperficielle,&l’infufion  penetretou- 
te  la  fubftance }  apres ,  la  liqueur  eft  differente ,  le 
feiour  aufli.  le  lailTe  à  parc  les  autres  différences 
que  l’on  verra  cy-apres  en  l’explication  du  texte  de 
Mefué. 

Donc  il  n’y  a  que  quatre  différences  principales 
de  préparations. 

M  E  s  V  Æ  V  S. 

Coftio ,  vna  eft  elixatio,  altéra  affatio. 

Il  y  a  double  coSliom  la  première  s’appelle  elixâtion  »&  la 
femde  ajfatioh. 


lllujlratim  de  ce  texte, auec  vne  demonfiratwn 
generale  des  frefdiations. 

8Vant  que  d’entrer  en  la  déclaration  particu-  EMchin, 
liere  des  préparations  propofées  par  noftre 
Z  2  D  odeur. 


Omment.furle  Il.TheoYme, 
Doreur,  il  eft  raifonnable  que  nous  prefentios  vne 
demonftratioiî  generale  ou  vn  tableau  fur  les  pré¬ 
parations  des  medicamens ,  laquelle  nous  feruira 
beaucoup  pour  rinrelligence  dé  tonte  cette  doâri- 
nc.  Apres  auoir  donc  fuppofé  qu’il  y  a  deux  diffé¬ 
rences  de  préparations  ,  Içauoireft  J  la  première  & 
principale,qui  eft  celle  de  Mefué, en  codiô, lotion, 
infunon,&  trituration;&  la  fécondé ,  de  laquclleil 
y  a  vne  infinité  de  façons  en  la  Pharmacie  Galéni¬ 
que  &  fpagyrique;noiis  dcuons  feauoir  que  lesrne- 
dicamens  en  general  ne  le  peiuient  préparer  qu  en 
deux  façons  ,  fçaüoir  eft  ou  auec  addition,  ou  fans 
addition.  ^ 

La  préparation  qui  lê  fait  auec  addition  ,  a plu- 
iîeurs  vfages,&  des  differentes  intennons, car  quel¬ 
quefois  c’eft  pour  augmenter  la  vertu  languide  & 
tardiue  des  purgatifs ,  comme  quand  Pon  adioiifte 
le  gingembre  au  tnrbith ,  la  canelle  au  rhubarbe,  la 
raue  aux  hermodades.  Autrefois  c’eft  pour  af- 
fojblir  leur  force ,  comme  lors  que  l’on  roefle  les 
coings  auec  le  fcammonée,pour  luy  feruir  débri¬ 
dé.  (^elquefois  c’eft  pour  .ternperer  la  malignité 
ou  maléfice  des  quàlitez,  affin  qu’elles  ne  nuifent 
pas,  comme  lors  que  l’on  melle  les  cardiaques,  hé¬ 
patiques  ,  ftomachiques ,  ou  que  l’on  adioufteles 
chauds  contre  les  froids ,  comme  le  caftoreum  à 
l’opium  ,  &au  contraire.  Autrefois  l’on  veut  con¬ 
duire  les  vertus  des  medicamens  à  ccttâines  par¬ 
ties, comme  quand  l’on  meflc  la  fauge  pour  le  cer¬ 
neau,  l’iris  pour  les  poulraons  ,  l’agrirnoinepourlc 
foye.  Quelquefois  c’eft  pour  rendre  les  medica¬ 
mens  plus  agréables,  comme  lors  que  l’on  adiou- 
fte  les  doux  ,  &  aromatiques  pour  corriger  l’amer¬ 
tume  ,  ôu  la  puanteur.  Autrefois  c’eft  pouradion- 


Et  Canon  de  Mefré.  357 

fter  au  médicament  dcnouuelles  vertus  &  pro- 
prieceï  ,  fuiuant  cé^que  nous  auQns  expofé  cy- 
defliis. 

La  feeonde  façon  generale  de  préparer  les  me- 
dicamens,  fe  fait  fans  addition  de  matière.  Or  cet-r 
te-cy  eft  prattiquée  doublement ,  fçauoir  efl: ,  ou 
auec  analogie, ç'eft  à  dire.auecloiiable  proportion, 
félon  ies  préceptes  dç  fartjou  auec  anomalie  ,  c  eft 
à  dire,auec  inégalité,  &  difproportion,  félon  le  li¬ 
beral  arbitre  du  Pharmacien, qui  ofte  &  adioufte  fé¬ 
lon  fa  phantafîe, 

La  première  façon  ^malogique  fe  peut  confîde- 
rer  en  deux  façons,  defquelïes  Pvne  eft  aduelle,  & 
l’autre  paffiue.  rappelle  l’adiue  celle  qui  dépend 
des  premières  qualitez  ,  fçauoir  eft  de  la  chaleur, 
froidure, humidité, feichereire,&  qualité  fpiritueu- 
fe:  comme  de  la  chaleur,  tepefadion ,  calefadibn, 
ébullition, inflammation, conflagrationjvftionjtor- 
refadion,bifcodion,precîpitarion,calcinatiQn,&c. 
De  la  froidure,&  flccité,le  refroidi{rement,l’exfîcr 
cation, la  congeiation,la  condenfation,la  congluti- 
nation,l’indurariôn,la  cândition,&c.-De  Phumidi- 
té,laraadefadion,irroration,irrigation,embrocha- 
tion,infufion, nutrition, remollition,liquation,ma- 
laxation ,  &c.  De  la  qualité  fpiritueufe ,  Peuapora- 
tion,  la  fufFumigation,  Sec. 

La  préparation  paffiue  regarde  la  quantité  des 
raedicamens ,  que  les  Mathématiciens  appellent 
continué  &  diferetc.  La  continué  fe  rapporte  ou 
à  l’augment ,  comme  la  confiture  ,  la  falition,  Pin- 
terbaftation ,  la  eoloration  ,1a  deauration  ,  Padul- 
terâtion,&c.  ou  à  la  diminution,comme  la  tritura- 
tion,lamundifieatiô,PexGoriation,Pexcûrti,çati5,la 
traiediô,la  eblature,k  defpumation,la  défécation, 
Z  3  clari 


De  eli- 
xatione. 
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clarification,  cribration,&  autres.  La  quantité  dif- 
creteeft  pour  le  temps ,  le  lieu  ,  &  le  nombre  :1e 
temps  eft  confiderableen  lacolleâion  desmedica- 
mens  :  le  lieu  en  la  conferuation, duration, fermen¬ 
tât  ion,  &c.  Le  nombre  en  la  fradure  ,ruption,& 
contufion,limature,abrafion,&  femblables.Et  c'eft 
Leftat  general  de  toutes  les  préparations.  Venôns 
maintenant  aux  quatre  defquelles  Mefuc  traiite  en 
ce  Theoreme,&  commençons  par  la  coétiqn.Nous 
la  pouuons  définir  vne  artificielle  préparation  des 
medicamens,  que  le  Pharmacien  fait  par  chaleur 
externe  ,  &par  humidité, tantoft  externe,  rantoft 
i;iterne ,  d'où  viennent  l'elixation  &  l'afTation.  Par 
cette  difinition,la  coftion  naturelle  des  alimens-,& 
celle  des  humeurs  au  corps  qu'il  faut  purger,&  cel¬ 
le  dcsfruids,  quiell  la  maturation,  demeurent  ex- 
clufesi  les  deux  différences  comprinfes  en  cette  dé¬ 
finition  ,  diftinguent  les  moyens  de  toute  codion, 
vcu  qu'aucun  médicament  ne  fepeut  cuire  que  par 
ces  deux  façons  :  car  la  diftillation  mcfme  le  peut 
réduire  fous  l'elixation.  Or  de  ces  deux  generales 
différences  nous  en  traitterons  Dieu  aydant  parti¬ 
culièrement  aux  textes  fuiuans. 


U  E  S  V  AE  V  S. 

Ij^Lixatio  medicamenti  humorem  excrementofum 
refoiuit,  coquit,  flatus  craffos,  aut  mordaces,  fub- 
uerlîonem  &  naufeani ,  motûfque  corporis  laboriofos 
excitantes  diffipat  :  acrimoniam ,  vim  validé  ferrantem, 
excoriantémque  frangit.  Propterea  fcàmmonium  in  po¬ 
rno  ,  vel  cydonio  codum ,  vel  in  vafe  vitreo  cum  fucco 
rofarum,  &  oleo  amygdalarum,praïftaDtius  cenfetur,  vt 
ftatim  dicemus.  Attradio  quoque  medicaineDti  vehe- 
tnencior,&  malignitas  elixatione  obtundicur,vt  cùm  me- 
dicâmencuin  maleficum  incra  cauitatem  beuigni  coqui- 

muîj 
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mas ,  vt  illius  virtus  in  hoc  fraéta  maneat>  vt_exempii 
gratiâ>radicem  raphani,  radicibus  hellebori  transfixam, 
fub  cineribus  coquimus^Sc  eam  raphani  radicem  dainus 
edendara:qüaE  virtutem  qiiidem  hellebori  habec,  fed  re- 
preflam.  Sic  fcammonium  in  robub  ,  &  fyrupo  coqui-r 
mus ,  deinde  rob.  Tyrupumque  virtutem  fcammonij  ha- 
bentia,proptnaraus.  Id  quod  Philofophi  vocant  fepara- 
tionem  rei  fecundùra  fpecie'm ,  à  re  quat  eft  fecundùm 
maceriaiti.  Pratcerea  medicamentorum  multorum  mali- 
gnitas  reprimitur  intérim  à  nobis  ipforum  coâione  in 
herbaruai ,  vel  fcminum  >  vel  aliorum  fuccis  j  &  aquis, 
fua  facultate  illorum  maiignas  vires  permutantibus, 
Cùm  etiara  diuerfarum  facultatum  commifcentur  mé¬ 
dicamenta  ,  vt  ex  his  omnibus  virtus  vna  velue  concre- 
ta  r  confurgat  coéïio  omnium  optimè  ea  mifcet ,  vt  ex 
illis  omnibus  vnic^  refultet  virtus ,  feu  infîta ,  compo- 
fîtam  edens  aélionera.  Quorum  lî  quod  cric  imbecil- 
lius  altero ,  plus  vel  minus  feruata  proportione  coquen- 
dum  erir. 


âpî  ‘Elixation  refoult  l’humeur  excrementeufe  du  medka-  De  hlh 
menU&  la  digéré ,  diffipe  les  fiatuofite\craJfes  &  mor-  xatien, 
dkantesqm  caufent  la  fubuerfion  de  l’eftomac ,  &  la  naufée, 

&  qui  excitent  des  mouuemens  laborieux  de  tout  le  corpsitis' 
modéré  ^aoïimonie,&  la  veitu  prenante  '&  excôriame,Voy- 
U  pourquoy  le  feammonée  cuit  dans  vne  pomme,  ou  dans  vn 
coing,ou  dans  vn  vafe  de  verre  auec  le  fuc.  de  rofeSi& d’hui¬ 
le  d’amandes  doutes  >  efi  eftimé  excellant ,  comme  nom  dirons 
cy  -  apres.  Apres  ,  l’attrabiion  par  trop  vebemente  ,  &  la 
-malignité  efi  rabbatue  par  le  moyen  de  t elixation  ,  comme 
quand  nous  faifens  cuire  vn  médicament  r/taling  ’ dans  la 
cauité  £vn  bening.,  afin  que  la  vertu  de  -çeluy  -  la  de¬ 
meure  rabbatue  dans  celUy-cy  :  par  exemple  ,  nous  faifons 
cuire  la  racine  du  laphanm  lardée  auec  kf  racmes  de  l’hèüe- 
bore  fous  les  cendres ,  afin  quelle  retire  lamtttu  de  l’helte- 
bore  affoiblie.  Au  fi.  nous  faifons  cuire  le  feammonée  dans  It 
rob, ou  fyrop ,  &  apres  nous  baillons  ou  le  rob, ou  le  fyrop,  qui 
ont  lu  vertu  du  feammonée»  Çe  que,  les  Phtlefophes  appellent 


Rdchh. 
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fepamion  de  la  ohofe^  - félon  telpece  de  la  chofe  qui  ef  félon 
la  matïere.Outre  ce, la  maligmté  de  plufieurs  medkarnens  eft 
réprimée ,  lors  que  nom  les  faifons  cuire  auec  lefuc&les 
eaux  des  herbes,  &  des  femences,  ou  autres  qui  changent  per 
leurs  vertm  les  malignes  quaUte^  d‘iceux.  Finalement  lors 
que  les  faculte%de  plufieurs  diffèrens  medicamens  fe  méfient, 
pour  en  faire  naifire  vne  par  ajfemblage ,  la  coélion  les  méfié 
fort  bien  en  fait  refulter  vne  feule  vertu  comme  naturel¬ 
le,  qui  rend  des  allions  neanmoins  compofées.  fi  quel- 
quvn  fe  treuue  plus  faible  que  t autre,  félon  pim  ou  moins, il 
le  faudra  cuife  en  obferuant  la  proportion  necejfaire. 


Explication  de  ce  texte. 

A  codion  en  faid  de  Pharmacie  ne  fe  peut 
faire  qu'cn  deux  façons  ,  fçauoir  eft  par 
elixadon ,  &  par  afladon.  Nous  appelions 
eiixationen/aid  de  medicamens ,  vne  préparation 
d'icéux ,  qui  fe  fait  par  le  feu ,  lés  faifant  cuire  par 
ébullition  dans  rhumiditc  aigueufe  élémentaire, 
ou  mixte,  des  fues,  eaux,  fruids ,  racines,  &  autres. 
Cette  humidité  eft  externe  ,  &  adioihde  j  ce  qui 
ifeft  pas  en  Paftation,  laquelle  fefait  bien  par  cha- 
^  leur  externe  dit  feu  ,  mais  il  n’y  a  que  J’humidité 
interne  des  medicamens.  NoftreOodeur  ne  fait 
que  propofer  ces  deux  différences  de  codion ,  fans 
en  bailler  la  définition  ,  parce  que  ce  font  des  pré¬ 
parations  qui  fe  font  connoiftre  par  l’experience 
dans  les  cuifînes.  Mais  il  propofe  bien  les  vfages,& 
les  commoditez  qu’elles  apportent  en  la  Mcdecine, 
lefquelles  font  clignes  de  confideration ,  &  de  con- 
noilTance. 

Or  pour  en  efclaircir  l’intelligence ,  nous  obfèr- 
uerons  que  l’elixadon  fepeut  prattiquer  vtilement 
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en  fix  cas.  Le  premier  eftjquand  il  eft  qneftion  de 
refoudre  lliumidité  excrememeufe  ,  &  non  pas  la 
naturelle  des  medicamens  j  car  la  chaleur  en  Te- 
bullition  fepare  les  humeurs ,  atténué  la  craffitie 
d’icelles ,  &  la  digéré ,  en  la  faifant  refoudre  par 
euaporation  apres  l’atténuation ,  nous  expérimen¬ 
tons  cela  en  Tazarum  ,  aux  hermodad:es  récentes. 
Et  faut  que  telle  humidité  foit  baueufe ,  maligne 
&  fuperfluejcar  il  y  a  des  medicamens  humides  na- 
lurellcraent ,  comme  la  caffe  j  les  tamarins  j  qui 
n’ont  pas  bêfoing  de  cet  efFed. 

Le  fécond  cas  eft ,  quand  il  faut  diftîper  les  fla- 
tuofîtez  craffes  des  purgatifs  qui  peûüent  fafeher 
Momac  par  naufée,  &  exciter  des  inquiétudes  au 
corps.  Car  la  mefme  chaleur  qui  domine  en  la  co- 
ftion  J  atténué  ,  digéré ,  &  refouk  lés  vapeurs  & 
flatuolîrcz ,  auflî  bien  que  les  hnmidirez  excre- 
menceufes,ce  que  l’on  pratrique  aux  racines  recen- 
tesjcpraine  du  raiforr,  de  i’azaruro ,  des  hermoda- 
â:esj&  autres  qui  font  plus  pleines  de  fuc  indigeff  j 
&  flatueux. 

Le  troifiefine  cas  eft ,  quand  il  faut  abbatre  l’a¬ 
crimonie  des  medicamens ,  Sc  modérer  leur  ope¬ 
ration  fafeheufe  &  vlceratiue.  Car  en  l’elixation 
parle  moyen  de  i’hüniidité  ,  toutes  ces  mauuaifes 
qualitez  fe  teraperent ,  voire  fe  defehargent  dans 
la  decodion.  Galien  faifoit  ancienhement  cuire 
lés  racines  de  l’arum  &  du  dragontium  auec  l’eau 
par  elixarion ,  afin  de  les  defpoüiller  de  leur  acri¬ 
monie.  Mefué  confeille  icy  de  faire  cuire  le  feam- 
monée  auec 'des  coings,  ou  des  pommes,  ou  dans 
vn  vafe  de  verre  ,  auec  le  fuc  de  rôles ,  &  d’huy- 
le  d’amandes  douces,  pour  luy  j)fter  Tes  mauuaifes 
qualitez< 


L’on 


OhieBio. 


Vie^tnee, 


. 

J  6z  Comment,  fur  le  1 1.  lheoreme. 

L'on  pourroit  obi/e<5ter  icy  contre  noftrc  Do- 
6teur,  que  l'exemple  qu'il  apporte  icy  du  fcammo- 
née  cuit  aucc  les  pommes ,  ou  les  coings ,  eft  plu- 
ftoft  vne  aflation ,  qu'vne  elixation  ,  veu  qu'il  n’y 
a  pas  d'humidité  externe,  &  que  la  chaleur  eft  fei- 
chante  ,  veu  que  la  fubftance  des  pommes  &  des  ; 
coings  demeure  comme  roftie  &  torréfiée.  A  cela  i 
nous  refpondons  qu'à  la  vérité  cette  efpece  de 
mixtion  participe  de  l'afration,  &  de  relixacion,& 
Te  peut  dire  mixte ,  vetr  qu'à  proprement  parler,  il 
femblequc  l'humidité  aigueufe  foie  neceffaire  en 
cette  coclion.  Neantmoins  elle  fe  rapporte  plu- 
ftoft  à  l'elixation  qu'à  l'afïàtion  ,  parce  quelle  fe 
fait  dans  l'humidité  des  /pommes ,  ou  des  coingsj 
&  qu'il  n'y  a.que  l'exterieur  d’icelles  qui  foume 
roftifTure ,  tout  le  dedans  demeurant  humide  auec 
le  feammonée.  -  j 

Voyla  donc  trois  cas ,  aufquels  nous  pouuons  i 
préparer  &  corriger  les  vices  des  medicamens,non  j 
pas  entant  que  purgatifs  ,  mais  entant  qu'cxcre- 
menteuXjflatueux,  acres,  &  vlceratifs.  Venons  aux  ^ 
autres  qui  regardent  les  medicamens  entant  que 
purgatifs. 

Le  premier  d’iceux,&  le  quarriefme  en  nombre 
eft  ,  lors  qu'il  eft  queftion  de  temperer  &  abbatre 
k  vehemencc  de  l'attradion  ,  &  la  maligni¬ 
té  d'vn  médicament.  L'elixation  peut  faire  ces 
effeéts ,  en  faifant  cuire  les  medicamens  les  vns 
dans  les  autres-j  ce  qui  fe  peut  faire  en  deux  fa¬ 
çons. 

La  première  eft ,  quand  nous,  faifons  cuire  vn 
médicament  folide ,  auec  yn  autre  folide  :  comme 
par  exemple ,  lors  que  l'on  fait  cuire  la  racine  du 
raifort  lardée  auec  les  racines  de  l'hellebore  blanc, 
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fous  les  cendres  5  car  par  ce  moyen  le  raifort  de- 
aicnt  plus  purgatif,  &  f  hellebore  moins ,  le  pre¬ 
mier  pat  communication ,  le  dernier  par  tranfmif- 
fion  de  fa  vertu  en  la  fubftance  de  l’autre.  Et  voyla 
comment  tous  les  deux  deuiennent  plus  falutai- 
resjl’vn  en  acquérant  de  nouuelles  forces  ,  l’autre 
en  perdant  ce  qui  cft  de  (à  malignité  &  de  fa  vio¬ 
lence.  Cet  exemple  eft  donné  par  Galien ,  &  n’eft 
pas  en  vfage  parmy  nous.  C’eft  alTcz  que  l’oncon- 
noilTe  la  communication  des  vertus  dés  purgatifs 
par  cette  préparation. 

L’autre  façon  eft ,  quand  nous  faifons  cuire  yn 
médicament  folide  auec  vn  liquide  ,  comme  le 
fcamraonée  auec  vn  fyrop,  ou  vin  cuit  ;  car  par  ce 
moyen  nous  le  rendons  plus  aifeuré ,  &  falutaire 
en  l’vfage ,  en  feparant  fa  fubftance ,  &  fa  vertu 
demeurant  imprimée  dans  la  liqueur  que  nous 
voulons.  Cet  exemple  fe  prattique  plus  libre¬ 
ment  que  le  premier.  Voyla  donc  comment  cet¬ 
te  codion  eft  vne  puiffante  préparation  pour 
transférer  les  vertus  des  purgatifs ,  des  vns  aux 
autres. 

Noftre  Dodeur  dit  que  les  Philofophes  appel¬ 
lent  cela  feparation  fpecifique  de  la  matière ,  ou 
abftradion  de  la  vertu  &  forme  fpecifique  d’auec 
la  materielle.  Mais  l’on  fe  pourroit  tromper  icy, 
parce  que  la  vertu  fpecifique  n’abandonne  iaraais 
totalement  fon  fujet;&  bien  que  les  vertus  fe  com¬ 
muniquent  ,  &  fe  transfèrent ,  &  que  la  matière 
fenfible  fe  fepare ,  il  y  a  toufiours  quelque  tempé¬ 
rament  materiel  &  quelque  portion  de  matière 
fnbtile  qui  l’accompagne.Pourfuiuons  nos  vtilitez 
de  l’elixation. 

Le  cinquiefme  cas  eft ,  quand  il  faut  reprimer  la 
maligni 
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malignité  de  pluficurs  purgatifs,  non  auec  hau 
iîmple,mais  par  le  moyen  des  herbes/eméces/ucs, 
&  eaux  qui  peuuent  rabbatre  les  vertus  veneneufes 
d'iceux  par  le  moyen  de  leurs  facultez.Ce  que  nous 
expérimentons  tous  les  iours  aux  apozemes/yrops 
magiftraux  ,  &  autres  décodions  corapofées  qui 
font  laxatiues  :  car  on  meile  le  fené ,  le  polypode, 
le  turbirh,  l'epithyme,  auec  les  herbes,  racines,  fe. 
mences,fleurs,&  autres  corredifs,  lors  que  l’onfe 
veut  feruir  de  la  liqueur  &  de  là  dccodion.Car  ou¬ 
tre  cela  hon  peut  faire  cuire  le  feammonée  acre,vl- 
ceratif,&  flatueux,auec  des  pruneaux,des  rofes,des 
violes,  ou  auec  leurs  fucs,''&:  les  coings,  pour  luy 
ofter  Ton  acrimonie, &  l'employer  par  apres. 

Finalement ,  Ci  nous  vouions  àAemblêr  les  ver¬ 
tus  Sè  propriétez  de  plufieurs  medicamens ,  &  les 
vnir  enfemble ,  comme  fous  v ne  forme  v nique, 
nous  le  pouuons  faire  proprement  par  le  mbyen  de 
la  codion,  en  faifant  cuire  par  exemple,  plufieurs 
purgatifs  enfemble  ,  comme  le  turbith,  le  fené ,  la 
rhubarbe,  &  les  autresicareftans  cuits  enfemble, & 
meflez,  nous  faifons  vn  purgatif  compofé  qui  fait 
plufieurs  &  differens  efFeds ,  félon  les  vertus  & 
proprietez  des  ingrediens  ,  encorcs  qu’il  fembie 
réduit  fous  vne  feule  forme.  Bien  eft  vray ,  qu'il 
faut  obferuer  vne  exade  proportion  en  ces  meflan- 
gesjcn  faifant  cuire  cliafque  médicament  plus  toft 
ou  plus  tard ,  félon  la  condition  de,  fa  fiibftâuce. 
Cela  fe  prattique  tous  les  iours  en  la  Pharmacie, 
lors  qu'il  eft  queftion  de  trauaiiler  aux  raedica- 
mens  compofez. 


ME 
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M  E  s  V  AE  V  s. 

SÆterùm  tuum  eft  fcire  quænam  ex  medicamentis 
debilem  codionem,  quæ  mediocrem  ,  qux  valen- 
tem  fuftineaot.Omnia  enim  quorum  virtus  facile  refoi- 
uitur ,  3ut  fubftantia  confiant  parum  firmiter  contcxta, 
ve!  virtutem  in  fuperficie  fitam  habent ,  debili  codlionc 
indigent.  Codio  enim  vehemens  eorum  refoluic  virtu- 
tera  ,  vt  viola ,  femina  quatuor,  adiantum  album ,  epi- 
thymum,  &generatim  flores  omnes.  Contrario  his  mo¬ 
do  affefta  médicamenta  ,  contraria  egent  codlionetquæ 
medio  fe  habent  modo  ,  mediocri.  Acria  enim  orania 
médicamenta  coda  anitiora  euadunt  (  coâio  enim  ho- 
rum  virtutem  frangit ,  )  nifi  fortè  aüqua  ex  his  virtu¬ 
tem  fuperficiariam  ,  aut  debilem  babeant.  Hic  etiam 
omnia  quæ  crafîæ  funt  efientiæ ,  coda  meliora  fiunr. 
Denique  omne  medicàraentum  arte  &  légitime  coduni, 
parte  plurima  éft  benignius.  At  vero  quæ  læniendô  & 
lubricando  purgant ,  cod:ione  non  admodura  iuuanrur. 
Adhæc  vehemens  codio,  &  quæ  valida  flamma  fit  ,'vir- 
tuteni  medicamenti  refoluit. Quare  tua  intereft  calorem 
coquentem  fie  temperare  ,  vt  iufia  proportione  ,  & 
menfura  refpondeat ,  tuna.  fubfiantiis. ,  tum  vinutibus 
debilibus ,  vel  fortibus  rerum  coquendarum. 

V  demeurant  t’eji  à  nom  à.  fçauoîr  reconnoiftre ,  lef~ 
quels  des  medicamens  peuuent  foujîenir  &  fupporter 
^ne'coüïon  foikle ,  médiocre  ^  &  forte.  Car  tom  eeux  def~ 
quels  la  vertu  fe  re fouît  aïfémenti  ou  qui  font  compofe\à’v- 
nefubftancé  rare ,  ou  qui  ont  leur  faculté  ftîuée  en  leur  fu- 
perfeie,  n'ont  hefoing  que  dvne.  cociion  faible  &  legere.  Car 
la  grande  coStion  refoult  promptement  leur  vertu, comme  font 
les  violes ,  les  quatre  femences  ,le  capiUmvenerjs ,  l'epithy- 
ne ,  &  généralement  tomes  les  fleurs.  Les  medicamens  qui 
font  dvne  differente  nature  &  compoftîon  ,  demandent  vne 
contraire  coüion  ;  ceux  qui  font  de  moyenne  condition,  vne 
aedkré.  Or  tom  les  medicamens  acres  s'adoucirent  par  la 
toRion  ,  {excepté  ceux  qui  ont  leur  vertu  fuperficielle ,  ou 
debile,) 
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débité ,  )  car  icelle  tempere  leur  •violence  »  comme  aujft  tou 
ceux-là  qui,  font  de  fubflance  crajfe  &  folide  ,deuienmt 
meilleurs  par  la  coôlion.  Bref,  tout  médicament  bien  &  It- 
gitimement  cuit  félon  l’art ,  eft.pour  la  plus  grande  partie 
rendu  plus  bening.  Et  quant  à  ceux  qui  purgent  doucement, 
&  en  lubrifiant ,  la  co6lion  ne  leur  eji  pas  iuuatiue  ou  fauo- 
râble.  Mais  il  faut  obferuer ,  que  la  coBion  vehemente  >  & 
qui  fe  fait  par  vnefiamme  grande ,  refoult  la  vertu  du  mé¬ 
dicament.  C’efi  pourquoy  il  faut  tellement  temperer  la  ch 
leur,  quelle  rejponde  en  proportion ,  &  en  méfure  ,non  feu¬ 
lement  aux  fubflances  des  medicamens ,  mais  aufi  à  leurs 
vertus  faibles  ,  ou  robtifles. 


Explication  de  ce  texte. 

'  contente  pas  d'auoir  propofé  les 

1^1?  efFeds ,  &  les  vrilitezdeFelixanon  ,mais 
encores  il  traitte  de  fes  différences  par  degrcz ,  & 
de  la  portée  &  nature  des  drogues  qui  fe  doiuent 
cuire  ;  finalement  de  la  proportion  &  égalité  que 
Ton  doit  obferuer  du  cofté  du  feu ,  &  de  la  part 
des  medicamens.  Or  en  premier  lieu  il  faut  recon- 
noiftre  trois  efpeces ,  ou  différences  d’elixatioDj 
fçauoir  eft  la  foible,&  courtejla  grande, longue, ou 
forte;&  la  médiocre,  qui  participe  des  deux.  Cette 
diftindipn  eft  heceffaire  pour  reigler  cette  efpece 
de  codion ,  &  pour  conferuer  les  forces  des  medi¬ 
camens  en  bon  eftat.  Car  il  faut  fçauoir  qifilya 
trois  fortes  de  medicamens ,  qui  refpondent  à  ces 
trois  différences  de  codion  ;  car  les  vns  ne  font 
propres  que  pour  la  foible ,  les  autres  pour  la  for¬ 
te  ,  &  les  autres  pour  la  médiocre. 

Nous  auons  trois  façons  de  mcdicamens,qui  ne 
peuuent  fouffrir  quVne  legere  &  courte  codion: 
parce  que  la  grande  refoult  &  diffipe  leurs  forces. 

La 
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La  première  eft  de  ceux,  la  verra  dcfquels  cft  aifé- 
menr  diffipable ,  pour  eftre  foible  &  debile.  La  fé¬ 
condé  cft  des  autres  qui  font  compofez  d'vne  fub- 
ftance  rare  &  legere.  La  croifiefrac  cft  de  ceux  qui 
ont  leur  vertu  en  la  fuperficic  :  Donc  il  faudra  fai¬ 
re  cuire  legeremenc  tous  ces  medicamens  là, parti¬ 
culièrement  les  fleurs  qui  ont  leur  vertu  en  vne 
fubftance  aërée ,  diffipable  &  legere.  ■*  i.  oi;>- 

Que  fl  fon  veut  obiecter  que  Paulus  ne  veut  que 
l’on  falTe  cuire  les  fleurs,il  faut  dire  qu’il  n’entend  "  ^  ' 
cela, que  d’vne  longue  &  grande  ébullition, car  au¬ 
trement  il  fe  tromperoir.  1.  oh'e- 

Et  fl  l’on  veut  dire  encores  que  la  fleur  de  cha- 
moraille, le  ftcechas , le  fehenanthe,  endurent  vne  Rejponfe. 
longue  fcoétion  5  il  faut  dire  que  ce  n’eft  pas  tant 
pour  lafleur,côrne  pour  la  tefte'jà  laquelle  les  fleurs' 
adhèrent ,  laquelle  eft  de  plus  groffierè  fubftance^ 

Finalement  fi  l’on  obiecie  que  les  rofes  mefmes  3»  Ohh- 
&  autres  ont  befoin  quelquesfois  d’vne  codion 
alFez  fortej  ie  refpons  que  cela  peut  eftre  véritable,  Rejposfe, 
non  pas  à  raifon  de  fa  vertu  purgafiue, qui  eft  en 
la  fubllance  aërée,raais  à  caufe  de  fa  vertu  adftrih- 
geante,quieft  en  la  terrreftre.  Palfons  outre, & 
parlons  des  medicamens  qui  peuuent  endurer  vne 
forte  &  longue  codion. 

Noftre  Dodeur  dit  que  tous  ceux-là  qui  font  de 
contraire  nature  aux  preraiers,fonr  propres,  c’eft  à 
dire  ceux,  la  vertu  de^uels  fe  diffipe  difficilement, 
ou  parce  qu’elle  cft  forte  ,  ou  d’autant  qu’elle  eft 
adhérente  à  vn  fujet  grandjcraflè, dénié,  glutineux, 
durjfec,nerueux  &  membraneuxrapres  ceux  qui  ont 
leur  vertu  fituée  au  centre,  c’eft  à  dire  au  fonds  du 
fujer.Nous  auons  les  bois,les  racines, tous  les  medi- 
camês  acres,excepte  quelques  aromatiqHes,les  me- 
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laliqucs,  teireftres ,  ftyptiques,  entant  que  telsj6j 
femblablcs.il  nous  relie  ceux  qui  soc  propres  pour 
la  codion  mediocre,Iefquels  font  de  moyenne  na¬ 
ture  entre  les  premiers  &  les  derniers, comme hb- 
fynthc  ,  l’agaric,  ra2aruni,le  fené,  l’hylîope,  les  fe- 
mences ,  &  autres. 

Or  il  nous  faut  noter  que  chacune  de  ces  trois 
différences  a  fa  latitude:car  par  exemple,  tous  ceux 
qui  demandent  la  foible  ,  grande ,  ou  médiocre 
codioh  ,  ne  lapeuuent  pas  fupporter  auec  égali¬ 
té  de  temps  ,  ny  de  feu.  Et  c’eft  icy  où  il  faut  qüe 
le  iugement  de  rApothicaire  ioüe  ,  en  conlîderant 
exadement  la  nature  &  la  portée  des  medicatnens; 
car  aiurement  il  gafteroit  tout.Et  puis  auffi  les  in¬ 
tentions  de  la  cuitte  font  remarquables ,  félon  que 
l’on  veut  augmenter  ou  diminuer ,  ou  commu¬ 
niquer  les  vertus  des  medrearaens.  Noftre  Do- 
deur  excepte  de  la  codion  les  purgatifs  leninfs,& 
lubrihans ,  de  dit  qu’ils  ne  font  pas  aydez  par  l’e- 
lixation  ;  ce  n’eft  pas  pourtant  qu’ils  ne  puilTent 
fupporter  vne  legere  codion.  Et  de  faid,  l’on  fait 
bouillir  la  çafiè ,  les  tamarins ,  la  manne  aux  corn- 
pofîtions;mais  la  vérité  eft  qu’ils  perdent  leur  for¬ 
ce,  &  la  vertu  lubrifiante  fe  dilEpe  par  la  codion 
forte. 

Pour  conclufion  de  ce  texte  ,  Mefué  confcille 
aux  Pharmaciens  dç  prendre  garde  an  feu ,  &  de 
mefurer  les  vertus  foibles  ou  fortes  des  medica- 
mens  auec  fon  adion ,  afin  que  la  proportion  foit 
gardée  :  car  la  codion  foible  doit  eilrc  faide  pat 
vn  feu  petit  &  de  courte  durée;  la  forte  par  vnfeii 
violant ,  grand  &  long  ;  la  médiocre  par  égalité: 
&  faut  prendre  garde  au  temps  en  le  mefurant, 
parce  qu’vne  longue  cuitte  faide  par  vn  petit  feo, 
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fe  pourroit  rendre  grande  par  la  longueur.  Apres, 
il  y  a  des  réitérations  neceflaires  en  là  cuitte  :  c'eft 
pourquoy  le  fecret  eft  dé  Icauoir  bien  gouuerner 
î'adion  du  feu  ,  &  de  s’en  feruir  félon  le  naturel 
des  mcdicamens  ,  &  des  intentions  que  l’on  peut 
auoir ,  en  obferuant  l’ordre  necefîàire,  quand  il  eft 
queftion  des  compoiîtions  :  par  exemple ,  s'il  faut 
fairecuire  les  hermodades,le  polypoded’abfynthe, 
le  fené,l’agaric,auec  des  fleurs  ôc  des  aromatiques, 
il  faut  ietter  premièrement  les  racines  dans  la  de- 
codion ,  &au  milieu  de  la  coébion  l’abfyntbe,  l’a¬ 
garic, le  fenéiôc  les  fleurs  vers  la  fln,aflîn  de  confer- 
uer  les  forces  de  touS  les  ingrediens  auec  égalité. 

Venons  à  l’aflàtion. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

Sfatio  autem  in  frixorio,veI  pateIJafaéta,'medica-  He  affu- 
menti  virtutem  nunc  auget,vt  afîara  fcylla  purgan-  tione, 
tior  euadif.nunc  minuit,  vt  pfyllium  affatum  minus  hu- 
roiditate  fua  !ubricat,minûfque  folüit,  :  aiia  mitiora  red- 
dit.  Intcrdum  medicamenti  facuitatem  vnam  affatio  re- 
primit, alteratn  vegetiorem  reddit,:  verbi  gratiâ,  in  my- 
rabolanis ,  &  rbabarbaro  eft  virtus  tum  purgans  ,  tum 
aftringens  :  decoélione  autem  virtus  eorum  purgatoria 
remittitunaftridoria  intenditur.  Ben  quoque  vomitoria, 

&  deieâoria  virtute  praditum  eftjperaffationem  autem 
humiditas  eius  excrementofa  &  nitrofa  fubuerlîonem  & 
naufeam  excitans  excoquiturrremanet  autem  virtus  de- 
ieftoria. 

Vant  à  Cajfatton  faille  en  la  po'éU£,ou  au  poilloni  quel-  j)g 
quefois  eUe  augmente  la  'venu  du  médicament ^comme  fathn. 
lefcyUe,  qui  efl  rendu  pim  purgatif  par  tafatien.  Autrefo'u 
elle  la  diminueiComme  au  pfyUium ,  qui  purge  mains  e  liant 
rofi ,  &  efl  rendu  moins  lubrifiant.  Parfois  eUe. les  rend  ptus 
doux,  &  plus  benings.  ^elquefois  faffation  réprimé  t'vne 
des  facuUe\,  &  rend  t autre  pim  Vigoureufe  :  par  exemple, 

M  rhubarbe  &  <î«.V  wyrabolans  il  y  a  la  •vertu  pmgatiue, 

A  3  &  ■  fad 
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&  Iadjlringcnte:par  la,  coüion  la  venu  pmgatiue  efl  remi[ei 
&  l’adjlringente  augmentée.  Le  ben  au eji  vomitif  &  de- 
ieélif'.or  par  l’ajfation  fon  humidité  extrementeufe  &  nitm- 
fe  qui  excite  le  vomifement  &  la  naufée ,  eji  digeréeté'k 
vertu  deieSiiue  ejl  conjeruée. 


Explication  de  ce  texte. 


'RÂchin  ^  fécondé  différence  de  codlion  s’appelle 

affation ,  ou  roftiffure,  qui  eft  vne  prepara- 
cion  ou  codion  des  medicamens  faide  par 
le  feu, ou  chaleur  externe, fans  humidité  externe, & 
ce  ou  au  verre, ou  au  poilIon,ou  au  tuile, ou  fur  les 
charbons, ou  en  la  poelie,  ou  fur  les  cendres.  Cette 
efpece  de  codion  a  pluheurs  vfages ,  qui  font  tres- 
bien  reprefentez  par  noftre  Dodeur. 

Le  premier  eft  pour  augmenter  la  vertu  purga- 
tiue  de  certains  medicamens  :  par  exempic,le  fcyl» 
le  eH  rendu  plus  purgatif  par  l’aflàtionjla  railèneft 
euidente ,  car  les  medicamens  acres  qui  abondent 
en  humidité  excrementeufe,comme  le  fGylle,eftans 
deffeichez  ou  diminuez  par  l’alïàtion ,  font  plus 
adifs,  d’autant  que  racrimonie'eftoit  rabatuepar 
Thumidité. 

Or  il  faut  noter  icy  que  telle  affation  ne  doit  pas 
eftre  grande  au  fcylle, parce  que  toute  fa  vertu  fe  re- 
foudroitjny  auffi  trop  foible,mais  mediocre;&  c  cft 
pourquoy  nos  Pharmaciens  craignans  de  le  gafter 
par  l’affation ,  &  ne  fçaehans  pas  bien,  ou  ne  von- 
lans  pas  prendre  la  peine  de  le  cuire  comme  il  faut, 
ayment  mieux  le  faire  feicher  à  Pombre,  affinque 
fon  humidité  foit  confirmée  par  le  tempsrd  ailleurs 
ils  craignent  que  le  feu ,  ou  la  fumée  ne  le  ga* 
'  ftent. 

Le 
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Le  fécond  vfage  de  i  aflation  eft:  pour  diminuer 
la  vertu  des  purgatifs, qui  eft  vn  effedl  contraire  au 
premier.  Cela  s'experimentoit  anciennement  au 
pfyllium ,  lequel  eftant  purgatif  par  fon  humidité 
lubrifiante ,  icelle  demeurant  confumée  par  faftà- 
tiôn,  le  rendoit  moins  purgatif. 

Le  troifiefme  vfage  eft  pour  rendre  les  purgatifs 
fiieilleursj&  plus  benings.  Ce  qui  a  befoing  de  di- 
ftindionpour  f  intelligence.  Car  quelquefois  laf- 
fation  eft  prattiquee  pour  diminuer ,  ou  pour  faire 
perdre  vne  verru  à  vn  médicament ,  pour  augmen¬ 
ter  l’autre.Ce  que  nous  voyons  à  ceux  qui  ont  dou¬ 
ble  vertu,corame  au  rhubaïbe,  &  aux  myrabolansj 
car  par  cette  préparation  leur  vertu  purgatiueeft 
diminuée  ou  abolie ,  &  fadftringcnte  augmentée. 
Cela  fe  void  aulïï  au  beujou  balanus  myrepficajqui 
eft  vomitif  &  deietftif ,  car  par  f  alfation  la  faculté 
voraitiue  eft  afFoiblie  à  caufe  de  la  confomption  de 
l’humidité  fuperflucj&  la  purganue  conferuée. Au¬ 
trefois  les  medicamens  acquièrent  de  nouuelles 
forces  par  l’afladon,  comme  les  coings  eftans  cuits 
aucc  le  feammonée  ,  &  le  raifort  auec  l’hellebore. 
Quelquefois  pour  difliper  les  flatuofitez  ,  comme 
les  chaftaignes ,  les  pommes.  Parfois  pour  les  pré¬ 
parer  promptement ,  lors  que  l'on  les  veut  mettre 
en  poudre,commc  les  gommes,les  herbes,  racines, 
&  fleurs.  Or  en  toute  aflation  i!  faut  obferuer  le 
temps, &  la  proportion  j  en  confideranrla  nature 
deschofes  qu'il  faut  cuire,  parce  que  les  vnes  l'in¬ 
diquent  plus  grande,  ou  plus  fpibîe  que  les  autres, 
félon  les  indications  des  Médecins,  &  desmedica- 
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CM  E  s  V  AE  V  s. 

De  medicamentorum  lotione,  ' 

C  A  P.  I  I. 

Otio  multis  tnodis  médicamenta  meliora  reddit.  ! 
@fâü  Interdum  enim  lotie  fit,vt  acrimonia  fuperficiaria 
alicuius  medicamenti  tollatur  ,  vt'cùm  femen  vrticîla- 
uatur  ex  aquajaut  mucaginetragacanchi  :  ne  fauces,  aut 
partes  alias, quas  permeat,  adurat:fal  quoque  naphticus 
aqua  cucurbitæ,aut  fimili,  ob  eandem  rationem  lauatur, 
laterdum  lauamus,  vt  altéra  virtutum  medicamenti  tol¬ 
latur, maligna  videlicet,&  quæ  in  metu  eft:&  meliorfa- 
lubndrque  reraaneat.  Sic  lapidera  lazulum ,  &  arme- 
hura  lauamus ,  vt  tantùm  per  ventrem,  &  per  eum  cle- 
menter  purgent  ;  qui  illoti  vomitu ,  &  deieftione  mole- 
ûè  purgant»  Cancamum  etiam  lauamus ,  vt  minus  qui- 
dem  purget ,  tamen  obftruiliones  liberet.  Aloën  praete- 
jrealauamusjvt  magis  roboret.IIlota  enim  purgat  œagis) 
minus  tamen  partes  nutritorias  roborat.  Interdum  lotio 
fit ,  vt  forditiem  à  medicamentis  auferamus.  Interdura 
denique  lotio  fir,vt  eius  ,  quod  lauatur  medicamenti  fa- 
cultas  valentiorfiattvtaloë  ex  arom'atüm  decoâo  laua- 
tur,  vt  magis  roboret  î  ex  aqua  autem  valenter  purgan- 
tium,vt  agarici,  turbith>  &  fimilium,vt  purgantiôr  eua- 
dat:ex  aqua  denique  bdellij,  aut  tragacanthi,  ne  ora  ve- 
narum  fie  aperiat,vt  fanguis  inde  effluat.  Quibus  autem 
medicamentis  virtus  in  fuperficie  eft,(vt  tarraffacon,iD- 
tybo  5  refis,  &  fimilibus  )  ilia  lotione  diflipatur.  Cattera 
magis  &  minus  lauentur,  quatenus  fcilicet  eorum  vitras 
ferre  poteft. 

De  la  lotion  des  medicamens. 

Chapitre  II. 

A  lotion  rend  Us  medicamens  meilleurs  en  pluliiurs 
façons-.ear  quelquefois  eüe  fe  fait  pour  ofer  C acrimdi 
fupet 
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fgperficklle  de  quelque  médicament  i  comme  qÿand  npus  la-- 
uons  auec  de  Ceau  la  femence  de  ( ortie ^ou  bien  auec  le  muci¬ 
lage  de  la  gomme  tragacanth,affin  quelle  n*  enflamme  legofiev» 
ou  Usâmes  parties  par  lefqueUes  elle  doit  pajferxomme  aujji 
quand  an  laue  lefel  naphtîque  auec  Heau  de  courges^  ou  au- 
tre,pour  mefme  raifon.  Autrefois  nous  lauons,apn  iPofter  l’v- 
nedes  vertus  d‘vn  médicament, fçauoir  efl  la  maligne^ou  au¬ 
tre  qu  il  faut  craindre,en  conferuant  ceUe  qui  efl  bonne  &fa- 
lutaire, comme  quand  nous  lauons  le  lapis  las{uli,&  l’armeni- 
que,  a0a  qu’ ils  purgent  feulement  par  le  ventre,  &  fans  yio- 
lenceïlefquels  fans  lotion  purgeroient,  &  par  vomiJfement,& 
pardeieSion  auec  danger,  Nous  lauons  aujft  le  cancamum,af- 
jln  quil purge  moins,&  quil  ofie  neanmoins  les  objiruliions. 
Outre  ce,  nous  lauons  falo'é,aflin  quil  fortifie  mieux,  car  fans 
lotion  il  purge  bien  d’auantage  ,  mais  il  corrobore  moins  les 
parties  de  la  nutrition.  Parfois  nous  vfons  de  la  lotion  pour 
efier  les  ordures  &  fordicies  des  medicamens.  finalement  la 
lotion  eflfaiSie,  affin  que  la  vertu  du  médicament  qui  efl  la- 
ut  f  oit  rendue  plus  vigoureufe, comme  quand  nous  lauons  l’a- 
loë auec  quelque  dscoàion  aromatique ,  pour  le  rendre  plus 
fortifiant,  pu  auec  quelque  eau  des  purgatifs  forts  ,  comme  de 
t agaric, du.  turbith,  &  femb labiés, pour  le  rendreplusptttga- 
tif. ou  auec  l’eau  du  bdellium,dutragacanth, affin  d’empefcher 
quiln’ouure  les  veines,  &  que  le  fang  ne  s’en  aille.  St  quant 
aux  medicamens  qui  ont ^èur  vertu  en  la  fuperficie,  comme  le 
tarrajfacon,  tintybe,les  rofes,  &  f emb labiés, elle  fe  difftpepar 
la  lotion.  Pour  les  autres,  on  les  laue  plus  eu  moins,felon  que 
leur  vertu, &  leur  fubfiance  le  peuuent  porter. 


Explication  de  ce  texte, 

A  fécondé  différence  des  quatre  prépara--  f^Mcbin, 
^  rions  generales ,  c'cft  la  lotion ,  laquelle  fe 
peut  définir  vne  corredion  des  medicamês 
faide  par  humeurs,  ou  humidité  d’eau,ou  autre  li¬ 
queur  externe,  laquelle  doit  eftre .feparée  apres 

A  a  I  l'abla 
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l'ablution,  ou  le  lauement  :  cette  fiumeur  eftcotn-  { 
munement  eau  limpleXuc, vinaigre,  Iefciuc,eau  di*  | 
ftiliée  ,  decoétion  differente  ,  &c.  Par  le  moyen  de  ^ 
cette  préparation  nous  pouuons  rendre  les  tnedica- 
mens  meilleurs  en  plufieurs  manières ,  foit  par  di¬ 
minution  de  fubftanccjou  qualité,  foit  par  addition  : 
des  deux  j  car  toutes  les  différences  particulières  fe  ■ 
peuuent  réduire  à  ces  deux  là.  Noftre  Dodeur  pro- 
pofe  quatre  fins,  ou  quatre  vfages  de  la  lotion,  que 
nous  ex^aminerons  prefentemenr. 

Le  premier  eft  pour  ofter  l'acrimonie  fuperfi- 
cielle  des  medicamens ,  comme  de  la  femence  d'or¬ 
tie  ,  &  du  fel  naphtique ,  lors  cju'dn  les  laue  auec 
quelque  eau, ou  mucilage, affin  qu'ils  ne  nuifent  aux 
parties  par  leur  erofion,  ou  falure.Cela  fe  prattique 
aufii  s'il  y  a  de  l'amertume. 

ObieHio.  L'on  pourroit  obieder  icy,que  la  fueille  de  l'or¬ 
tie  a  bien  cette  chaleur  inflammatiue  en  Ces  petits 
aiguillons, mais  que  pour  la  femence  elle  ne  bru/le 
pas  la  bouche, félon  l'experience,&:  félon  Gai,  au  4, 

Rt^onfe.  Hure  des Jîmples  medlc.  chap.  15),  Mais  il  faut  refpon- 
dre,que  cette  lotion  fe  peut  aufïi  faire  auxfueillcs, 
lefquelles  à  la  vérité  font  plus  adurantes  que  la  fe¬ 
mence,  qui  ell:  neantmoins  acre  &  picquante. 

Le  fécond  vfage  de  la  lotion  ,  c'eft  lors  que  l'on 
veut  ofter  la  vertu  maligne  de  quelque  médica¬ 
ment,  ou  autre  qui  eft  à  craindre,  &  conferuer  cel¬ 
le  qui  eft  faluraire.Cela  s'experimente  aux  medica¬ 
mens  qui  ont  double  vertu, dont  l'vne  eft  dangereu- 
fe,&  l'autre  faluiaire,corame  nous  voyons  au  lapis 
lazuli,  &  au  lapis  armenus  :  car  lors  que  l'on  les 
met  en  vfage  fans  lotion,  ils  trauaillentles  pâtiens 
auec  danger,  par  vomiftement ,  &,  par  flux  de  ven¬ 
tre ,  à  ‘  caufe  de  la  malignité  &  acrimonie  de  leur 
fubftao 
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fubftance  ;  au  lieu  qu’cftans  laucz  &  cette  acrimo¬ 
nie  temperéc ,  ils  purgent  feulement  par  le  ventre, 
&  doucement.  Le  cancamum  auffi ,  que  les  Arabes 
appellent  lachanijapouuoir  de  purger  &  d'ofter  les- 
obftrudions  5  Ci  on  le  laue,  la  vertu  purgadue  s^en 
va ,  l'autre  demeurant  pour  les  obftruétions.  Mef- 
lîears  les  oculiftes  prattiquent  la  mefmechofeen 
la  thutie,auantque  de  s'en  feruir  pour  les  yeux, car 
ils  lalauentj&fouuent,  pour  luy  ofter  l'acrimonie. 
La  chaux  anffi  par  la  lotion  perd  Ton  feuj&  demeu¬ 
re  exficcatiue. 

Mefué  allégué  de  plus  l'aloë ,  lequel  eftant  laué 
purge  moins,  &  fortifie  d'auantage  l'eftomac,&  les 
parties  naturelles.  Mais  il  faut  noter  que  nous  la-^ 
uons  l'aloë  pour  trois  fins.  La  première  eft  pour  le 
repurger  de  fes  parties  areneufes,terreftrcs  &  fécu¬ 
lentes.  Lafecoiide ,  pour  rabbatre  l’amertume  &  la 
vertu  purgatiue ,  affin  qu’il  fortifie  d'auantage,  La 
troifiefme,^  pour  le  rendre  plus  roboratif  par  le 
moyen  de  quelque  décoction  aromatique ,  comme 
nous  dirons  cy-apres. 

Le  troifiefme  vfage  de  la  lotion,  c’eft  pour  ofter 
les  imputerez  &  fordicies  des  medicamens, comme 
quand  on  laue  les  racines ,  les  herbes ,  les  frui^tsi 
les  feraences ,  &  autres ,  s’il  y  a  de  la  terre ,  de  la 
bouc,  ou  autre  chofe  fale.  Pour  les  fleurs, on  ne  les 
lauegueres,  parce  qu'elles  perdroient  leur  luftre,& 
leur  force.  ^ 

Finalement  par  le  moyen  de  la  lotion  nous 
pouuons  acquérir  vne  nouuellc  force  ,  ou  quelque 
vertu  aux,  medicamens  pour  les  rendre,  meilleurs, 
&  plus  falutaires.  Mefué  propofe  déu-x  exemples 
de  l’aloë ,  l'vn  pour  la  roboration ,  &  l’autre  pour 
la  purgation:  car  s'il  eft  queftion  de  le  rendre  plus 
A  a  4  jobQ 
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roboratif ,  il  ne  faiH  que  le  lauer  auec  vne  déco¬ 
ction  desaromatiqueèqui  font  ftomachiques,  par¬ 
ce  qu'ils  impriment  leur  vertu  en  la  fubftancede 
l’aloc.  Que  s'il  le  faut  rendre  plus  purgatifs  la  lo¬ 
tion  auec  vne  decoCtion  de  fené  ,  d’agaric ,  de  tur- 
bith,&  femblabiesjfera  l'effedspar  la  mefrae  raifon 
de  communication  &  trâflation  de  vertu  d'vnfujet 
à  l'autre.  Bien  ell  vray  que  ces  façons  de  lotion  ap¬ 
prochent  fort  de  l'infuhon ,  puis  que  la  vertu  de 
l'humeur  demeure  imprimée,  encores  que  l'on  en 
iette  vne  grande  portion. 

- ,  L’on  peut  auffi  par  le  moyen  de  la  lotion  corri¬ 
ger  la  vertu  apeiitiue  des  veines ,  affin  que  le  fang 
ne  s’en  aille  j  &  ce  par  le  moyen  de  quelque  déco¬ 
ction,  ou  mucilage  qui  luy  ferue  de  bride ,  comme 
celùy  de  gomme  tragacanth,&  du  bdellium. 

Pour  concIufîon,.noftre  Dodeur  ne  veut  pas,  & 
le  baille  par  aduis ,  que  l'on  fe  ferue  de  la  lotion 
aux  mcdicamens  qui  ont  leur  vertu  fuperficielle, 
comme  eftla  rofe,  l'intybe,  &  autres,  parce  qu’elle 
fe  peut  exhaler  &  perdre  aifement  par  la  lorionj 
bien  eft  vray  qu’il  faut  diftinguer  icy  vné  lotiô  lon- 
gue,d’vne  bien  legere  &  courte,  corne  ces  raedica- 
mens  peuuent  fouflPrir  pour  le  refpeétdes  ordures. 
Et  faut  que  les  Pharmaciens  obferuent  pour  les  au¬ 
tres  la  condition  de  leur  fubftance,  parce  que  tous 
ne  doiuent  pas  eftre  iauez  également  pour  la  façon 
&  pour  le  temps;  mais  inégalement  félon  les  indi¬ 
cations  tirées  de  la  fub{tance,&  de  la  vertu  desrac- 
dicamens.  Par  exemple  ,  s'il  faut  lauer  des  choies 
dures,  pierreufes  ,  des  pierres,  des  os,  des  métaux, 
il  eft  raifonnable  de  les  mettre  en  poudré  ,  &  puis 
les  lauer  auec  l'eau ,  ou  la  liqueur  conuenable,  en 
changeant  fouuent ,  iufque^  à  ce  qu'elles  foient 
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nettes  &  pures,  Que  s’il  eft  queftion  de  lauer  des 
chofes  liquidesjcomme  les  liquables,Ia  poix,  la  ci¬ 
re,  il  les  faut  faire  fondre  ,  &  puis  les  lauer  auec 
l’eau,  ou  liqueur  requife,  en  les  maniant,  &  chan¬ 
geant  la  liqueur  tant  que  befoing  eft ,  iufqu’à  l’ac- 
complilTement  de  l’indication  que  l’on  peut  auoir. 
le  lâilTe  à  part  ce  qui  eft  des  fueilles ,  racines ,  fe- 
mences;  veu  que  ce  n’eft  pas  mon  delTein  de  parti- 
cularifer  trop  auant  certe  matière ,  c’eft  alîèz  d’en 
auoir  donné  des  exemples. 

M  È  s  V  AE  V  s. 

De  cafiîgatione  medicamentorum  ^er  infujïonan. 

C  A  P  V  T  II  I. 

fNquit  Heben  Mefues;Infufîo  quoque  médicamen¬ 
ta  efficit  meüora.  Nam  quandoque  per  illam  no- 
uam  quandam  affedlionem  acquirunu  quandoque  eam 
relinquunt  in  re ,  cui  infunduntur, 

De  la  préparation  des  medicamens  par  in- 
fulîon. 

^Chapitre  III. 

SÈp  ^hen  Mefué  dit ,  que  IHnfufion  peut  aujjl  rendre  les , 
medicamens  meilleurs.  Tf  autant  que  par  fon  moyert 
tmefl  ils  acquièrent  vne  müucUe  force  &  vertu ,  tan-^ 
ils  timpriment  a  la  chofe  en  laquelle  Pinfujion  fe 
fait. 


Exflkaîion  de  ce  texte. 


’Infufion  fuccede  à  la  lotion:  c’eft  la  troi-  ELackin., 
fiefme  préparation  generale  des  medica¬ 
mens  purgatifs.  Noftre  Dodeur  n’en  bail- 
Aa  J  iè 
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le  pas^la  définition  ;  mais  nous  la  pouuons  propo- 
fer  Sc  efclairdr  pour  vne  plus  particulière  inielii- 
gence  de  fa  dodrinc.Nous  définirons  donc  icy  1  m- 
fufion  ,  autrement  dide  macération ,  vne  corre-  ! 
âion  des  purgatifs  faide  par  affufion  de  quelque  1 
humeur  ,  fur  vn  médicament  dur ,  ou  folide.  Or 
que  la  lotion  ne  fe  puiflTe  faire  qu’auec  certaine  ■ 
liqueur  ,  comme  rinfufion  ,  en  quoy^  ces  deux 
préparations  conuiennent ,  neantmoins  elles  font 
differentes  en  quatre  chofes.  La  première ,  en  ce 
que  la  liqueur  de  la  lotion  eft  inutile  apres  l'effed, 

&  celle  de  finfufTon  bonne  &  neceffaire.  La  fé¬ 
condé  regarde  le  degré  &  la  quantité  de  la  li¬ 
queur  ,  parce  que  f  on  ne  f  obferue  pas  exadement 
en  la  lotionj  comme  en  finfttlîonj  en  laquelleîon 
defcrit  vne  déterminée  quantité  de  liqueur.  La 
troifiefme  fe  void  au  temps  de  la  préparation  ;  veu 
que  l'on  n'obferue  pas  les  heures  deterraine'es 
pour  la  lotion ,  comme  pour  l'infufion.  Etlaqua- 
triefme ,  c’eft  que  communément  en  la  lotion  l'on  ! 
ne  lâue  que  la  fuperficie  des  medicaraens  »  &  touf-  j 
jours  la  fubftance  intérieure  en  l'infufion  ;  bien  que  ; 
par  fois  cela  fe  fafie  en  la  lotion.  Voyla  donc  en  ; 
quoy  s'accordent,  &  en  quoy  different  ces  deux 
préparations. 

Âpres  cela  nous  pouuons  diuifer  l'infufion  en 
deux  efpeçes ,  fçauoir  eft  en  la  vraye  &  legitime;& 
en  celle  qui  ne  fe  peut  dire  telle  qu'abufiueraent  & 
lHotit.  improprement.  11  y  a  deux  chofes  à  confidereren  , 
celle  qui  eft  propre  &  légitimé  ;  fçauoir  eft  le  fujet  , 
&  la  liqueur.  Le  fujet  de  l'infufion  vraye ,  c'eft  vn  j 
médicament  dur  &  folide ,  car  autrement  il  ne  fi 
pourroit  pas  feparer  de  la  liqueur. 

OhieliH  Q^e  fi  i'on  obiede  que  la  caflTe,  les  tamarins, S 

les 
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les  opiates  laxatiues  s'infufent  communément  fé¬ 
lon  fexperience ,  ce  que  Mefué  mefmes.  confirme 
en  la  fin  de  ce  chapitre.  Nous  deuons  refpondre,  ReJ^onfi, 
que  telle  infufion  eft  illégitime  ,  Sc  mixte  auec  la 
dilTolution ,  parce  que  la  fubftance  de  la  chofe  in- 
fiifee  eft  tellement  raeflée  ,&  confufe,  qu'elle  ne  fe 
peut  feparcr.  Car  il  faut  reconnoiftre  qu'il  y  a  trois 
efpeces  d'infufion  non  vraye  &  illégitime,  fça- 
noir  eft  la  dilTolution  ,  l'humeétation  la  nutri¬ 
tion.  Quant  à  la  liqueur,  elle  peut  eftrq  differente, 
comme  Teau  naturelle,  ou  diftillée,  le  vin,  le  laid, 
les  fucs ,  les  décodions  fimples ,  ou  laxatiues ,  &c 
femblables. 

Or  outre  toutes  ces  diftindions  &  différences, 
nous  auons  à  obferuer  plufieurs  chofes  en  l'infu- 
lîon  ,auant  que  de  parler  de  fes  vertus  &  vfages, 
parce  que  c'eft  vne  préparation  plus  frequente  <Sc , 
ordmaire  qu'elle  n’eftoit  pas  anciennement. 

En  premier  lieu, il  faut  fuppofcr’que  le  médica¬ 
ment  lequel  doit  qftrj  infufé ,  eftant  de  fubftance 
folide ,  ne  peut  pas  eftre  mis  dans  la  liqueur ,  fans 
vne  precedente  trituration  fubtile,  on  groffiere,fe- 
lon  la  condition  d'iceluy. 

Apres ,  il  faut  que  la  liqueur  foit  tiede,  ou  par 
la  chaleur  du  Soleil  en  efté,  ou  communément  par 
celle  du  feu  }  car  la  chaleur  fait  que  le  médi¬ 
cament  communique  facilement  fa  vertu  à  la  li¬ 
queur.  - 

En  troifiefmc  lieu ,  il  faut  confiderer  &  mefurer 
le  temps, court ,  ou  long,felon  la  nature  des  medn 
camens,  &  les  indications  que  les  Médecins  ôc 
Chirurgiens  peuuent  auoir.  Car  tout  de  mefme 
comme  il  y  a  trois  degrez  en  la  codion,&  en  la  lo- 
tioni&que  des  purgatifs  les  yns  demandent  vne 


380  Comment,  far  le  1 1.  "Iheoreme^  | 
Iegerej&  les  autres  vue  forte, ou  médiocre  coâion, 
ou  lotion  j  femblablement  en  l'infuiîon  ces  trois 
degrez  font  dignes  deconfideration,carIesvnsne  ! 
demandent  que  des  heures,les  autres  des  iours, au¬ 
cuns  des  fepmaines,&  les  autres  des  mois,  félon  la 
condition  des  niedicamens,&  les  autres  intentions  | 
particulières  des  artiftes. 

le  lailTe  à  part  fi  l’infuflon  fe  doit  faire  au  So¬ 
leil,  au  fumier,  aux  cendres,  à  la  flamme,  ou 
aux  charbons ,  &  fl  elle  doit  eftre  lente,  ou  gran¬ 
de  ,  ou  médiocre ,  &  comment  il  faut  procédera 
la  réparation.  Venons  auxvfages  de  cette  prépara¬ 
tion. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Ouam  autem  affeâionem' acquirunt  per  infulîo- 
nem  médicamenta ,  tum  quando  malefica  eorum 
virtus  aliquantulura  obeunditur  (  vt  exempli  gratiâ,ab- . 
feinditur  acrimonia  fuperficiariâ  ferrans  ab  almezereon  j 
&  alcebram  per  eorum  infufionem  in  aceto ,  &  turbith  ! 
îafti  recèns  mulfo  infufum  ,  &  ficcatum ,  ventrem  tur- 
bare  définit  :)  tum  quando  infufio  medicamenti  virtu- 1 
tem  auget(fic  turbith  ,  fucco  cucumeris  agreftis  infu-  1 
film  ,  marerias  à  partibus  remotis  vaientius  educit:&  ' 
hermodaélylus  in  aceto  fcyllæ ,  aut  ipfius ,  vel  raphani 
fucco  infufus,  à  iunduris  mulo  potentiùs  trahit:&aga*  i 
ricus  in  fecaniabin  maceratns  vigorem  acquirit  :}  tum 
quando  infyfio  medicamentum  lubricare  facit ,  vt  co- 
lochyntidos  medulla  mucagine  tragacanthi  imbutai 
ventriculi  villis  adhasrere  définit,  cito  permeat ,  nee  fe- 
di,nec  vefîcæ  nocet:  fie  item  featnmoniura  oleo  vioiato 
infunditur ,  &  fimilia. 

K  les  medkatnens  peuuent  acquérir  •vne  nomelkvert» 
par  le  moyen  de  tinfujiont  ou  lors  que  leur  qualité  m‘ 
ligne  eft  réprimée  ,  (  comme  par  exemple  le  granum  gnidiuH 
&  l’efuU  itîfufe-^  dans  le  vmaigre ,  perdent  km  acrimtit  I 

fufet 
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fspir^cMe  &  moYdication,&  le  turbith  infufé  dam  le  Ui£l 
ment ,  &fekhé  par  après ,  ne  trouble  plus  le  ventre  :  )  ou 
bien  quand  leur  venu  eft  augmentée.  Et  ainji  le  turbith  in¬ 
fusé  dans  le  fue  du  concombre  fauuage ,  attire  plus  vigoureu- 
fement  les  humeurs  des  ioinüures  j  &  ChermodaSle  infufée 
dans  le  vinaigre  ^cy Unique ,  ou  dans  le  fuc  dit  fcylle ,  ou  du 
raphanus ,  attire  aufji  auec  plus  de  force  des  ioinHures  :  & 
i agaric  infufé  dans  l'oximel  acquiert  de  la  vigueur  &  de  la 
force  :  j  ou  bien  lors  que  tinfufon  rend  le  médicament  plus 
lubrifiant  :  &  ainf  la  moelle  de  la  colochynte  ,  imbibée  du 
mucilage  de  la  gomme  tragacantb  ,  n‘ adhéré  point  aux  fibres 
du  ventricule ,  mqu  gliffe promptement ,  &  ne  nuit  pas  a  la 
vejfie,  ny  au  fondement.  Et  ainfi  le  fcamomée  eft  infufé  dans 
Ihuile  violât ,  de  mefme  des  autres. 


Explication  de  ce  texte.  ^ 

H  Es  vfages  de  l’infu/îon  fe  rapportentjOu  aux  Mchin. 

mcdicamens  qui  font  infufez  ,  du  bien  à  la 
liqueur  dans  laquelle  fe  fait  finfufîon.  Ceux  qui 
regardent  lès  medicamens,  font  trois,  félon  Mefué 
en  ce  texte. 

Le  premier  eft  pour  réprimer  la  malignité  des 
purgatifs  •,  qui  eft  vne  correârion  importante ,  veu 
que  leur  plus  grande  nuifance  dépend  de  cette 
vertu  deletere  j  &  voyla  pourquoy  l’on  infufé 
le  turbith  dans  le.  laid,  afin  qu’il  ne  trouble  pas 
le  ventre,  &  qu’il  opéré  fans  tranchées  :  l’efula 
dans  le  vinaigre  ,  afin  que  fbn  acrimonie  fuperfi- 
cielle  eftant  oftcc ,  elle  purge  auec  moins  de  faf- 
chcrie. 

Que  fi  l’on  obiede  que  c’eft  pluftoft  vne  deper-  obieHiS. 
dition  de  vertu  &  de  fubftance  au  médicament, 
qu’vne  acquifîtion  de  qualité, &  que  partant  le  tex¬ 
te  de  Mefué  n’eft  pas  receuable.  Nous  refpondons  Reffonfef 

qu’il 
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qu  il  faut  auoir  efgard  icy  ,  non  pas  à  la  cot- 
redion  de  la  malignité  ,  entant  qu'il  y  a  diminu.  [ 
tion  de  la  vertu  naturelle  du  purgatifmais  entant 
qu’il  y  a  introdudion  &  changement  par  le  moyen 
de  la  liqueur.  j 

Le  fécond  vfage  eft  pour  augmenter  la  verra  j 
purgatiue  du  médicament.  Cela  fe  prattique  en 
ceux  qui  font  foibles  ,  &  qui  ne  peuuent  pas  bien 
attirer  les  humeurs  des  parties  defirées ,  fans  fe- 
cours  :  comme  quand  nous  infufons  les  hermoda- 
des  dans  le  fuc  du  raphanus  ,  &  le  turbith  dans 
celuy  du  concombre  fauuage  j  car  ces  deux  medi- 
camens  par  le  moyen  de  l'acquifition  qu’ils  font 
de  la  nouuelle  force  &  vigueur  que  leur  donnent 
ces  fucs  par  tranfportjattirét  par  apres  plus  vigoa- 
reufement ,  &  puiffamment  les  mauaifes  humeurs 
des  ioindures  ,  &  des  extremitez  du  corps  :  com¬ 
me  aulS  l’agaric  eft  rendu  plus  adif  &  vigoureux  i 
eftant  infufe  auec  l’oxymel.  ! 

Le  troiftefme  vfage  de  l'infufton  pour  le  refped 
des  nredicamens  ,  eft  de  leur  acquérir  vne  nouuel-  ' 
le  vertu,  comme  lubrifiante,ou  autre.  Et  ainfî  l’on 
infufe  la  moelle  de  la  colochynre  auec  le  mucilage 
de  la  gomme  tragacanth,  afin  que  par  le  moyen  de 
cette  lubricité  elle  glifte  plus  aifement  par  les 
boyauic ,  &  qu’elle  n  adhéré  pas  aux  fibres  de  l’e- 
ftomac,  fans  nuire  par  apres  au  fondemcnt,oüà  la 
ve(Se,ce  qu'elle  euft  peu  faire  auparauant  fans  certe 
nouuelle  vertu.  Et  ainfî  pareillement  l’on  infufe  le  : 
feammonée  auec  l’huyle  violât.  le  lailTe  à  part  les  : 
autres  exemples ,  auÉ  bien  que  fait  Mefué.  s 
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M  E  s  V  AE  V  s. 

SElinquitur  autem  fâcultas  rnedicamentoriim  per 
infufionem  in  re ,  cui  infunduntur ,  cùm  liquores 
recipiant  in  fe  virtutem  rei  in  jpfîs  infufæ  ;  vt  aJoë  in- 
funditurin  quibufdam  fuccis ,  qm  naéli  per  infufionetn 
virtuté  aloës  propinantur.Quod  ob  varies  vfus  facimus; 
interdum  vt  medicamenti  virtus  promptiùs  penetret  ad 
partes  remotas  j  qua  de  caufa  aioë  in  aqua  aromatum 
infunditurtinterdura  vt  medicamenti  virtus  mitior  fiat, 
Ttdum  feammoniumpanno  ligatum  ,  infunditurin  co- 
âione  alicuius  rob ,  vel  fyrupi  :  interdum  vt  facultas 
vna  feparetur  ab  altéra  ,  vt  videre  eft  in  rhabarbari ,  & 
myrabolanorum  infufione  ;  nam  virtus  purgatoria  ab 
eis  feparatur  J  &  in  liquorem  tranfît ,  adftriéionam  re- 
tiücns,  Quandoque  non  tantum  virtus  &  proprietas 
tranlît  in  infufionem ,  fed  quorundam  etiam  aliqua/üb- 
ftantia ,  vt  in  infufione  caffiae ,  tamarindorum ,  &  fîmi- 
liutn  eft  videre. 

h  la  faculté  des  medi'cameits ,  elle  demeure  paf  le 
w!à  moyen  de  Cinfufion  en  la  chofe  ou  elle  efi  faiôîe ,  lors 
que  les  liqueurs  reçoiuent  enfoy  la  vertu  de  la  chofe  infufée} 
comme  taloë  efi  infufé  en  certains  fucs  ,  lefquels  font  donneot^ 
apres  auoir  acquis  par  le  moyen  de  Pinfufion  la  vertu  de  l‘a- 
loë.Ce  que  nous  faîfons  pour  plufieurs  fins  &  différons  vfages. 
^elquefois  pour  faire  penetrer  promptement  la  vertu  d’vn 
médicament  vers  les  parties  efioignkes  \  défi  pour quof  ton 
infufe  Taloë  en  T eau  des  aromatiques.  Autrefois  pour  fdoucir. 
&  temperer  la  vertu  d'vn  médicament ,  comme  quasjd  nous 
kfiifons  le  feammonée  en  vn  neüet  dans  la  decoSlion  de 
quelque  rob ,  ou  fyrop.  Quelquefois  pour  feparer  vne  faculté 
de  T  autre ,  ce  qui  fe  void  au  rhubarbe ,  &  aux  myrabolanst 
lors  que  par  Tinfufion  noua  feparons  la  vertu  purgatiue  de 
Tadfiringeante ,  qui  demeure  au  marc  ^  &  t autre  en  la  li¬ 
queur.  Autrefois  non  feulement  la  vertu  &  la  propriété  paffe 
far  tinfufion ,  mais  auffi  la  fubfiance  de  quelques  medica- 
nenSi  comme  nous  voyons  en  tinfufion  de  la  ca/fe^des  tama¬ 
rins  ,  &  d autres  femblables. 

Expli 


Es  medicamens  &  les  liqueurs  font  grande¬ 
ment  confidcrables  aux  efFeâ:s,&  aux  vfages 
de  l'infufîon  :  car  quelquefois  les  liqueurs 
communiquentj&  transfèrent  leurs  forces  &  leurs 
vertus  aux  medicamens,commenous  auons  veuau 
précédant  texte  ;  autrefois  les  liqueurs  retirent  les 
facultcz  &  proprietez  des  purgatifs ,  comme  nous 
voyons  au  prefent  5  ce  qui  fc  fait  lors  qu  elles  re* 
çoiuent  en  foy  les  vertus  des  medicamens  infufez. 
Or  félon  noftre  Dofteur  cette  tranfmiffion  de  ver¬ 
tus  des  medicamens  aux  liqueurs ,  faide  par  le 
moyen  de  l'infufion,eft  prattiquée  communéinent 
pour  quatre  fins ,  ou  vfages. 

La  première  eft,lors  que  nous  àiions  intention 
de  rendre  quelque  médicament  pénétrant,  comme 
quand  nous  infufons  Laloë  dans  l’eau  des  aromati¬ 
ques, car  par  l’ayde  de  cette  communication,  il  ne 
purge  pas  feulement  ce  qui  eft  dans  l’eftomac,  & 
dans  les  boyaux ,  mais  il  va  iufques  aux  vifceres, 
&  les  defcharge  de  leurs  impuretez  bilieufes,  par¬ 
ticulièrement  lé  foye. 

La  fécondé  eft  pour  adoucir  la  vehemence  &la 
malignité'  des  medicamens,comme  quand  nousin- 
füfons  le  feammonée  auec  vn  nouer  dans  lefuede 
coings ,  ou  autre  decodion  de  fyrops,qui  font  ren¬ 
dus  plus  purgatifs  par  l’infufion  du  fcaramonée,& 
celuy-cy  plus  temperé  en  fon  operation. 

Latroiftefme  c’eft  quand  il  eft  queftion  de  fepa- 
rer  les  vertus  des  medicamens.  Celafe  void  clai¬ 
rement  en  finfuften  du  rhubarbe ,  &  des  myra- 
bolans ,  qui  font  purgatifs  par  le  moyen  de  leur 
fubftâo 
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fubftance  aërée,&  adftdngês  par  la  terreftrej  or  par 
i'infufion  la  vertu  p’urgatiue,  qui  eft  en  la  fubftan- 
ce  aërée  js'cn  va  à  la  liqueur,  &  radftringente  de¬ 
meure  au  marc. 

Laquatriefme  fin  eft  differente  des  autres,  parce 
qu'en  cette  derniere  infufion  non  feulement  la  ver¬ 
tu  purgatiuc  des  medicamens  pafle  en  la  liqueur, 
maiscncores  leur  fubftance  ,  comme  npus  voyons 
en  l'infufion  de  la  cafte  6c  des  tamarins.Et  eft  à  no¬ 
ter  que  cette'  infufion  eft  quafi  comme  vne  dilfolu- 
tion,  ou  bien  vne  infufion  non  vraye  &  illégitime, 
fuiuant  ce  que  nous  aubns  dit  cy-  deflus  ;  parce  que 
lesmedicamens  infufés  doiuent  eftre  durs  6c  foli- 
Jes,  &  fe doiuent  feparer  de  la  liqueurj  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  içy. 

Que  fi  l'on  veut  obieder  qu'en  toute  infufion  il 
y  a  communication  &  tranflatiqp.non  feulement 
des  vertus ,  mais  aufïî  delà  fubftance;tant  du  cofté 
des  medicamens  que  du  cofté  des  liqueurs  diffe¬ 
rentes.  A  cela  il  faut  dire  que  telle  tranfmifîion  de  Re^ofe. 
fubftance  eft  fenfible  &  apparente  ,  ou  infenfiblej 
cclle-lafe  void  en  l'infufîon  diftblutiue  des  purga¬ 
tifs  mois  firaples ,  &  compofez  ;  pour  l'autre  ,  elle 
n’eft  pas  apparente  aux  medicamens  durs  Sc  folides,^ 
encores  que  quelque  partie  de  la  fubftance  fubtile 
&  tenue  fe  transféré  auec  les  vertus. 

M  s  s  V  AS  V  s. 

’Demedîcamemorumcapgaîioneper  * 
îritmam. 

Ça  p.  J 

^  Ritura  etiam  medicamentis  caftigandis  priirimum 
confère.  Nam  quædara  paucam  requirüht  tritu- 
Bb  ram, 


Comment,  fur  le  llTheoremey 
rattijalia  multam  y  alia  mediocretn.  Quæcùm  ita  fcha- 
b^antjfcias  oportet,quod  à  nobis  praedidum  eft,effe  fci. 
licec  médicamenta  quasdam ,  quorum  virtus  prompte 
exhalat,qualia  funt ,  qux  fubftantia  conftant  parum  fir- 
mitcr  contexta  ;  nam  huiufinodi  pauca  egent  tritura>  vt 
fcammonium  Antiochenum  bonum  ;  nam  craffutn  roul- 
tam  reqiiirit  trituram.  Médicamenta  enim  omnia,quan« 
to  tenuiore,vel  crafliore  funt  effentia,  tantd  parciore,¥el 
largiore  egent  tritura. 

De  la  corrcâion  des  medicamens  par 
la  trituration. 

C  H  A  P.  IV. 

A  trituration  ejl  aujfifort  profitable  pour  kmreSm 
des  medicamens.  Il  efl  vray  que  quelques  vns  k  de¬ 
mandent  petite  ou  legere,les  autres  grandcy  &  aucuns  medii- 
cre.  Ce  queftant ,  il  fe  faut  fouuenir  de  ce  qui  a  efté  dit  ty- 
deuant,  fçauoir  y  qtfiïy  a  certains  medicamens  >  defquels  k 
•vertu  s'exhale  promptement  y  comme  font  ceux  qui  font  coin- 
pofe^  d'vne  fub fiance  rare  &  legere, ,  car  ils  ne  demandent 
qu’vne  petite  trituration-ytel  efi  le  feammonée  d‘ Antioche  bon, 
•veu  que  le  craffe  a  beffmg  d'vne  grande  puluericcation.  Ut 
tous  les  medicamens  ont  béfoing  d'vné  grande,  ou  legere  tri¬ 
turât  ion,  félon  quels  font  compofesc^fimefubfiance  craffe, ou 
'/are,&  tenue. 

Explication  de  ce  texte. 

A  quatriefme  &  derniere  des  préparations 
SJêhi».  generales  des  medicamens  purgatifs, c'eft 

la  trituration ,  ou  bien  puluerization.  Icel¬ 
le  fe  peut  définir  vne  correàion  artificielle  d’iceux, 
par  le  moyen  de  laquelle  le.  Pharmacien  ofte  aux 
medicamens  la  forme  folide,c’eft  à  dîre,la  quantité 
continue  de  leur  fubftance,&  la  conuertit  en  peti¬ 
tes  parties,  c’eft  dire,  en  quantité  diferete.  Encefte 

pre 
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préparation  le  Pharmacien  monftre  le  pouuoir 
qu  il  a  fur  fon  fujet,qui  fcrûit  autrement  non  rccc- 
uable  pour  lamixtionjcar  en  reduifant  les  medica- 
mens  en  poudre;il  fe  rend  imitateur  de  la  nature, & 
en  forge  des  mixtjons&  des  compofitions  fort  vti- 
les.  Et  bien  que  la  fubftance  &  la  quantité  foufr 
frent  du  changement  en  cette  corredion ,  néant- 
moins  les  qualitez  des  purgatifs  demeurent  entiè¬ 
res  dans  la  poudre,  &  rendent  leurs  effeds  en  Pvfa- 
ge  ou  fimplciou  compofé. 

Or  nous  auons  à  conlîderer  quatre  chofes  en  la 
trituration  j  fçauoir  eft  le  fujet ,  les  inftrumens ,  les 
nioyens,&  lesvfages.  Quant  an  fujet  materiel, c’eft 
le  médicament  craflè,&  compade  &  non  pas  celuy 
qui  eft  mol>  parce  qu  il  ne  peut  pas  fouffrir  la  diui- 
fion  en  petites  parties,de  la  façon  que  fait  le  folide, 
parce  que  Phumidité  gralfe  Perapefehe. 

Les  inftrumens  adifs,&  paffifs  font  connus  aux 
boutiques, &  fe  peuuent  faire  de  marbre,de  bronze, 
d’afgent ,  de  bois, ,  de  verre  ,  &  autres  matières.  Et 
faut  noter  que  d’iceux  les  vns  font  caues  ,  comme 
les  mortiers, &  les  autres  plats,  &  polis,  particuliè¬ 
rement  de  marbre,  ou  de  porphyre  ,  làbu  Pôn  fait 
l’attrition,  ou  broyement. 

Pour  le  regard  des  moyens  que  Pon  obfërufe  en 
la  trituration,  ils  font  differensrear  quelquefois  les 
medicamens  fe  mettent  en  poudre  fans  addition, 
comme  les  racines ,  les  terres,  pierres^  &  les  autres, 
auec  addition  de  quelque  petite  liqueur ,  comme 
l’opium,  le  mufe,  le  galbanum. 

En  quoy  il  femble  qu’il  y  aye  de  la  conrradi-  ohieSlio. 
âion  auec  la  définition  qui  a  efte  propofée  ;  car  fi 
les  medicamens  mois  font  incapables  de  tritura¬ 
tion ,  pourquoy  fait-oii  triturer  les  ftics  des  plan- 
B  b  Z  tes. 
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Nota,  tes ,  &  encorcs  auec  addition  de  liqueur  ?  A  cela  il 
Rejponfef  f^ut  refpondre,  que  tels  fucs  ont  perdu  leur  husii- 
'dit^,&  le  treuuent  delTeichez  auant  que  d’eftre  ca¬ 
pables  d'eftre  mis  en  poudre  ;  &  quant  à  radditioft 
de  la  liqueur ,  c  eft  pluftoft  pour  empefcher  que 
leurs  menues  parties  ne  s’efgarent  en  fautant  par 
Tailion  du  pilon,  que  non  pas  pour  faciliter  la  tri¬ 
turation,  veu  qu'au  contraire  telle  liqueur  larecar- 
dç.  Palfons  outre. 

Nous  deuons  obferuer  icy  auant  que  deparlet 
des  vfages,qu'il  ya  trois  différences  de  trituration, 
aulîî  bien  que  de  codion ,  lotion  &  infufion  ,lcf- 
quels  font  dignes  de  grande  confîderation/pour  le 
refped  des  medicamensjfuiuant  ce  que  noftreDo- 
deur  propofe  en.  ce  texte  j  fçauoir  eft  la  lcgere,la 
grande ,  &  la  médiocre.  La  grande  &  violente  eft 
pour  les  métaux, bois,  racines,  pierres.  La  petite  & 
legere  pour  les  aromatiques, &  autres, defquels  l'o¬ 
deur  &  la  vertafe  dilEpe  aiféraent.  La  médiocre  eft 
pour  ceux  qui  font  de  rnoyenne  nature. 

Mefué  en  propofe  vn  plus  grand  efclaircilTc- 
ment  ;  car  il  dit  que  des  medicamens  les  vns  de¬ 
mandent  vne  legere  trituration,  parce  que  la  gran¬ 
de  &  la  médiocre  diflipent,  ou  diminuent  par  trop 
leur-  vertu  ;  comme  font  ceux  qui  ont  leur  faculté 
foible,  ou  fuperficielle ,  ou  adhérente  à  vn  fujet  ra¬ 
re  &  délicat.  Quelquefois  on  le  fait ,  affin  que  la 
poudre  eftant  trop  fubtile  ne  s^’atrache  aux  fibres 
de  l'eftomac,  comme  nous  le  prattiqUons  au  feam- 
monde  d'Antioche  :  autrefois  pour  empefcher  la 
pénétration ,  comme  au  poiure  legerement  con- 
cafle.  Les  autres  demandent  vne  grande  &  forte 
trituration  ,  fçauoir  les  medicamens  qui  ont  leur 
vertu  puilfante,  &  attachée  à  vne  fubftancc  folide, 
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profonde ,  &  à  peine  diiîîpablc ,  comme  font  les 
métaux, pierres,  bois,racines,&c.  Ceux  qui  font  de 
moyenne  nature  entre  ces  deux  differencéSjdeman- 
dent  vne  trituration  médiocre. 

Et  faut  noter  que  chafque  efpece  de  ces  trois  a 
fa  latitude,c’eft  à  dire,fon  eftenduë  :  car  pât  exem¬ 
ple, entre  les  medicamens  de  chafque  différence ,  il 
y  en  a  qui  demandent  la  trituration  plus  ou  moins 
forte, ou  petite, ou  mediocre.Et  cette  reconnoiffan- 
ce  dépend  du  iugement  des  Pharmaciens.  Venons 
aux  intentions  &  aux  vfages. 

M  M  S  y  AE  y  S. 

Ritura  autem  tribus  de  caüfis  neceffaria  eft,  vel  vt 
miftilia  meliùs  in  vnura  mifeeantur ,  vel  vt  nouam 
facultatem  médicamenta  acquirant ,  vei  denique  vt  vis 
aliqua  eorum  malefica  obtundatur.  Primæ  partis  exem- 
plumeft  tritura  theriaeæ,  &  aliorom  raedicamentorum. 
Secundat  partis  exemplum  nobis  exhiber  Galenqs ,  cuin 
inquit  j  Cyminura  leniffimè  triui,&  pulueraui ,  cumquç 
priùs  effet  deieftorium ,  faâum  eft  diureticum.Nos  au- 
tem  dicimus ,  purgatoria  acria  tenuiiSmè  puluerata 
promptiùs  penetrare ,  &  peruenire  ad  eas  partes ,  per 
eafque  vacuare ,  ad  quas  priùs  peruenire  non  poterant, 
nequeper  eas  vacuare.  Tertiæ  partis  exemplum  tradit 
filius  Serapionis ,  inquiens  ;  Oportet  vt  colochyntidis 
medulla,quàm  tenuiffimè  fieri  poteft,pulucretur,  neque 
mediocri  ipfius  tritura  contentus  cftQ,Nam  fi  qua  ipfius 
pars  fenfibilis  relinquatur ,  ea  villis  ventriculi ,  &  fpiris 
inteftinorum  adhserens ,  humore  inibi  reperto  ,  tumet, 
partéfque  didas  tumefacit,aut  vlcerat.-tenuiffimè  autetn 
tritâjhæc  efficere  définit.  Rhabarbarum  vero  eontri 
quim  multo  antè  didum  featnmonium  habet  :  nam  pu- 
rius  &  grauius,eft  melius,probéquc  tritym  vegetius  eua- 
dit  :  rarum  vero  &  laxum  impenfius  pulueratum,  virtu*^ 
tem  propè  otnaem  amitcit. 

or 
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R  U  trituration  efl  necejfaire  pour  trois  caitfes  ,  fçauinr 

eft ,  ou  pour  faciliter  le  mejlange  &  Cvnion  deschofes 
mifcibles  :  ou  pour  faire  acquérir  de  nouuelles  faculte\aux 
medicamens'.ou  en  fin  pour  rabl>am,&  reprimer  quelque  ma¬ 
lignité  d’iceux.  ta  theriaque,&  plufeim  autres  mtdicamm 
nomferuent  d'exemple  pour  la  première  caufe  ,  ou  mention 
par  le  moyen  de  leur  trituratiori.  Galien  nous  donne  (exem¬ 
ple  pour .  la  fécondé ,  quand  il  dîtil’ay  faiêl  mettre  le  cumin 
en  poudre  legere^  &  ay  tremé  qu'il  s’eftoit  rendu  diurétique, 
au  lieu  qu’auparauant  il  ejloit  deieélif.  Nous  ajfeurons  bien 
que  les  purgatifs  acres  eflans  pulueri^e\  fubîilement  péné¬ 
trent  plus  promptement ,  &  paruiennent  à  certaines  partia, 
en  les  purgeant, aufquelles  elles  neujfent  pas  peu  penetm ,  ^ 
les  defcharger  auparauant.Le  fils  de  Serapio  nous  pre fente  vn 
exemple  pour  le  troifiefme  effèël ,  quand  il  dit  .*  Il  faut  que  k 
moelle  de  la  colochynte  fait  putueri^ée  fort  fubtilement,  &  ne 
fe  faut  pas  contenter  cÇvne  médiocre  trituration.  Farce  que  fi 
quelque  portion  ,  ou  partie  fenfible  demeure }  nette  adhérant 
aux  tuniques  de  (efiomac  ,su  aux  emboucheures  des  veines 
des  boyaux,  &  treuuant  de  (humeur, s'enfle,  &  fait  tuméfier 
les  parties,  ou  les  vlceres',  mais  eflant  pulueri^fle  fubtilement, 
ne  fait  pas  cela,  ^ant  au  rhubarbe ,  il  efl  tout  au  contraire 
du  fiammonêe  que  nous  auons  mentionné  ey-âeuant  :  car  le 
plus  pur  &  le  plus  pefant  efl  le  meilleur-,  &  eUant  bien  tri¬ 
turé  fe  rend  plus  vigoureux  :  au  contraire  celuy  qui  efl  pim 
lafche  &  rare  ,  é^ant  fort  pulueri-xj ,  perd  qiiafl  toute  fa 


Bxflkation  de  ce  texte* 

Ous  voicy  aux  commoditez,  &  auxvfages 
de  la  trituration  en  faid  des  purgatifs.  No- 
ftre  Dodeur  n’en  reconnoift  que  trois, il 
faudra  rechercher  apres  s’il  y  en  a  d’autres. 

Le  premier  eft  pour  la  facilité  de  la  mixtion  en 
ce  qui  regarde  les  compofitions  j  comme  en  h 

The 
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Tlieriaque ,  au  Mithridat  3  &  autres  :  car  fi  l'on  ne 
mettoit  tous  les  ingrediens  en  poudre,  ils  ne  fe 
pourroient  pas  bien  meflanger ,  ny  vnir  enlemblcj 
veu  que  les  parties  grolïieres  ne  pourroient  pas 
eftre propres  pour  l'adion  &  paffion  muiueile,  qui 
eftnecelfaire  auant  l'vnion.  Et  faut  noter  icy  que 
Mcfué  parlant  de  la  trituration  xle  la  Theriaque,ne 
parle  pas  de  toute  la  coxnpofîtion,  mais  feulement 
des  ingredieiis  qu'il  faut  puluerizer  auant  que  de 
les  mefler  auec  le  raieL 

Le  fécond  vfage  eft  pour  acquérir  aux  mcdica- 
mcns  de  nouuelles  vertus , differentes  des  premiè¬ 
res, comme  l'on  expérimente,  félon  Galien ,  au  cy- 
minum,  lequel  eftantdeiedif  de  fà  nature,  eft  ren^ 
du  diurétique  par  fa  trituration ,  &  perd  fa  faculté 
purgatiue.Laraifon  eft,  parce  qu'eftant  en  poudre, 
il  pénétré  plus  facilement ,  &  fe  porte  aux  veines, 
au  lieu  qu'auparauant  il  faifoit  fon  adion  au  ven¬ 
tre  ,  n'eftant  pas  fubtilement  puloerizé.  Mefué 
confclTe  bien  aufS  que  les  purgatifs  acres  eftans 
rendus  plus  peiietrans  parla  trituration,  fe  portent 
à  certaines  parties  en  les  purgeant,  ce  qu'ils  ne 
fçâuroient  faire  fans  cette  préparation.  Donc 
quand  il  fera  queftipn  de  faire  penetrer  les  medi- 
caraens ,  il  les  faudra  fubtilizer  par  le  moyen  de  la 
trituration. 

Le  troifiefmc  vrage,c'eft  pour  rabbatre  &  repri¬ 
mer  la  malignité  de  certains  purgatifs.Voyla  pour- 
quoy  Serapio  confeiile  de  puluerizeîr  exadement 
la  moelle  de  la  colochynce ,  &  de  la  rendre  Ci  fub- 
tile  qu'elle  ne  puilfe  pas  s’attacher  aux  fibres  de 
l’cftoraac ,  ny  à  celles  du  foye ,  parce  qu’elle  pour- 
roit  tuméfier ,  ou  vlcerer  ces  parties  par  fon  adhé¬ 
rence,  apres  auoir  fuccé  fhumidicé  par  fa  fubftan- 
'  '  Bb  4  ce 
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ce  fpongieufe.  C’cft  pourquoy  communément  ion 
la  crible  fouuenc  apres  la  trituration  reitcrce. 
ObieBio.  Il  femble  qu’il  y  aye  de  lacontradidion  icy  auec 
Mefué.  Car  cy-deffus  il  a  dit  que  le  fcamraonéene 
demande  qu’vne  legerc  trituration  icy  ill’or- 
donne  forte  pour  la  colochynte  ;  neantmoins  ces 
deuxmedicamcris  ne  nuifent  que  par  leur  adhéren¬ 
ce  aux  fibres  de  l’eftomac  &  des  boyâux,&  quafi  de- 
inefme  façon ,  par  le  moyen  de"'  leur  malignité ,  en  | 
Kej^onf.  caiifant  de  femblables  accidens.  A  cel% nous  difons 
qu’encores  que  ces  deux  medicamcns  foient  fem-  1 
blables  en  malignité  &  en  ofFenfejneantmoins  leur 
trituration  doit  eftre  differente  ,  parce  que  la  fub- 
ftance  du  fcammonée  cft  friable  ,  &  aifée  à  mettre 
en  poudre ,  facile  à  perdre  fa  vertu  par  la  tritura-  | 
tion  ;  au  lieu  que  la  colochynte  eft  fpongieufe ,  &  ! 
fort  difficile  à  puluerizer.  .  ' 

ohieBiô.  £t  fi  i’on  veut  dire  qu’il  ne  faut  pas  la  mettre  en  | 
poudre  fi  fubtiie^c  peur  qu’elle  ne  pénétre  trop  ! 
auant  dans  les^ifceres,  fuiüant  ce  qui  a  efté  dit  des 
rnedicamens  acres ,  qui  font  rendus  plus  penetrans 
Ret^onfe.  par  la  trituration.  Il  faut  dire  qu’il  y  a  d’autres  pré¬ 
parations  pour  la  rcijdre  lubrique  ,  &  pour  erapef- 
.  cher  tous  les  mauuais  accidens  qu’elle  fçauroitpro- 
duire.  Paffons  outre. 

Noftre  Docteur  parle  en  fuite  du  rhubarbe,  & 
dit  que  le  plus  pefant ,  &  le  plus  pur  &folideeft 
le  meilleur ,  &  quai  rend  plus  d’effeét  par  la  tritu¬ 
ration  3  au  contraire  du  fcammonée  j  &  que  celuy 
qui  eft  rare  ôc  laxe  ^  perd  fa  vertu  par  vne  grande 
trituration.  La  raifon  eft  euidente  ;  car  le  folide 
doit  eftre  mis  en  poudre ,  affin  que  la  fubftânce 
aërée ,  n’eftant  pas  bridée  &  empefehée  par  la-ter- 
reftre ,  face  plus  d’effeét.  Que  s’il  fe  freuue  laxe  & 
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léger, fa  force  fe  dilîipe  aifément  par  la  triturarion: 
au  contraire  du  Icammonécjcar  celuy  qui  eft  craiTe 
&  folidcja  befoin  de  grande  tricurâtion,&  n"eft  pas 
bonjrAntiochene,  qui  cft  leger  &  friable, n'en  de¬ 
mande  qu'vrie  legere,  &  eft  le  meilleur. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

fRitura  autem  omnis  ,  qualifeumque  ea  fît ,  cle- 
menter  fiat  oportet,  &  pro  terendorum  fubftantiae 
ratione.  Quæ  enim  eft  violentior ,  virtutem  diflbiuit. 

quetome  trituration i  quelle  quelle  foit»fefafe 
doucement  ^  félon  la  di^ofttton  de  la  fubflance  des  cho- 
fes  triturables.  Car  celle  qui  efi  par  trop  violente^  diftpe  leur 
vertu. 


Bxflkatim  de  ce  texte. 

Oure  trituration,  foit  legere,  ou  grande,ou  Ractnn. 
médiocre  fe  doit  faire  doucement ,  &  auec 
conlîderation  des  medicamensqui  doiuent 
eftre  mis  en  poudre.  Car  la  violence  diffipe  leur 
vertu ,  ou  la  diminue  par  trop.  Ce  n'eft  pas  pour¬ 
tant  à  dire ,  qu'il  ne  faille  battre  plus  rudement  les 
métaux  ou  les  pierres,  que  les  terres  ,  &  les  racines 
que  les  fies  concrets  j  mais  c’efl;  pour  donner  ad- 
uis  aux  Pharmaciens,de  modérer  tant  qu'ils  pour¬ 
ront  la  violence  de  la  batterie  ,  &  de  la  reigîer  fé¬ 
lon  la  nature  legere ,  forte ,  ou  médiocre  des  dro¬ 
gues  qu'il  faut  mettre  en  poudre. 


Fin  du  fécond 


COMMENTA  IRE 
accompagné  de  discutes  fur 
le  tmfiejme  Tbeoreme 
de  <iMefué. 


SI©  Ertia  intentio  eft  ferrao  vniuerfalis  nocumentorum 
redundantium  corporijin  hora  purgationis , & 
continec  tria  capitula. 


E  troifiefme  Theoreme  trakte  en  general  des  acccidens, 
&  niiifmce,qm  peuiient  naijîre  en  nos  eorpstait  temfs, 
&  a  Cheiire  de  la  purgation  >  ce  qui  ejl  monftré  en  trois  chi- 
pitres. 


Para^hrafe  fur  le  tiltre  de  ce  troifiefme 
Theoreme^. 


Kachm.  Es  medicamens  purgatifs  fe  peuuent  confi- 

deirer  en  trois  temps ,  fçauoir  eft,  ou  auant 
i'vfagejentant  qu'ils  font  hors  de  nos  corps; 
ou  durant  leur  operation  apres  l’employ  ;  ou  bien 
apres  l'efteâ:,par  le  moyen  des  accidens  qu’ils  cau- 
*  fent ,  &  des  mauuaifes  impreffions  qu’ils  lailîènt. 
Les  Médecins  &  les  Pharmaciens  regardent  les 
purgatifs  auant  l’vfage  hors  de  nous  fous  quatre 
differens  refpeds  ;  le  premier  fc  rapporte  à  la  con* 
noilTance  d’iceux  j  à  raifon  de  leur  nature ,  &  de 

leurs 
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leurs  faciilrez  ;  le  fécond  à  l’eledtion  5  le  troifiefmc 
à  !a  corredion ,  ou  préparation  d'iceux  ;  &  le  <jua- 
triefme  au  meflange.  Apres  nous  conlîderons  les 
raedicaraens  chez  nous  apres  f  employ  durant  leur 
operation ,  entant  qu'ils  purgent  auecfafcherie,&: 
anec  danger  par  la  produdion  de  plufieurs  mau- 
uais  accidens.  En  troifiefme  lieu  j  il  faut  regarder 
aux  maladies  ,  &  aux  fymptomes  qui  reftent  aux 
corps  apres  l'operation  des  purgatifs ,  &  qui  ont 
efté  caufez  par  leur  vfage. 

Noftre  Mefué  nous  a  clairement  &  amplement 
informez  en  fon  premier  &  fécond  Theoreme  de 
tout  ce  qu'il  f^ut  confderer  aux  medicanaens ,  en¬ 
tant  qu'ils  f<ànt  hors  de  nous,&  auant  l'vfage,pour 
ce  qui  eft  de  la  connoiflance  j  eledion ,  prépara¬ 
tion,  &  meflange  d'iceux.  Maintenant  pourfui- 
uantfon  deflèing,  il  traitteen  ce  troifiefme  Theo- 
rcraedes  accidens  qui  peuuent  fqruenir  durant 
l'opération  des  purgatifs ,  &  propofe  en  fuite  lés 
caufes  d'iceux ,  les  moyens  pour  les  preuenir ,  ôc 
les  reraedes  pour  les  guarir.  Apres ,  au  quatricfme 
il  propofe  la  curation  particulière  des  maladies,& 
des  fymptomes  qui  peuuent  eftre  caufez  par  la 
purgation,  &  qui  reftent  apres  l'operation  des  m.e- 
dicamens.  Voyla  l'argument  de  nos  Theoremesj 
Venons  au  texte. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

fYmptomatibus  formidandis  »  iifdemque  caulîs 
multorum  morborum ,  &  fenij,  &  mortis  acerbse 
à  medicamento  purgànce  orieutibus  ,  occurrendum 
eft. 

Lfaut  preuenir ,  &  aller  au  deuant  des  accidens  for- 
^  mietabUs ,  quiÿmmnt  mjîre  des  medmmtns  purga- 
'  ‘  tîfss 
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tifî  ,  parce  qu’ils  peuuent  caufer  plufiem  maladies ,  amen 
la  hieillejfe ,  &  appelle}  mefmes  la  mon  hors  de  temps. 


Explication  de  ce  texte. 

Rachia.  Vant  que  Mefué  prefente  le  premier  chap^ 
tre  des  trois  qu'il  promet  au  tiltrede  cctroi- 
fieirae  Theoreme,  il  propofe  en  cette  préfacé  l’in¬ 
tention  de  fon  fujet,  &  témoigne  vn  foing,  &  vne 
affedion  particulière  à  la  conferuation  de  la  fanté, 
à  ce  qu'elle  ne  puilTe  eftre  altérée  par  l'vfage  des 
purgatifs.  Il  dit  qu'il  faut  aller  au  deuant  des  acci- 
dens  qu’ils  peuuent  caufer  par  leur  violence, on 
par  leur  malignité, fe  fouuenant  de  ce  qu'il  a  auan- 
cé  au  2.  chapitre  de  fon  premier  Theoreme ,  que 
quaiî  tous  les „medicaraens  purgatifs  font  delete- 
res,  &  ennemis  de  noftre  nature,&  que  par  coofe- 
quent  leur  vfage  ne  peut  eftre  que  fufped  &  dan¬ 
gereux  ;  l'experiénee  ordinaire  en  témoigne  la  vé¬ 
rité.  Si  bien  que  nous  pouuons  iuger  combien  cet¬ 
te  dodrine  doit  eftre  eftimée  falutaire  &  neceflai- 
re,puis  qu'dle  nous  monftre  non  feulement  les 
moyens  de  preuenir  les  fympromes  formidables 
que  les  purgatifs  peuuent  caufer,  mais  auffi  les  re¬ 
mèdes  pour  arrèfter  leur  violence, &  rompre  leur 
malice  ,  lors  qu'ils  font  caufez. 

OhsfBio.  Que  fi  l'on  vouloir  obieder  contre  noftre  Do* 
deur  que  fadodrine  touchant  l'vfage  des  purgatifs 
n'eft  gueres  necefiaire ,  ains  au  contraire  fort  dan- 
gereufe,  puifque  non  feulctrient  durant  leur  opera¬ 
tion, mais  auffi  apres, ils  peuuent  caufer  tant  d ’acci- 
densjtant  de  maladies,&  mefmes  ruiner  nos  corps 
par  vne  vieillelfe  auancée ,  ou  par  la  mort.  Nous 
litj^ance.  pouuons  refpondre  à  cela,  que  tous  ces  malheurs 
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tfarriuent  pas  tous  les  iours  ;  nous  voyons  par  ex¬ 
périence  les  efFeds  des  purgatifs  heureux,&  profi- 
tabks  aux  hommes,  lors  que  l'on  les  met  en  vfage 
âuec  préparation  ,  poids  &  mefure,  félon  les  indi¬ 
cations  raifonnables  qui  font  tirées  des  corps,  des 
medicamens,  des  caufes  morbifiques, &  des  chofes 
exterienres.Mâis  lors  que  la  purgation  cft  vicieufe, 
&  illégitime  ,  il  y  peut  à  la  vérité  auoir  du  danger 
en  l' vfage  des  purgatifs ,  &  ce  pour  les  raifons  que 
noftre  Autheur  déduira  cy-apres. 

Voyla  pourquoy  il  eft  necelTaire  ,  ou  que  l’on 
preuienne  les  accidens  qui  en  peuuent  arriucr, 
ou  que  l’on  remedie  à  leur  violence ,  lors  qu’ils 
trauaillent  les  corps  qui-fe  purgent.  Et  c’eft  à 
quoy  peut  feruir  la  dodrine  de  ce  troifiefme 
Theoreme. 

^  E  s  V  Æ  F  s. 

B  A  autem  func ,  humorum  praudrum  commotiô 
citra  vacuationem  ,  vacuatio  illegitima  &  mole- 
lla  j  vacuatio  denique  immoderatiffima  ,  &  multo  lar- 
gior,quàmnecefIitas  poftulet.  Quorum  caufa  eft  in- 
competentia  ,  &  vitium,  vel  fumencis,  vel  medicamen- 
ti,  vel  accidentium  vtrique  fuperuenientium.  Quæ  triâ 
lî  commoderatè  fe  habent,m3gni  funt  momenti  ad  cor¬ 
pus  incolume  feruandum. 

R  tels  accidens  font  excite^  ou  par  tefmtion  des  mau- 
uai^es  humeurs  ,  fans  defeharge  ,  ou  par  la  purgation 
fafeheufe ,  &  illégitime ,  ou  par  celle  qui  efl  immodérée  par 
fon  abondance  fans  necefftté.  La  caufe  de  tous  ces  mauuau  ef~ 
fecis  dépend  du  vice ,  &  du  mauuau  eftat ,  ou  du  patient  ' 
qui  fe  purge ,  ou  du  médicament  purgatif  :  ou  bien  des  acci¬ 
dens  qui  furuiennent  à:,  tous  les  deux.  LefqueUes  trois  chofes 
[tnt  dignes  de  grande  confédération  pour  conferuer  le  corps  en 
famé  i  lors  qis  elles  fe  treUuent  en  iufie  modération. 


iiachin. 


3  $  8  Comment,  fur  le  III.  Theoreme, 


Explication  de  ce  texte, 

Efué  propofe  en  ce  texte  premièrement  les 
moyens,&  puis  les  caufes  des  malheurs,  &  | 
des  inconueniens  qui  peuuent  arriuerpat  ! 
Evfagc  des  purgatifs.  Les  moyens  qu'il  prefente 
font  trois.  Le  premier ,  ç’eft  la  commotion  des 
mauuaifes  humeurs  fans  effcâ:,c’eft  à  dire, fans  pur¬ 
gation  fuiuante  J  car  l'impureté  efmeüc  demeurant 
dans  le  corps  auec  agitation,  preut  produire  la  He¬ 
ure  ,  des  douleurs ,  &  plufieurs  autres  fymptotnes 
humores praui  (  à\x.Gz\,)Jl moueantur  &  non purgen- 
tur ,  vand  procreare  pojjhnt  fymptomata. 

Le  fécond  c’eft  quand,  la  purgation  eft  illégiti¬ 
me  &  vicieufe,&  que  les  patiens  font  trauaillez& 
affligez  par  la  violence  des  purgatifs ,  &  ce  pat 
foibieflTes ,  tranchées,  mal  de  cœur ,  &  femblables 
accidens.  « 

Le  troifiefme,c'eft  la  purgation  immodérée ,  & 
furabondante,lors  que  les  humeurs  fe  defehargent 
auec  vne  telle  impetuofité  &  violence ,  que  l’on 
n’en  peut  arrefter  le  flux. 

Tous  ces  trois  moyens  dépendent  de  trois  cau¬ 
fes  differentes  par  diuers  refpedsjcar  la  purgation 
ne  peut  eftre  blafmée  par  immoderation,par  efmo- 
tion  fans  effedjou  par  vfage  illégitime  i  que  parle 
vice  des  medicâmens,ou  des  patiens,oii  des  chofes 
extérieures. 

Ce  font  les  trois  caufés  generales  de  tous  les  ac¬ 
cidens  qui  peuuent  furuénir  en  l’ vfage  des  purga¬ 
tifs.  L’on  n’en  fçauroit  pas  aceufer  d’autres:&  faut 
tenir  pour  certain,  que  s’il  y  a  vne  iufte  correfpon- 
dance  en  ces  trois  chofes,la  purgation  né  peut  eftre 

que 
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que  faîutâire  ;  mais  s’il  y  a  du  manquement ,  ou 
de  la  mauuaife  difpofidon  du  eofté  des  mcdica- 
mens,qui  agilTentjOU  des  patiens  qui  foufFrent  l’ef- 
fedjou  des  chofes  exrcrieureSjqu’on  appelle  non- 
naturelles  ,  &  defquellcs  le  régime  de  vie  dépend*, 
la  purgation  ne  peut  eilre  que  fufpede,  vicieufe  & 
dangereufe. 

M  E  $  V  Ae  r  s. 

Edicamentum  autem  improfperæ  vacuationis  eft 
feia  caufâ,  quando  eft  genere  malignum  >  aut  notas 
non  habet  omnes  boni  medicamenti ,  aut  nec  propor- 
tiooem  atificialem,cuius  antèmetninimus.  Vitanda  igi- 
tur  tibi  funt  médicamenta ,  quae  nec  arce ,  nec  ratione 
alia  fieri  meliora  po’fiunt  :  eligenda  vero  alia ,  obferua- 
tis  conditionibus ,  &  modis  proportionum  prardidtis. 

R  le  medkament  peut  efire  caufe  et vne  purgation  dan~ 
^^gereufe,ou  parce  qu‘il  e^  maling  de  Ça  nature  j  ou  par~ 
ce  quil  na  pas  teutec  les  marques  d^vn  bon  médicament 
bien  et  autant  qu'il  ri  a  pas  eÇié  artiÇçkllement  proportionné, 
faiuantce  que  nom  auons  dit  cy~dejfus.  Il  faut  donc  mejpri- 
fer  &  s'abjienîr  des  medicamens  ,  qui  ne  peuuent  pas  eÇirè 
rendus  bons ,  ou  meilleurs  par  art ,  ou  par  autre  voye }  & 
faire  eleâion  des  autres ,  en  obferuant  les  conditions  &  les 
moyens  de  proportion ,  qui  ont  eflé  déclarés^. 


Explication  de  ce  texte. 

REfué  explique  en  particulier,ce  qu'il  a  def- 
ja  propofé  en  general  :  il  commence  fa  de- 
monftration  des  caufes  d’vne  purgation 
dangereufe ,  par  le  vice  des  medicamens  ,  attendu 
que  ce  font  les  principaux  agens ,  fur  l’adion  def- 
quels  toute  la  dodrine  dé  noftre  Dodeur  eft  fon¬ 
dée.  Il  dit  que  le  médicament  purgatif  peut  eftre 

caufe 


RMchin. 


400  Côwment.fur  le  11 1.  Theoreme, 
caufc  d’vne  mauuaife  purgation  en  trois  cas. 
Le  premier  dépend  de  fa  nature ,  &  de  fà  fubftan- 
ce  ,  quand  il  eft  maling  &  deletcre  ,  comme  l'an- 
timoine,la  catapuce^le  thymelea  j  car  parce 
moyen  eftans  veneneux  ,  ils  ne  peuuent  que  trou¬ 
bler  l’eftat  naturel  -  de  nos  corps ,  &  ofFenfer  les 
parties  nobles. 

Le  fécond  fe  jrapporte  à  la  connoiiTancej&à 
f  eledlion  ,  lors  qu’vn  médicament  n’a  pas  toutes 
les  marques  &  les  conditions  qui  font  defcriteSj& 
dcfîrées  des  autheurs ,  comme  Ci  Iton  met  en  vfage 
l'agaric  noir ,  au  Jieu  du  blanc ,  l'àloe  cabalin ,  au 
lieu  du  fuccotrin  J  le  fcammoné|b  Sceninque,au 
lieu  de  l’Antiochene  ;  car  par  ce  moyen  les  purga¬ 
tions  ne  peuuent  pas  eftre  falutaires ,  ny  profita¬ 
bles  ;  d’autant  qu’il  faut  bien  connoiftre,  &  bien 
choiiîr  les  purgatifs  ,  auant  que  de  les  mettre  en 


Le  troifîefme  regarde  la  cor reé^ion  &  la  mix¬ 
tion  ;  car  fi  les  medicaraens  ne  font  bien  préparez, 
&  que  la  proportion  necefiaire  n’y  foit  pas  bien 
obferuée  ,  il  n'en  faut  pas  attendre  qu’vn  malheu¬ 
reux  fuccez.Et  c’efi:  pourquoy  noftre  Autheur  coh- 
feille  prudemment  de  ne  mettre.pas  en  vfage  les 
medicamens  qui  ne  fe  peuuent  pas  bonifier  par 
corredion  ,  &  de  choifir  ceux  qui  fepuifTemli 
bien  qualifier  par  préparation  &  par  proportion 
raifonnable ,  que  l’operation  faluraire  s’cnp^i^c 
enfuiure. 


M  E  s  V  AE  V  S. 


Itio  autem  fumeatis  purgatio  malè  procedit ,  quii 
is  vel  eft  ex  eorum  numéro  ,  qu^us  eft  interi- 
dus  medicamentorum  vfus ,  vel  materiam  vàcuandas 
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nonsquauitjnec  ûaturæ  obedientem  coquendo reddi- 
(li:,nec  meatus  per  qiios  facienda  erat  VacuatiOi  ape- 
ruit  J  &  leues  ac  lubricos  reddidit.  Quæ  praeparamenta 
cùffl  præcefTerunt,  reuera  corpus  ab  itnpendente  pericu- 
lofecurumreddunt. 

^^Afuigatîon  apres  peut  eftre  vtcîeufe  par  la  faute  de 
celuy  qui  fe  purge,  en  certains  cas,  comme  s’il  efi  de  la 
‘nmre,&  du  nombre  de  ceux  la  qui  ne  peuuent  pas.  [apporter 
teffecides  medicamens  par  horreur, ou  par  autre  fujet,ou  bien 
s’il  lia  pas  permis  que  l'on  aye  préparé  les  humeurs  par  ço-, 
ctkn  ,&  rendu  fluxiles:eu  bien  fi  ton  rta  pas  oflêles  opila¬ 
tions,  &  ouuert  les  paffages.  Car  par  ce  moyen  ton  preferut 
Us  patient  de  tout  danger,  &  priuient-on  les  accidens. 


Explication  de  ce  texte. 


1^  A  fécondé  caufe  qui  peut  rendre  vne  purga-  'B.dchin. 

non  dangeréufe  &  fafcheufei  c’eftle  vice  ,  & 
la  faute  du  patient  qui  doit  prendro  médecine  :  car 
fi  toutes  chofes  ne  font  bien  dîfpofées^n  luy ,  du 
cofté  des  mœurs  ,  des  humeurs ,  &  des  parties  ,  il 
n’en  faut  pas  attendre  que  du  deiplaifi|:.  . 

Premièrement  du  cofté  des  mœurs  qui  dépen¬ 
dent  de  l’ame  ,  il  y  en  a  qui  ne  fe  veulent  ou  pen- 
uent  pas  laiftèr  vaincre  aux  perfuafîonSj&  aux  con- 
feils  des  Médecins ,  ôc  des  afliftans.  Us  demeurent 
opiniaftres  contre  les  médecines,  par  foibleftèjfau- 
tede  refolution,  par  delicarefle,ou  par  horreur  na¬ 
turelle  contre  nos, drogues^ce  font  des  vices  depre- 
furaption,  ou  d’imagination.  Et  en  ce  cas  nous  ne 
deuoiis  pas  efperer  aucun  bon  fuccez,  veu  qu'il  y  a 
comme  interdiélîon  du  cofté  des  patiens. 

Apres ,  les  humeurs  qui  doiu^ent  eftre  purgées, 
ont  oefoing  d’eftre  cuites  &  préparées  pat  apoze- 
C  c  mes. 


4o^  Comment,  fur  le  111.  Theoreme^ 

mes  ,  fuiuarit  le  confeil  d'Hipp.  concoBa  mâc/iri  ' 
cponet  non  cruda.  Si  bien  queTi  Ton  donne  vne  mé¬ 
decine  à  vn  patient  fans  préparation  ,  infalliblc-  j 
ment  la  purgation  fera  vicieufe. 

OhieSio.  Qi^e  fi  fonobiede  qu’ordinairement  nous  bail-  . 

Ions  des  médecines  fans  préparation  precedente,  | 
^eippnfe.  ^  neantmoins  beureufement.  A  cela  il  faut  dire, 
que  cela  eft  bon  pour  les  minoratiucs  qui  purgent 
les  boyaux  ,  &  les  premières  voyes’,  là  où  font  les 
grolEers  excremens  ;  mais  non  pas  pour  les  medi- 
camens  eradicarif,veu  qu'il  faut  toujours  préparer 
les  humeurs  auant  la  purgation  ;  &  s'il  y  en  a  qui 
n'obferuent  pas  cette  couftume ,  c'eft  vne  faute  en 
pratique. 

En  troifiefme  lieu,  les  parties  peuuenteftreen 
vice,  lors  que  les  conduits  &  lès  paifages  font  bou¬ 
chez  par  opilatipnsjou  par  trop  rcferrezjcar  il  faut 
qu'ils  foient  libres,  ouuerts  &  gliflàns,  affin  que  la  i 
fortie  &  la  defcharge  des  humeurs  fe  face  fans  dan¬ 
ger  &  aùec  facilité  ;  &  c'eft  en  quoy  confifte  toute 
la  préparation  néceflàire  auant  la  purgation  du  co¬ 
llé  dès  mœurs ,  des  humeurs  &  des^parties ,  affin 
qu'elle  ne  foit  pas  dangereufe.  ' 

E  s  r  A  É  V  s. 

Itio  denique  accidentiutn  fuperaenientluin  vitiofa 
fit  purgatiojfî  in  viâus  ratione  per  fex  res  non  na- 
turales,  tibi  notas,  atger  deliquerit. 

Imlement  U  purgation  peut  efire  rendue  dangttetf^ 
par  le  vice  des  accidens  furuenans  ,  lors  que  les  patiin 
fe  treuuent  en  faute  du  coflê  du  régime  de  vie  en  Ivftgedt 
fx  chofes  non  naturelles. 
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Explication  de  ce  texte. 

■  A  troifîefme  caufe  qui  peut  rendre  vne  pur-  Rackh. 
gation  videufe,  deft  le  maquais  régime  des 
patiens  en  ce  qui  eft  de  1  vfage  de  îîx  chofes 
non  naturelles, &  de  leurs  annexes, qui  font  Pair,  le 
manger  &  le  boire, le  traqail  &  le  reposée  fommeil 
&  les  vieilles;  les  excremens;  les  paffions  de  Pâme. 

Apres,  là  faifon,la  rcgion,Phabi ration, &  les  habil- 
lemensjles  baings,  la  couftume  ,  &  Pade  venerien. 

Car  fi  apres  qu’vn  patient  a  prins  vn  médicament, 
il  ne  s'oblige  à  vn  régime  exadc ,  &  qu’il  n’obfer- 
uece  qu’il  luy  faut  garder ,  fuiuant  ce  que  les  Mé¬ 
decins  ordonnent  aux  purgations  ,  infalliblement 
il  tombera  en  quelque  danger;par  exemple,s’il  s’ex- 
pofe  tropà  lair  &  au  vent,  s’il  mange  &  boit  aüant 
le  temps ,  s’il  fait  quelque  exercice  immodéré ,  s’il 
dort  trop ,  s’il  fe  met  en  adion  ,  &  en  colere ,  ou 
qu’il  fe  fafche,s’il  fe  defbauche  apres  les  fêmes,&c. 

Parce  que  la  purgation  demande  vn  régime,  &  vne 
obeylTance  des  patiens ,  fans  laquelle  elle  ne  peut 
cftre  falutaire,ny  heureufe  ;  &  vaudroit mieux  ne 
fe  purger  pas ,  que  de  manquer  à  ce  qu’il  conuient 
obferuer. durant  le  temps  de  la  purgation. 

Si  meâicina  moaet ,  &  ^on  euacuat. 

INTENTIONIS  III.  CAP.  I. 

^  Edicamentum  autem  humores  prauos  commouet, 
^fednon  vacuat,  aut  tardiùs  vacuat,ob  ipfius  adio- 
nem  remiffam  &  debilemtvei  ob  materiam  expelli  con- 
tuinacem ,  quat  commouetur  quidem  ,  fed  expulfioni 
C  c  Z  refi 


Rathsn, 


40  4  Comment,  fur  le  77.  Theoremt, 

rcfiftit ,  &  latiùs  in  corpore  fpargitur ,  &  increfcit  :  vel 
ob  imbecillam  fumentis  virtutem,non  potentém  in  me- 
dicamentum  agereiqo  fit,vt  nec  medicamentum  in  vii- 
tutem  &  naturam  agat  :  vel  ob  flatus  cralTos  medica- 
mcntum  Ieuantesj&  in  poros  corporis  impingentes(vD- 
de  febres  putridæjfyncope,&  mors  feftina:)vel  obfacul- 
tatis  expultricis  imbecillitatemrvel  ob  meatus»  per quoj 
Vacuandum  eft,obftrudtos,aut  conftipatos. 

Si  le  médicament  efmeut  les  humeurs,  & 
qu’il  ne  les  purge  pas. 

CH  AP.  I.  DV  IIL  THEOREME. 


E  médicament  efmeut  parfois  les  jmaimaifes  hmeuts^ 
WÊl  mais  il  ne  les  purge  pas  »  ou  bien  U  les  purge  trop  wi, 
lors  que  fon  action  eji  faible  &  debile,  ou  quand  lesmmni 
refifient  à  la  purgation  apres  èftre  efmeu'és  ,&  ne  fe  defehij- 
gent  pas  librement,  ains  s'ejpandent par  le  corpSi&  senfau 
ou  bien  à  ràifon  de  la  vertu  du patîentiqui  eft  fi  faible, ^'el-  j 
le  ne  peut  pas  agir  contre  le  médicament,  ny  cettuy-cy  cornu  ■ 
la  nature  :  ou  bien  a  caufe  des  flatuojîîeX,  crajfes  &  e^iijfii 
quirepoujfent  lé  médicament  i  &:tenuoient.  vers  les  pores 
du  c0rps,d’oîi  viennent  des  fiebvres  p0urries,des  jyncûpes,& 
la  morf.ou  par  t  imbécillité  de  laf acuité  expultrice-,ou  fmle- 
ment  à  raifon  des  conduits  >  &  des  pajfages  de  la  purgation, 
qui  fe  treuuent  bouche\  &  referre^. 


Explication  de  ce  texte. 


B  Près  que  Mefue  a  propofé  en  la  prefacede 
cetroifîefme  Theoreme,les  moyens  &  les 
caufes  qui  peuuent  rendre  la  purgation  for¬ 
midable  &  dai|gereuiè,il  commence  d'en  efclaitcir 
Tintelligence  en  ce  premier  chapitre  par  vn  dif- 
cours  particulier,  lequel  il  va  rouEours  pourfuiuant 
iufqu'à  la  fin  du  troifiefme  chapitre.  Il  ne  fc  con¬ 
tente  pas  d'auoir  propofé  en  general  conimcnt,  & 

'  par  ' 
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par  quels  moyens  la  purgation  peut  eftre  dangereu- 
le ,  mais  encores  il  nous  apprend  en  particulier  les 
remcdcspour  fubuenir  auxaecidcns  qui  peuuen; 
prouenir.du  vice  des  medicamens ,  lors  qu'ils  ef- 
raeuuent  les  manuaifes  humeurs  fans  îes  purger, pu 
trop  tard  ;  ou  bien  quand  ils  les  purgent  auec  faf- 
cherie  &  tourment  j  ou  bien  lors  que  pela  fe  fait 
auecexcezS^  immoderadon, 

Noftre  Doéteur  ne  traitte  en  ce  premier  chapitre 
qocdel'efmotion  des  humeurs  fans  defcharge,  des 
caufesqui  en.pejjuenteftre  accufées,&  des  remedes 
pour  fubuenir  aux  accidens.  Il  dit  qu'vn  médica¬ 
ment  peut  efraouuoir  les  mauuaifcs  humeurs ,  Tans 
les  purger, ou  trop  tard,  pour  fix  caufes,  lefquelfcs 
fç peuuent  rapporter  au  vice  ou  des  medicamens,  - 
ou  des  humeurs,  ou  des  parties,  ' 

La  pteraiere  qu'il  prefente ,  c'eft  la  foiblefle  dm 
médicament  ,  lors  que  pour  eftrg  trop  bening  ,  ou 
poureftre  vieux  &  fans  force ,  ou  pour  n'eftre  pas 
donné  en  quantité  fuHîfante  ,  il  ne  peut  pas  faire 
telle  attradion  qu’il  faudroit ,  ^  ne  fait  qu’efraou^ 
uoir  les  humeurs. 

L'on  pourroit  icy  obieéter  que  les  medicames/ne  Qhîeciît 
düiuent,  ny  ne  peuuent  pas  eftre  accufez  ,  d'aiitanf 
que  c’eft  la  nature  qui  purge  en  chalsât  les  humeurs, 
les  purgatifs  ne  font  que  les  attirer.il  eft  vrayj  mais 
pourtantü  faut  que  J’attracliô  précédé  l’expuifîofi: 
fl  bien  que  le  mediçaraét  peut  eftre  en  vice,fuiuant 
ce  qui  a  efté  dit, pour  ne  faire  qu’ermouuoir  les  hu¬ 
meurs,  fans  les  attirer  aux  voyes  ordinaires. 

La  fécondé  caufe  de  l’efmotion  des  humeurs  fans 
purgation ,  pu  pour  le  moins  tardiue ,  c’eft  le  vicç 
des  matières ,  lors  quelles  refîftent  &  aux  medica- 
mens ,  3cà  ii  xertii  expultrice ,  ou  po.ujÆftretrop 
Çç  vifquçtt 


4  O  6  Comment,  fur  le  II  J.  Theoreme^ 
vifqueufes ,  gliiances  &  adhérentes ,  ou  pour  eftre 
trop  fubtiles  J  d'où  vient  qu'elles  s'imbibent  aux 
parties, &:  fuyenc  l'a6lion  des  faeukez  attradl:iue& 
expulfiue  ;  ou  pour  eftre  trop  crafles  &  endurcies, 
car  de  lapent  dépendre  l'inobedience  des  humeurs,  i 
La  troifiefrne  c'eft  la  foiblefte  naturelle  du  pa¬ 
tient,  Ibrs  que  fa  vertu  akeratiue,  &  digeftiue  eft  fi  I 
debile,  qu'elle  ne  peut  pas  agir  fur  lé  médicament, 
&  n’a  pas  la  force  de  le  réduire  de  puifsâce  en  aâe, 
ny  de  reigler  fon  aétion  ,  &  faire  l'efFed  que  nous 
auons  examiné  à  l’entrée  du  premier  Theoreme. 

La  quatriefme  caufe  c'eft  l’efleuatioii  des  fiatuo- 
fitez ,  qui  repoulfcnt  les  humeurs  efmeuës  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence,  &  empefehent  qu’elles  nefe 
defch^argent  vers  le  ventre. 

ohUBio.  Cette  caufe  femble  eftre  fubiede  à  caution,  veu 
qu’il  n  eft  pas  vray  (emblable  que  les  vapeurs  piiif- 
fent  faire  vn  tel  effed,  que  d'empefeher  la  defehar- 
Re^o'/jfe.  gé  des  humeurs ,  5?  de  les  repoufler.  Mais  il  ne 
faut  pas  difputer  au  contraire  ,  veu  qu’Hippocrate 
&  l' expérience  nous  apprennent  les  mauuais  ef- 
feds ,  &  les  aecidens  dangereux  que  peuuent  pro¬ 
duire  les  vens,  &dcs  flatuolîtez  qui  font  enfermées 
dans  les  boyaux  ,  dans  les  parties.  Les  coliques 
&  autres  douleurs  flatueufes  en  rendent  d'alTezfuf- 
fifans  témoignages.  ... 

ohieBio.  La  ciiiquiéfme  caufe  eft  de  la  fuite  de  la  troilîef- 
rae  ,  &  dependde  la  foibiefTe  naturelle  du  patienr, 
Relpenfe.  en  ce  qui  eft  de  l'expulfion.  Il  eft  bien  vray  qu'elle 
peut  quelquefois  eftre  aceufée  à  tort ,  &  faut  faire 
,  diftindion  du  defaut  de  la  faculté  expultrice  d’a- 
uec  l’inobedience  des  matières ,  qui  a  efté  deferite 
en  la  fécondé  caufe  ;  car  quèlquefois  on  pourroit 
taxer  la  faculté  expultrice  de  foiblefte  ,  &  cepen- 
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dânt  leshumeus  feraient  en  vice  :  ou  bien-Ies  par¬ 
ties  ,  comme  lors  que,  les  paflages  font  fermez  par 
obftrudionjou  par  conftipation,  qui  eftla  fixiefme 
&  derniere  caufe  d'vne  cardiue  purgation ,  ou  de 
refmoiion  des  humeurs  fansdefeharge. 

Voyla  donc  les  fix  caufes  que  noftre  Dodteur  OhieSiS, 
propofe.  Mais  il  femble  qu'il  foir  defedueux  en  ce 
dénombrement, veu  que  les  chofes  extérieures, que 
l'on  appelle  non  naturelles, &  les  remedes  peuuenc 
empefeher  la  vuidange  des  humeurs  efmeiies,  ou 
par  voye  d'adftri<5tion,ou  par  diuerfîon.  Toutesfois  Re^onft. 
nous  difons  que  cela  à  la  vérité  peut  bien  arriuer, 
ncantraoins  Mefué  ne  confidéreen  ce  chapitre  que 
les  defauts  ou  de  la  nature  du  patient, ou  des  raedi- 
camens,  ou  des  humeurs,  ou  des  parties, &  non  pas 
les  caufes  externes. 

M  E  s  V  Æ  r  s. 

Vibus  omnibus  caufîs  qua  ratione  profpicias  accî- 
E^pe.  Siob  naturæ  imbccillitatem  id  contingit,(quod 
fenfu  deprehenderc  potes  j  aut  enim  ex  morbo  homo 
reualefcit ,  aut  alla  fîmili  caufa  imbecillus  eil  j  &  medi- 
camentum  lauando ,  &  lubricando  eft  purgatorium,  ci- 
bo  naturam  mox  roborante  dato  ,  &  potu  "aqu*  mini- 
mùm  frigidat,  medicamenti  aétio  adiuuatur. 

jiîntemnt  il  faut  voir  par  quels  moyens  l'on  pourra 
r^poutuûir  à  toutes  ces  caufes.  Si  le  defaut  prouient  de 
fimbecillité  de  la  nature  {ce  qui  fe  pourra  reconnoljire  par  le 
fins ,  car  ou  le  patient  renient  de  maladie  en  fanté  ;  ou  bien  H 
tji  debilepour  femblable  caufe  )  &  que  le  médicament  pur-^ 

^atiffoit  lauatifyou  lubrifiant,nous  pourrons  ayder  fan  aSlîont 
en  donnant  de  la  nourriture  pour  fortifier ^  ou  bien  en  baiüans 
di  t eau  non  gueres  froide. 


Kàchin. 


408  Comment,  fur  le  1 1.Theoreme., 


.  Explication  de  ce  texte. 


-1 


Oli:re  Autheur,  {^ropofe  premièrement  les 


caufes  qui  empefchent  vnc  louable  purga- 


'  don  ,&  puis  il  prefente  les  moyens  pour  y  | 
remedier  en  general, &  en  particulier.  La  première  ' 
caufe  qu"il  nous  baille  à  conlîdcrer,  c'eft  la  foiblef- 
k  de  la  nature, laquelle  eft  &  le  premier  agent  en  la 
purgation,par  l’aduation  du  médicament,  &  ledb 
redeur  en  l'attradion,^  le  dernier  en  Texpulfion 
des  humeurs  attirées.Quand  donc  la  nature  fetreu- 
ue  foible ,  &  qu  elle  ne  peut  pas  ayder  &  lècourir 
l’action  du  purgatif,  comme  quand  elle  a  fouffert 
quelque  grande  maladie,  ou  bien  quand  elle  eft  ab- 
batue  pour  autre  fujet  ;  ce  qui  fe  reconnoift  par  la  | 
foiblelTe  de  l’appetit,  de  la  digeftion  ,  &  de  l’excre-  | 
tion;  pour  lors  il  luy  faut  donner  force  &  vertu  par 
alimenS  roboratifs, &  par  remedes  reftauratifs  yab 
fin  que  l’aétion  du  médicament  foit  par  apres  for¬ 
tifiée  j  &  ne  faut  pas  donner  de  l’eau  froide,  mais  ‘ 
tiede  i  crainte  d’affoiblir  d’auancag'e  la  nature.  Et 
faut  fuppoTer  que  le  médicament  donné  foit  iaua- 
tif  &  lubrifiant.  Voyla  la  déclaration  generale  de  ^ 
ce  tejfte. 

Maintenant  il  en  faut  examiricr  les  parties.  Me- 
fué  reconnoift  la  conualefcence  pour  caufe  de  la 
foiblelTè  naturelle  de  la  vertu  alteratiue  ,‘qui  ef- 
ueille  la  vertu  des  purgatifs.  G’eft  la  vérité  qu’a¬ 
ptes  les  grandes  maladies ,  comme  font  fiebvres 
continues ,  pleurefies  ,  &  autres  aigues  ,  la  nature 
des  patiens  demeure  fort  aftbibjie  à  caufe  delà  1 
refolution ,  &  de  la  diflipation  de  la  chaleur  natu-  ' 
j:elle,  ôi  des  çfpritsiinefraes  tout  le  corps  | 
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esrenué  j  Sc  les  parties  confumées  en  leur  fubftan- 
ce.  Et  pour  lors  il  eft  necciraire  de  fortifier  cette 
vertu  alterariue ,  non  pas  par  alimens  folides  ,ny 
par  reraedes  fafcheux  ,  mais  par  le  moyen  d’vic 
nourriture  médicinale  ,  liquide,  &  agréable  à  la 
«nature ,  &  qui  aye  la  vertu  de  remettre  ladide  fa¬ 
culté  alteratiue  en  fa  force, &  de  rédre  les  chemins 
humides,  afin  qii'clle  puilTe  ayder  fadion  du  mé¬ 
dicament.  Or  ce  régime  peut  précéder  de  quelques 
ipurs  la  purgation,  encores  que  l’Autheur  ne  l’en- 
teade  que  du  iour  du  medicament,par  le  moyen  de 
quelque  bouillon  altéré, ou  de  quelque  remede  qui 
ayde  à  laduation. 

Que  fi  l’on  vouloit  dire  au  contrafre,  que  l'vfa-  OhkBie^ 
gedes  medicamens  ne  peut  eftre  conuenable  en  la 
conualefcence  ,  à  caufe  de  la  fuppofée  foibleiTe,  & 
qu'il  vaut  mieux  laifler  remettre  la  nature  tout 
doucement ,  que  de  la  trayailler  &  de  l'afFoibiir 
dauantage  par  le  moyen  de  la  purgation.  A  cela  ie  ReJ^onfi, 
refpons  que  la  confideration  &  la  crainte  des  re- 
cheutes  nous  fait  connoiftre  la  necelEté  de  là  pur¬ 
gation  :  la  vérité  cft  bien  que  la  conualefcence  ne 
l'indique  pas ,  mais  bien  l'amas  des  mauuaifes  hu¬ 
meurs  qui  fe  fait  par  la  foibleiTe  naturelle ,  qui  ne 
peut  pas  digerer  les  alimens  que  Ton  donne  aux 
conualefccns  ;  &  voyla  pourquoy  Ton  ordonne  la 
purgation  à  raifon  de  la  recheute  qui  poiuroit  ar- 
riuer, félon  TAph.  d'Hipp, 

Il  y  a  icy  vne  autre  chofe  à  confiderer ,  qui  efi:  ohieSiê. 
Tvfage  de  Teau  tiede ;  çe  remede  femble  fort  ridi¬ 
cule.  Il  eft  bien  certain  qu'il  ne  la  faut  pas  froide 
aduellementjou  potenneIlement,parce  quelié  hui- 
roit  à  la  chaleur  naturelle ,  &  deftremperoie  par 
trop  le  ventre ,  iftefmes,  elle^  nuiroir  au  mcdica- 
C  c  y  ment; 


4^0  **  Comment. fur  le  1 1 1.Theoreme^ 
ment:  ny  auffi  trop  chaude ,  d’autant  qu’elle  re- 
foudroit  noftre  chaleur  i  mais  feulement tiede,G’eft 
à  dire  modérée  entre  la  chaleur  &  le  froid.Or  voy. 
cy  la  difficulté  qui  cfl:  double  ;  premièrement  l’eaa 
tiede  peut  prouoquer  le  vomifrement ,  ce  qui  em.  , 
pefcheroit  l’adion  du  «tTiedicament ,  &  molefte-  I 
roit  la  nature  :  apres ,  cette  tiedeur ,  ny  la  qualité 
de  l’eau  ne  femblent  pas  remedcs  propres  pour  fa* 
ciliter  la  purgation  ,  &  fortifier  la  vertu  naturelle 
altcratiue  :  mais  feulemenr  pour  lauer,  &  pour  de- 
Re^onfe.  ftremper.  A  tout  cela  il  faut  dire, que  noftre  An- 
theur  n’entend  pas  de  bailler  de  l’eau  fimpleraent 
tiede  auant  le  difncr  3  mais  vn  bouillon  tiede,  & 
apres  le  repas  de  l’eau  d’orge,  ou  vne  decodiondc 
pruneaux ,  ou  telle  autre  altérée  auec  herbes  con* 
uenables. 

MES  V  ÂE  VS 

^2  t  ob  fiatus,  &  maiam  huraorum  qualitatemfquod 

prxcedentia  flatuura  ligua  aut  intempéries ,  cum 
humore  «qualis,  vel  inasqualis  déclarant  j)  clyfteribus, 
aut  vômitu  vacuandutn  eft ,  deinde  flatus  diflbluendi, 
aut  mala  qualitas  contrario  eft  alreranda. 

Ve  fi  les  fiatuofite'^,  ou  lamauuaîfe  qualité  des  ha- 
KSS  meurs  en  font  caufe  (  ce  quîfe  peut  reconnoifire  parles 
figues  des  véns ,  ou  par  (intemperaimt  égale  ou  inégale -,) 
il  faut  euacuer  par  clyfieres  ,  ou  par  'vomiffement ,  apres  il 
faut  dijfiper  les  fiatuofitez.}  &  corriger  la  maauaife  qualité 
par  remedes  cantrairesi 


Explication  de  ce  texte. 

A  fécondé  des  caufes  d’vne  foiblc  purga¬ 
tion  que  Mefué  propofe ,  regarde  les  vens 
qui  ferreuucnt  enfermez  dans  le  ventre  de 
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ceux  qui  fe  purgent ,  6  la  mauuaife  qualité  de» 
humeurs  qui  abondent  en  leurs  corps.  Les  vens 
empefehent  la  purgation  lors  qu'ils  repouflent  en 
haut  les  medicamens,&  les  fufpendent.  L’on  con- 
noift  qu  ils  régnent  par  les  bruits  qu  ils  caufent 
dans  les  boyaux ,  &  vers  les  hypochondres  fous 
les  balTes  coftes.  Pour  lors  il  fe  faut  feruir  de  cly- 
fteres  carminatifs,  de  fomentations  difculSues, 
d’appliquations  de  linges  chauds  ,  de  ventoufes 
grandes  au  bas  du  ventrcj  &  autres  femblablcs  re- 
raedes  auec  diligence ,  parce  que  les  vens  peuuent 
caufer  de  fafeheux  accidens  par  l’empefchemenc 
de  la  defeharge ,  comme  douleurs ,  fyncopes ,  he¬ 
ures  ,  &  autres.  ' 

Apres.noftrc  Autheur  prefente  la  mauuaife  qua¬ 
lité  des  humeurs ,  que  l'on  peut  reconnoiftre  par 
l'intemperatuce  des  parties.  Icelle  a  befoing  d’alte¬ 
ration  d’vn  cofté,&  de  defeharge  de  l’autre. L’alte¬ 
ration  fe  pourra  faire  par  remedes.  compofez  de 
qualité  contraire,  &  la  defeharge  par  quelque  me'' 
dicament  vomitoire  ,  félon  la  neceifiré. 

L’on  pourroit  obieder  icy ,  que  les  clyfteres  OhîeHit 
carminatifs  ne  peuuent  pas  eftre  conuenablesjpar- 
ce  qu’ils  repoulïènt  dauantage  les  vens  en  haut. 

Maisil  faut'refpondre .  qu’il  femble  qu’ils  repouf-  Rt^onfe. 
fent  en  la-premiere  adion  ;  mais  la  defeharge  fe 
faifant ,  ils  les  attirent  ,  &  les  diffipent  fenfible- 
inent.  ' 

Que  ü  l’on  reeufe  les  vomitoires ,  comme  non  obieÜiS. 
conuenables  ,  en  ce  qu’ils,  empefehent^  la  purga¬ 
tion,  au  lieu  de  l’auancer.  Il  faut  dire  que  c’eft 
en  cas  de  neceffité  ,  lors  que  la  mauuaife  qualité 
des  humeurs  preffe  j  pour  les  defeharger  promp- 
tçmçiJÎ  i  pws  le  vomiflèment  n’empefqhe  pas 
toufiours 


Machin, 
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toufiours  la  deiedion,  car  elle  fe  fait  pluseommo. 
dément  apres  que  le  purgatif  a  feiourné  quelques 
heures. 


M  E  s  V  AE  V  S. 


l  facultas  expultrix  eft  imbecillajauc  medicamen- 
ti  adio  debilis ,  aut  remiffa  ,  data  aqua  modicè 
frigida  i  &  hora  poil ,  adftringente  aliquoî  vt  cydonio, 
pyro ,  vel  lîmili ,  medicamentum  potenter  ad  infetiota 
detruditur. 


Ve  fi  la  faculté  expulmce  efi  affaiblie  5  ou  quetÆin  ' 
du  médicament  fait  languide ,  &  pareffeufe ,  en  don->  ! 
nant  de  £  eau  modérément  froide ,  &  •vne  heure  apres  quel¬ 
que  adftringeant ,  comme  coing  ,  poire  ,  ou  autre  t  le  médi¬ 
cament  eft  pouffé  vigoureufement  vers  les  parties  baffes. 


Explication  de  ce  texte. 


L  femble  que  noftre  Autheur  n’eft  pas  gne-  _ 
rcs  bon  confeiller  en  ce  texte ,  comme  fon 
pourra  iuger  par  le  difcours  fuiuant.  Il  veut  que 
Pon  donne  de  l'eau  froide  ,&  quelque  heure  a- 
pres  des  aftringeans ,  lors  que  la  faculté  expulcri- 
ce  eft  affoiblie ,  ou  que  radion  du  médicament 
eft  languide  ,  afin  de  poulîer  le  médicament  en 
bas.  La  vérité  eft  que  la  faculté  expultrice  faitle 
principal  effed  en  la  purgation  j  mais  elle  n"a  pas 
befoing  de  remedes  froids  &  aftringeans  pour  k 
fortifier  en  la  purgation ,  parce  que  demeurant 
comme  reiafehée  par  foiblelTe  ,  elle  fe  pôrre-plu- 
ftoft  à  Feuacuation  immodérée  ,  que  non  pas  à  la 
rétention.  Il  vaudroit  mieux  fortifier  les^  parties 
naturelles  aiiant  rvfàge  dés  purgatifs,  quenon  pas 
d'attendre  le  iour  j  parce  qu’il  eft  à  craindre  qtrf 
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l’caa  froide  ne  defbauche  l'eftomac  ,  &  ne  donne 
des  tranche'es  :  comme  aufîî  que  Tvfage  des  ad- 
llringeans  n'empefclie  la  purgation,  au  lieu  de  IV 
oancer ,  veu  que  Ton  n'en  donne  qu’en  petite 
quantité'. 

le  fçay  bien  que  l’excrction  dépend  des  fibres 
tranfuerfales ,  &  que  les  remcdes  froids  par  afiri- 
dion  lesfortifientjraais  il  s’en  faut  feruir  en  temps 
&lieu  ,  fans  fe  figurer  qu’ils  puiflent  envn  mo¬ 
ment  faire  l’effed  que  l’on  defire.  Tant  y  a  que 
i’aymerois  mieux  ayder  l’action  du  médicament 
languide  par  clyfieresVou  autres  intérieurs  ,  que 
par  ces  foibles  remedes  qui  pçuùent  eftre  domma¬ 
geables  ,  &  de  petit  éffed,  L’on  donne  les  adftrin- 
geans  pluftoft  pour  feruir  de  bridé  que  non  pas 
pour  auancer  la  purgation  ;  l’expülfion  qui  fuit  la 
comprelîîon  eft  trop  iegete  pour  faire  vne  defchar- 
ge.  Neantmoins  ie  ne  veux  pas  m’opiniaftrer  con¬ 
tre  Mefuéjie  rcnuoyé  fes  confeils  au  iugcment  des 
plus  fages. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

B  inteftinorum  obiîrudionem,  clyfteribus  aflTedui 
conuenientibus  medendum  eft  ,  &  alijs  conftipa- 
tara  aluum  expedientibus.  Quibus  auxiliis  ü  purga- 
tio  non  procédât ,  nulla  inde  noxa  infîgnis  metuenda 
cil. 

ft  tempefchement  de  la  pmgatîon  prouîent  de  tob- 
Ksâ  jimciion  des  boyaux  ,  pour  lors  il  fe  faudra  feruir  de 
tljfleres  conuenables  à  cette  maladie  ,  &  d'autres  remedes 
qui  peuuent  oumir  le 'ventre,  ^e  fi  la  purgation  'a  eft  auan-^ 
ta  &  procurée  par  ces  moyens^  il  nen  faut  pas  craindre  au- 
tan  infigne  dommage. 


4 1 4  Comment,  fut  le  1  IL  Thmeme^ 


Explication  de  ce  texte. 

A  quatriefrnè  caufe  que  Mefué  propofcjc’eft 
robftrudtion  des  boyaux  ,  qui  eftouppe  le 
paflage  des  excremens.Ces  conduiéts  eftans 
bouchez ,  la  purgation  eft  infailliblement  eropef- 
chée  J  voyla  pourquoy  noftre  Autheur  prefente 
les  rçmedes  ,  qui  font  premièrement  les  clyfteres 
conuenables  ,  lenitifs  &  rcmollitifs ,  fi  les  excre- 
mens  feculens  durcis  &  retenus  en  font  caufe  ;  & 
carminatifs  j  incifîfs ,  &  purgatifs ,  fi  ce  font  les  j 
vens,  ou  les  humeurs  :  car  il  faut  approprier  les  re- 
medes  aux  caufes.  Outre  ce ,  f  on  fe  pourra  feruir  i 
de  fomentations  remollitiues  &  difcuffiues  pour  ! 
melme  effedjde  bouillons  auffi ,  &  autres  lembla*  | 
blés.  Que  h  le  rnedicament  n’eft  pas  aydé  en  fon  j 
operation  par  tous  ces  expediens  ,  il  n'en  faut  pas  j 
pourtant  demeurer  en  peine ,  tant  parce  que  nous  i 
îuppofons  que  ledit  médicament  foit  lenitifs  &  I 
lubrifiant ,  qu’auffi  d’autant  qu’il  n’a  pas  de  malig-  i 
nitéjou  venenofîté ,  ny  auffi  les  humeurs  qu’il  faut  | 
purger. 

M  E  s  V  ÂE  V  s. 

I  autem  medicaraenturn  purgans  comprimendo 
^15  non  vacuet  j  aquam  frigidam  priorum  nonmilli 
propinandam  cenfent  ,quod  adauda  per  aquam  graui- 
tate ,  citiùs  lubricet  ,  ac  defeendat  medicamentum. 
Quod  verum  eft  ,  fi  libéra  habent  inteftina  :  fi  veto  ob- 
ftruda  fint ,  aut  in  fuis  anfradibus  ardata,  augetur  per 
aquam  frigidam  anguftia.  Id  quod  cùm  intellexerisjpo- 
cabis  tepidam  ,  quod  hxc  præcerquam  qüod  anguftiani 
non  auget ,  lubricare  cogit  medicamentum  huiufinodi. 
Non  eft  igitur  id  auxilium  abfolutè ,  &  fine  limitatione 
feribendum.  O  m  enim  medicamentum  comprimendo 

pur 
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purgans  nifi  vacuet,inteftina  praefertim  tenuia,  &  alios 
meatus  exiles  lædir.  Quaproptcr  vacuandutn  eft  prædi- 
âis  J  tum  lubricantibus ,  tum  ad  inferiora  traheuci- 
bus. 

Ve  fl  cefî  vn  médicament  qui  ne  purge  pas  par  fa  corn- 
fâjâ  preffton  j  quelques  vns  confeillent  de  donner  de  Veau 
froide ,  afnqu'elie  faffe  aifémeht  defcendre  les^purgatifs  par 
fi  pefanteur.  Ce  qui  pourrait  arriuer  fi  les  boyaux  eüoient  li¬ 
bres  ,  &  non  opile\  :  mau  efians  pleins  d’obfiruclions  ,  l’eau 
froide  les  rejferrera  dauantage.Voila  pourquoy  il  'vaut  mieux 
donner  de  (eau  tiede ,  parce  que  fans  coarSer  les  boy  aux, elle 
peut  rendre  le  médicament  glifant  par  fa  tiedeur.  Il  ne  faut 
donc  pas  prefcrire  ce  remede  fimplement  ,  &  fans  cenfidera- 
tion.  D’autant  qu'un  médicament  qui  purge  en  comprimant, 
s’il  ne  fait  fon  efebî ,  il  nuit  aux  boyaux  ,  particulièrement 
aux  grcfles,  &  aux  autres  conduisis,  Fdyla  pourquoy  il  faut 
procurer  la  defcharge ,  tant  par  le  moyen  des  lubrif,ans  ,  que 
parles  autres  qui  attirent  aux  parties  baffes.  - 


Explication  de  ce  texte. 

SOftre  Autheur  pourfuiuanc  les  caufcs  dV- 
ne  purgation  tardiacjou  iraparfaide,  irait- 
teence  texte  des  medicamens  qui  purgent 
en  comprimant ,  comme  font  la  rhubarbe  ,  &  les 
myrabolans ,  &  prefentc  les  moyens  pour  faciliter 
leur  effed  lors  qu’ils  font  perelTeux. 

En  premier  lieu  il  dit  que  quelques  vns  confeiU 
lent  de  donner  de  l’eau  froide ,  parce  qu’elle  peur 
pouffer  par  fa  pefanteur  le  médicament  en  bas  ,  & 
le  rendre  lubrique.  Ce  qui  pourroit  eftre  vérita¬ 
ble  j  fi  les  patiens  auoient  lès  boyaux  libres  :  mais 
s’ils  fe  treuuent  pleins  d’obftrudions  ,  ou  bien 
qu’il^s  foient  reiferrez  de  leur  nature ,  ou  par  acci- 

de^nt. 
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dent ,  comme  il  arriue  fouiient  aux  femmes,  &auî 
enfans  3  pour  lors  l’eau  froide  augmenteroit  & 
Padftridion  ,  &  les  opilations,  C’ert  vne  puref(> 
lie  que  de  donner  vn  remede  adftringeant ,  apres 
vn  médicament  qui  ne  purge  qu’en  comprimant 
Mefué  confeille  pluftoft  l’eau  tkde ,  parce  qu’elle 
peut  faire  couler  le  médicament  fans  angmentet 
î’adftridion  ,  ny  les  opilations  ,  d’autant  que  par 
fa  tiedeur  elle  dilate ,  &  par  Ton  humidité  elle  lu¬ 
brifie,  &  rend  les  pafiages  gliflans.  Il  nefaut  donc  | 
pas  fe  feruii  de  l’eau  qu’auec  cette  condition:  car 
autrement  il  faut  craindre  que  les  medicatr.ens  i 
comprimans  ne  faifans  pas  leur  effed ,  n’ofFenfent  I 
les  boyaux,,  principalement  les  grefles ,  &  auffi  les 
autres  conduits.  Et  c’efi:  pourquoy  il  eft  neceflai- 
re  de  Ce  feruif  des  remedes  qui  lubrifient ,  &  aulli 
de  ceux  qui  attirent  en  bas.  Venons  maintenant  a 
l’examen  de  cette  doârrine.  ' 

OihBio.  Premietenaent  il  femblê  que  l’on  ne  fe  doit  pas 
feruir  de  l’eau  froide,  ou  tiede  apres  les  purgatifs, 
d’autant  qu’elle  trouble  le  ventre,  &  olFenfeles 
boyaux.  Et  nerfaut  pas  s’exeufer  fur  la  tiedeur ,  car 
encorcs  qu’elle  ne  foit  pas  fi  offenfiue  que  lafroi-  ' 
dure  j  neantmoins  le  principal  effed  des  réraedês 
,  dépend  de  leur  qualité  naturelle ,  pluftoft  que  de 
tepnee.  l’accidentaije.  Mais  à  tout  cela  nous  pouuons  ré¬ 
pondre  que  l’intention  de  noftre  Dodeur  eft  plu- 
ftoft  de  confeiller  vn  bouillon  à  demi  faid,que 
non  pas  d  é  l’eau  finaplement  tiedejou  bien  de  l’eau 
bouillie  auec  quelques  herbes  conuenables ,  pour 
ayder  à  l’action  du  médicament. 
obieBiS.  Qjje  ^  l’on  vouîoit  obieder  que  les  Médecins  , 
ne  doiuent  iamais  fe  feruir  des  medicamens  pur¬ 
gatifs  par  compreffion  ,  lors  qu’il  y  a  des  opila¬ 
tions, 
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lions  J  ou  bien  lors  que  les  boyaux  font  referrez.  Il 
fâitrefpondre,  que  Mefué  recognoift  celaén  fon 
texte; mais  lors  que  la  necefficé  en  confcillc  l'vfa- 
ge,  comme  auxdyfenteriesjou  en  autres  occafons, 
il  s’en  faut  feruir  auec  difcreiion  ,  Sc  faire  en  forte 
qu’ils  puilTent  faire  leur  cffect  par  le  meflange  de 
quelque  drogue  conuenable. 

.  U  E  S  V  AE  V  S. 

I  aurem  medicamentum  foluendo  purgatorium,& 

ob  id  fugiendum  ,  non  vacuauerit  (  taie  enim  nifi 
cito  vacuctur ,  anguftiam  ,  xftuationem ,  conuulforium 
Vj3eœdani  motum  ,  in  quo  partes  excenduntur,  &  1  erra- 
huntur ,  totius  corpons  moleftiam  violentam  ,  cordis 
morfuro»  praefocationem  in  quibufdam,  fcoromaj  capitjs 
&oculoi'um  dolorem  tantum ,  vt  hi  foras  elidi  videaa* 
tur;)quàm  potes  celerrimè  à  corpore  expeüatur.vel  vo- 
mitu ,  vel  potiùs  deieélione  ,  ad  quam  clyfteribus  etiam  , 
potenter  attrahentibus  ipfum  reuelles  ,  fi  ad  fuperiora 
moueatur.  Præter  diéfa  auxilia  ,  borum  medicamento- 
rum  malignicatem  fréquenter  obrundit  ,  &  acrimoniam 
frangit,  Rufo  authore,  potus  aquæ  vehementer  frigidae, 

'&  in  eadcm  feflîo  ,  &  quæcumque  eius  vehementiam, 
acrimoniam,  infiaramationem,  furiofum  impetum  fran- 
gunt  ;  adhaec  thenacae  fpecies  ,  &  cæçera  partim  paulo 
antè  difta,  partim  dicenda. 

^5  Ve  fl  cefl  vn  mdicment  qui  purge  par  attracîio»  dif- 
Eîsa  folutiue{lequel  comme  dangereux  eji  euhable')&  quHl 
ne  face  pas  fon  effeSt ,  f  on  ne  teuacue  promptement ,  il  caufe 
de  furieux  accidens,  comme  font  angoijfe,  ardeur  y  vn  mottue- 
ment  coniitilfif,  auquel  y  a  éxtenfon  &  retiaciion  des  mem¬ 
bres  ,  vne  langueur  violente  de  tout  le  corps  ,  vn  mal  de 
csur ,  vnefiifocation  ,  auec  comte  haleine  ,  vn  vertige  ■>  ou 
isbloiiijj'ement  de  venë ,  &  vne  douleur  de  tefe ,  &  des 
jeuxf  grande  qu’ils  femblent  vouloir  fortir  de  la  tefe.  Tour 
D  d  pneuc 
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peuenir  ces  accidem,  il  eîl  necejfme  de  faire  fortir  premptt. 
ment  hors  dit  corps  le  médicament ,  par  mmiffement,  ou  plu. 
ftoft  par  deieêiionyauec  des  cly [1er es  fort  attraâlifs ,  ft  lèshii‘ 
meurs  fe  portent  aux  parties  fuperieurés.  Outre  ces  remedis 
Rufus  approuue  fort  Ceau  fort  froide ,  non  feulement  par  breu- 
liage ,  mais  auffi  par  trempernent  des  mainsy  d’autant  qu'dk 
vabbat  la  malignité  de  tels  medicafnens  i  &  temperelem 
acrimonie  j  comme  aujfi  l’on  fe  peut  feruir  de  tout  ce  qui  peut 
arrejler  &  modérer  la  •uiolencBy  C inflammation  &  ardeuryir 
l’impetuoflté  violente  d’iceux.  La  theriaque  eft  aujfi  fort  m- 
uenable  »  &  les  autres  remedes  qui  ont  défia  efté  confeille’tj 
qU  qui  fe  pourront  propof er  cy-apres. 


Bxfllicâtion  de  ce  texte, 

S  Près  que  Mefué  a  parle  des  medicamensqui 
purgent  en  comprimant ,  il  traitte  mainte¬ 
nant  en  ce  texte  des  purgatifs  violens ,  qui  j 
attirent  les  humeurs  auec  diflblution.  En  quoyil  ' 
femble  qu'il  foit  digne  de  reprehenfion  en  deux  fa¬ 
çons.  La  première  eft  ,  parce  qu'ifaduouë  que  IV 
fage  de  tels  medicamens  elVdefendu, comme  eftaw 
veneneux,  ^  dangereux  par  leurs  accidens.  L’autre 
eft,  parce  qu  il  femble  ridicule  en  aceufant  les  plus 
.  violens  purgatifs  d’vn  tardif,ou  foible  efteft.  Mais 
nous  irefpondons  à  la  première  obiedion ,  qu’à  la 
vérité  il  faut  craindre  &  redouter  l’vfage  des  pur¬ 
gatifs  violens,  &  diftblutifs en  quantité immode-  . 
rée,&  fans  pceparation.-mais  lors  qu’ils  font  prépa¬ 
rez  ,  mixtionnez ,  &  donnez  en  degré  raifonnable, 
leur  vfage  eft  moins  fufped.  Et  apres  il  faut  recon- 
noiftre  les  différences  ,  &  les  degrez  des  raedica- 
raens  violens ,  d’autant  qu’il  y  en  a  de  plus  dange¬ 
reux  les  vns  que  les  autres. 

Pour  la  fécondé  obieclion  ,  nous  difonsqnele 
ptepre 
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propre  des  purgatifs  difToluans  &  attiranseft  bien, 
de  purger  auec  violence ,  lors  qu’ils  font  donnez 
en  quantité  fuffifante ,  &  que  rien  n'cmpefche  leur 
operation.  Mais  s.'il  y  a  faute  ou  du  cofté  du  médi¬ 
cament  par  faute  de  quantité ,  &  par  vice  de  vieil- 
lefle  s  ou  par  mauuaife  difpofition  de  ceux  qui  fe 
purgent,  il  peut  arriucr  qu'ils  ne  feront  point  d’ef- 
par  bas,ains  fe  porteront  vers  les  parties  fupe- 
rieurcs:&  c'eft  pour  lots  qu'il  faut  appréhender  les 
angoilTeSjvertiges,  foiblefles,  conuuluons,  oppref- 
fîons ,  &  autres  dangereux  accidens  que  propofe 
Mefué ,  lefqiiels  ne  dépendent  que  de  la  malignité 
de  tels  purgatifs ,  &  des  humeurs  efmeües ,  &  non 
purgées.  , 

Pour  remedier  à  tout  cela,  il  ëft  neceflaire  de  re¬ 
courir  aux  purgatifs  qui  donnent  fortie  à  tels  medi- 
caraens ,  par  vomiiTement ,  &  par  deiedion ,  en  fe 
feruanr  dcclyfteres  fort  attradifs;  &  puis  aux  alte- 
ratifs  fimples  ,  &aux  cardiaques.  Mefué  approuue 
plus  la  deiedion  que  le  vomi{remenr,parce  que  ce- 
lluy-cy  trauaille,  &  affoiblit  par  trop  l'eftomac ,  au 
lieu  que  l’autre  fe  fait  par  les  voyes  ordinaires  & 
naturelles  :  outre  ce  que  la  diuerfion  doit  eftrefai- 
depar  les  parties  inferieures ,  lors  que  le  médica¬ 
ment,  &  les  humeurs  fe  portent  aux  fuperieures. 

Quant  aux  alteratifs,Mcfué  en  propofe  de  deux 
façons,  fçauoir  eft  des  fimples,  qui  combattent  l’a¬ 
crimonie,  la  chaleur ,  &  l’ardeur  des  medicamens 
raalings  Sc  veneneux  ,  comme  eft  l’eau  froide,  par 
le  confeil  de  Rufus  Médecin  ancien.  L'autre  eft  das 
compofez  &  cardiaques, comme  eft  la  theriaque,& 
fes  ferablables  ,  qui  fortifient  la  nature  &  refiftent 
à  la  malignité  des  purgatifs. 

-  Nous  auons  icy  vne  queftion  à  vuider  fur  l’v- 
D  d  t  fage 


§luefiio. 

Haifim 

eontrai- 

res. 


41 0  Comment  fur  le  î  IL  Theeremey 
fage  de  l’eau  froide, laquelle  nous  auons  défia  îege- 
remenc  examinée  cy  defTus ,  fçauoir  fi  l’on  en  doit 
&  peut  feuremenc  donner  apres  vn  médicament 
violent ,  lors  qu’il  ne  fait  pas  fon  effed.  A  cela  la 
raifon ,  l’authorité  &  l’experience  femblent  con¬ 
traires  ,  nonobftant  l’opinion  de  Rufus.  Premiè¬ 
rement  jc’eft  vn  remede  qui  ne  fe  prattique  pas, 
comme  il  cft  notoire.  En  fécond  lieu ,  les  chofes 
froides,  félon  Hippocrate  y.de  fesAfh.  font  en-  • 
nemies  des  boyaux,  &  des  parties  froides  ;  inermes 
par  experience  l’eau  peut  caüfer  des  tranchées,  des 
defuoyeraens ,  Sr  autres  fafeheux  accidens.  Outie 
ce,  Mefué  a  dit  cy-defTus  ,què  l’eau  froide  reftraint 
le  ventre ,  &  les  conduids  des  boyaux  :  or  de  don¬ 
ner  des  adftringens ,  apres  vn  purgatif  violant ,  qui  | 
eft  pareffeux  &  foible  en  fon  adion ,  cela  femble  i 
ridicule.  ! 

Finalement  il  y  a  tant  d’autres  meilleurs  reme- 
des ,  qui  peuüènt  procurer  ladefeharge  des  medi- 
camens ,  que  c’eft  vne  pure  folie  ,  que  de  parler  de 
l’eau  froide.  Neantmoins  nonobftant  toutes  ces  1 
raifons ,  nous  eftimons  fuyuant  l’opinion  de  Ra- 
fus,  &  le  confentement  de  Mefué ,  que  l’eau  froide 
peut  eftre  donnée  par  la  bouche  à  ceux  qui  ont 
prins  vn  purgatif  violant  fans;  effed ,  &  appliquée 
auffi  aux  mains  ,  parce  quelles  refpondent  au  cœu^ 
èc  à  l’eftomac  :  comme  les  pieds  au  cerueau.  Il  eft 
vray  que  cela  fe  doit  faire  auec  les  conditions  fuy- 
uantes. 

Premièrement ,  il  faut  fuppofer  que  les  purga¬ 
tifs  violens  &  malings  peuuenr  nuire  en  deux  fa¬ 
çons  ,  fçauoir  eft  ,  par  leurs  qualitez  manifeftes,  | 
comme  font  chaleur  &  acrimonie;  &  puis  parleurs  | 
facultcz  occultes,  qui  dépendent  de  leur  malignité  1 
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veneneufc.  L'eau  froide  peut  cftre  propre  pour  ab- 
bacre  l’ardeur  furieufe ,  &  inflammatiue  des  pur¬ 
gatifs  par  le  moyen  de  fa  froidure’  &  humidité, 
comme  la  theriaque  ,  &  autres  antidotes  feruenç 
pour  combattre  les  qualitez  occultes. 

Apres  il  faut  confîderer  la  quantité  de  Teau  5  car 
en  abondance  elle  pourroit  nuire ,  en  débilitant  & 
dcfuoyant  l’eftomac,  &  les  boyaux,  &  cauiant  des 
tranchées  :  mais  en  petite  quantité  elle  tempere  1  a- 
cdtnonie  ^’vn  codé  ,  de  l’autre  elle  reftraint  lege^ 
renient  l’eftomac ,  de  façon  qu’il  poulTe  ic  médica¬ 
ment  en  bas  par  cette  adftriélion.- 
Or  il  faut  obferuer  icy ,  que  fi  les  purgatifs 
eftôient  veneneux  par  leur  froidure  ,  comme  la  fe. 
mence  du  pfyllium  ,  &  non  pas  par  ardeur  &  acri¬ 
monie',  en  çe  cas  l’eau  froide  ne  feroit  pas  conue- 
nable. Quant  aux  raifons  oppoféesau  contraire,  la 
folution  eft  euidente  par  les  fuppofitions  propofées. 
Et  pour  le  regard  des  remedes  particuliers,  qui 
peiuient  defcharger  les  purgatifs  fans  cffe^ ,  nous 
en  parierons  cy^apres. 

MES  VAE  F  s, 

fl  autem  medicamentum  benignum  eft,  tamen  non 
vacuaritjfed  anguftiam,  ventris  tormina,3eftuatio- 
netn  corporisjcapitis  dolorem,verciginem,fcotom3,  feu 
oculorum  obtenebrationem,  pandiculationes,  ofcitatio- 
nes  excitetîcito  expcllaturjumptis  primùm  adftringen- 
tibus  ipfum  deturbaturisjVt  cydoniis,maftiche,&  fimili- 
bus,  deinde  balanis  &clyftenbus  ad  inferiora  trahenti-!* 
bus.  Plurima  enim  talia  medicamentum  infra  valenter 
eompellunc.Sed  in  clyfteribus  pro  vàrio  affeâu  compp-^ 
iîtis ,  fpes  omnia  hæc  deturbandi ,  8i:  à  magnis  periculis 
vindicàndi  magna  eft.  Quod  fi  hæc  non  pr©fuerint ,  & 
fymptomata  praua  multiplicentur  ,  &  maiteria  tenuata 
feorfum  fçratur,  fecanda  çft  neceffario  vena ,  praefertitn 
P  4  ^  brachij 
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brachij  interna, deindc  verô  malIeoIi,phlebotomia  cnim 
ad  haec eftefficax. 


I 


Ve  fl  le  médicament  efl  bening  ,  &  qu'il  ne  purge  pa,  | 
aim  au  contraire  qu’il  caufe ,  &  excite  me  angoijfi, 
des  tranchées,  ardeur  &  eftuation ,  douleur  de  iefte,  ‘vertige,  \ 
auec  esblouiffement ,  extenfion  des  parties  auec  des  èaaillt- \ 
mens  j  pour  lors  il  le  faut  promptement  chajfer  hors  du  corps, 
premièrement  auec  des  afringens ,  comme  font  les  coings ,  le  ! 
mafiic  ,  &  femblables  j  apres  auec  des  fuppojttoires  ,&des 
clyfîeres  qui  attirent  en  bas.  car  tels  remedes  font  grande¬ 
ment  profitables,  f  articulierement  les  clyferes  compofetjfe- 
lon  les  differentes  affeUions  ,  d'autant  qu  ils  prefèruent  les 
patiens  des  ofcidens  mentionne\par  leur defcharge.^e  fîtes 
remedes  ne profftent,&  que  les  accidens  s'augmentent^  que  ' 
les  humeurs  Apres  eflre  atténuées  &  fondues  fe  portent  vers 
les  parties  fiiperieurgs  ,pour  lors  il  faudra  neceffairement  ou- 
urir  la  veine  interne  du  bras,&  puis  celle  du  malleùle,car  tel¬ 
le  oHuerture  de  veines  ef  fort  efficace,  &  prdffitable. 


Explication  de  ce  texte. 


RMehin,  '‘Entrée  de  ce  texte  eft  pleine  d’apparence, 

11^2  d’autant  qu’il  n’ell  pas  inçonuenient  qu’vn 
médicament  bening  demeure  dans  vn  corps 
fans  e^eét.  Mais  la  fuittelemble  contraire  à  la  rai- 
fon, parce  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’vn  purgatif  be¬ 
ning  qui  n’a  aucune  malignité,  piiilfe  caufer  de  û 
fafeheux  accidens,qu’vn  violant  &  deletererneant- 
moins  Mefuc  le  propofe.  Il  eft  tout  certain  que'  les 
effeéfcs  fuy uent  la  nature  des  caufes;cèla  eftant,il  n’y 
a  pas  d’apparence  que  de  û  grands  effeéts  puilTent 
eftre  caufez  par  des  légers  medicamehs.  Néant- 
moins  l’experiéce  nous  fait  voir  la  vérité  de  ce  tex¬ 
te, en  la  pratique  ordinaire  :  ce  n’eft  pas  pourtant 
que  les  medicamens  benings  entât  que  tels  caufent 
de  lî  grands  accidens  j  mais  les  corps  fe  treuaans 
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pleins  de  raauuaifes  humeurs,  &  diipofez  à  des  ma¬ 
ladies, eftans  efmeus  fans  cftre  purgez/oufFrent  ai- 
féoient  ce  changement,&  endurent  les  fymptomes 
qae  Mefué  propofe. 

Or  quand  cela  arriue ,  il  faut  tafeher  de  fortir* 
promptement  le  médicament  hors  du  corps ,  & 
auec  luy  les  humeurs  efii^cuës.  Ce  qui  fc  peut  faire 
par  trois  moyens. 

En  premier  lieu ,  par  expreflîon,en  donnant  des 
remedes  adftringens ,  comme  font  les  coings,  le 
maftic ,  la  conferue  de  rofes  en  roche ,  &  fembla- 
bles.  Il  eft  vray  que  ces  rèmedes  me  femblent  foi- 
bles,  car  s’il  eftqueftion  de  defeharger  prompte¬ 
ment,  comme  veut  l’Autheur,  il  vaut  mieux  fe 
ferait  des  féconds,  qui  font  les  fuppofîtoites  acres, 

&les  clyfteres  fortartradifsj  parce  qu’ils  font  plus 
grande  defeharge ,  &  c’eft  pourquoy  Mefué  les  ap-  • 
prouue  fort,  &  en  recommande  i’vfage. 

L’on  fe  pourra  aulïï  feruir  des  fridions,  &  mef- 
me  de  quelque  remede  lauatif ,  &  purgatif  par  la 
bouche.  Que  fi  nonobilant  tout  fecours ,  les  acci- 
dens  continuent,  &  que  les  humeurs  apres  eftre  at¬ 
ténuées  fe  portent  vers  les  parties  fuperieures,là  où 
elles  pourront  faire  rauage,&  caufer  de  dangereux 
accidens  au  cerueau,pour  lors  il  fe  faudra  feruir  de 
la  faignée  du  bras,&  puis  de  la  cheuille,amn  de  re¬ 
tirer  le  cours  des  humeurs  vers  les  parties  inferieu¬ 
res,  apres  les  auoir  defehargées  en  partie  par  l’og,- 
uerture  du  bras.  Or  içy  il  y  a  à  difputer,  ’  ' 

Semoir  Ji  hn  doit  omrir  U  veine  ^pres  auoir  donné 
vn  purgatif. 

8  Etre  queftion  ne  ferable  pas  aifée  à  refoudre; 
car  il  y  a  plufîeurs  raifons  contraires  à  l’opi- 
D  d  4  nion 
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I.  nion  &:au  confcil  de  Mefué.La  première  eft,  qu’il 
n’ordonne  pas  ce  raefrae  remede  apres  les  medica- 
mens  violcns,  lors  qu’ils  ne  font  pas  leur  efFeâ:.Et 
cependenc  il  eft  à  croire  qu’ils  font  vne  plus  gran¬ 
de  commotion  ,  &  liqucfadion  des  humeurs, que 
nonpas  Icsbenings. 

i.  Apres ,  par  la  dodrine  des  Médecins  Grecs, & 
Arabes  ,il  ne  faut  pas  ordonner  en  vn  mefme  ioot 
deux  euacuations,  comme  font  la  faignée  &  la  pur-  ! 
gation  ;  particulièrement  à  raifon  des  mouuemens  ' 
contraires  ,  veu  que  la  faignée  attire  du  dedans  au 
.  dehors ,  &  le  médicament  du  dehors  au  dedans  j  &  I 
c’eft  là  ou  la  nature  foulFre  &  endure  beaucoup. 

î-  En  troificfme  lieu  ,  il  faut  euacuer  les  humeurs 
qui  font  hors  des  veines  par  la  purgation  ,  3^non 
par  par  la  faignée,  veu  que  par  l’ouuerture  des  vei¬ 
nes  Ion  n’ofte  que  ce  qui  eft  dans  icelles.  Or  eft-il 
qu’au  cas  propofé  le  médicament  bening  eft  hors  | 
des  vaiftèaux,  &  les  humeurs  âufïi  ;  c’eft  donc  folie  ; 
d’ordonner  la  faignée,  veu  qu’elle  ne  peut  pas  don¬ 
ner  iirue  au  médicament ,  ains  au  contraire  elle  de-  j 
ftourne  pluftoft  Ton  adion  par  mouuemént  con¬ 
traire. 

Conel.  »  Nous  autres  neantmoins  nonobftant  ces  propo- 
fttions ,  eftimons  que  la  faignée  peut  eftre  prat- 
tiquee  au  cas  propofé  ,  non  pas  abfolument,& 
fimpletnent ,  mais  conditionellement  :  car  i^  eft 
biê  certain  que  l’ô  ne  doit  iamais  faire  vnefaigne'e 
apres  la  purgation  en  mefme  ioiir,  le  médicament 
faifant  Ton  effed ,  pour  les  raifons  obiedées  :  mais 
ne  le  faifant  pas  ,  &  les  humeurs  demeurant  cf- 
raeucs  fans  defeharge,  &  gaignant  les  veines,  &  les 
parties  fuperieures  auec  les  accidens  propofez; 
pour  lors  il  eft  neceflaire  de  fe  feruir  de  la  faignée, 
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afiad’ofter  les  humeurs  qui  feftint  mcflces  auec  le 
lâng,  &  coupper  chemin  à  la  heure ,  &  au  danger 
qui  s’en  pourroir  enfuiurc.  Ceft  donc  vue  faignéc 
necelTaire ,  &  conditionelle ,  non  pas  elediuc  que 
Mefué  ordonne. 

Et  pour  la  première  raifon ,  il  faut  dire  que  ce 
retnede  n’a  pas  efté  propofé  apres  les  medicamens 
violens  qui  demeurent  fans  effcdjtant  parce  qu’ils 
indiquent  altération  raanifefte ,  &  occulte  s  que 
auflî  d’autant  qu’il  n’apparoift  pas  qu’ils  faflent  les 
mcfmes  effeds  mentionnez  que  ceux-cy ,  ou  pour 
le  moins  auec  les  mefraes  conditions.  Et  quant 
aux  autres  raifons  ,  la  refponfe  demeure  apparente 
par  la  precedente  refolution. 

M  E  S  F  AE  F  S. 

Omitus  autem  tune  prouocandus ,  vel  intenden- 
^  dus,quando  à  medicamento  ftomachus  per  os  ven- 
triculi ,  (quod  etiam  cor  nominant  )  mordetur,  &  naa- 
feam,  aut  fingultum  fuffdcatorium  excitât  medicamen- 
tura  genere  ftrangulatorium  ,  non  negledis  etiara  tum 
clyftenbus  ,  prasfertitn  fi  ventrem  j  aut  bypochondria 
aogk  medicamentum ,  &  torminibus ,  ac  aftuatione  fa^- 
tigat. 

gVant  an  vomrjfement ,  il  le  faut  pmioquer  lors  que  U 
médicament  picque  &  mtrdique  tarif  ce  fuperieuri(que 
ton  appelle  le  cœur  )  &  qitil  excite  la  naît  fée ,  ou  le  fanglot 
fufsquant,  eftant  du  nombre  des  frangulatifs.  Il  ne  faut  pas 
aujft  oublier  les  cly  Rer  es  t  principalement  fie  médicament 
tnuaille  le  ventre ,  &  les  hypoebondres  ,  &  s'il  caufe  des 
tranchées  &  des  ardeurs. 


D  d  î  ExfU 


RMchin. 
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Bxflicatm  de  ce  texte.. 

Etre  derniere  partie  de  ce  chapitre  fe  doit 
pluftoft  rapporter  aux  medicamens  violons, 
Su-wt*  lors  qu’ils  ne  purgent  pas  s  que  non  pas  aux 
(jenings  ;  d’autant  que  ceux  -  cy  ne  peuuent  pas 
mordre  1  orifice  fuperieur  j  ny  caufer  les  fanglots 
eftouffans ,  &  les  eftuations  &  tranche'es  que  Me- 
fué  propofe.  Et  ce  qui  me  fait  croire  cela,  c'eft  que 
luy-mefme  nomme  les  mcdicamens  ftrangalatifs, 
Il  eft  bien  certain  que  les  benings  accidentaîre- 
ment  poiirroient  par  le  moyen  des  mauuaifes  hu¬ 
meurs  efmeiies  cauler  tout  cela,raais  il  vaut  mieux 
fe  tenir  à  l’explication  de  l’Autheur.  Les  vomitoi- 
res  donc  fe  pourront  ordonner  feurement, lors  que 
les  medicamens  trauaillent  pas  trop  l’cftomac  ,& 
fon  orifice  fuperieur ,  ce  qui  fe  coniaoift  parla 
naufée,  &  par  le  fanglot  j  car  par  leur  moyen  l'e- 
ftomac  fe  defehargera  promptement  &  commodA 
ment ,  &  des  humeurs ,  &  du  médicament.  Que  fi 
lo  médicament  trauaille  le  ventre, &  les  parties 
balTes  ,  ce  qui  fe  connnift  par  le  moyen  des  tran- 
chéeSjQu  ardeurs  inferieures ,  pour  lors  lesclyfte- 
res  feront  plus  conuenables,  afin  d’attirer  en  bas 
les  humeurs  qui  caufent  ces  acçidens  &  les  medi¬ 
camens  auffi. 

'  Si  medkim  indehitè  &  Uhoriosè  filait. 

C  A  P  V  T  IL 

Edicamentüm  illegitimè  &  moleftè  purgat ,  quod 
wra  vacuac  quidem  ,  fed  non  quos  hamorcs  vacujri 
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oportuit,  idque  praetcrea  facit  cura  fubuerfioiiCiVomitu, 
toiminibas ,  8c  æftuationibus. 

Des  medicamens  qui  purgent  illégitime¬ 
ment,  ôC  auec  trauail. 
Chapitre  II. 

^  É  mdtcament  purge  illégitimement  &  auec  fafeherie, 
lors  qu’il  neuacue  pas  les  humeurs  qui  ont  befoing 
tteflre  purgées ,  &  que  d’ailleurs  il  les  attire  auec  des  fub- 
mfms dlefiomac  ,vomiJfeme/îs ^tranchées  ,  &  inquiétudes 
ardentes. 


Explication  de  ce  texte. 

■  Ippocrate  au  1.  Aphor.  du  i.liure  faifant  di- 
ftindion  de  la  purgation  louable  ,  d’auec  la 
vicieufe ,  dit  que  les  patiens  foufFrent  aifément  la 
première  ,  parce  que  les  humeurs  conuenables  fe 
defehargent  en  icelle  ;  mais  que  la  fécondé  leur  cft 
fafcheufc  &  comme  intolérable ,  tant  à  raifon  dés 
mauuais  accidens  qui  l’accompagnent  ;  que  d’au¬ 
tant  que  les  humeurs  qui  fe  purgent  ne  font  pas 
telles  qu’il  feroit  necelfaire, Mefué  traitte  en  ce  fé¬ 
cond  chap.  de  cette  purgation  vicieufe ,  comme  il 
cft  aifé  à  iuger  par  l’entrée  de  fon  difcours,&  mon- 
ftreles  moyens  qu’il  faut  obferuer  pour  la  corri¬ 
ger  au  foulagement  des  patiens. 

Or  il  faut  noter  icy  deux  chofes.La  première  eft, 
que  cette  purgation  illégitime,  de  laquelle  traitte 
noftre  Autheur,  n’eft  qu’vn  vice  en  qualité ,  com^ 
mêla  precedente, &  la  fuiuànce  peche  en  quantité 
par  deffaut,  &  par  excez.  L’autre  eft,que  telle  pur¬ 
gation  éft  appellce  vicieufe  &  irreguliere  en  trois 


Rachin. 
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façons. La  première  eft  entant  que  les  medicatnens 
purgent  bien,  mais  non  pas  les  humeurs  conuena- 
nies  ,  comme  quand  ils  attirent  la  cholere  envnt 
maladie  pituiteufe ,  au  lieu  de  purger  l'humeur 
pituiceufe. 

La  fécondé  eft  entant  qu'ils  renuerfent  &  fub- 
uercilfent  l'cftomac  par  vomiftement  Senaufeedors 
qu'ils  s'arreftent  en  cette  partie ,  &  qu’îl’s  l’offen*  ' 
fént  foit  d'eux-mefmes  ,  ou  par  le  moyen  des  ho» 
meurs  qu'ils  y  attirent.  - 

La  troiftefme  eftàraifon  des  tranchées ,  fi  les 
medicamens  ,  ou  les  humeurs  s'arreftent  aux  bo¬ 
yaux  au  lieu  de  pafler  outre  ;  &  auffi  à  caufe  des 
inquiétudes  &  ardeurs  generales  ,  quand  tout  le 
corps  eft  trauaillé.  Apres  cette  deraonftration  gc.  i 
nerale  Mefiié  palTe  outre  ,  &  monftre  en  pafticu-  ; 
lier  les  caufes  &  les  remedes  ,  defquels  il  fe  faut  i 
feruir  pour  corriger  les  vices  de  cette  illégitime  ‘ 
pùrgadon. 


M  E  s  V  AE  V  s. 

I  autem  vacuat  corruptum  quidem ,  &  iropurora,  ' 
WÈ  non  tamen  quem  volebamus  humorem,isipfea!io 
purgante  fumpto  eft  vàcuândus  j  àlioqui  latins  in  cor- 
pore  fpargetur,  &  increfeet  ob  agirationem  &  commo- 
tionem  in  eo  fadam  &  aliarum  ;  materiarntn  affluen- 
tium,,  in  ipfutn  conuerfîonem  ,  quomodo  in  lacunam 
dum  diuerfa  tum  pura  s  tum  impura  afSuunt  j  eaqi /üb- 
uertunt,  Setotam  tandem  impuram  reddunt. 

32^  l  te  medicment  pmgé  îh  'umewf  corrompue  &  pmiiti 
z^l^mak  non  pas  celle nom  defirions  ytl  la  fautdtf- 
charger  par  le  moyen  etvn  aUtre  purgatif,  car  autrement  eSi 
fe  pourrait  eSpandre  par  le  corps,  &  sUccroifre  tant  par  l'i‘ 
gkation  caufée  en  içeluyy-^ue  par  le  mejlange  des  autres  ho- 

mmi 
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apuantes  ,  de  mefme  quen  vne  cloaque ,  en  laquelle 
Us  humeurs  puiès  &  impures  affluansfe  rendent  teintes  im- 
fmes  par  le  mélangé. 


Exflication  de  ce  texte. 

Oar  bien  entendre  cé  texte ,  il  faut  fuppo- 
fer  vn  exemple.  S'il  fe  prefentoit  vn  patient 
cacochyme,  qui  euft  befoing  de  purgation, 

&  qu’en  Ion  corps  abondalTent  le  phlegme  pourri 
en  grande  quantité ,  &  les  ferofîtez  bilicufes  au/E 
corrompues  en  petite  ;  û  vn  Médecin  n’ordonnoit 
que  le  feammonée  ,  auec  la  rhubarbe ,  infallibie* 
ment  les  ferofitez  bilicufes  feroient  plulioft  atti¬ 
rées  &  purgées  ,  que  non  pas  le  phlegme.  Telle 
purgation  en  apparence  femble  bien  loüable,parce 
qu’elle  fait  voir  vne  defeharge  des  mauuaifes  hu¬ 
meurs  ;  mais  en  eflFeâ:  elle  eft  vicieufe ,  parce  que 
c'eftoit  le  phlegme  pourri  abondant  en  quantité, 
qu’il  falloit  pluftoft  purger  par  le  moyen  du  fené, 
ou  de  quelque  autre  médicament  finple ,  ou  com- 
pofé  conuenable. 

Et  c’eft  pourquoy  Mefué  ordonne,&  fort  à  pro¬ 
pos  en  tel  cas  vne  fécondé  purgation  ,  afin  d’em- 
pefcher  quele  phlegme  pourri  demeurant ,  eftant 
efmeune  fift  quelque  rauage  par  le  corps ,  ou  qu’il 
ue  s’augmentaft  par  l’affluence  &  meflange  des  au¬ 
tres  humeurs  bonnes ,  ou  mauuaifes  :  de  "mefine 
comme  l’on  void  en  vne  fentine,  ou  cloaque  plei-  > 
nede  corruption  ,  en  laquelle  les  meilleures  eaux 
cllans  ietmes  fe  rendent  impures, &  augmentent  la  ^ 
corrup^n  par  mcllange.  . 

/  M  E  'S  V  Æ  V  S^. 

gVod  fl  non  corcuptÛ  humorem,fed  benignû  &  ne- 
ceffariû  vacuat  medicamen,tû,ager  æftuat,vex3tur, 
vinbus 


450  Comme  fit. fur  le  III.  Theoreme, 

viribus  immodicè  deieâis  langüec  •  natura  expuifîoni 
repugnante(quorû  nullû  adeft)  vbi  cxcrementa  fola  va- 
cuâtur)proinde  rtiôx  eius  medicaméti  vires  frâgCjipsHç 
à  corppre  lubricando  deturba ,  quae  duo  aqua  calidaia 
horas  pota  praeftat,aliâq;idé  potentia  plenius  trademus. 

1^^  Fe  jî  le  médicament  ne  purge  pas  l’humeur  comnptii, 
mais  celle  qui  efi  benigne  &  necejjairei  le  patient  fouf- 
fre  de  Û ardeur  &  de  t inquiétude ,  auec  foibleffe ,  la  natm 
V enflant ( ce  qui  n^arriue  pas  quand  les  feuls  excremens  fe pur¬ 
gent,)  peur  lors  il  faut  rabbattre  les  forces  des  purgatifs,  ir 
les  faire,  fortir  par  le  moyen  de  la  lubrification , ce  qui 
fe  pourra  executer  auec  l'eau  chaude  ,  donnée  tCheureàheu- 
re ,  &  par  autres  femblables  que  nous  propoferons  cy-apres. 


Explication  de  ce  texte. 


^  purgation  des  mauuaifes  humeurs  i  en- 
eores  qu  illégitime,  eft  toufiouts  plus  delî- 
table  que  non  pas  celle  des  bonnes  &  natji- 
relles.  Mefué  le  monftre  en  ce  textcjparce  qu'eri  la 
première  la  nature  va  toufîours  au  lecours  ;  mais 
en  rautre.elle  refifte  à  l’attraétion  &  à  l’exjpullîon, 
&  foufFre  de  fafeheux  accidens  ,  comme  font  ve- 
xation,langueur,  foible{re,&  autres, qui  n’arriuent 
pas  aux  purgations  excrementeufes  5  parce  que  les 
efprits,&  les  forces  s’exhalent  auec  les  bonnes  hu- 
•  meurs. 

Or  ie  m’eftonne  icy  des  remedes  queMefüé 
propofe ,  &  penfe  que  ceux  qu’il  promet  vaudront 
mieux ,  que  ceux  qu’il  prefente  ;  car  il  n’ordonne 
que  de  l’eau  chaude  donnée  d’heure  à  autre,  tant 
pour  rompre  la  violence  du  médicament ,  que 
pourluy  donner  palTage  par  lubrification.  Cela 
peut  bien  rendre  quelque  feruice ,  mais  non  pas 
eu  efgard  aux  accidens ,  lefquels  indiquent  de  plus 
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falutaires  remedes ,  &  le  médicament  de  plus  a- 
greables  &  meilleurs  expuififs ,  comme  nous  ver¬ 
rons  cy*aprcs  5  car  pour  Teau  chaude,  c'eft  vn  foi- 
blefecoursjôt  qui  ne  fe  prattique  gueres ,  mefraes 
les  femmes  fe  mocqueroienc  des  Médecins  fi  l’on 
donnoir  de  l’eau  apres  vne  medecine. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

33^1  autem  vomitif  animat  fubuerfîonem  medica- 
^mentû  excita t,vomitarium,  vel  natura,vel  quia  eft 
abominabilejaut  â  flatibus  leuatutjaut  ob  ftomachi  im- 
becillitatéjaut  ftercus  ficciusjaut  inteftinorum  anguftiâ. 
Si  ob  hïc  poflrema,clyftere  idoneo  ftercus  molliatur,& 
inteftinorû  ab  his  obftruétio  liberetur,  qui  fi  nô  fufficit, 
voraitu  expellatur  medicamentû.  Quod  fi  fumptura  eft 
aborainabile  medicamentumjaut  ftomachus  eft  imbecil- 
lusiobidquevomitus  titneatur,à  corporis  &  animi  mo- 
tibus,  quantû  potes, abftine,  dqnec  in  medicamentû  ip- 
futn  natura  vndiqj  agat, aliter  in  naturam  non  aélurum, 
odoretq;  îeger  flores,  &  alias  plantarum  partes  fuauiter 
olétes, meathâ,fampfuchum,citri  folia, &  fruâ:um,apiû, 
abfynthiumiCydonia,  macianum,rof3s,boIû,aqua  roîarû 
&  aceto  adfperfum,!utum  quo  panni  abluuntur,rofis  re- 
cétibus,&  aqua  rofarû  nutritû.  Extrema  quoq;  fricuifle, 
&vincu!is  dolorificis  aftrinxifle,  manus  item  ac  pedes 
aquï  calenti  multû  mofdenti  impofuiflejiuuat.Si  autem 
medicamentû  eft  ftypticû,  inordere(aliquid  prædiâoru) 
quafî  lâbendo  bibere,facié  aqua  rofata,vel  alia  redolête 
leuiter  afpergere ,  gaudere ,  delicias  curare ,  prsfertim 
naufea  incipiente  ,  vomitum  prohibée.  Vbi  verb  anima 
eft  fedata ,  ambulec ,  ac  parumper  mbueatur ,  quô  & 
proinptiùs  medicamentum  defeendat,  vt  docuic  Hippo¬ 
crates. 

j  Veft  le  medicamemt  exùte  le  vomtjfement ,  ou  la  fub-^ 
1^  uerjion ,  cefl  ou  parce  quil  e/l  vomi  taire  de  /a  nature, 
w  tbcminable ,  ou  à  rai/en  des  vens  qui  Cefleuenty  ou  a  cau~ 
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fe  de  la  foibleffe  de  tefiomac  ,  ou  bien  et  autant  que  les  ». 
cremens  fe  treuuent  dejfeicbe\,dans  les  boyaux ,  ou  ceux-cj 
reftratjfts.  Si  le  vomiffement  dépend  de  ces  dcrnierey  caufes, 
il  faut  lemolliî  les  extiemens  auec  nin  clyjiere  propre ,  é 
s’il  nefuffit ,  il  faut  faire  fortir  le  médicament  parla  bouche, 
auec  vn  vomitoire.  ^e  fi  le  purgatif  efi  abominable ,  é  i 
contre-cœur  >  ou  que  l’efiomac  fe  treuue  faible,  &  que  pour 
cela  ton  appréhendé  le  •vomiffement  j  il  faut  contenir  U ps. 
tient  en  repos  d'efprit ,  &  de  corps ,  afin  que  la  nature  a^ift 
contre  le  médicament ,  fans  diuertijfement ,  car  autrement  h 
médicament  rtàgiroit  pas  contre  la  nat/tre.  Et  cependant  îm 
pourra  prefenterüu  patient  des  fleurs,  &  afitres  parties  dis 
plantes  .aromatiques,comme  la  menthe  fia  maiorainefiesfueü- 
les,  &  fruits  de  citronnier,  tache,  tabfymhe,  les  coings,  la 
pommes, le  bol  arroufe  d’eau  rofe  ,  &  de  Vinaigre ,  targik 
meflée  auec  les  rofes  recentes ,  &  tcau  rofe.  itefi  bon  aujft 
d’vfer  de  friSîions  aux  extremiie\,  &  de  ligatures  dolori- 
flques ,  mefmes  de  tremper  les  pieds  &  les  mains  dans  tem 
bien  chaude.^e  fl  le  médicament  eflfiyptique ,  il  efi  bonde 
mordre  fur  les  remedes  mentionnes^,&  auallet  toiitjoucemei 
quelque goutte,mefmes  d’arroufer  le  vifage  auec  t eau  rofe,ti 
quelque  autre  qui  fente  bon:apres,àe  fe  refiouir,&  fongeraux 
pajfe-temps,principalement  quand  ily  a  apparence  denaujéc, 
car  toutes  ces  chofes  diuertiflent.  Et  lors  que  timaginatm 
efi  réduite  à  fon  repos,  &  affemée,le  patient  fe  pourra  pour- 
mener  tout  doucement,afin  que  le  médicament  defcendepliu 
ftifément.  St  défi  taduü  d’Hippocrate. 


Explication  de  ce  texte. 

«  f .  que  Mefué  a  rnonftré  comment  il  faut 

^  remedier  à  vne  laborieufe  &  fafeheurc  pur¬ 

gation  qui  trauaille  tout  le  corps ,  maintenant  il 
traitte  des  accidens  qui  raoleftent  les  partiesj& 
particulièrement  TeftomaCjqui  eft  celuyquire- 
çoit  le  premier  les  medicamens ,  qui  efueille  leur 
adion ,  &  qui  reçoit  en  partie  les  humeurs  qu’ils 
attirent.  Oc  le  plus  ordinaire  accident  quiarriuc 
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aux  purgations,  c'eft  le  mal  4e  cœur  .,  auec  la  nau- 
fée ,  &  le  vomilTemeiit.  Noftre  'Docteur  recher¬ 
chant  les  caufes  de  ces  fymptomes  ,  en  propofe  fix 
en  nombre.  La  première  j  c'eft  quand  le  médica¬ 
ment  eft  vomitoire  de  fa  nature  ,  comme  eft  Taga- 
ric,&  autres  defquels  nous  auons  traidé  au  i, 
Theoreme. 

La  fécondé ,  c’eft  quand  il  eft  abominable ,  c  eft 
à  dire,  que  les  patiens  ou  par  delicatefte  de  Lima- 
gination,ou  par  horreur  naturelle,  ou  par  indiipo- 
mion  du  corps  l’ont  à  contre-cœur^'' 

La  troifiefme,  c’eft  quand  il  y  a  des.  vens  en  l’e- 
ftomac ,  &  aux  parties  inferieures  qui  elleuent  le 
médicament,  &  erapefehent  fa  defeente ,  enfemble 
celle  des  humeurs  atrirées  en  Teftomac. 

La  quatriefrae,c’eft  la  foiblefle  naturelle  du  ven¬ 
tricule,  qui  ne  peut  pas  fouffrir  la  prefcnce ,  ny  l’a- 
dion  du  médicament, &  fe  porter  à  la  reiedion. 
j  La  .cinquiefme,c’eft  l’induration  des  e^^cremens, 
i  lors  que  fe  treuuanS*  deiîeichez  dans  les  boyaux,  ils 
empefcheiit  le  paflage  du  médicament ,  &  des  hu-  ’ 
meurs  par.voye  d’obftrudion,  &  forcent  la  nature 
defe  portera  vn  mQuuement  contraire  par  les  par¬ 
ties  fuperieures.  ' 

La  dernière ,  c’eft  l’anguftie  des  boyaux ,  lors 
qu’ils  font  tellement  eftraiiEs ,  qu’ils  ne  peuuent 
pis  donner  palTage. 

Voyla  les  caufes  du  vomilTement  que  noftre  Au- 
,  theurreconnoift  en  la  purgation.  Apres  lefquelles 
il  propofe  les  remedes  auec  defordre ,  &  imperfe- 
dion ,  &  commence  par  les  dernieres  en  ordon¬ 
nant  vn  clyftere  rempllitif  ,  lor^  qu’il  y  a  indura- 
'  tion  d’excreraens,&  vn. vomitoire ,  pour,  repoufler 
le  médicament  en  -haut  ,  &  le  faire  fortir  par  la 
E  e  bon 
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bouche  ,  fl  le  paflfage  d’en  bas  luy  demeure  fermé. 
Mais  il  ne  parle  pas  de  l’anguftie  des  boyaux ,  qui 
peut  dépendre  ou  d’vne  tumeur ,  ou  delacontor- 
Îîoii,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Il  oublie  aulîî  les 
vens,  encores  que  l’on  le  puifle  excufer,fur  ce  qu’il 
en  a  traidfcé  cy-delTus  au  précédant  Chapitre.  Sal¬ 
uons  le  texte  ,  &  venons  à  l’horreur  des  xncdica- 
mens,  &  à  la  folblelfe  de  l’eftomac.  Mefué  propo-  ! 
fe,  quatre' moyens  generaux  pour  reraedieràces  ; 
deux  caufes. 

Le  premier  regarde  le  repos  du  corps,  &  de  l’â¬ 
me  5  car  il  eft  certain  que  l’agitation  de  l’vn,ou  de 
l’autre ,  ou  de  tous  les  deux  ayde  au  vomiiremenr, 
au  lieu  que  leur  repos  donne  loifir  à  la  nature  & 
au  médicament  d’agif/l’vn  contre  l’autre,  &  de 
faire  leur  operation.  Et  bien  qu’Hippocrate  or¬ 
donne  le  mouuemeut  en  la  purgation ,  cela  fe  doit 
entendre  lors  que  l’enuie  du  vomifTément  nepa* 
roift  pas  ,  &  lors  que  le  mçdicament  a  défia  opé¬ 
ré,  mais  non  pas  au  commencement.  Ce  qui  cil 
digne  d’obferuation  ;  parce  que  le  mouuement 
du  corps  par  l’agitation  des  humeurs  pourroit  les 
faire  remonter,  &  caulêr  par  ce  moyen  le  vomiflè- 
menr. 

Apres ,  le  fentiment  des  pommes ,  fleurs ,  raci¬ 
nes,  &  autres  mixtions  aromatiques ,  contient  l’e¬ 
ftomac  en  Ton  deuoir  ,  &  contente  l’imagination, 
en  fortifiant  le£erueau,i’eftomac,&  le  cœur  par  des 
vapeurs  agréables.  Pour  cet  effecl  l’on  pourra  bail¬ 
ler  aux  patiens  de?  bouquets  de  fleurs  odoranres, 
des  pommes  de  fenteur ,  faire  des  caftblettes ,  & 
d’autres  compofîtions  agréables. 

En  troifiefme  lieu  il  ordonne  les  fridionsdes 
extremitez,  fçauoir  des  pieds,  &  des  mains,  &!« 

ligato 


Et  Canon  de  Mefué.  435- 

ligatures  fortes  &  douloureufes  d'iceuxî  parce  que 
ces  remedes  diuertifîènt  rimagination  du  vomiflè- 
ment,  &  portent  la  nature  à  vn  mouuement  infe¬ 
rieur. 

Finalement ,  fi  le  médicament  eft  vn  peu  ftypti- 
que, Mefué  ordonne  d'aualler  tout  bellement  quel- 
què  goutte  de  pomme  apres  l'auoir  mafchée,ou  de 
coings ,  &  d'arroufer  le  vifage  ,  fi  le  vomiiTement 
preffe,  d’eau  rofe,  ou  de  quelque  autre  eau  odoran¬ 
te;  racfme  de  diuertir  les  patiens  par  quelque  rail¬ 
lerie  agreable,ou  par  quelques  jeux  &  palTe-temps. 
Et  lors  que  l’efpFit  &  le  corps  font  en  repos ,  l’on 
fuiura  le  confeil  d’Hippocrate,pour  ce  qui  èft  de  la 
pourmenade. 

M  E  s  V  AE  V  s.' 

Ormina  auterrmedicamentum  excitât ,  quod  fto- 
^l^machum  &  partes, quas  permeat,  pungendo  lardit, 
vel intempérie  fuaafficit,  aut  quod  irnmodicè trahit  hu- 
raorem  tam  benignum,quàm  malignum.  Ob  id  vim  eius 
cito  obtundimusjipfûmque  cito  à  corpore  expellimus,vt 
ànobis  partira  diélutn  eft,pa.rtim  niox  dicetur. 

aux  tranchées  yl&  médicament  en  engendre^  lors 
%SA  qu’en  pajfant  par  Cejlomac,&  par  les  boy  aux  ^il  les  pic- 
que  par  mordication ,  eu  lesoffenfe  par  fon  intemperature)  oU 
bien  Ion  qu’iiattite  les  humeurs  bénignes  ^  aujjt  bien  que  les 
malignes.  St  pour  lors  il  faut  promptement  arrefier  fa  vio¬ 
lence, &  le  fortir du  corps, fuiuant  ce  quia  ejîé dit  cy-dejfus» 
&  ce  qui  fe  dira  cy-apres. 


Exflication  de  ce  texte. 

purgation  eft  iugée-fafcheufe  &  ilîegi- 
time  ,  quand  elle  eft  tormineufe  &  dolou- 
renfe  >  auffi  bien  comme  lors  qu’elle  eft  ac¬ 
compagnée  de  vomiflfement.  Or  le  médicament 
E  e  X  peut 
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peut  caufer  des  tranchées  en  trois  façons, comme 
remarcjue  noftre  Autheur.  La  première  eft,  quand 
il  picque  ,  point  &  mord  en  paflant  fefton:iâc,& 
les  boyaux.  La  fécondé  ,  quand  il  les  offenfepar 
Ta  chaleur,  &  acrimonie  ;  &  la  derniere ,  lors  qu’il 
attire  les  bonnes  humeurs  auec  les  mauuaifes  jcat 
de  là  Vient  vn  combat  entre  lés  parties  &:  le  médi¬ 
cament. 

L’on  pourroit  adioufter  icy  ,  que  fouuent  les 
tranchées  viennent  des  vens ,  &  auffi  de  la  vifcofi- 
té  des  humeurs,  qui  les  rend  adhérons  aux  boyaux, 
fl  bien  qu’ils  caufeîît  des  douleurs  quand  ils  s’ar¬ 
rachent.  Or  en  ces  cas  fuppofez  par  Mefiié,  le  plus 
expédiant  eft  d’abbattre  l’adion  du  médicament, 
êedele  chalfer  au  pluftoft  hors  du  corps  par  cly- 
fteres,  vomitoires,  fomentations,  applications ,  & 
femblables  remedes  qui  ont  efté  propofez ,  ou  qui 
feront  prefentez  cy-apres. 

Si  medicinA  vUtà  quàm  oportet  filait. 


Cap.  IÎI. 

S  Ipercatharlîs,hoc  eft, à  medicamènto  purgante  vâ- 
cuatio  immodicajfit  ratione  fumentisjmedicainen- 
ti,  accidentium  vtrique  fuperuenientiutn. 

Si  le  médicament  purge  plus  qu’il  ne 
feroit  necelTaire. 

C  h  A  P.  ILI. 

purgation  immodérée:,  appellée  hypenatharfe,fefàt 
par  le  vice  de  ëeluy  qui  fe  purge  ,  ou  du  medkmtnh 
ou  des  accidens  qui  peuueni  arriuera  tous  les  deux. 
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Explication  de  ce  texte. 

g  Près  que  Mefué  a  traidc  au  Chapitre  pie-  RMchîn, 
cedenr  des  accidens  qui  arriuenc  à  vue  pur¬ 
gation  illégitime  &  laborieufe,&  des  remè¬ 
des  qui  la  peuuent  araander  ;  il  eft  parle'  en  cettuy- 
cy  de  la  fuperpurgation  ,  ou  euacuation  immodé¬ 
rée,  des  caufçs  qui  Pexcicent,&  des  remedes  qui  la 
peuuent  arrefter.  Or  il  commence  ce  Chapitre  par 
vne  generale  demonftration ,  laquelle  il  efclaircir 
par  apres  en  particulier.  ^ 

La  purgatiori  immodérée  Cdit-illne  peut  dépen¬ 
dre  que  de  trois  caufes.La  première  regarde  l’eftat, 

&  la  difpofition  du  patient  qui  Te  purgerk  Ijeconde 
la  nature,  &  la  condition  du  médicament  qui  fait 
l’efFeâ::&  la  troilîefrae  ne  fe  peut  rapporter  qukux 
circonftances,&  aux  accidens  qui  peuuent  furuenir 
à  tous  les  deux, ou  pour  le  refped^c'eft  à  dire,à  rai- 
fon  du  patient  &  du  medicament.Le  defpartement 
general  des  caufes  s'entendra  mieux  par  l’efclair- 
cilTement  du  texte  fuiuanr. 

CM  E  s  r  AE  V  s. 

fAtione  fumentis,quod  is  vel  excrementis  ad  fluen* 
dum  paratiflîmis  redundet  ;  vel  venarum  facultatc, 
recentrice  fit  imbecilla  >  vel  orificiis  earum  amplioribusj 
vel  ex  iis  eft  quibus  purgatio  eft  interdiéia ,  quos  in  li- 
bro  de  pharmacia  deciarauimus. 

SEpatient  qmfe  purge,peut  efirecaufe  de  lapmgatlon 
immodérée  ,  lorsqu  il  abonde  exéxerernens  préparé-^  à 
Umidange ,  ou  quU a  la  faculté  retentriçe  des  veines  fort 
foible,9U  les  orifices  ficelles  trop  larges:  ou  bien  quand  il  eft 
naturel-  de^ceüx  quf  ne  peuuent  fupporter  les  medica-‘ 

E  e  J  t»e»s, 
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mens  ,  fniuant  ce  que  nous  allons  déclaré  au  liure  de  h 
Pharmacie. 


Explication  de  ce  texte. 

Efuc  explique  fa  demonftratïon  generale, & 

&  commence  par  le  vice  qui  fe  peut  trouuei 
^aux  patiens.c'eft  à  dire,  ceux  qui  fe  purgent. 
Oc  il  dit  que  le  deffaut  peut  prouenk  de  nndifpo- 
fîtion  de  ceux  qui  prennent  les  medicamens ,  en 
quatre  façons. 

La  première  eft  à  caufe  de  l'abondance  desex- 
cremens  qui  fe  îreuuent  ramaflèz ,  &  tous  difpo-  j 
fez  à  la  vuidange.  Par  exemple,  fi  Ton  donne  vn  ; 
médicament  à  vn  homme  qui  eft  à  la  veille  d’vn  | 
flux  de  ventre  à  railbn  d’vne  repletion  d’humeurs 
fluxiles  &couIantcs;  infalliblement  ilén  àrriuera, 
vue  purgation  immodérée  ,  noti  pasà  raifon  du 
médicament,  car  le  plus  bening  que  l’on  fçauroit 
ordonner ,  cauferoit  la  fuperpurgation  en  ce  cas, 
mais  par  la  colierftion  des  humeurs.  Ceft  de  mef- 
me  comme  quand  l'on  veut  ofter  vne  pierre  d’vne 
muraille  qui  s^en  va  en  ruine ,  elle  s'abbat  là  def- 
fus,  &  comme  quand  l'on  donne  fur  le  haut  d'vne 
montagne  le  branfle  à  vne  pierre ,  elle  s'en  vaiuf- 
ques  aufonsâuec  impetuofitéi  ainfi  pour  fi  peu 
que  le  médicament  efmeuue ,  &  ouure  la  porte  à 
ces  humeurs  raraafteés ,  il  fe  fait  vn  rauage  extra¬ 
ordinaire. 

La  fécondé  maniéré  fe  rapporte  à  la  fciblelTe 
de  la  faculté  retentrice  des  veines  ,  &  des  boyaux: 
car  fi  ces  parties  ne  font  aflîftées  de  la  force  natu¬ 
relle  des  fibres ,  &  que  le  paflage  &  la  fortie  des 
humeurs  demeure  libre ,  fans  que  la.  nature  les  ar- 
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refte,&  qu  elle  ne  gouuerne  l'expulfion  j  infallible- 
ment  coulans  &  fe  vuidans  en  abondance ,  elles 
aufcront  vne  purgation  immodérée. 

Comme  aufli  lors  que  les  veines  Ce  treuuent 
trop  larges  &  ouuerces  de  leur  nature  ,  qui  eft  la 
troifiefme  çaufe  que  Mefué  reconnoift  du  cofté  des 
padens:  car  iî  la  nature  ne  peut  ferrer  les  veines 
par  le  moyen  des  fibresjà  raifon  de  l'amplitude  ,  & 
largsfle  d'icelles ,  les  humeurs  ne  peuuent  pas  eftre 
arreftces  ;&  voila  comment  il  s  en  enfuit  vnefu- 
perpurgation. 

La  quatriefme  façon  regarde  le  naturel  &  la 
difpolîtionde  celuy  qui  fe  purge  :  car  il  y  en  a  auf- 
quels  la  purgation  eft  interdire  ,  comme  font  les 
begues  qui  font  fubieds  aux  flux  de  ventre  par 
l'Aphor.  32.  du  vj.  liure  :  apres  ceux  qui  font  fub- 
jeds  à  la  colique,  félon  Meiué.Mais  fur  tout  il  faut 
rapporter  cefte  interdidion  à  vne  idiofyncralie,ou 
propriété  indiuiduelie  de  quelques  vns,qui  ne  peu¬ 
uent  {apporter  en  aucune  façon  l'adion  des  medi- 
caraens  ;  ou  bien  qui  font  fi  faciles  &  fl  aifez  à  ef- 
mouuoir ,  qu'vne  feule  drachme  de  rhubarbe  les 
purgera  trente  fois.  Et  voila  comme  la  fuperpur- 
gation  peut  arriuer  par  le  vice  du  patient,  félon  le 
texte  de  Mefué. 

M  E  s  V  ÂE  V  S. 

Atione  veto  medicamenti  :  quoniam  id  aut  quali- 
sSttatem  habet  alienam ,  8c  deleteriam  ,  venenofam- 
cjue,  autlargiùs  fumpcum  eft, aut  portionefui,ventricu- 
li  8c  inreftinorum  villis  adhaeret,  aut  venarum  ora  mor- 
det,  pungit,  aperit,  aut  cor  intemperatiüs  reddit  j  quas 
hypercatharfeos  caufas  ex  his  qu*  præcefferunt,  difcer-» 
nito. 

le 
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£  médicament  peut  aitjji  ejlte  caufe  d’vne  [aperpHtiH:. 

lion  ,  lors  qu'il  eji  deletere  &  veneneux  de  fa  muit, 
ou  par  accident)  ou  bien  fi  l'on  en  a  prins  trop  grande  qurt^ 
tité)  ou  bien  quand  il  s'attache  aux  tuniques  de  l'eJlûmaC)& 
des  boyaux  s  ou  bien  lors  quUl  picque,mord  &  ouure  les  ori¬ 
fices  des  veines  i  ou  finalement  quand  il  altéré  le  caur  :  lef- 
qittUes  cititfes  fe  peuuent  difcerner  par  nos  difeouri  prece¬ 
dents.  ■  '  , 


Ixfilicaùondecetexte. 

Raehin.  Ncores  ;que  le  médicament  Toit  la  caufe 

mouuante,  première  &  principale  de  toute 
fuperpurgation,  veu  qu  elle  n  arrîueroit  pas 
fans  la  prinfe  d’iceluy  ;  ’neantmoins  Mefué  recon- 
noift  &  le  vice  des  patiens ,  &  celuy  des  caufes  ex¬ 
ternes,  qui  font  concurrentes,  comme  nous  ferons 
voir  ey-apre$en  fuite  de  ce  qui  a  de/îa  efte' déclaré. 
Or  le  médicament  peut  eftrc  accusé  en  cinq  cas 
quffont  marquez  en  ce  texte. 

Le  premier  ifcgarde  la  qualité  maligne,  deletere 
ôc  yeneneufe  du  médicament ,  laquelle- fe  treuuant 
contraire  entièrement  à  la  natiure,  la  mec  tellement 
en  defbrdre ,  .qu'elje  ne  peur  pas  maiftrifer  fon 
adion,  ny  regler  l’attradilon,&  i’eJtpulfîon  des  hu¬ 
meurs  ,  d'où  s'en  enfuit  vn  rauage  &  vn  defborde- 
mentj  eeque  noüs  expérimentons  en  rhellebore, 
&fèmblables. 

Le  fécond  fè  rapporte  à  la  quantité  ,  lors  qu'il  y 
a  excez,  comme  fi  l'on  donne, par  exemple, vne  on¬ 
ce  d'vn  médicament  fimple  ,  ou  composé ,  au  lieu 
qu'il  n'en  faudroit,xlonner  qu'vne  ou  deux  drach¬ 
mes. 

.Le  troifiefraç.  aceufe  l'adherance  du  médicament 
à  i’efto 
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ï  l'eflomac,  ou  aux  boyaux, lors  qxï’il  s’attache  aux 
fibres, &  aux  tuniques  d’iceux,  comme  nous  obfer- 
Hons  fouuent  lors  que  la  colochynce  n’eft  pas  bien 
prepareé  par  trituration,&  mefmes  au  fcammonée. 

Le  quacçiefme  cas  paroift  aux  purgatifs  qui  mor¬ 
dent, peignent, &  ouurent  les  orifices  des  veines, ou 
par  leur  violente  acrimonie,  ou  par  vne  vertu  par¬ 
ticulière,  compae  nous  voyons  en  l’aloe  qui  ouure' 
les  veines,  &  prouoque  les  herûorroides. 

Finalement  il  y  a  des  purgatifs  qui  altèrent  le 
cœar,&  introduifent  vne  intemperature  fî  chaude, 
qu’il  s’en  enfuit  comme  vne  relaxation  des  parties, 
d’où  vient  que  les  humeurs  exchappent  fans  arreft: 
ce  que  le  fcammonée  peut  faire  n'eftant.  pas  donné 
comme  il  faut.  Voila  les  vices  des  medicamens; 
pafTons  outre  aux  chofes  furnenantes. 

M  E  s  V  AEV  S. 

^  Atione  denique  illorum  quæ  vtrique  fuperueniunc 
wS  auftralis  enim  conftitutiofvt  inquit  Gai.  )  iî  vincac, 
aperit,  rarefacit ,  humores  ad  fluendum  idoneos  reddit: 
aquilonia  quoque ,  G  praepolleat ,  Æuxiones  etiam  com- 
priraendo  &exprimendo  excitât  j  quapropter  per  hos 
fiatus,qui  tune  promptè  fluxionibus  tentantur,purgandi 
Don  veniunt.  Potus  quoque  largior  aquat  frigidae,  ac  er- 
tores  alij  quidemin  fumendis ,  admouendis,educendis, 
faciendis,  bypercatharfim  promouent. 

^  Indement  U  y  a  les  chofes  qui  minent  à  tûtes  les  deux. 

Gai.  propofe  ta  conJUtution  des  vens,  car  Cauftrale  ou- 
ute ,rarefe ,  &  rend  les  humeurs  coulantes  :  Caquilonaire 
aftpeuî  caufer  la  fluxion  en  comprimant  j  voila  pourquoy 
il  n'efl  pas  bon  de  purger  ceux  qui  font  fubie£ls  aux  promptes 
jlmens»  lors  que  tels  vens  régnent.  De  boire  aujfi  Largement 
dt  teaii  froide f  &  commettre  de  femblab les  erreurs  aux  tho- 
fts  m  Sm  prend  par  la  bouthet  su  l'on  applique,  ou  que 

E  e  J  l’on 
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L’on  attire  hors  du  corps,  ou  qui  font  faisables,  celaexcmlt 
fuperpurgation. 


Explication  de  ce  texte. 

N  la  purgation  il  ne  faut  pas  feulement 
auoir  efgard  aux  patiens  ,  &  aux  purgatifs, 
mais  auffi  au  concours  des  chofes  exterieu- 
res  ;  parce  que  fî  elles  ne  fe  treiiuent  pas  bien  di- 
fpofées  ,  i’ened  de  la  purgation  peut  eftre  changé. 
Et  c’eft  ce  que  Mefué  fait  voir  en  ce  texte;  premiè¬ 
rement  il  confeille  de  prendre  garde  auxvehsqni 
régnent, particulièrement  aux  conftitutions  auftra- 
les,&  aquilonaires. 

Qhteüio.  Ce  qui  femble  eftrange,veu  qu’elles  font  dedif- 
fcrcnte  nature, &  que  par  confequént  elles  doiuent 
caufer  de  differents  effeds.  Car  le  vent  auftral  efi 
chaud  &  humide ,  &  laquilonaire  froid  &  fec. 
^e^onfe.  Ncantmoins  tous  deux  font  fufpeds  en  la  purga¬ 
tion;  l’vn  de  foy  ,  fçauoir  effc  l’auftral,  parce  qu’il 
ouure  les  conduids,  raréfié  les  humeurs ,  &  lés  di- 
fpofe  fort  à  la  fluxion  :  l’aurre  par  accident  ,  qui  eft 
l’aquilonaire,  parce  qu’il  exprime  les  humeurs,  & 
les  fait  couler  comme  cela. 

ohie^iS.  Que  fl  l’on  obiede  que  par  expérience  ordinaire 
l’on  choiflr  vn  temps  de  pluye ,  &  humide,  quand 
Rejfonfc.  pon  veut  purger.  Il  faut  refpondre  que  cela  eft  vé¬ 
ritable  ,  &  raifonnable  pour  ceux  qui  font  en  alTez 
bonne  difpofition,mais  non  pas  pour  ceux  qui  font 
ou  trauaillez  ,  ou  fubieds  aux  fluxions  &  flux  de 
ventre ,  parce  que  la  fuperpurgation  leur  pourroit 
arriuer.  Mefué  propofe  ce  confeil  par  l’aduis  de 
Gai.  en  fon  Commentaire  fur  le  y.  Aphor.  du;? 
iiure. 
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Apres, il  accufe  le  boire  abondanc  d'eau  froide 
apres  auoir  prins  la  medecine}  car  cela  trouble  la 
nature, &  caufe  vn  rauage  dans  le  ventre, d'où  vient 
la  vuidange  des  humeurs  immodérées. 

Que  fl  l'on  obiede  ce  que  Mefué  propofe  au 
Chap.  1.  précédant,  félon  l'opinion  de  Rufus ,  que 
l'eau  froide  par  fa  froidure  arrefte  la  violence  des 
medieamens.  Cela  eft  boh  en  petite  quantité ,  &  Rej^nfe. 
non  pas  en  abondance;&  puis  c'eft  pour  reftreindre 
l’ardeur  &  l'acrimonie  des  purgatifs,  pluftoft  que 
pour  arrefter  leur  effed. 

Finalement  Mefué  accufe  les  erreurs  qui  fe  peu- 
uent  commettre  aux  quatre  choies  generales  des 
non  naturelles,  qui  font  prenables,applicables, fai- 
fables, &  fortables  ,  entre  lefquelles  i'air,&  le  boire 
font  comprins,  &  toutes  les  autres  qui  nous  enui- 
ronnentj&defquellcs  dépend  la  conferuation  ,  ou 
l'alteration  de  nos  corps. 

M  E  s  V  Al.  V  s. 

Vie  immodicae  vacuationi  ne  vires  proflernat ,  re- 
^  /iftemus  per  auxilia  didis  fluxus  caulîs  fquas  præ- 
cedentia  déclarant)  contraria  :  qualia  funt,quæ  medi- 
camenti  virtutem  frangunt  ,  obtundunt,  incraffant, 
compingunt ,  motu  molefto  exuunt ,  expeliunt  vomitu, 
oppofito  feilicet  motu  fluxui  ventris  :  adhæc,quæ  reten- 
tricem  vim  venarum  ,  &  orificiorum  laxiorum,  Se  inte- 
ftinorum  roborant  cogendo,  8e  conftringendo  ;  quæ  de- 
cique  cor  ipfum  roborant, 8e  aniraam  récréant ,  exhila- 
rântque  j  his  enim  ômnibus  tota  hypercatharfeos  cura- 
tio  perficitur. 

aneper  cejîe  purgation  immodérée  i  à  ce 
qttellenabèate  p/K  les  forces,  par  des  remedes  contrai¬ 
ns  aux  uufes  de  cefte  defeharge ,  lefquelles  fe  pourront  re- 
(tmiSre  par  U  difsourt  précédant.  Tels  pourront  eslre 

ceux 
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ceux  qui  arrellent,  &  réfrènent  la  vertu  du  medkment,  jji 
incrajfent  &  referrent  les  humeurs ,  qui  pouffent  le  purgitij 
hors  du  corpSiOUle  reiettent parvomiffement,quief:vnmti. 
tiement  contraire  au  flux  de  ventre.  Outre  ce ,  les  remtk 
qui  fortifient  la  vertu  retentrice  de%  veines ,  &  qui  en  tàt- 
tant  referrent  les  conduits  rtlafthe\_&  les  boyaux  )fetm 
tonuenables  j  comme  atijfl  ceux  qui  fortifient  le  cœur ,  &  jji 
fecreent  &  refloûiffent  laperfonne.  Et  voila  comme  k  cm- 
tion  de  la  fup expurgation  efl  parfaible. 


Explkatm  de  ce  texte. 

^chin.  Efué  ne  fe  contente  pas  d’auoir  propofé  les  ; 

caufes  generales  &  particulières  de  la  fupet-  i 
purgation ,  mais  encore  pour  plus  grande  inftto-  ' 
étion  il  prefente  les  moyens  generaux  pour  y  re-,  I 
medicr,  &  apres  il  en  pourfuit  la  dsmonftration  1 
particulière  en  ces  fix  canons  fuiüans. 

■Au  premier  il  propofe  les  reraedes.qui  arreftent 
l’afbion  immodérée  des  purgatifs5&  qui  les  fortew 
promptement  hors  du  corps,  afin  d'empefeher  km 
nuifance. 

Au  fécond  il  traiéte  des  moyens  conuenables 
pour  fortifier  &  referrer  les  orifices  des  veines, & 
des  conduits  par  où  palTent  les  humeurs  *,  &pa^ 
mefme  msyen  ayder  à  la  faculté  retentrice  par  trop 
relafchéci 

Au  troifiefme  il  parle  de  toute  forte  de  remedes 
reuulfifs,qui  peuuent  diuertir  la  nature  de  ce  mou* 
uement  du  ventre, comme  font  les  fridions, ligatu¬ 
res,  ventoufes,  vomi{rement,&:  autres. 

Au  quatriefine  il  propofe  le  fommeil, comme  vn 
rernede  qui  arrefte  tous  les  mouuemens  de  lana- 
ture  &  des  humeurs,hors-’la  fueur. 

Au  einquiefmeil  prefentedes  moyens  pourioni' 

•  •  ÉCÎ 
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Êer  le  cœur,  recreer  &  refioüir  l'ame  Sc  les  efprics. 

Finalement  il  fe  iette  fur  les  aromatiques  ,  qu^ 
feruent  de  remede  extrême  pour  congeler  les  hu¬ 
meurs  ,  &  pour  arrefter  la  violence  de  leurs  mou- 
uemens. 

Voila  comme  noftre  Do<5teur  explique  en  ces  fix 
Canons  fuiuans,  les  proportions  generales  j  ôc  les 
moyens  qu'il  prefente  en  ce  texte  pour  remedier  à 
lafuperpurgation  ;  &  voyons  comment. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

C  A  N  O  N  I. 

C^Iigitur  fiat  ob  raedicamenti  a<5î:ionein  immodi- 
WS  cam^frasgenda  virtus  eius  eft,ipFûmque  efto  à  cor- 
pore  expellendum  per  lauantia ,  vt  aquam  calidam,  aut 
aquam  hordeijaut  mucaginem  ferainum  pfyllij,&  cydo- 
niotum  :  vel  tergentia,  vt  faccharum  rubrum  ,  mel,  de- 
coâum  vuarum  paflrarumjhydromel,&  fimilia:vel  com- 
primentia,  vt  cydonia,fylueftna  pomafinaciana  vocant^ 
pyraj  maftichen,  myrabolanos,&  fimilia.Eadem  ratione 
cùm  medicamentum  aliquod  violentum  ,  præfertim  ex- 
pulfu  difficile,  deturbandutn  eft ,  Rufus  primùm  propi- 
nat  mucaginem  propofito  affeétui  idoneam  ,  cum  aqua 
tepida,  &  pauco  oleo  amygdalino  :  horis  poftea  duabus 
aliquid  compriraens  exhiber  j  fie  medicamenti  virtutem 
totam  à  corpore  expellit,  vt  nullum  ipfîus  vedigium  fu- 
perfît.  Addit  Gai.  aquam  calidam  lauarejexpurgarejme.- 
dicamentûmquepurgatorium,  etiamfi  alicui  parti  hæfe- 
ritjdeturbare  ;  frigidam  vero  ,  quod  villis  vilcerum  ad- 
hjcret ,  magis  impingere.  Sérum  denique  ladlis  caprini 
cum  melle5&  pauco  fale  medicamentum  probè  expellit, 
v:  loannitius  ait ,  vt  nullum  eius  maneat  veftigium. 

One  fl  la,  purgatîm  immodérée, dépend  de  taêlion  vio- 
lente  du  médicament ,  il  faut  rompre  fa  force  ,  &  le 
thaferau  plufof  hors  du  corps ,  ou  par  des  laudtifs ,  comme 
[m  teau  chaude ,  t eau  dorgede  mucilage  des  femences  de 
pfyllium, 
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pfyUium  j  &  de  coings  :  ou  par  des  deterfifs ,  comme  font  k 
fiicre  rouge,  le  miel,  la  decokion  des  raifins  paferilles ,  (bj. 
dromel ,  &femblables  :  ou  par  des  comprimans ,  comme  font 
les  coings  ,  les  pommes  f aunages ,  les  poires,  le  majlich ,  /« 
Tnyrabolans,  &  autres.  Semblablèment  quand  il  faut  chalet 
hors  du  corps  quelque  médicament  violant ,  difficile  à  exput- 
fer,  Rufus  donne  premièrement  quelque  mucilage  conuenâk 
à  cet  accident ,  auec  de  l'eau  tiede  ,  &  vn  peu  (tbuile  ù- 
mandes  douces  j  &  deux  heures  apres  quelque  comprimant',  j 
par  ce  moyen  il  chajje  route  la  vertu  du  médicament  hors  à  ■ 
corps, &  n'en  laijje  aucun  vejlige.  Galien  adioufle,  que  tem  \ 
chaude  laue,  nettoyé,  &  ch affie  le  purgatif,  encores  qu’il foit  j 
adhérant  à  quelque  partie  i  au  contraire  que  la  froide  îam-  j 
fte  à’auantage  ,  parce  qu'elle  adhéré  aux  fibres  des  tuniques,  j 
Finalement  îoannitim  dit  que  le  petit  laill  de  cheure,  mefe  j 
auec  le  miel  &  vn  peü  de  fiel,  chaffie  fort  bien  le  médicament,  ; 
fans  apparence  de  vefiige. 


Explication  de  es  premier  Canon. 

Raehin.  Es  purgatifs  qui  pechent  en  quantité,  ou  en 

qualité  caufent  de  fafeheux  accidens,&par- 
t-iculierement  la  fuperpurgation.  Noftre  Au- 
theur  propofe  deux  fortes  de  remedes  generaux 
pour  donner  ordre  à  ce  rauage  d'humeurs,  fçauoir 
eft  devacuatifs ,  &  d'alterarifs. 
oppofi-  L^on  pourroit  oppofer  icy ,  que  les  vacuatifs  ne 
tio».  femblent  pas  reeeuables,veu  que  la  fuperpurgation 
Reffionfe.  a  pluftoft  befoing  d'arreft  que  de  vuidange.  Mais 
nous  refpondons  que  ce  n'eft  que  pour  vuider  les 
medicamens  ,  &  non  pas  pour  purger  les  humeurs. 
Et  de  faid  ce  ne  font  pas  purgatifs  qu’il  ordonne, 
ains  pluftoft  lauatifs ,  deterfifs ,  ou  comprimans, 
qui  font  les  trois  différences  de  remedes  que  Me* 
fuc  propofcjafin  d’arrefter  l’adion  des  medicamens 
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en  les  chalTant  hors  du  corps.  Venons  à  l’examen 
particulier.  - 

Noftre  Dodleur  commence  par  les  lanatifs ,  & 
sappuye  fur  le  confeil  de  Gai.  en  les  Commentai¬ 
res  h  x.lmre  duregme  des  maladies  aigueSySc  de  Rn- 
fiis  Médecin  ancien.  Eiître  les  lanatifs  ils  loüenc 
l’eau  chaude , parte  qu’elle  interrompt  la  violence 
des  raedicamens  j  &  empefehe  leur  adherance  aux 
raniques  des  boyaiiXjSc  s’infînüe  mieux  ,  ce  que  ne 
fait  pas  l’eau  froide  ,  veu  qu’au  contraire  elle  les 
attache  d’auantage  par  fa  froidure.^ près  ils  louent 
l’eau  d’orge, &  les  mucilages  des  femences  de  pfyl- 
lium&  de  coings. 

Quant  aux  deterlîfsjle  fucre  rouge, qui  eft  corn* 
mevne  craiTe  du  bon  fucre,  laquelle  fe  fepare  en  la 
cuitte,eftconuenable,  le  miel, la  decodion  desTai- 
lînspalTerilles,  l’oximel,  ou  l’hydromel  ;  car  le  fe- 
caniabiri  de  Mefué  fignifie  tous  les  deux. 

Pour  les  comprimansjou  adftringeans,Merué  en 
propofe  de  plufieurs  façons ,  comme  font  les  my- 
rabolans  confits,&  en  poudre,le  maftic,les  coings, 
poires  &  pommes  fauuages  ,  qu’il  appelle  macia-^ 
nés ,  ou  à  raifon  du  lieu  ,  ou  à  caufe  de  l’aufterité, 
bien  que  aucuns  les  prennent  pour  les  premières 
pommes  qui  font  cueillies  :  les  Efpagnols  au  con¬ 
traire  appellent  toute  forte  de  pommes  domefti- 
ques  &  fauuages  macianes,  auec  indifferehee. 

Rufus  &  loannitius  paflent  outre ,  car  ils  con- 
feillent  des  remedes  corapofez ,  lefquels  néant- 
moins  font-puifez  des  (impies  que  Mefué  propofe. 
Rùfus  ordonne  quelque  mucilage  meflé  auec 
l’eau  tiede ,  &  vn  peu  d’huile  d’amandes  douces, 
apres  le  médicament  quand  il  le  veut  chafl'er  hors 
dû  corps ,  &  puis  il  ordonne  deux  heures  apres 
quelque 
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quelque  comprimant.  loannitius  approuac  fon 
fe  petit  laid  auec  vn  peu  de  fel  &  de  miel ,  &  dit 
que  c’eftle  plus  propre  detcrfifque  l'onfçauroit 
ordonner. 

Or  il  faut  noter  que  Rufus  confeille  le  compri¬ 
mant  apres  lelauatif  &  lenitif ,  afin  d’empefcherlc 
vomiiremént  J  lequel  toutesfois  n'eftpasà  crain¬ 
dre  J  fi  le  médicament  eft  cncores  dans  Teftomac 
ains  au  contraire  il  feroit  à  defirer ,  afin  défaire 
fortir  les  purgatifs  par  la  bouche. 

M  E  s  V  AE  V  S, 

Canon  II. 

Nteftinorüm  veto,  ac  venarum,&  in  ipfîs  orilicio- 

rum,  atque  eciam  corporis  pororutn  vini  retentri- 
cem  firmamus  fumptis  modo  quo  poteris  optimo ,  vel 
etiam  ciyllere ,  fi  opus  eft  ,  iniedis  rebus  odoratis ,  ac 
conftringentibus,  cogentibus  ,  contrahentibus.  Quï 
propè  omnia  maftiche  pracftabit  :  cogendo  enim  8econ- 
trahendo  roborac.  Si  igitur  maftiches  drachraae  duar, 
aut  très  cum  fucco  cydoniorum  bihantür ,  tnedicamen- 
tum  reliquuro  expellent  comprimendo ,  ac  tandem 
aluum  adftringent ,  vt  Hamech  vifum  eft.  Adhæc  jôo- 
machum  &  ventrem  reliquum  oleo  rofâto ,  quàrapati 
poteft  calidilïîmbj  illeuiffe,  puluerémque  maftiches 
gallae ,  aut  rofarum  fuperfparfiffe  j  inideft  mirificum. 
Idem,  Hamfech  authore ,  præftabit  tragacantha  affataà 
drachmis  tribus ,  ad  drâchmas  quatuor ,  ex  laûe  dulcii 
aut  acidojfi  affedus  id  exigat^  coâ:a,&  pota.  Adhïc,fc- 
men  nafturtij  toftum  &  drachmis  duabus,  vfque  adau- 
reos  duos ,  cum  fucco  cydoniorum ,  aut  myrtorutn,  co- 
quendo  impinguaturo ,  in  id  eft  omnium  vakntiffjtnumi 
præfertim  fi  femen  non  fit  tritum  :  nam  terendo  lento- 
rem  amittit,  Coriandro  autem  tibi  eft  vtendum ,  cùffl 
incraffare ,  &  compingere  materiam  ftudes  :  fphragide 
verô  Lemnia,&  fanguine  draconis,cùra  vicus  fufpicaris 
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fpodio  autem  ,  &  adipibus ,  &  mueagine  feminis  pfyl- 
lij.cum  pungens,&  &  tiiordax,&  cxcorians  dolor  eft  fe- 
dandus,&  reliquum  medicamentum  expellendum.  Aca¬ 
cia  vcfô,&  fanguine  draconis,  &  füccinb',  cum  fabgyi- 
nis  deiedio  fiftenda  èft.  Succo  item  barbas  hircinæ, 
quando  venarum,pororum>orificiorum  amplitudo  laxior 
materias  inteftinis-  permittit.  Nareoticis  deniquç  j  vbi 
fiupefaciendura  1  romnus  conciliandus  ,  materias  incraf- 
{iuàx.  Id  quod  poftremum  eft  tentandum  >  ac  in  deplo- 
ratis,&magnis,&periculofis  caufisjvbi  castera  non  fatis 
cootulerunt, 

Canon  II. 

S®  Oui  pouuons  fortifier  la  vertu  retentrice  des  boÿjtux^ 
©Ri  des  veines^des  orifices,&  des  pores  ddcorps^par  fvfd^ 
JS  des  ehofes  odorantes ,  adfiringédntes  ,  conjirmgeantes  & 
refe/mtes,par  clyfteres,  ou  autrement  extérieurement^  ou  paY 
dtdans.  Lemaflic  peut  faire  tous  ces  effèBsyparce  qu'il  forti¬ 
fie  en  re  ferrant  &  reflraignant.  L’on  pounoit  donc  en  donner 
deux  ou  trois  drachmes  auec  le  fuc  de  cfiings  par  la  bouchey 
ifin  de  chaffer  les  reliques  du  médicament  par  compoftmny 
é  de  ferrer  le  ventre  >  félon  Caduu  de  Hqmech,  Apres ,  P on 
ftma  oindre .teflomac  ,  &'  le  ventre  auec  fhuile  rofat  bien 
thmd ,  &  finapi^er  ces  parties  auec  la  poudre  de  ma  fie  y  de 
ides  &  de  rofes,&  P  on  verra. vn  effeé  merueilleux.Le  mef- 
ae  Hàmech  app'rouue  la  gomme  tragacanthç  torr^ée  y  en 
^mtiié  de  trois  a  quatre  drachmes  y  auec  du  laid;  doux  ,  où 
dire,  fl  la  diffofition  le  requiert,cuitte,&  donnée  par  la  bou- 
iheMtre  ce, l'on  exalte  pour  vn  remede  valeureux, la  femencp 
danaflurtium  torréfiée,  de  deux  drachmes  îufques  à  deux  ef- 
cus,  &  engraijfée  auec  le  fuc  de  coings ,  ou  de  myrtils  par  co- 
dm.Bien  eflvray  qu'il  ne  la  faut  pas  pulueri^xyr, parce' que  U 
trituration  luy  fait  perdre  la  lenteur ,  ou  vifeidhé.  ^uaiit  au 
mtndre,Pcr/t  s'en  pourra  feruir,  lors  que  l’on  voudra  incraf- 
fer,  &  ioindre  la  matiere:&  de  la  terre  feellée, auec  le  fang  de 
draionys'ily  a  ombrage  ifvlcere  :  &  du  fiodium,des  graijfesy 
&du  mucilage  du  pfyüiim  ,  files  douleurs  pungitiues ,  mor- 
dumes,&  excorUtius  pteffent  :  &  de  facacia,fang  de  dra~ 
F  f  '  gony 
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gon^  &  ambre  iaune^  s'il  faut  arrefier  le  flux  de  fang  ^e  j 
les  veines, les  poresfles  orificss  font  par  trop  dilate\& 
fle\,&  quils  donnent  pajjage  aux  humeurs,  lefuc  de  lakrU 
hircina  fera  conuenable,  finalement  Con  fe  pourra  feruiràs 
narcotiqueSft'il  efi  quefiion  de  flupefler  ,  de pfouoqmlefoK.  j 
meil  I  &  d'incraffer  les  matières.  Ce  qui  e{l  le  dernier  rem- 
de  >  lors  que  ton  a  defejperé  des  autres,  &  que  toutes  chofu  ! 
font  comme  déplorées. 


Explication  de  ce  texte. 


Rdchin.  Oftre  Doreur  îraitte  en  ce  fécondé  canon, 

ll^ll  ou  reigle  generale  de  \fl  rel^ation  &  ara- 
pliation  des  veines,  orifices,  paflages  &  po¬ 
res  daventre,&des  reinedes  qui  peuuent  feruir  en 
general ,  &  en  particulier  à  la  fluxion  immodérée 
des  humeurs ,  qui  dépend  de  la  foibleflè  de  la  verra 
retentrice  par  le  moyen  de  ladite  relaxationXes  in¬ 
tentions  communes  qu'il  propofe ,  fe  rapportent  à 
la  roboration  de  la  vertu  retentrice,&  à  la  conftii- 
â:ion  des  parties  naturelles  qui  feruent  au  pafTage 
des  humeurs ,  particulièrement  des  veines  &  des 
boyaux.  Ce  qu'il  eftime  fe  pouupir  faire  d'vn  collé 
par  remedes  aromatiques,  qui  foient  amis  des  par¬ 
ties  afFoibiies  :  de  l'autre ,  par  ceux  qui  font  ftypti- 
ques ,  adftringents,  &  çonftipents.  L'vfage  en  peut 
eftre  intérieur  &  extérieur;  intérieur  doublement) 
par  clyfteres,  fi  les  boyaux  bas  font  affedez ,  &pat 
la  bouche ,  fi  c'eft  l'eflomac ,  ou  les  inteftins  fupe- 
rieurs:exterieur,par  fomentations,ondions,  &  au- 
res  applications. 

Or  pour  diftinguer-ce  tcxte,&  le  rendre  plus  in¬ 
telligible  s  nous,dirons  que  Mefiie  propofe  aux  fa- 
çans  de  remedes ,  fepârez  par  fuppofîtions ,  &  pa^ 

inten 
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intentions  particulières.  La  première  eft  en  faueur 
du  maftic ,  lequel  eft  Ci  recommandable  en  ce  cas, 
que  lay  feul  peut  non  feulement  fortifier.k  faculté' , 
naturelle  par  fa  vertu  aromatique, par  fa  chaleur,  & 
pat  fa  qualité  fympathiqüe  :  mais  encores  eftant 
aftiingent,il  peut  referrer  les  veines,&].es, boyaux. 
L’experience  nous  en  fait  voir  la  vérité  en  la  pra¬ 
tique  ordinaire  :&  pouf  le  rendre  plus  aâ:if&  ef¬ 
ficace,  noftre  Dodeur  Tordonne  aueo  le  fuc  de 
coings, affin  qu’il  chalTc  mieux  par  vertu  compri¬ 
mante  les  reliques  du  médicament  violant, &  qu’il 
referte  par  apres. 

La  fécondé  façon  eft  extérieure ,  quand  Mefué 
confeillel’ondion  d’huile  rofat  bien  chaud,&  l’af- 
perfion  du  maftic,des  galles,&  des  rofes  en  poudre: 
carceremede  fortifie  merueilleufemêtj^fert  àl’ar- 
reft  des  humeurs, &  à  l’aftridîon  des  boyaux.L’hui- 
le  de  myrtils  peur  auffi  eftre  employé ,  te.  celuy  de 
coings ,  enferablela  poudre  de  noix  de  eypres,&c. 

La  troifiefme  façon  ,  c’eft  la  gomme  tragacanth' 
torréfiée, &  cuitte  auec  le  laid  dpux,ou  l’aigre,fi  la; 
difpofition  le  requiert,  comme  viie  grande  chaleur 
d’eftoraac,ou,des  boyaux  ;  car  le  laid  aigre  raffaif- 
cliit.  Cette  gomme  doit  eftre  torréfiée ,  parce  que 
fans  alTation  elle  lafehe  le  ventre  parafa  qualité 
gliflànte,  encores  que  par  fa  vertu  emplaftique  elle 
referre  les  emboucheures  &  lespafifages.  PourJe 
lait  douXjil  eft  conuenàble,pourueu  que  l’eftomac, 
&  les  boyaux  ne  foient-pas  efehauffez. . 

La  quatriefrae  eft  pour  la  femcnce  du  naftur- 
tiiira;Mefué  la  recommande  fort  auec  torrefadion 
&fans  trituration, pour  laraifon  qu’il  apporte, à  la 
charge  qu’il  fera  meflé  auec  le  fuc  de  coings,  &  en- 
gtaific  d’iceliiv  par  codion. 

Ff  a  te- 
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le  vby  vfle  difficulté  eh  ce  textè-^ -quand  Mefué 
ditjde  deux  draGhtijes  iufqües  deux  efcus,vèù que 
félon  fa'olïs  i'-efeU'  vaut -k  drachme.'  Mais  fcftirnô 
ou.  que  leiîff  efens  eh:oient  differents  des  noftres, 
veu  mermè'qüe  partiir  les  iioftres  if  y  a  dé  la  diffé¬ 
rence  ;  oübieri-ie  diray  aueë  Mondirijq'u'aux  foibles 
medicaniërts^vW  èfeu  vaut-vne  drachme  ^  demi,  & 
aux  vïolens  Ÿfteidrachme  feûieffiérit. 

Que  ff  ron  obieété  eheorés  félon  Diofeoride, 
&'fexpefi'ence;qué  la'feme'nce  dümâffurtium  ttou- 
E.epnfe.  blç  le  venrré.  Il  faut  dire  que  cela^éff  verkabie, fors 
qu  il  eft  donné  fans  torrefaétion  ,  &t  que  Fvftion  le 
rend  fupprirtïànt, 

La  cinquiefme  differenceefttpuchant'Iecorian- 
dre  :  Mefqé  ditqffils’en  faut  féruir  ,  lors  qiéileft 
queftion  d'ineràlTer  Sc  d'efpaîjEr  les  matières.  Il  y 
à  io-y  dè  fëtréar  i  noftre  AutheÙF*fe  rrohipè  en  foii 
opinion;  Gar  i’ineraffàtion  ne  fé;pèatfaire  quepar 
reraedës  froidsroreft-ilque  lé  coriandre  eft-cHaud. 
le  fôay  bien  que  tous  les  Arabes  ont;en  celafüiuy 
l'erreur  dë'Diofcoridei  quâd  ikontrugélecdnaii- 
,  dre  frQidrmaisils'ffeConttrom'pèXyéommetres.bien 
fJleeo-^  le  monftré  GaL^^  f.  Iîm,  des  firnfl:  medîc.  &  comme 
tiadreefi  «PUS- le'difpu^^âfîs  èn  hos'queftiohs  Pharmacien- 
ehaud^oH  nêsrcar  it  eft  nbn  feulement  chaud,  odorantj&  faf- 
froid,  cheux  par  foii  éüaporatiori,mais  de  plus  veneneux. 
Ge  qu'il  ne  faut-pas  feulement  enreridre  de  l’herbe, 
ains  encores'de  la  femence-j  Sÿvbyla'  pOurqùoy  pn 
la  corrige  auêc  le  vinaigre ,  &  ne-l'émp!oye-oir 
qu'en  petite  q'uaiïtité.  Laiffons  donc  là  le  corian¬ 
dre  ,  &  fèrüohs  nous  d'autres  remèdes  froids ,  lots 
qu'il  faudra iricraflèr  &  efpaiffit  lés  humeiirs. 

En  Bxlefrùe  heu',Mefué  confeiîle  là  terre /èelléc, 
Sc  le  fang  de  dragon, quand  il  y  a  apparence  d’exco-r 
'  riatioàj 
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fiatioo,,  ou  ,  vleere  aux  boyaux.  Il  me  femble 
que  noftre  Aatheur  eft  icy  defedlueux ,  paree  que 
en  fai^:,  d  vlceres  i  l^s  cerfiedes.  deçérfifs  &  çxCicca,- 
Eifs  dcfiuent  précéder  ,  les  adftrift'gents.'  Et  fàur  fio- 
ter  qile  les  çîyftere^Sjferpnt  riecelîàires  j  Ci  l'vlceia- 
«on  eft  aûx  bâs.bgÿ?tt?j$£  Æ  eUp  eft  auxiruperieursi 
l'on  donnera  les  rérçjedes  par  la  bouchej  .. 

Que  s’il  yrudoftleur: pu.ngitiue,  moîdi;éante:^j& 
éxülceranre  aux.'bp.ÿàuxi  Meftié  propôfe’au  lèptieb- 
me  rang  klpodiurn,  l'esjgraîlTeS ,  &  kimufibge  de 
iafemence  dii  .pfyllîüm.  Le  ip.odiufîi  a  pa^teequ’er 
flanc  bien  j.aiïéj;ij;.dcflbiGhe.&  reftraint:raiîs  jttordij^ 
cation.,  Çleft.  .vn^  mediçâment  .minerai  qui' ji'eft  pas 
cardiaque,  quoy  qu’én  difent  les  Arabes:fonrfabfti- 
t'Jçl’eft  bien  j  qui  eiï.  la  rafiire  d'-ynoire/ Mais  les 
Grecs  n’otdonnéht  damais  le  Ipodiutn  paria. bouî- 
che,poureftre  merallique;»  dcenhèmideaidllrena^ 
turejcommc  le  ppmpbolix.  Donc  l’omre  ponrràîfem 
uir  deces  graiiresiépr|im.e  deeelie  de  b.Qddjd'hùijes 
d’amandes  douces,  du  beurre,  &  de  ces  miidi'àges,’ 
de  cpingSidè  pfyllium,de  tEagàcàfiÈfeipâo  Radoucie 
lesdouieurs ,  eity  adipüftànc.du  laîdtii^  pourdon- 
net  paflàge  par  lubrification  atvinediclatnent.:’ 

La  huidtiefrae  façon  desremedes  que  Meluepre^- 
fenre,  c'eft-  pour  le. flux  de  iang  lors  qu'il  ardue  cft 
la  fuperpurgadon..  Poiir  eet  .  accident  il-appJÈduùe 
l'acacia,  qui  cft  le  fuc  des  petits  pruneaux  faüuagcs, 
ou  leur  pafte  re-duitte  cotrimè  en  codignac  j  &  le' 
Tang  de  dragon,  &  l'ambre  iaune.  L'on  fc pourrai 
auffi  ferüit  düt^rs'Bemarités'j  du  côtatydn  fifâ- 
tairii  ■^biygonon,  filpdèiftis,'&  autres  ipui  arréfteôc 
'letang où  na'tùreiîimept 
âiomôu  p!af ‘veçÿ^çf 
.i^ÜIÏiüedB  bm) 
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Que  fi  les  onfices  des  veines  sôt  par  trop  ouucrt?, 
Melué  ordonne  au  ncufuiefme  rang  le  fuc  de  l'hct- 
beappellée  barba  hircina,  barbe  de  bouc,quel« 
Slutfite.  Grecs  appellent  tragopogon.Mais  il  y  a  icy  du  mal 
entendu ,  parce  que  le  commun  fuit  l'opinion  des 
Grecs ,  &  fe  fert  de  cette  herbe  fans  diftinâioji. 
Mais  il  faut  fçauoir  que  les  Arabes ,  &  Mefué  auec 
eux  entendent  par  la  barba  hircina  l’hypociftis, 
parce  qu'il  adhéré  par  fa  vifeofité  adftringeanteàia 
barbe  des  cheures,  lors  qu  elles  en  mangent ,  &  da 
cyftus.  La  raifon  ôc  l'experience  fauorifent  cette 
interprétation  ,j)ârce  que  l'hypoci/lis  fembleplus 
propre  pour  l'efled  du  mal ,  que  non  pasle  trago- 
pogon. 

Finalement  noftre  Autheur  prefente  l'vfage  des 
narcotiques, lors  que  toutc^chofes  sôt  defefperées, 
&  que  les  remedes  ptopofez  fe  trcuuent  inutiles, 
parce  qu'ils  arreftent  le  cours  .des  humeurs  parle 
moyen  de  ralTonpiflcmenc ,  &  les  incralTent  -en  les 
rendant  comme  ineptes  au  mouueraent  :  d'ailleurs 
ils  appaifentjes  douleurs  par  le  moyen  du  fommeil, 
&  donnent  loifir  à  la  nature  de  reprendre  fes  for¬ 
ces, &  aux  Médecins  temps  de  pburuoif  aux  autres 
reraedcs.il  s'en  faudra  donc  feruir  à  propos  &  auec 
corredion ,  fuiuant  ce  que  nous  en  auons  dit  cy- 
delfiiSj&  ce  que  nous  en  dirons  cy-apres. 

Ai  S  S  V  AS  y  $, 

^jSOrrô  inter  coniftipantia  ,  in  vnum  cogentia,robo* 
SJS  rantia,fiftentia, primas  ténent,niafticfae,rofa,femefl 
'  rofarum,xyloaloë  cruda,balauiiiam,  acacia,  fueçus  bar- 
bx  hircinx,galla,gùmmt,Iutiim  Leninium,  rpodiu(i),aci- 
'ni  ^anatbrum,  rhus,  ammil  femèn  portulacx ,  &  arno* 
gloifx ,  frudus  tamaricis  »  8e  coriandri  folia  «  8e  graca 
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âiyrti»  cyminum,  vel  anifum  aceto  infufum  j  &  torrefa- 
ftunijcortcx  rhurisjcoagulum  Jeporis,  fanguis  draconis, 
fcfflca  naRurti j  affatum }  gallia ,  fruâus  rubi ,  &  floii- 
lia.  , 

R  entre  les  remedes  qui  csnfiipentj  referrent,  forûfientt 
&arreflent  >  les  fuiums  font  préférables  ,  fçauoir  ejl  le 
maftkda  rofe,fa  feraence,le  xyloaloë  crud,les  balauftesi  taca- 
cia,  le  fuc  de  barba  hircina, la  galle,  la  gomme  Arabique  ,  la 
terra  Lemnid,  le  podium  ,  les  grains  de  gyenade,le  rhus  ,  ou 
fumach,  les  femences  d'ameos,  de  pourpier,  &  de  plantain  i  le  ‘ 
fruiH  du  tamaru,lesf milles  du  ceriandre,les  graines  de  wyr^ 
te,  le  cumin,  ou  l'anu  infufé  auec  le  vinaigre, &  torréfié, l‘ef~ 
corce  de  l’ encens,la  pref  tre  du  Heure,  le  fang  de  dragon, la  fe- 
nence  du  nafiunium  torréfiée,  la  gallia, le  frui^  du  tubm,  & 
femhlables. 

Explication  de  ce  texte. 

B  Efué  prerente  en  ce  texte  vn  roolle  de  fîni'  Râchia. 
pies  medicamens ,  qui  ont-  vertu  de  fe- 
ftreindfe  &  referrer  les  palfages  &  con¬ 
duits  ouuertS',  de  fortifier  la  vertu  retentrice  des 
veines  &  des  boyaux;  affoiblis  &  d'arrefter  le  flux 
immodéré  des  humeurs.  Il  les  ptopofei  pa'rce  qu’ils 
pcuuent  feruit' comme  de  bafe  &  de  fondement 
aux  compofltions.que  l’on  en  voudra  faire ,  félon 
les  intentions  éuratiues.  '  • 

Or  il  fcmble  que  ce  dénombrement  eft  inutile,  obieSiS. 
veu  qu’il  a  dèfla  fait  mention  de  tous  ces  Amples 
au  texte  précédant,  &  montré  en  quoy  ilspeuuent 
cftrevtiles.  Neantmoins  la  fuite,  des  medicamens  Re^on/k 
cotnpofez  qu’il  propofepar  apresi  monftre  l’vtilité 
deceroolle des  Amples. 

Que  A  l'on  blafrae  Mefué  de  ce  qu’il  loge  le 
niâftic  auec  indifférence  parmi  les  autres ,  apres 
F  f  4  l’auoit 
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l’auoir  plus  exalté  cy-delTus  ;  cornme  ayant  luy  feol  ' 
toutes  les  proprietez  requifes  en  la  curation  de  la 
fupeipur'gation.Nous  dirons  qu’il  luy  donne lepfe- 
mier  rarîg,en  confirmation  de  foh  précédant  textej 
Sc  luy  baille  compagniefanspreiudiçe  dc  fesmeri- 
tes  &  de  fes  vertus. 

Lîtiirans  donc  à  part  le  maftic ,  nous  dirons  que 
Mefiié  demande  le  bois  d’aloë  crud, parce  que  laco- 
clion  luy  emporte  fes  forces  aromatiques,&ledef* 
poüille  de  toutes  fes  vertits.  Les  Arabes  fe  feruent 
de  telle  decodion  en  plufieurs  indifpcjfitions  exté¬ 
rieures  intérieures; 

Apres  nous  obferuerons,quc  l’ammi  ne  fcauroit 
feruir  à  arrefter  le  ventre, que  par  lemoyen  des  vri- 
nes  ;  fi  ce  ju’e^ft  que.  Mefué  l’oxdomie  comme aro-* 
raatique  pour  fortifier. 

En  troifiefrae  lieu, par  la  gallia  il  ne  faut'pas  en¬ 
tendre  les  galles  defquelles  il  a  defiafaidiûi^fip^# 
ny  quelque,  cotnpofitipn  de  trochirques  vcçrqme 
quelques  yns:yeulentjraais  là  noix  mufçadejla 
lia  mofchata,qui  fortifie  Leftomae  les  boyaux.  le 
lailTe  à  part. lesàutre^  finiplesiparce,  qu’ils  n’ont  pas 
bffpingd.’'erGlairGiiremértt.;  _ 


t  E  S  AÉ  V 


SX compofîtis  veto  in  idem.fym.p.tomà.yfc.nd3 funf 
facçharam  rofa tunij  cum  maftlcfiè,.  &  Pallia,  &  ei 
cydoniis  malts  comp.o'iîtiônes»  & alîàld.genui,,' 


g 'On  fe  pourra  au ft  feruir  des  tdmpàfe^coiitre.  ce  mefm 
accidenticommé  dkfucre  rofat‘,auéc  [è  'triaflic'i&  lalai* 
lïa  \  &  des  compdfmonyfaiües  auec  les  cei'n!^  fenbla* 
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'Explication  de  ce  texte. 

Près  le  dénombrement  des  fîmplés  medi-^  l^âch'm, 
càmens  qui  pcuuent  feruir  en  la  fuperp'ur- 
gation ,  lors  qu’il  eft  queftion  de  fortifier 
les  parties  naturelles, de  relTerter  leurs  pafiages ,  & 
d’arreftet  le  cours  ittitnoderé  des  hurneursj  il  cpnî- 
mence  de  traitter  en  ce  texte  des  remedes  compo- 
fez,qui  peuuent  eftre.vtiles  pour  lesmefmes  inten* 
tiens  de  effeds.  Or  il  commence  par  le  fuccre  ro- 
fat  ou  par  la  conferue  des  rôfes ,  meflee  auec  le 
maftic  &  la  müguette la  '  compofition  appellée  ’ 
gallia  alephangina.  Apres  ,il  confeille  les  compo- 
lîtions  qui  fe  peuuent  faire  aiiec  les  coings  ,  com¬ 
me  gelée, codignac,  fyrDp,&  femblables.  Par  apres 
pourfuiu^nt  fes  confeils,  il  propofe  plüfieurs  eora- 
poritions.ihterieures,  &  extérieures,  comme  nous 
verrons  cy-apres.  : 

M  £  s  V  AE  s. 

Nter  quâ  noftrum  eleduariüm  diacÿminuffi  eligi* 
felâ  mus  K  ad  cohibendum  àlui  fluorem ,  medicatneiir 
tum  purgatorium  in  corpore  frigido  feqaentem.  Natn 
vifeera  calefaciendo  roborat ,  flatus  diffipat  ^  hæmpr- 
rhoidum  quoqae  fl#orem  &  flatus  compefcit.Eft  auteni 
eiulmodié^  •  ,  ’  ■  :  ,  >  /  > 

Acc.  ligni  aloës  ,  fpicæ  nardi  j  gaîiiæ  fnoithat? ,  cy- 
pcrijcalamiarom.  an.  drac.  ij.  cymini  Cartneni  accto 
horis  i4.  maçerati ,  &  torrefadi  .drac.  iij.  feminis  por- 
ri  torrefadi  drac.  j.  ferii.  myrabolanorum  emblicarom, 
fucco  cydonij  maceratarum  &  toftarum  drac.ij.  fem.fe- 
œinis  nafturtij  tofti  drac.  vj.  feminis  vuarum  paflarum 
drac.  V.  baccarum  myrti  tenu’flîmètritarum  drac.  xvj- 
bâlauftij ,  coneharum  vftarum ,  thuris ,  frudus  tamari- 
f  f  i  Gis, 


4f«  Comment,  fur  le  ILTheoreme^ 

cis,  an.  drac.  ij.  &  fem,  ammeos  draaiij.  Tereoiiiniâ 
tenuiffimè,  &  iterum  vino  odoro  frangantur  &  ficcen- 
tur  i  deinde  frangantur  aqua  cydoniorum ,  aut  aqua 
baccarum  tnyrti  &  hypociftidos,&  ficccntun  Vbi  erunt 
probe  perficcata  in  vafe  vitreàto ,  iterum  tere  >-&  miua 
çxcipe.  Dantur  drac.  iij.  cura  fyrupo  cydoniorum  j  aut 
myrtino. 

R  entre  iceux  nous  recommândom  par  eleB'm  nojltt 

eleUudre  appelle  dyaciminum,  pour  arrefler  le  flux  de 
ventre  »  qui  dépend  etvn  médicament  purgatif  en  vn  cerfs 
froid  de  complexion  <£ autant  quil  fortifie  les  vifceres  en 
les  efchauffant ,  il  dijftpe  les  vens ,  U  arrefie  le  flux  berner- 
rhoidal  >  &  àppaife  les  flatucfitet^  En  voicy  la  defcrif- 
tion.  , 

Prenez  bois  d'aloês ,  ^ica  nard ,  muguette ,  ou  gallie 
mofehata  ,  du  cypert ,  du  calame  aromatique ,  de  chafeun 
deux  drachmes^ ,  cumin  de  Carmenie  infufé  par  t ejpace  de 
vingt-quatre  heures  >  &  torréfié  trou  drachmes  y  femence  de 
porreau  torréfiée  vne  drachme  &  demie ,  myrabolans  embli- 
ques  ,infufe\  dans  le  fuc  de  coings  y  &  torréfié^,  deux 
dracmes  &  demkyfpmence  de  najiurtium  torréfiée, fix  drach-  ! 
mes ,  grains  de  paJferiUes ,  cinq  drachmes  bagues  de  myrte 
puluerixjes  fubtilement ,  feixy  drachnies  balaufies ,  coquilles 
brujlées ,  encens ,  fruici  de  tamaris,  de  chafeun  deux  drach¬ 
mes  &  demie  ,  ammeos  ,  trois  drachmes^  Il  faut  mettre  tou¬ 
tes  ces  matières  en  poudre  fubtile  ,  &  puis  les  arroufer  auet 
,  de  bon  vin  odorant ,  &  les  faire  feicher,  parapm  il  les  faut 
rebattre  au  mortier  ,  &  arroufer  la  poudre  auec  d’eau  de 
coings  ,  ou  de  bagues  de  rnyrtils ,  ou  de  Chypocifiis ,  &  puis 
la  faire  feicher  vne  autre  fois:  Finalement  apr^s  la  fécondé 
exficeaüon  il  faut  receuoir cette  poudre  auec  la  gelée^Jen 
en  donne' trois  drachmes  auec  le  fyrop  dé  coings' ,  ou  le 
myttin,  :  ’  . 


4S9 


Et  Canon  de  UefuL 


■  Explication  de  ce  texte, 

Efué  fait  trois  différences  des  medicamens 
compofez  ,  qui  feruent  à  la  corroboration 
de  la  faculté  retenttice  des  veines  &  des 
voyes,  &  au  refTerrcment  d’icelles.  La  preibiere  eft 
de  ceux  qui  fe  peuuent  donner  par  la  bouche  :  la 
fécondé  des  autres  que  l’on  applique  extérieure¬ 
ment  :  la  troifiefme  de  ceux  que  l’on  peut  bailler 
par  clyfteres.  Il  commence  à  p^ropofer  en  ce  texte 
ceux  du  premier  rang ,  apres  en  auoir  prefenté  les 
plus  vulgaires  au  precedent.  Or  il  exalte  fort  icy 
le  dyaciminum ,  parce  que  c’eft  vne  compofîtion 
excellente  pour  accomplir  les  intentions  curariîies 
de  la  fùperpurgation  ;  particulièrement  lors  qu’el¬ 
le  trauaillc  yn  corps  de  complexion  froide  de  foy, 
ou  par  accident  :  car  il  arrefte  le  flux  de  ventre, 
tant  par  fon  adftridion,  que  par  la  prouôcation 
des  vrines  ;  apres  il  fortifie  les  vifeeres ,  &  difîi- 
pe  les  ven?.  Il  n^’y  a  à  craindre  que  la  chaleur  j  & 
voyla  pourquoy  noftre  Aiithéur  propofe  fon  ex¬ 
ception. 

Quant  aux  ingrediens ,  ils  n’ont  pas  befoing 
4’exaraen.Nous  obferuerons  feulément  que  Mefuc 
demande  le  cyminura  Carmenum ,  qui  vient  d’vne 
région  voifîne  de  la  Perfide  ;  au  lieu  que  Diofeori- 
de  &  Galien  louent  l’Ethiopique.  Apres,  il  ordon¬ 
ne  que  la  fèmence  du  porreau  foie  torréfiée ,  afin 
qu'eftant  defpoüillée  de  fon  acrimonie ,  elle  n’aye 
que  la  vertu  adftringeantc.  Tout  le  refte  eft  ap¬ 
parent,  :  V 


M.âchin. 


4^0  Comment,  fur  U- 1  II.  Theoreme^  | 


M  E  s  V  AE  F  S. 


Rochifci  à  nobis  inu'enci  ad  eundem  fluxum  {îri; 
fertim  diuturnum  efficacidîmi. 

Acc.  balauftiorum  ,  coriicum  glafldfum  acetgiraatÉ. 
ratorum  ,  &  toftorUiîi  j  rhois  j  baccàrum  rnyrti'ÿhypoi 
ciftidos  an.  drac.  ij.  cymini'  Carmani ,  gàllarum  aceto 
maceratarum  j  &  toftarum  ,  capitum  granatorumjftü- 
âus  tanlaricis  j  mads  ,  xyloaloës  j  gallix  aromatica, 
maftiches ,  fpicæ,  aîi.  drac^j.  féminis  oxalidis  igummi, 
boli  Arménie®  >  feminum  vu®  pâlT®  éoftorunii  an.  drae. 
j.  fem.  -feminum  coriandri  aceto  mMeratorum ,  &  to- 
ftorum  drac.  ij.  cüm  vino  pontico-.finge  trochiieos  pon* 
déris  drac.  j.  quorum  vnus  dandùs  eft  cùtn  fyrHpocy- 
doniorüm  ,'vel  iiiquo  juceb  ftyptiebi  '  * 


£7  Æ  d- autres  tràhifques  .de  nâftre  ‘  iméntîën  pur  U 
m^fme  flùx  font^de  plm'gràrsde  veH'Uy&prti- 
culierement  fi  ta.  'Vuidange  a-  duré  quelque  temps ,  ou  qu’eltt 
[oit  inueterée.,  .  ;-.n 

Pïene\balaufies,  eficorces  de  glands^  mfuféesddnfdeMnr 
aîgré,  &  torréfiées-,  rhois,  baguey  de  t^y.rpihypûcifijs^,it 
chflfcun  deux  drachmes  ,  cyrnin^  Caryuani,,  gaUés^  infixées 
dans  ié vinaigre  ,  &  iomfiêes\%efip'''dé'greiiÀesifruiB 
dé  tamaris ,  maciS  ^  xylôald'és','nôtlc‘%\sfcàâé  ,  ruafiic  iffia 
nard,  de  chafeun  *àne  drachmeijemence  et ofeillèigomi 
arabique  ,  bol  'drmene  y  grains  àéfipajfieriüe  'torrefi$%:i  de 
chafeun  vne  drachme  &  demie  yfiememes  de  coriàndrein- 
fufées:  dmt  le  vinaigre  y. &  brufiéessdéuxrdmhms. 
tes~eri  de’sctrocfiifques  dpresjdiritkrfiiyri  aii.ee  du  vin.pon- 
tique,  du  Joidy-dtvne  Jrachmery&.pn/ydpnn^^ 
fyrop  de  cfpgs  y  ou  quelque. fuc.^yptiquey  . .  ;  ;  , , . 


iÈxpkcAitûfi  ^jyJe^f  ry..  .  J  y::: 

B  Es  trochirques  font  le  meftne 

precedente  compofition.  Mefu'é  en  rccom- 
^  mande  i’vfag.e  lors  que  le  fluxdë  ventre  qui 

fuit 


tt  Cam^  de  Mefué. 

fait  la  purgation  en  vn  corps  refroidi  ,  fc  rend  in- 
inneteré  par  longueur  de  temps,  II'  ri'y  à  point  de 
difficulté  au'x  ingtediéns.  .  .  ' 

M  E  S  V^AE  y,, S..  _  ,  , 

8Leâuarium  fîftens  vencrem^'^immod.ïGè  fltientem  EleSua-^ 
propter  ,raedica£H6titum  purgajns'in,corpore:eaIi-  rium^ 
diore».-  •• 

Recipe  baccarum  myrti  drac.  xij.  rofarum  ,  fpodij> 
fumaçh  ,.fantali  albi ,  rubri,  lutei ,  balauftiorum,  gum- 
mi,an,drac. }.  fem.  granorum  fnah  punici  acidi  aflato- 
rum  drac.  vij.  coriandri  aceto  tnaceraci  affati  drac, 
iv.  feininis  acetofæ  ,  plantag.  feminis  rofajümiàu.  drac. 
j.Hïc  omnia  probè-céntrka  frangantur  otnphacio  i  & 

'  ficcehmr ,  vel  fucco  myrti ,  &  acçtb ,  deiude  excipian- 
tur  riiiua  faéla  ex  fucco-  cydeniorum  ,  &  aceto,  Dan^ 
tur  drâc.  iij.  cura  fyrupo  cydoniorum  acidorum. ,  ' 

’Sji  icy  <vn  SleBume  qui  arkjîe  le  flux  de  •ventre  im-'  ^ig_ 
Qÿ  modéré,  çaufé par  vn  purgatif  ^  en  vn  corps  chaud.  Bmire-i 
‘^^  W^^eJdUie  drachmes ,  rôfes  i  §odiumf 
fume  ,fandal  blanc ,  '&  rouge ,  &  idüne ,  balduft'és ,  gom¬ 
me  arabique ,  dg  chafeun-  vne  drachme  &  demie ,  grains  dé 
frenades  aigres  tqrrefù^  fçpf  drachmes  ,  cortândre  infufê  au 
vinaigre  &  torrefé  qmtfe  drachmes ,  [emencé  edôféiUe  ,  de 
plantain  f  derofes  ^  dèfhafcunf'vne  drachme.  îl  fàüt  mettre 
mm  tes  matières  en  p0dre  »  en  les  arroufant  auec  du  ver- 
im  f  buibien  auec  le  fuc  dé  myrte  &  le  vinaigre ,  &  puis  les 
faire  fâcher ,  pour  en  faire  vn  EleStuatre  auec  ta  gelée  faiclé 
de  fuc  de  coings  &  le  vinaigré,  La  dofe  efi  de  trois  drach¬ 
mes  auec  le.  fyrop  de  coings  acides. 


Explication  de  ce  texte. 


Efue  diftingue  ces  remedes  par  la  confîde-  ^dchin. 
ration  des  corps  qui  peuuent  eftre  trauail- 
lez  d'vne  purgation  immodérée  apres  àtioir 
prias 


4^1  Comment,  furie  III.  f heoreme, 
peins  des  medicamens.  Car  il  en  a  propofé  cy-def- 
fus  qui  eftoient  propres  pour  des  complexions 
froides  de  nature,  ou  par  accident  j  &  maintenant 
il  ordonne  pour  ceux  qui  font  de  difpofition 
chaude  ,  &  diuerfifie  les  ingrediens  félon  fes  in¬ 
tentions  :  car  comme  f  on  peut  voir ,  ceux  des 
compofitions  precedentes  font  plus  chauds ,  que 
non  pas  ceux  du  prefent  eleduaire  qu’il  ordonne, 
&  du  fuiuant  ;  veu  qu’ils  font  de  qualité  réfrigé¬ 
rante  ,  adftringeante ,  corroborante ,  auec  legere 
aromatifation  faide  des  fandaux.  Mefue  ordonne 
cet  eleduairc  auec  le  fyrop  de  coings ,  au  deffaùt 
duquel  l’on  fe  pourra  feruir  de  celuy  de  grenades, 
de  l’oxifacchara ,  &  femblables.  Venons  aux  tro- 
chifques  qui  tendent  à  mefme  effed  que  l’cle- 
duaire. 


M  E  s  V-  AE  V.S. 


Tmhif.  Ompolîtio  trochifeorum  à  nobis  inuénta  miré  va- 
«.  •  lens  ad  fiuxum  ventris ,  &  excoriationefti.intelli* 


Recipit  autem  fpodij  drac.  vij.  feminis  rofarüra ,  & 
rofarum  ipfarum ,  acaciae ,  balauftij ,  fanguinis  draco- 
nis  an.  drac.  ij.  fetti.  feminis  ôxalidis  drac.  j.  femioxia- 
canthaî ,  carnis  rhu ,  feminis  plantag.  feminis  portula- 
cse  affati  an.  drac.  j.  &  fextam  drac.  vnius,  gntnmi  a^a' 
ti  drac.  j.  fiant  trochifei  ponderis  drac.  femT  Da  cum 
aqua  fauich. 


Trôehtf- 

^uet. 


A  compofttïon  de  m  trochifques  efi  de  nojîre  imttin. 

Ils  font  excellens  pour  le  ffux  de  ventre /ucompagni 
d'excoriation  de  boyaux. 

Frene\fept  drachmes  de  jpodium ,  femences  de  rofes,à‘ 
les  rpfes  mefmes ,  (acacia ,  balaufies ,  fang  de  dragon ,  dt 
ebafeun  deux  drachmes  &  demie  ,  femence  etofeille  vni 
drachme  &. demie ,  efpine  vinettCt  chair  de  fmaebifemn- 


Bt  Cdmn  de  Mefue.  4^3 

M  de  plantain j  femence  de  pourpier  brujlée  ,  dé  chafcun  •vne 
drachme,  &  la  ftxiefme  partie  d‘vne  autre  ,  gomme  arabique 
torrefée  vne  drachme.  Il  en  faut  faire  des  trochjfques  du 
poids  de  demi  drachme ,  &  les  donner  auec  la  deco£tion  d’or- 


Explicafiû»  de  ce  texte. 

Es  trochifquesrerpondent  en.  vertu  à  Ee~ 
«  ledtuaire  précédant ,  ôc  peuuenc  feruir 
pour  les  mefines  intentions  &^fFeâ:s.  Il 
faut  entendre  par  l'oxiaçantha ,  ie  berbe- 
risjqui  eft  noftre  efpine  vinette,  Ee  -rhu  a  vn 
fruid  plein  de  chair  ^  laquelle  il  faut  feparer, 
c’eft  le  fumach  prdinaire.Pàr  Teau  de  fauiçh  il  faut 
entendre  l’eau  en  laquelle  a  efté  cuit  l’orge  mondé 
de  fon  efcorce  :  car  cette  decodion,  qui  eft  la  cre- 
me  de  l’orge ,  rafraifchit  les  parties  intérieures  ef- 
chauftees ,  &  les  adoucit ,  fi  elles  Ce  treuuenr  alté¬ 
rées  ,  par  le  moyen  de  la  lenteur  *,  mefmes  elle  les 
deffend  deJa  morfure  des  raedicamens. 

M  E  s  y  V  S. 


^  Imach  bonum  &  experientia  probatum  ,  falubre  ^îmueh 
^  ad  fluxum  ventris  ,  ventriculi ,  hepatis  &  vifce-  honum. 
rum  aliorum  imbecillitatem.  Recipit  acaciæ  >  fumachi, 
hypociftidos ,  gallae  ladani,  calami  aromahci,  rofarum, 
feminis  ipfaruin,  fantali  albi  &  rubri  j  galliae  mofchataf> 
ramich,m3ftiches,xyloaloës,fpicae,thuris,  coftijinyrrhae^ 
ciperi,abfynthij  an.  drac.ij.  probe  omnia  terantur.Dein- 
de  Acc.  fucci  rofarum, fucci  foliorum  myrti,&  foliorum 
rhamni ,  aquæ  rofatac ,  &  vini  aufteri  an.  vne.  j.  fem.  In 
quibus  caJfadis  macéra  die,  ac  node  tortelanum  de  fe- 
m  drac.iij.  dadyJos  iîccos  duodecim  numéro  ,  gummi 
affjti  drac.  v,  miuæ  glutinofae  bonæ  vnc.  iij.  Quæ  omnia 
lento  igné  coque  ad  meliis  fpiffitudinera  :  cum  iniedis 

pul 


4^4  Comment,  fur  le  I  JL  fheoreme, 
fulueribus  tere  tandm  in  mortario ,  donec  totum  glor 
tinofum  euadat  :  deinde  extende  linteo  >  &  fuffi  xyloa- 
loë,&  partiimpone. 

jtpplica-  E  remede  fumant  appliqué  extérieurement  >  efi  excel- 

tîon  fa-  tant  pour  arrejler  te  flux  de  -ventre, pourfoni§er 

lutaire.  (eflomac,  le  foye,  &  les  autres  vifceres. 

Prene\de  f  acacia ,  du  fumaeh,de  fhypocîflis ,  des  galles, 
du  ladanum ,  du  calame  aromatique  ,  des  rofes  ,  éc  de  leur 
femence ,  du  fandàl  blanc ,  &  rouge ,  de  noix  muftade ,  eis 
de  la  cem'pofition  diôle  gàUïa  alephangina ,  du  ramichydu 
maflic  ,  du  xyloalo'é ,  de ^ica,  de  C encens  ,  du  coSlüs,  de  la 
myrrhe,- du  cyperus ,  de  l’abfynthe ,  de  chafcun  deux  drach¬ 
mes.  Faut  mettre  tout  cela  en  poudre  -,  &' apres  prene^fuc  de 
rofes,  fuc  de  fueiües  de  myrte  ,  &  de  rhamnus ,  ieau  rû[e,& 
du  vin-  auftere ,  de  chafcun  vne  once  &  demie  :  faites  Us 
chauffer,  &  apres  infufeii  dedans  trois  drachmes  dé toneaux 
de  feni,  dou\e  dattes  feichées,  cinq  drachmes  de  gomme  tra- 
gacanth  foréejtée  ,  trois  dnçes  de  miue ,  ou  gelée  glutineufe 
de  coings, Faites  cuire  cela  enfemble  iufqu'à  la-.confiflence  du 
miel  ;  &:puu  iette%j  la  poudre  mefle%_tout,cela  enfem- 
b le  dans  tfn.  mortier  ,  iufqu^d  ce  quÜ  s’en  faffe  vne  entière 
mixtion  glutineufe  x  puis  ekende%  tout  cela  fur  va  linge,  le¬ 
quel  il  faudra  parfumer  auge  le  bois  dfaloë,&  tappliquer  fur 
le  ventre. 


Bxfllkatio»  de  ce  texte^ 


Ràchttt.  ^jj^.  Es  Arabes  entendent  par  dimaeh,,  vn  em- 
plaftre  ,  .èii  vn  epitheme.  En  ce  lieu  ce  re¬ 
mede  tient  pluftbft  de  remplaftrc  que  non  pas  de 
l’autre ,  coirnme;  l’on  peut  duger  par  la  çonfiftence 
du  remede  extérieur  qui  eft  fort  propre  pour  arre- 
fter  le  flux  dç  ventre.  Les  premiers  ingrediens  font 
communs  &  cogneus.  Par  le  ramich  il  faut  entenr 
dre  vne  compofition  faiéte  auec  les  paflTerillesj&la 
^ajlia  rapfehata ,  dç  pr  les  tortillons  de  feni  >  vne 


Et  Canon  de  Mefué.  4^ y 

patte  <îc  pain  paiftde  auec  l’eau  rofe ,  ou  autre ,  & 
caitte,pûis  recuitte  en  forme  de  bifcuit,afl5n  qu’el¬ 
le  foit  rendue  plus  adftringeante. 

Or  l'application  de  ce  remcde  eft  propre  princi¬ 
palement  pour  les  corps  refroidis ,  &  la  fuiuante 
pour  les  corps  efchauffez,  comme  l’on  peut  recon- 
jtjoiftre  par  les  fimples,  ' 

Nous  ôbferuetons  icy  que  ce  mot  d’epithemc 
ne  lignifie  pas  feulement  ces  fomentations  ordinai¬ 
res  que  nous  ordonnons  pour  le  cœur ,  &  pour  le 
foye ,  mais  les  autres  reraedes  extérieurs  que  l’on 
applique  fur  les  autres  partiesj&  d’ailleurs  que  l’e- 
pitkeme  ett:  ordonné  auiîi  bien  en  forme  folide, 
qu’en  forme  liquide;  &  particulièrement  en  forme 
moyenne  de  Jiniraent  ou  de  cataplafme.  Venons  à 
l’autre  application  extérieure. 

M  E  s  V  Ae  V  s. 

P®  Ce.  rofarum  &  feminis  earurajpuîpîE  rhois,  fantali  ^imaeh 
albi  &  rubri,fpodij,fanguinis  draconis,fuccini,ba- 
lauftij)gaIla?,acaciæ,hypociftidosj  galliæ  mofchataejcor- 
ticura  mandragorae }  capitum  granatorum  an.  drac.  iij. 
caphura:  drâc.j.&  tertiam  drac.vnius, rédigé  baec  in  pul- 
uerem  terendo  :  tune  Acc.  fucci  extremitatum  vitis  vnc. 
jj.otnphacij  vnc.  fem.fucci  extremitatum  myrtf&aceti 
an-vn.j.quibus  infunde  die  ac  noâe  fauich  hordei  vn.iij. 
gummi vn.j.  baccarum  myrti  tenuiffimè  tritarum  vn.  iij. 
quibus  adde  miuas  acetatæ  vn.iij.Coque  igni  iéto  ad  vif- 
cofam  fpiffitudinemttunc  in  mortario  fimul  cum  pulue- 
ribus  inieâa ,  cpntundendo  permifce,  poft  extende  lin- 
teG,&  xylaloëfufiijparcique  impone.Eft  enim  fanum  ar¬ 
que  expertum. 

Kene\rofeSi  &  femences  d’kellesy  chair  de  fumachtfaiT-  Autre  E-> 
SS  dal  blanc  &  rouge,jpod}um,  fang  de  diagon^ambre  tau-  fithme. 
ntybaUtiÜes,  gsUes,  acacia,  hypacifiistgallia  alepbangînte,ef- 
cerce  de  mandragore  ,  teftes  de  grenades ,  de  chafeun  trois 
imbmts,camphere  vne  drachme,&  la  troifiefme  partie  d’v~ 
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ne  autre.  Il  faut  mettre  tout  cela  en  poudre ,  &  puis  pmdri 
deux  onces  du  fuc  éi  extrémité  de  vignes ,  vne  once  &  àmk 
de  verjus  ,  vinaigre,  &  fuc  de  fommité  de  myrte, de  chafm 
vne  ottce:&  faire  infufer  auee  cela  durant  vingt  quatre  heu¬ 
res  trois  onces  dteau  d'orge,  vn  once  de  gomme  arabique,  treis 
onces  de  bagues  de  myrte  pulueri\ées,  en  adiouftant  trois  en- 
ces  de  gelée  de  coings  aigres  ,  ou  arroufée  de  vinaigre.  Faitis 
cuire  tout  cela  à  petit  feu,iufques  a  vne  conftftence  efiaiffeé 
gluante-,  &  puis  U  le  faut  verfer  dans.vn  mortier  en  remuant, 
&  me  fer  les  pondres  pi^rfaittement.  Finalement  ton  pourra 
efiendre  fur  du  linge  cette  matière  ,  la  parfumer  auec  U  bek 
d'aloë,  &  l'appliquer  fur  le  ventre.  C'ejl  vn  remede  faliitaire, 
&  expérimenté. 


Explication  de  ce  texte, 

E  fécond  remede  eft  fingulier  pour  arrefter 
le  flux  de  ventre  aux  corps  efehauffez  par  na¬ 
ture  ,  ou  par  accident.  La  raifon  par  la  connoiffan- 
ce  des  ingrediens  en  afleure  l'experience/i  bien  que 
Ton  peut  le  mettre  à  la  preuue  lors  que  la  necelSté 
eu  demande  f  vfage. 

m  E  S  V  AE  V  S. 

L^fteribus  quoque ,  lî  neceflîtas  &  affeftus  poflu- 
lant,  vtendum,  compofltis  ex  rébus  inferuientibus 
variis  fcopis,quos  tu  nofti,  qualis  fuerit  optimus  ex  bu- 
tyri  drachmis  triginta ,  fanguinis  draconis  drac.  iij.aut 
pluribus,  aut  paucioribus,  pro  neceffitate. 

'On  fe  pourra  aujfi  feruir  de  clyfteres,f  la  neceffité  &  les 
maladies  le  requièrent ,  &  les  compofer  d'ingrediens 
propres,felon  les  intentions  curatiues  que  t on  connoijl,comm 
celuy  que  (on  powrfa  faire  auec  trente  drachmes  de  beurre,  & 
trois  drachmes  de  fang  de  drago,plus  ow  moins  felo  la  necejfté. 


Explication  de  ce  texte. 

æ^^lEfue  propofe  en  la  conclufîon  de  ce  fe- 
^  cond  canon  J  les  clyfteres  qui  fompropits 
pour 
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pour  arrefter  le  flux  de  ventre  caufë  par  vn 
purgatif  violent  j  &  les  recpnnoifl:  pour  remedes 
qui  ne  font  ny  extérieurs ,  ny  prins  par  la  bouche, 
mais  intérieurs  pourtant ,  &  fort  conuenables  en 
la  curation  de  cet  accident.  Il  en  remet  la  compofi- 
tion  particulière  aux  Médecins  (pion  les  intentions 
curatiues,&  félon  la  neceffitéj  &  en  prefente  pour¬ 
tant  vne  formule ,  laquelle  fcmblefubicde  à  l'exa¬ 
men,  &  au  refus ,  non  pas  du  cofté  du  fang  de  dra¬ 
gon,  mais  bien  du  cofté  du  beurre. 

Nous  vfons  ordinairement  du  laiétvftulé,  auqc 
des  iaunes  d'œuf,  &  quelques  poudres,  ou  fucs  âd- 
flringents ,  &  eftimons  que  le  beurre  eft  trop  gra§, 
&remolIitifen  ce  cas.  le  fçay  bien  que  l’on  me  di¬ 
ra  qu’eftant  lenitif&  mitigatif  de  douleur ,  il  peut 
eftre  conuenable  lors  qu’il  y  a  des  tranchées, &  des 
excoriations.Ie  l’accorde,mais  le  laicb  eft  plus  pro¬ 
pre,  parce  qu’il  n’eft  pas  fl  relafchant  comme  le 
beurre feparé  du  laid.  Les  clyfteres  fe  peuuent  di- 
uerfifîer  félon  les  indications ,  auec  des  décodions 
differentes  félon  la  neceffiré,  tantoft  lenitiiies,tan- 
toft  detcrfiues ,  tantoft  anodines  ,  tantoft  adftrin- 
gentes,  &  les  autres  ingrediens  tout  dé  mefme. Ve¬ 
nons  au  troiflefme  canon. 

lA  E  s  V  AE  V  S. 

Canon  III. 

Euellimus  item  tnedicamentum  ad  loca  ventris  im- 
modicè  fluentis  contraria,  balneis,fridionibus  fu- 
doremprouocantibusjdiureticis,  vomitoriis,  cucurbitu- 
Jis,  vinculis  partium  extremarum  conftringendo  dolori- 
ficisûn  fumma,omnibus,  quæ  medicamétum  extrorfuro* 
&3  viis, per  quas  primùm  fluebat,tum  trahere,  tum  re- 
uellerepoffunt.Id  enim  perquàm  neceflarium  eft. 
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(^ANON  III. 

S®  Ota  pouuons  aujjt  diuertir  l’aSlion  du  médicament  a«ï 
ïî&îis  lieux  contraires  au  ventre  qui  foufre  la  purgation  m- 
m^erée,par  baings,fïi£iions,  fudorifiqueSidmetiques^voni- 
toires,vefttouf es, ligatures  fortes  &  douloureufes  des  extreai- 
tex.brief  par  tous  moyens,qui peuuent  appelles  le  médicament 
au  dehors,  &  le  deftourner  des  voyes,  par  lefquelles  fefait  la 
Vuidange-,car  tels  diuertijfemens  font  fort  aecejfaires. 


I 


explication  de  ce  texte. 

E  croificfrae  canoti  eft  pour  la  diuerfion  des 
humeurs  ,  lors  qu'vn  tnouuement  defreglé 
&  immodéré  par  relaxation  des  parties  j  ou 
par  l’attradion  des  medicamens  les  porte  au  ventre 
auec  deluge  de  matières.  Mefué  prefente  toutes  les 
différences  particulières  de  reuulfion,&  en  eonfeil- 
le  EvTage  en  temps  de  neceŒté. 

Mais  auaiiD  que  de  venir  à  Texamen  d’icelles  ,il 
nous  faut  premièrement  fçauoir  que  c’eft  quere- 
uulfîon,&combiê  il  y  en  a  d’cfpeces  en  general,  & 
en  particulier ,  &  puis  comment  elles  peuüent  fet- 
ui,r  en  la  curation  de  la  fuperpurgationi  ' 

Nous  déuons  donc  fuppofer  que  la  reuulfion  eft 
vne  attraclion  ou  feuocation  d'humeurs  coulan¬ 


tes  vers  les  parties  oppohtes.  Apres ,  nous  deuons 
fçauoir  qu'il  y  a  quatre  différences  d’oppofition 
aux  parties  de  noftre  corps.  La  première  eft  du  de¬ 
dans  au  dehors  :  la  féconde  des  parties  inferieures 
aux  fuperieures  ;  latroifîerme  des  anterieures  aux 
pofterieures  ;  &  la  quatriefrae  des  dextres  aux  fe- 
neftres. 

Maintenant  eftant  notoire  qu'en  la  fuperpurga- 
rion  les  humeurs  vont  de  la  circonférence  au  ccn- 
tre,c'cft  à  dire,du  dehors  au  dedans,  ou  par  l'impe- 
ruofîré  de  la  vertu  excretrice,ou  par  la  violence  du 

medi 
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médicament  qui  attire,  ou  par  la  relaxation  des  par¬ 
ties  deftinées  à  la  defchargc  des  humeurs ,  &  foi- 
blclTe  de  la  vertu  retentricejil  eft  quéftion  d’arrefter 
ceflux,  &  d'en  diuertir  le  cours  par  reuulfîon,  c'eft 
à  dire, par  oppofition  de  raouuemenr.  Cela  Te  peut 
faire  en  appellant  les  humeurs  du  dedans  au  de¬ 
hors,  &  des  parties  inferieures  aux  fuperieures  fcn- 
lîbleraent,ou  infenhblementjmefmes  par  reuulfîon 
deriuatiue,comme  nous  ferons  voir  en  particulier. 
Mefué  propofe  fept  moyens  de  reuulfion  ,  fçauoir 
cft,  les  baings,  les  friârions,  les  fueurs ,  les  diu  reti¬ 
ques, vomitoir^s,vcntoures,&  ligatures  J  &  permet 
de  fe  ferait  d’autres  remedes  pour  diuertir  les  hu¬ 
meurs  de  leur  mouuement  delreiglé,  Venons  à  l'cl^ 
claircifleraent  de  toutes  ces  différences. 

M.  E  s  V  Æ  V  s. 

X  his  autetn  balneum,&  friâiones  piarimùm  con¬ 
fié  ferunt  ad  huius  fymptomatis  curàtionem  :  prasfer- 
tira  ex  aqua  dulci,cui  chamaeraelum3abfynthium,fampfu- 
chus, folia  citri,&  firnilia  inco(Sa,efScacius  ipfam  reddi- 
derunt,quia  poros  dilâtant<&  corpus  roborant.împefiti 
autem  artis  ftypticis  lauant ,  ignorantes  taie  balneura 
conftringere,  &  materias  vaporéfque  intro  compellere: 
quæ  res  fluorem  aüget.  Præcipuus  igitur  feopus  cibi  fîc 
poros  rarefacere,&  foras  quibus  potes  modiSiattrahere. 
Sic  enim  fit  materiæ  in  vaporem  refoIutio,acriumque  fu- 
morum  exclufio.  Fac  ergo  fudare  ægrum  in  balneo ,  vel 
aqux  calentis  vapore. 

K  entre  ces  remedes  te  baing ,  &  les  frictions  feruent 
îSct  merueilleufement  en  la  curation  de  la  fupefpurgatioHf 
principalement  eftans  faiâts  d’eau  douce  bouillie  auic  la  ca~ 
momille/abfynthe,la  maioraine,les  fueilles  de  citron,  &  fem- 
élitles  qui  le  rendent  plus  vigoureux  i  patce‘quils  dilatent 
Us  pores  ,&  fortifient  tout  le  corps.  Les  ignorans  le  lauent. 
mec  des  chofes  fiyptiques  ,  ne  fçaehans  pas  que  tel  baing  ejl 
udfiringeat,  &  qu’il  renuoye  les  humeur sl&  lejs  vjipeursvers 
Gg  5  le 
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le  dedans ,  ce  qui  augmente  la  midange.  importance  dont 
efî  de  raréfier  &  omrir  tes  pores  ,  &  d’attirer  les  matu¬ 
res  &  les  vapeurs  au  dehors  :  d’autant  que  par  ce  mojm 
il  fe  fait  vne  refolution  des  matières  en  vapeurs ,  &  mt 
exclufion  des  fumées  acres  &  futigineufes,  Voyla  pourquoy  il 
faut  faire  fuer  le  patient  au  baingtou  à  la  vapeur  de  tm 
chaude. 


Explication  de  ce  texte. 

A  renulfion  des  humeurs  coulantes  en  la 
fuperpurgation  fe  peut  faire  ,  ou  vers  la 
'ÆkÆ  ^  pgj.  jg  jjjQye,^  baing,des  fridions, 
&  de  la  fueur ,  &  mefme  des  ventoufes ,  &  desli- 
gaturesjou  vers  la  bouche ,  par  les  vomitoires,ou 
bien  vers  la  veflîe  par  le  moyen  des  diurétiques. 
Mefué  ne  fait  pas  mention  des  autres  rcmedesen 
particulier ,  mais  feulement  il  nous  permet  d’em¬ 
ployer  les  autres  qui  pourront  eftre  vtiles ,  comme 
ondions,  &  autres  attradifs,  fomentation  adftrin- 
geâte  du  fiege,theriaque  qui  arreftcj&  femblables. 

Or  entre  tous  les  reuulfifs  il  loue  fort  lé  baing, 
non  pas  fimple ,  ou  adftringeanr,  mais  coiiipofé& 
faid  auec  des  ingrediens  chauds  &  roboratifs, com¬ 
me  font  la  chamomille,rabfynthe,la  maiorainejes 
fueilles  de  citron  ;  parce  qu’il  faut  relafcher  les  po¬ 
res, prouoquer  la  fueur,  &  fortifier  les  parties.  Me' 
fué  blafme  ceux  qui  l’ordonnent  adftringeant, d’au¬ 
tant  qu’il  nuit  grandement, au  lieu  de  proâîter,  par 
le  renuoy  des  vapeurs  &  des  humeurs  qui  augmen¬ 
tent  la  fluxion.  Il  fe  prefente  icy  Vne  difficulté  i 
vuider  auant  que  de  pafler  outre, 

Sçauoir  fi  le  haîng peut  efire  cemenabU  &  Jâlutaîre 
en  la  jfkperpurgation. 

La  deflus  il  y  a  plufîeurs  raifons  qui  femblent 
contraires.La  première  eft,que  Tonne  doit  par 
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fe  femir  du  bain,  lors  que  les  forces  font  abbatues, 
parce  qu’il  affoiblic  fort  de  foy,&  par  le  moyen  des 
Tueurs:  or  eft-il  qu'en  la  fuperpurgation  les  patiens 
font  fort  foibles ,  à  caufe  de  la  vuidange  des  hu¬ 
meurs.  Donc  il  ne  s’en  faut  pas  feruir.  • 

Apres, les  mouuemens  contraires  caufez  en  mef- 
me  temps  font  dangereux,comtne  du  dedans  au  de¬ 
hors,  &\du  dehors  au  dedans,voyla  pourquoy  l’on 
deffend  le  fommeil  apres  la  faignée  :  or  eft-il  que  la 
purgation ,  &  le  baing  font  deux  mouuemens  con¬ 
traires  en  raefme  temps.  Donc,  &c. 

En  troifîefme  lieu, il  femble  que  de  ietter  vn  foi-  j. 
reuxdans  le  baing,  eft  chofe  hors  de  raifon,  parce 
qu’il  falliroit  la  deco(ftion,&  n’y  fçauroit  demeurer 
fans  vuider,veu  que  l’efFed  du  baing  eft  long  à  cau¬ 
fe  delà  fueur.  . 

Nous  autres  eftimons  au  contraire  auec  Mefué,  cmel. 
que  le  baing  eft  falutaire  pour  arrefter  le  flux  de 
ventre,  pourueu  qu’il  foit  ordonné  auec  les  condi¬ 
tions  qu’il  propofe  en  ce  troifîefme  canon;  car  au¬ 
trement  il  pourroit  nuire,  au  lieu  de  proffîter. 

Et  quant  aux  raifons  propqfées  au  contraire ,  ie  Re^onfe. 
refpons  à  la  première, qu’à  la  vérité  il  faut  auoir  ef-  ^ 
gard  aux  forces  en  l’vfage  du  baing  ;  car  fî  elles  fe 
treuuoient  fort  abbatues ,  il  s’en  faudroit  abftcnir, 
mais  fi  elles  font  mediocres,ou  bonnes,il  faudra  ré¬ 
gler  le  feioür  dû  baing  félon  les  forces  du  patient, 

&  la  fréquentation  ,.ou  rareté  des  entrées  d’iceluy. 

A  la  fécondé  ie  dis  que  cette  reuulfiô  ne  fe  fait  pas  ^  2.. 

auec  violence,ains  doucement:&  puis  nous  fuppo- 
fons  que  la  gi;àde  defeharge  eft  défia  faide  auât  ï’v- 
fage  du  baing;outre  ce  que  nous  n’auôs  pas  eigard  à 
cette  côfîderaiion,lors  que  c’eft  pour  dôner  ordre  à 
vnaccidét  fymptoraatique,pour  fecourir  la  nature. 

Qg^4  Et  . 
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Et  pour  la  troinefme  railbn ,  ie  refpons  qu’il  m 
faut  pas  appréhender  cet  accident, veu  que  le  baing^  | 
eft  ordonné  pour  l’empcfchcr ,  outre  ce  que  les  de- 
iedions  ne  font  pas  fi  frequentes  qu'elles  puiflènt 
ofter  le  moyen  d'vfer  de  ce  remede. 

Donc  l'on  fe  pourra  feruir  du  baing  félon  l'aduis 
de  Mefué,  non  pas  comme  font  les  ignorans ,  mais 
auec  les  conditions  qu'il  prop'ofe  en  ce  texte ,  & 
qu'il  efclaircira  cy-apres. 

H  E  s  V  AEV  s, 

Riûiones  item  primùm  leucs,  poft  valentiores,  vt 
pati  poterit  ægerjidentidé  repetantur,donec  mul- 
tus  reddatur  fudor.  Idémque  frequentiffimè  tergendus 
eftjvt  alteri  vel  fudori,  vel  vaporiexcludi  parato,noit  fit 
impedimento.  Diu  enim  reliélus  fudor  poros  occludit: 
abfterfus  vero  facilem  pràEftat  alteri  egreifum.  Fricuiffe 
etiara  arcus,  multùra  iuuat. 

&1r(5  L  efl  bon  aufft  de  fe  femir  des  fïicîions  léger  es  au  corn- 
SIS  mencementi  &  puis  plus  fortes,  félon  que  le  patient  /« 
pourra  fupporter ,  en  les  continuant  iufques  à  ce  que  la  fiem 
abondante  en  forte,  itfaut  nettoyer  fouuent,  afin  que  les  va- 
peurs  &  les  humeurs  qui  fe  prefentent,ne  foieht  tetardéespai 
celles  qui  font  défia  fortiesi  car  les  feïofite\arrefiéesfeïefm- 
diffent,&  bouchent  les  pores,  au  lieu  qu’ils  demeurent  libres 
par  la  deterfion.  Il  fera  à  propos  aujfi  d’vfer  de  friSionsaitx 
extremitectj 


BxfilicAtion  de  etusetti 
\  L  femble  que  Mefué  parle  ky  des  friâions 
P  hors  de  lieu  &  de  temps,  tant  parce  qu'apres 
^  il  reprend  le  difeours  des  baings ,  que  auffi 
d’autant  qu’il  en  deuoit  traitrer  apres  les  fudorifi- 
ques.  Et  en  cela  il  eufl:  mieux  faiét ,  que  d'enclauet 
les  friétions  dans  le  difeours  du  baing,veu  qu’il  n'y 
a  aucune  conuenancc entre  ces  deux  remedcs.Ellcs 
ne  rcÛcnt  pas  pourtant  d’eftre  propres  pour  l’effed 

de 
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de  la  diuerfion ,  comme  ia  l  aifon  &  l’experiencc  le 
monftrent. 

Or  pour  mieux  comprendre  l^fage  des  fri- 
dions,  il  en  faut  fçauoir  la  nature ,  la  façon ,  &  les 
différences.  Il  y  en  a  dVniuerfellcs  &  de  particu- 
lieres,qui  regardent  ou  tout  le  corps  i  ou  certaines 
parties,  foit  fuperieuTes,  foit  moyennes ,  foit  infe¬ 
rieures.  Apres  il^  a  des  fridions  douces  ou  légè¬ 
res  ,  des  dures  &  des  moyennes  :  &  outre  cela  des 
longues  &  des  grandes, des  courtes  &  des  moyen- 
nesjlefquelles  différences  font  de  différons  effeds; 
car  les  douces  raréfient  le  corps  &  ramolliffent,les 
dures  l’endurciffent ,  les  médiocres  font  vn  effed 
moyen.  Les  grandes  exténuent  le  corps, les  médio¬ 
cres  le  rempliffentjSc  les  petites  efehauffent  legere- 
ment.Mefüé  conlcilleicy  les  fridions  legeres  pour 
le  commencement ,  &  puis  les  médiocres ,  par  a- 
I  près  les  dures. 

i  Que  Cl  l’on  obiede  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  obUSH. 
commencer  par  les  dures,  puis  quelles  retirent  les 
humeurs  auec  plus  de  force.  Il  faut  dire  qu’en  at- 
tirant  elles  condenfent ,  reft teignent,  &  font  efle- 
uer  la  peau ,  voyla  pourquoy  elles  ne  peuucnt  pas 
cftre  propres  d’entrée,  d’autant  qu'elles  erapefehê- 
roient  la  refolution  des  vapeurs  &  des  humeurs. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  <jue  fi  nous  voulons  attirer 
les  efprits  &  le  fang.au  cuir  ,  il  ne  foit  permis  par 
i  reuulfion  de  commencer  parles  dures  fridions,  il 
eft  vray  qu’au  lieu  de  les  faire  violentes  ,  il  vaut 
mieux  fe  îéruir  des  longues, pour  digerer  &  refour 
dte,&  pour  ouurir  les  pores  fans  faire  bouffir  la 
peau ,  afin  d’appeller  la  fueuf, 

Que  Cl  l’on  demande  auec  quoy  les  fridions  doi- 
uent  eftre  faites,  il  faut  dire  auec  des  linges  conuc- 
G  g  y  nables 
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nables  &  chaufFcz ,  afin  de  mieux  ouurir  les  poro-  ' 
fitez ,  car  les  mains  feroient  trop  douccsi&  fedoi- 
ucnc  faire  en  ligne  droite,  &  non  circuiairement, 
Anciennement  les  frîdions  eftoient  plus  frequen¬ 
tes  que  maintenant ,  &lesbair:gs  aulîi,  j  c’eftoient 
deux  remedes  ordinaires  pour  decraflèr  &  nettoyer 
les  corps.  L’vfage  du  linge  en  a  ofté  la  praâique;  ^ 
car  nos  majeurs  ne  l'auoyent  pas  à  commandement 
comme  nous.  [ 

Et  mefmes  il  faut  çbferuer  que  Içs  friâions  ne  | 
peuuent  pas  eftre  pratriquées  fi  bicn,ny  fi  commu-  ; 
nément  comme  l'on  faifoit  anciennement ,  parce  i 
que  nous  auons  la  première  peau  plus  délicate,  & 
plus  facile  à  l'excoriation  à  raifon  de  i'vfagc  du  j 
linge.  Nos  predeceflèurs  l'auoient  plus  dure ,  & 
fupportoient  plus  aiféraent  les  fridions  longues  & 
duresjmefmemêt  que  l'on  oignoit  les  mains,  &  les 
frottoirs  auec  des  huiles,  &  d’autres  liqueurs  pro- 
pres. 

Noftre  Dodeur  propofe  la  portée  des  patiens 
en  l'vfage  des  fridions ,  &  confeille  de  les  conti¬ 
nuer  fans  violence,  iufqu'à  la  fueur,laquelle  il  vent 
eftre  oftée  auec  des  linges ,  de  peur  que  fe  refroi- 
dilîànt,  elle  n’eraperchaft  la  continuation  de  l’eua- 
poratiô  qui  eftneceflaire  en  cette  diuerfion:&  veut 
aufli  que  l’on  frotte  les  exiremitez apres  le  corps, 
afin  de  rendre  la  fridion  plus  entière.  Pourfuiuons. 

M  s  V  AE  VS. 

T  vero  vulgus ,  &  imperiti  attis ,  omnes  à  medi- 

œ  eamento  indiferinainatim  lauant ,  ignorantes  bal- 
neum  foras  trahere  (vt  Galenus  dixit,  )  firaul  etiara  ig¬ 
norantes  materif  reliquias  virtuce  medicamenti  ad  par¬ 
tes  expulfioni  dicatas  iam  repentes, in  oppofitutn  moue- 
re  ,  ac  facultate  fua  ad  corporis  partes  reuocare :  atque 
tune  quidem  facile  erat  iuuare,  vt  prçmptius  repereot, 
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vel  faltem  exoluerentur  j  nunc  aurem  difficile.  Praeterea 
ü  ea  fiducia  adhibetur  baineum ,  quod  vircute  iplîus  at> 
traâio  ad  exteriora  >  &  ignobilia  fiat,  non  minor  eft  er¬ 
rer.  Fit  epim  tranfmiflîo  ab  ignobilibus  ad  ignobilia, per 
nobilia  :  id  efl,ab  inteftinis  ad  cutim,per  venas.  Adhatc^ 
natura  meliùs  per  propinquiora  vacuat ,  maximé  fi  viae 
funt  conueoientes.  Inquit  enim  Hippocrates  :Materia 
euacuanda  per  eam  partem  ducenda  eft  ,  ad  quam  ma- 
gis  declinare  videtur ,  dummodo  ca  fit  conueniens.  Er¬ 
rant  igitur  omnes  fine  diferimine  poft  fumptum  medi- 
camentutn  lauantes  :  quoniam  obftruâionqs  >  &  cutis 
vitia  excitant.Reuera  autem  non  congruit  baineum  poft 
aedicamentum ,  nifî  cùm  purgatio  immodica  eft  i  tune 
enim  ventri  conftringendo  eft  vtile.  Poftquàm  vero  in 
balneo  diu  fudatum  eft ,  tune  roborantia  &  adftnngen- 
tia  exhibe.  Si,quidetn  inde  duos  attinges  feopos  :  quo¬ 
rum  vno  efficis ,  ne  vifeera  laxa  materiam  recipiant; 
altero ,  vt  materix  ad  oppofitum  conuertantur. 

E  vulgaire  du  peuple ,  &  ceux  qui  ne  fçauent  pas  ce 
qui  efi  de  la  médecine ,  ordonnent  'indifféremment 
te  baing  incontinent  apres  le  médicament^  ignorons  qu’il  at¬ 
tire  au  dehors  {corne  dit  Galten,)&  ne  reconnoiffans  pas  que 
le  baing  appelle  par  mouuement  contraire  à  t extérieur ,  les 
humeurs  que  le  médicament  attire  aux  parties  intérieures^ 
qui  font  naturellement  defiinêes  à  la  defcharge.Auquel  temps 
il  efl  aifé  d’aider  à  leur  vuidange  i  mais  apres  le  baing  il  efl 
difficile,  Var  apres ,  s’ils  ordonnent  le  baing  auec  cedeffeing 
que  ctappeUer  les  matières  aux  parties  extérieures  &  igno¬ 
bles  ,  terreur  nen  efl: pas  moindre  ;  d’autant  que  telle  tranf- 
miffion  ne  fe  peut  faire  que  des  parties  ignobles  aux  moins  no¬ 
bles, par  celles  qui  font  plus  nobles  que  toutes  les  deux,fça- 
uôirefl  des  boyaux  à  la  peau ,  par  Iq  moyen  des  veines.  Ou¬ 
tre  ce,  la  nature  fe  defeharge  plus  commodément  parles  par¬ 
ties  les  plus  proches ,  particulièrement  lors  que  les  paffages 
(ont  conuenables  :  car  comme  dit  .Hippocrate ,  il  faut  purger 
la  matière  par  les  lieux  aufquels  elle  fe  porte, pourueu  qu’ils 
(oient  propres  &  idoines,  Donc  tous  ceux  là  fe  trompent  qui 
louent  les  corps  indifféremment ,  apres  auoir  donné  vn  mé¬ 
dita 
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dîcamnl ,  ÿ,arce  qu'ils  caiifent  des  obfiïuëlms ,  &  d'kf(. 
{lions  à  la  peau.  Et  véritablement  le  bain  n’ejl  pas  eomim-  j 
ble  apres  la  purgation  ,  ft  ce  nejl  lors  qu'elle  efl  immodérée,  ^ 
car  pour  lors  il  ejl  profitable  pour  rejferrer  le  ventre.  2)  «- 
tant  qu  apres  la  fuear  du  baing,  ton  fait  deux  efitls,le 
plemier  ejl  d’empefcher  que  les  vifceres  relafche'K.ne  retoium  | 
les  matières  :  l'autre  efi  fue  ton  diuertit  leur  cours  aux  ptu 
ties  oppofttes.  ' 


Explication  de  ce  texte. 

Efué  retourne  à  Tvfage  du  baing ,  le  diT- 
cours  duquel  il  auoit  intermis  pour  parler 
des  fridions.  Il  blafme  ceux  qui  fe  feruent 
indifféremment  de  ce  reraede  apres  les  purgatifs, 
&  les  aceufe  non  feulement  d'ignorance ,  mais 
aufli  de  malice ,  en  ce  qu'ils  peuuent  caufer  plu- 
jfieurs  fafeheux  accidens  par  l'vfage  indifcrec  & 
defreglé  du  baing.  Or  il  faut  voir  &  connoiftre 
leur  erreur  en  trois  cas.  Le  premier  efl: ,  en  ce 
que  le  médicament  efl  empefehé  en  fon  opera¬ 
tion  ;  car  le  baing  attire  du  dedans  au  dehors, 
&  le  purgatif  du  dehors  au  dedans  :  fi  bien 
qu'il  faut  craindre  en  ce  contraire  mouuement, 
que  les  humeurs  efmeücs  &  diuerties  de  leur 
cours  ordinaire  ,  ne  fe  defehargent  fur  quelques 
parties  nobles. 

Apres ,  Cl  ces  meflieurs  les  ignorans  ordonnent 
le  baing  pour  attirer  les  hnmeurs  des  parties  no¬ 
bles  &  intérieures ,  aux  extérieures  &  ignobles , 
ils  fe  trompent  encores ,  &  portent  le  patient  au 
danger ,  parce  qu’ils  peuuent  caufèr  par  ce  moyen 
non  feulement  des  obflrudions ,  fî  les  matières 
font  craffes ,  vifqueufes  ôc  abondantes  3  ipais  aullî 
des  vice  rations ,  fi  elles  font  actes mordicantes, 
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Sccorrofiues ,  &  de  plus  des  vices  &  difTormicez 
à  la  peau  ;  d’autant  que  l’on  ne  peut  pas  faire  vne 
telle  tranfraiflîon  ,  que  les  humeurs  ne  pafiTent  pat 
les  veines  ,par  le  foye ,  &  autres  parties  qui  peu- 
uent  ferait  de  pafl'age  depuis  lés  boyaux  iüfques  à 
la  peau. 

Entroifiefme  lieu  noftrcDodeur  fe  fcrt  de  l’au- 
thorité  d’Hippocrate  ,  lequel  confeille  de  purger 
toufiours  les  humeurs  par  les  voyes  ordinaires,qui 
font  deftinées  naturellement  à  leur  defcharge,  tant 
parce  que  la  nature  prend  communément  ce'  che¬ 
min  là ,  que  d’autant  qu’il  eft  le  plus  conuenable. 
Or  les  boyaux  doiuent  ce  feruice  ,  puis  que  c’eft 
leur  office }  la  peau  n’eft  pas  vn  lieu  propre ,  com^ 
meil eft  notoire,  encorcs  que  ce  foitvnemon- 
(ftoire  vniuerfel  :  elle  ne  peut  feruir  qu’à  la  fueur, 
&  à  la  refolution  des  vapeurs  fuligineufes.Les  au¬ 
tres  humeurs  ont  les  boyaux  pour  leur  fentine  na¬ 
turelle. 

Concluons  donc ,  que  lebaing  ne  doit  eftre  ia- 
mais  prattiqué  durant  vne  légitimé  &  parfaiélc 
purgation  natürelle,&  artificielle ,  trop  bien  quel¬ 
ques  ioors  apres  ,  félon  les  intentions  que  les 
Médecins  peuüent  auoirjvcu  que  nous  expérimen¬ 
tons  tous  les  jours  que  le  baing  ne  doit  eftre 
prins  qu’apres  la  purgation  :  &  mefrae  l’on  purge 
apres  le  baing ,  pour  vuider  &  les  humeurs  ef- 
mcües  par  iceluy  ,  &  les  eaux  qui  entrent  par  les 
porofitez.  ■ 

Mais  quand  la  purgation  eft  dcfreglée  &  immo- 
dere'e,  le  baing  peut  eftre  conuenable,  entant  qu’e- 
chauffant  &  fudorifique ,  parce  qu’il  arrefte  le  flux 
de  ventre ,  6^  fait  deux  effeefts  :  car  il  attire  les  hu¬ 
meurs  aux  parties  oppofées  ,  &  empefehe  que  les 

vifee 
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vifceres  relafchez  ne  Tcçoiuent  les  matières.  Il  eô 
vray  qu’aptes  la  fueur  il  cft  à  propos  de  fortifier^ 
d’vfer  des  ad ftringeants, comme  fondes  coings, les 
myrabolans  confits, le  diacydonium  ,  l’aromati- 
cum  rofatum ,  le  diarrhodon,  &  femblables  ,qoi 
ont  vertu  de  fortifier  les  parties  afFoiblies,&  de  re- 
ftreindre  leur  laxite',  afin  qu’elles  ne  reçoiuentpas 
les  humeurs. 

Nous  auons  à  obferuer  icy,qiie  tout  ce  difcours 
n’eft  que  pour  le  baing  vniuerfel ,  lequel  doit  eftre 
fudorifique  &  roboratif  ,  non  pas  ftyptique  &  ad- 
ftringeant  ;  car  il  y  a  des  fomentations  particuliè¬ 
res  pour  le  ventre,  &  pour  le  fondement, qui  peu- 
uent  eftre  ordonnées  toutes  contraires ,  afin  d’at- 
refter  par  adftridion  le  flux  de  ventre. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Vod  fi  hæc  non  contulerint,  corpus  eius  totura  li- 
neis  pannis  aqua  infufis  tandiu  vndique  verbere- 
tur ,  donec  cutis  ipfa  rubeat ,  &  infletur ,  deindefrice* 
tur,  vc  füdet.  Sedere  autem  in  balneo  fuper  calidos  la- 
teres ,  aut  lapides  leues  &  rares  :  aliis  verô  ilia ,  ven- 
trem,  lumbos ,  calfacere,in  id  multumconfert.Extre- 
roorum  item  ligaturas  per  inftitas  compritnendo  dolori- 
fleat,  materiam  per  aluum  iluentem  ad  contrarium  coo- 
uertunt, 

Ve  fi  tous  ces  moyens  ne  feruent  pas ,  il  faut  battre  le 
corps  du  patient  auec  des  linges  tre^pe'K.  dans  tea% 
chaude ,  iufques  à  ce  que  la  peau  rougiffe,  &  quelle  seafie, 
&  puis  vfer  défrisions ,  iufques  à  la  futur.  fapprmeau§ 
de  faire  aÿeoîr  le  patient  dans  le  baing  »  fur  des  briques 
chaudes ,  ou  pierres  rares  &  legeres  :  mefmes  de  chauffer  U 
région  des  iles ,  du  ventre  &  des  lurnbes.  Les  ligatures  ouff 
des  extremite\i  rendues  douloureufes  auec  des  cordons ii‘ 
ftraints  ont  pouuoir  de  conuertir  les  humeurc  qui  coulent  a 
ventre ,  vers  les  parties  oppofttes. 

et 
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•  ttCAnondeUefui. 

Explication  de  ce  texte, 

'Intention  de  Mefuc  eft  de  faire  fuer  le  pa- 
tient  dans  le  baing  ,  &  de  diuertir  parce 
moyen  le  cours  des  humeurs  qui  vont  au 
ventre,  vers  la  circonférence. Et-  c’eft  pourquoyjn- 
fiftant  à  fon  deflèing ,  il  prefente  de  nouueavix 
moyens  pour  prouoquer  la  fueur,  lors  que  le  hm- 
plehaing  eft  comme  inutile ,  &  veut  que  l’on  ef- 
chauffe  la  peau  auec  des  linges  trempez  dans  l’eau 
chaude  ,  &  auec  les  fridions  ,  iufques  à  ce  que  la 
fueur  paroilTe.  Outre  ce ,  il  cbnfeille  les  briques, & 
pierres  chaudes  ,  l’efchauffement  des  lumbes  ,  du 
ventre,  &  de  la  région  des  iles  :  tout  cela  n’eft  que 
pour  prouoquer  la  fueur. 

En  fin  il  pa'rle  des  ligatures  douloureufeSjfaites 
auec  de  rubans  ,  ou  cordons  ou  iarretieres ,  parce 
quelles  ont  pouuoir  de  diuercjr  le  cours  des 
humeurs.  Et  les  faudra  continuer  depuis  les  aif- 
felles ,  &  les  aifnes  iufques  aux  exrremitez.  No- 
ftre  Dodeur  les  ordonne  douloureufes  parce 
que  le  propre  de  la  douleur  èft  d’attirer ,  comme 
dé la  chaleur.  Et  voyla  pourquoy  les  fridions  at¬ 
tirent.  • 

MESyAEVS. 

SIuretica  etiam ,  id  eft ,  vrinam  prouocantia ,  idem 
poffunt  ;  Midus  enîm  nodu  plurimus  deiedio- 
nem  minuit  ,  vt  inquit  Hippocrates  in  Aphorifmis. 
Quoniam  (  vt  ait  Humain  )  largior  vrina ,  vt  etiam 
fudor ,  tnultam  deiedionem  Cftit  ,  quia  materia  irt 
alias  partes  ,  quàm  ad  inteftina  Suit  ,  quin  potiùs 
ab  intefiinis  j  &  hepatis  caua  parte  ad  renes  ,  vel 

par 


'Rachin. 


Ohteâie. 

ReJ^onfe. 
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partium  cauicates  retraça  >  ftercus  ficcum 
cretionem  pigrum  relinquitut  in  inteftinis. 


1 

>&adex-  j 


Spî  Es  diurétiques  aujfi^  ceft  a  dire ,  les  medicmens 
pruuoquent  les  vrtncs ,  peuuent  feruir  à  mefme  effeS, 
car  (  comme  dit  Hippocrate  en  fes  Aphorifmes  )  la  mictm 
noéiurne  eflant  abondante  ^  diminue  la  deieâiion  5 parce  que 
(félon  Humain)  l'vrine  copieufe  &  lafueur  arrefient  la  dt- 
ieMonih  caufe  du  diuertijj'ement  des  matières  qui  fefait  du 
inteflins  aux  autres  parties ,  ci(r  elles  laijfent  par  ce  tnojen 
les  excremens  durs  ,fecs  3  &  parejfeux  au  mouuement  dam 
les  boyaux. 


Explication  de  ce  texte. 


E  confeil  que  Mefuc  propofeen  ce  texte 
touchant  Evfagedes  diurétiques ,  n’cft pas 
feulement  fonde  fur  la  raifon ,  &  Texpe- 
rience  ,  mais  de  plus  fur  fauthorité  d'Hippocra¬ 
te  en  fAphor.  dernier  du^.  liurcy  &  de  Humain,  qui 
eft  le  loannitius  fon  expofîteur.  L'vfage  des  diu¬ 
rétiques  ne  peur  eftre  que  profitable  en  la  purga¬ 
tion  immodcrée,d  autant  qu’ils  diuertiflènt  les  iê- 
rofitéz  du  ventre  aux  vrines  ,  &  rendent  parce 
moyen  les  excremens  fecs,&  inhabiles  au  mou* 
uement.  Nous  voyons  par  expérience  que  ceux 
qui  fuènt ,  &  qui  pi  fient  beaucoup  ne  vont  gue- 
res  do  ventre ,  comme  au  contraire  ceux  qui  ont 
flux  de  ventre  ne  pi  fient  gueres.  La  raiTon  encft 
toute  apparente  par  le  diuertifieraent  des  aquo- 
fitez. 

L’on  pourroit  obieder  icy,  que  ce  n’eft  pas  vne 
reuulfion  que  de  prouoquer  les  vrines  au  flux  de 
ventre ,  parce  qu’elle  doit  eftre  faide  aux  parties 
efloignées.  Mais  il  faut  rèlpondre  que  ce  n’eft  pas 
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vne  reuuinon  proprement ,  &  exactement  confide- 
rée,niais  feulement  vne  reuulfion  detiuatiue  à 
Câufe  du  voifinage  des  parties ,  veu  qpè  les  diuréti¬ 
ques  ne  font  qu'appeller  les  humeurs  des  boyaux, 
des  veines ,  &  du  foye  aux  reins  &  à  la  veffic.  Or  il 
fautfçauoir  icy  ,  que  les  medicamens  véritable¬ 
ment  diurétiques  Ibnt  chauds,acres,èxficcatifsj  in- 
ciiîfs,  &odorans  ,  outré  lefquels  il  y  en  a  d’autres 
qui  font  tels  par  tenuité  de  fubftance.  Nous  enten¬ 
dons  icy  par  les  diurétiques,  tous  les  alimens,^  lés 
remedes  qui  peuucnt  en  prouoquant  les  vrines  fer¬ 
ait  à  l’arreft  du  ventre. 

CM  E  S  V  AE  y  s. 

^  Omitum  qüoque  prouocare  aduer/us  hoc  fympto- 
raa  conducit,  vt  inquit  Hippocrates.  Ventris  enim 
fluor  vomitumj&  vomitus  alui  fluoretn  interdum  curât, 
quia  fcilicet  ad;  oppoiîtutn  rrahiturid,  quodillorum 
càufaerat,  vt  ait  Humain.  - 

fi  efi  bon  aitjjt,  félon  tadm  d^Eippocmef  de  prouo'quét 
levomiffemempour  anefier  la  vïdéncè  de  la  purga¬ 
tion  yveu  que  par  fois  le  flux  de  vmtrè  direfl'e  le  •vomijfe- 
mnt,  &  que  cefluy-cy  guarii  leflux  de.<ventre ,  d'autant  que 
félon  loannitiuSi  la-caufede  tvn  &■  de  l’autre  fe  diuertit  & 
fe  defchatge  par  contraire  màuuement.  , 


Explication  de  ce  texte. 


Oftre  Docteur  appuyé  tous  fcs  confeils  fur 
S  les  authoritez  d’Hippocrate ,  affin  deleur 
^  donner  plus  de  creance  j  apres  ,  ihconfirmc 
fofl  dire  par  la  raifon  de,  fôn  expofîteur.  Car  tout 
demefme  comrae'He  flux  de  ventre  fert  à  la  guari- 
fonduvomilTeraenc  par  moüuement,&  defcharge 
H  h  con 


Rdehin. 
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contraire  d’humeurs,  auffi  le  vomilTcment  peut  fer* 
uir  à  l’arreft  du  flux  de  ventre. 

§lueJiio.  Or  bien  que  ce  confeil ,  &  la  raifon  foient  rece- 
,uables  en  apparence ,  Ci  eft-ce  que  véritablement 
nous  pouuohs  douter ,  fçauoir  fl  les  vomitoires 
peuuent  eftre  vtiles  en  la  purgation  immodérée, 
Raifom  Car  premièrement  Hippocrate  enl’Aphor. 

«»/»■«-  (j-’yng  diarrhée  longue  ,  &  d’vn  vdrailTe- 

ment  fpontanée  &  naturel,  au  lieu  que  nous  auons 
à  remediet  icy  àvn  flux  de  ventre  de  furprinfe eau* 
fépar  vn  purgatif,  &  que  d’ailleurs  Mefué'confeil- 
le  vn  vomiflemenr  artificiel. 

ObieSio.  le  fçay  bien  que  l’on  me  dira,  que  les  Médecins 
doiuent  imiter  la  nature  ,  &  fe  porter  aux  moyens 
&auxremedes  defqüels  elle  fe  fert  par  exemple;  & 
que  l'e  vdnüffemcnt  par  diuerflon  de  matières  peut 
Injiance.  feruir.  Tout  Cela  eft  bon  en  apparence,  comme  i’ay 
defla  dit  ;  rhais  icy  nous  allons  à  coiiflderer  vn  mé¬ 
dicament  violant,  8c  vn  excéz  de  purgation auec 
grande  foiblefTe  :  de  donner  vn  vomitoire  apres  ce¬ 
la,  Ôc  là  deffus,  ce  fera  afFoiblir  d’auantage  lanatu- 
Rej^enfe.  re,  &  gafter  l’eflomac.  Pour  moy  i’eftime  qu’il  fe 
faudra  contenter  des  autres  remedes,  &  fl  la  necef- 
üté  demande  le  vomitoire  ,  il  le  faudra  ordonner 
non  pas  violant,mais  bening,afîn  de  ne  gafter  rien, 
&  fe  feruir  au  pis  aller  des  médiocres. 

M  E  S  V  A  'E  V  S  .  " 

5^  D  Kæc  cucurbitulae  in  eundem  feopum  vtiles  funti 
hypochondriis,  ventri,iliis,  lumbis  affixæ.  Vincub 
item  dolorifica,&  friéliones  extrèmorura,  idem  poflunt. 
praefertim  fi  ab  axillis ,  &  inguimbus  incipiendo  defeen- 
dant. 


"Et  CAHon  de  Mefuê.  4S  3 

Indtmmt  Us  ventoufes  appliquées  aux  hypochondrcSj 
à  teflomac  »  aux  ilesy  &  aux  lumbesy  pourront  feruir  à 
mfme  fin  :  comme  aujjt  les  ligatures  dolorifiques  y  &  les  fri- 
Siens  des  extremitetj»  pourueu  que  J  on  les  commence  aux 
mjfellesyen  les  continuant  iufques  aux  aifnesy&  defcendant 
iitfqieaux  extrémité'^.  . 


Exflication  de  ce  texte. 

Es  ventoufès  feiches  peuuent  auffi  feruir  à  Rachîn. 
la  reuulfion  des  humeurs ,  par  le  moyen  de 
“^*leur  attradion-Or  il  les  fauc  appliquer  non 
fur  les  parties  qui  foufFrent  la  vuidange ,  comme 
eft  le  ventre ,  mais  bien  fur  les  voiiînes ,  &  fur  les 
cfloignées,  comme  fur  l’eftomac,fur  les  hypochon- 
dtes,c’eft  à  dire, fur  la  région  du  foye,  &  de  la  rat- 
te,&à  la  région  des  iles ,  &  des  lumbes  pofterieu- 
rement, 

Outre  ce ,  Mefuc  confeille  les  ligatures  &  les 
fridions  des  extremitez  :  mais  en  ce  confeil  nous 
auons  à  modérer  l'opinion  de  Mefuéjd'autanr  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  de  lier ,  ny  de  frotter  les  cuiiïès, 
veu  que  ce  feroit  attirer  en  bas  les  humeurs  & 
vers  le  ventre  ;  mais  pluftoft  les  bfas  ,  afin  de  faire 
reuulfion.  Cela  eft  bon  au  vomiflemènt  que  de 
lier  &  frotter  les  cuifTes ,  afin  de  faire  la  reuulfion 
au  bas,  mais  non  pas  au  flux  de  ventre  :  &  c'eft 
fuiuant  l'opinion  de  Gai.  m  i  Mure  de  une  curât,  ad 
Glauconem. 

Or  l'effed  des  ventoufes  dépend  de  la  douleur* 

&  de  l'attradion  qu'elles  font ,  comme  celuy  des 
fridîons  de  la  douleur.  Dolor Jîquîdeni  &  calor  flu- 
xionem  ad  Je  prouocam  ÿ  la  douleur  &  la  chaleur  at¬ 
tirent  les  humeurs, &  la  nature  mefmc  leur  ayde. 

H  la  J  ME 
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M  E  s  V  AEV  S.  ^ 

C  A  N  O  N  I  Vi 


Aboriofatn  autem  agitationetn  ,  &  fluéluationem 
in  corpore  ,  quiete  &  fomno  fedamus.  Cùm  enim 
vacuationsm  ab  helleboro  immodicatn  fiftere  voles, 
fomnum  &  quietem  impera  ,  inquit  Hippocrates.  Quie- 
tem  interpretor(inquitHeben  Méfues)tum  corporis,tuin 
animijidque  fenfuum  obieélis  iucundis  adhibitis.  5om- 
nus  etiam  inducendus  efè  demulcentibus  melodiis ,  çan- 
tionibus  fomniferis,  rebûfque  omnibus^,  quæ  fahara  cu¬ 
rant.  ^omnus  enitiKprofundior  j  &  quiés  maximèom- 
tiium  agitationes  fedant.  Dixeirat  enim  Hippocrates, 
quies  agitationetn  fedat.  Argumento  eft  nauigatb ,  qui 
mptione  turbat  corpora.  Bræterea  in  hoc  affedu  à  cibo, 
&  potu  omnino  abftinendum  eft ,  nifi  fyncopen,ho.c  eft, 
præcipitetn  virium  lapfum  ,  timeas  :  hi  enitn  agitaiio- 
nem  augent,  bon  remittqnt. 


I  V. 


Vant  à  P  agitation  laboïieitfe,  &  h  la  fluSuatm  du 
cârp's  &  dès  humeurs  ,  nous  la  pouuons  appaifer  par  U 
moyen  du  repos  ^  du  fommetl  :  car  comme  dit  Hippocrate, 
quand  tu  •voudras  arrêter  •vne  purgation  immodérée  causée 
partheüebùre^  commande  le  repos  &  le  fommetl.  fentensü 
repos,  félon  Heben  .Mefues,  &  d'ejprit  &  du  corps  ,  par  îm~ 
leruention  des,,  obieds,  fenfbtes  agréables  plaifans:  Von 
pourrait'  auffi  prouoquer  le  fommetl  auec  des  chanfons  endor¬ 
mantes  ,  auec  toute  forte  de  Mufique  de  voix ,  &  à’infiru- 
mens  ,  &  autres  iemeâ'es  qui  guariffent  l\infomnolente.  Veu 
quii  ny  â  rien  qui  appaife  plufto/l  les  agitàiions  que  lefo'ni- 
me'il  profond  -,  ce  qui  eft  confirmé  par  Hippocrate ,  quand jl 
.  dit  que  le  repos  arrefte  les  agitations.  La  mitigation  mm 
fen  d’exemple  •veu.  qu’elle  agite  le  corps  par  le  moyen  du 
rnoHuement.  Outre  ce,il  faut  ordonner  aux  patient  ûabftinen- 
ce  du  boire  &  du  manger,  fi  ce  neft  que  ton  craigne  les  fyp- 
copes  &  foiblèjfesyparce  que  les  alimçs  augmentée  Cagitatien. 

gxplict 
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Explication  de  ce  texte. 


BEfué  traidr.  en.,ce  quatfîefrae  Canon  des  Râehhi. 

moyens  pour  remedier  à  vne  purgation  im¬ 
modérée,  lors  qu'elle  eft  laborieufe  par  fes  agita-* 
rions  ,  &  qu  elle  irauaille  lès  paticns  par  les  toür- 
mens  qu  elle  donne.  Les  moyens  qu'il  apporte  ,,fe 
rapportent  au  repos  du  corps  &  de  l'efprit'jau  fom- 
meil,&  à  l'abftinence  du  boire  &'du  manger.  . 

Quant  aux  premiers, il  eft  tout  certain  que  le  re¬ 
pos  &  le.  foinmeil  arreftent  toutes  les  purgations 
immodérées ,  &  les  grandes  eommotioiis,  des  hu¬ 
meurs  ,  la  Tueur  exceptée;  Or  par  le  repos  il  nous  l,  ' 
faut  entendre  icy  non  feulcmctceluÿ  ded'ame, mais 
aiiffi  celuy  du  corps.  Le  repos  de  l'ame  c’eft  quand 
elle  Te  treuue  exempte  de  paffions,  &  d’obiéds  qui 
lapeuuent  efmouuoir.  Noftre  Dodeur  ordonné 
pour  la  deledation  de  l'ame,afîn  de  la  diuertir, tou¬ 
te  forte  de  MufîqueSc  de  chanfons ,  des  difeours 
agréables ,  afin  de  difpofer  le  patient  au  fommeil. 

Que  fi  l'on  obiede  que  toutes^ces  chofes  incitent  ObieSlië. 
pluftoft  à  veiller  ,  &  à  Te  refioüir  ,  qii'à  dormir. 

Nous  difons  que  cela  eft.  véritable  pour  yn  temps, 

&  puis  il  faut  entendre  vneMufiqué  douce:&  dpr* 
mante, &  des  contes  faids  à  plaifiri  ■  ,  ^ 

Pour  le  repos  du  corps,  il  eft  très- ncceflàîrfe,veu 
que  félon  Hippocrate  ,  le  mouuemerit'  facilite  la 
purgation,  comme  l'on  expérimente  en  la  nauiga-  ' 
tion.  Voila pourquoy  nous  ordonnons  la  pourmé- 
nadedeux  heures  apres  le  mediçamenr,  veu  que  le 
repos  arrefte  les  humeurs. 

Il  faudra  de  plps  en  donnant  du  repos  au  corps 
&  àl'anie ,  procurer  le  fommeil  auee  des  remedes  ; 

H  h  3  doux, 


4^  6  Comment,  fur  tel  J  J.  Théorème^ 
doux ,  comme  font  frontaux ,  odeurs,  lauemens de 
jambes ,  &  femblables.  Mefué  propofc  Tabdinen- 
ce  des  viandes  pour  reraede  propre ,  parce  que  la 
nature  trauaillée  de  la  purgation  fonge ,  &  trauail* 
le  à  retenir  les  humeurs  pour  fa  conferuation,  au 
lieu  que  fi  on  l'occupe  par  de  nouüeaux  aliraens, 
elle  fe  diuertit  de  ce  deflèing ,  poutvacquer  àla 
digeftion ,  &  laifle  les  humeurs  en  trouble  &en 
mouuemenr. 

ObieHlo.  Qïï?  ^  obiede  qu'il  n’eft  pas  à  propos  de 
faire  ieufner  ceux  qui  fouffrent  vne  purgation  im¬ 
modérée,  &  qu'il  faut  craindre  les  foiblelTés,! 
caufe  de  la  grande  euacuation  des  humeurs, des 
Ke^onfe,  efprits  &  de  l'aneantiflement  des  forces.  A  cela  ie 
refpons ,  que  s'il  y  a  apprehendon  de  quelque  fyn- 
cope ,  l'on  pourra  donner  quelque  légère  nourri¬ 
ture,  &  non  pas  autrement ,  pour  l^raifon  quia 
cfté  alléguée. 

M  E 'S  V  AE  V  s. 

Canon  V, 

Copus  tibi  lîtprxcîpuus  animum  exhilârare,& 
corroborare,  per  fex  rerum  non  naturalium  gêne¬ 
ra,  quaetu  nofti.  Aër  igitur  domus,  in  qua  xger  eft,tem- 
peratus  lit ,  non  frigidus  (  nam  frigidus  huraores  intrà 
compellit,quos  foras  trahi  falubrius  eft,)  nec  calidus,fî- 
quidem  hic  refoluit ,  &  infirmât.  Cibus  etiam  &  potus, 
vtreliqua  omnia , deligenda  tibi  runt,quæ  roborent 
cor*  animum  récréent,  dequo  poft  plenmsdiâurifu- 
mus. 

Canon  V. 

A  prirntpale  intention  en  cecy  efi»  de  refio'ùîr  t ef^iu 
&  de  fortifier  le  cœur  ,  par  tvfage  des  fix  chofes  non 
mtmUes ,  qui  font  çognues.  L'air  de  là  maifon  ok  habite  U 

patmh 
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pitient,  doit  efire  tempere  ,  &  non  pas.  froid  >  parce  que  là 
froidure  chaffe  let  humeurs  au  dedans  i  on  les  doit  ap~ 
pelkr  M  dehors  :  ny  chaud  ,  parce  que  l.a\  chaleur  refqult , 
tfoiblit.  il  faut  aujfi  choiftr  le  boire  &  les  viandes  qtiiref- 
iaiiijfent  &  recréent  le  cceur  &  l'ejprit^  comme  nous  t expli* 
qmonsplm  amp iemént  cy^  apres.  .  '  : 

Explication  de  ce  texte. 

■  E  cinquiefme  Canon  éncores  que  eourî,^eft. 
neantmoins  auffi  important  que  pas  vn  des 
autres,  parce  qu'il  (&  rapporte  aux  forces,! 
la  reftauration  de  la  chaleur  &  des  efprirs ,  &  à  la- 
roboration  du  cœur  qui  en  eft  le  principe.  Nous 
fçaaons  par  exparience  que  les  medicamens  purga¬ 
tifs  participent  de  quelque  venenofité,&  d'ailleurs  ' 
que  toute  purgation  artificielle  afFoiblittcela  eftanty 
il  faut  fuppofer.que  le  cœur  pâtit  fort  en  vne  pur¬ 
gation  immodérée  caufée  par  vn  médicament  vio-  •  v 
lant,  &  que  lés  forces  foufEent  vne  grande  foi- 
blelfe ,  à  caufe  de  la  refolution  dela.chaleur  &'des 
efprits  qui  fe'dÜïïpent  auec  les-  humeurs.  Ce  fbnrj 
ces  confiderâtions  '  qui  ont  pOEté,;Merué  à  prhpos^  : 
fer  ce  Canon  en  faueur  du  ccêarj  &  des  forces  ;  &  ^ 
voila  pourquby  il  dit  que  la  principale  intention  . 
du  Médecin  en  cet  accident  doit  eftre  de  recreer  • 
les  efprits  &  de  fortifier  le  cœur.  >  Or  il  faut  enten¬ 
dre  icy  par  l'efprit,  pluftoft  la  chaleur  naturelle^aG^  ^ 
corapagnée  des  efprits ,  que  non  pas  l'ame ,  veu 
qu'elle  ne  fouffre  rien  icy  en  fon  eÔçnce,mais  bien 
inftrumentalement.  ’ 

Npftre  Poéteur  a  ,recours/.iey;;k  J'vrage  des  fix'^ 
ebofes  non  naturelles  ,  qui  font  l'air,  le  boire  &  le  . 
manger,  le  repos  Si  lemounenaent  ,1e  fommeil:& 

H  h  4  les 
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les  veilles ,  les  excrétions  &'rctentions ,  &  les  paf.  ' 
fions  de  l’ame.ll  ne  parle  que  de  l'air  &  de  la  nour¬ 
riture, parce  qu'il  a  défia  traidécy  deflusde  laplus 
grande  partie  des  autres. 

Pour  l’air  il  l'ordonne  tetnperd ,  d'autant  que  le 
chaud  refoult  &  lafFoiblit ,  &  que  le  froid  repoulTe 
les  humeurs  au  dedans ,  &  augmente  la  vuidange 
par  ce  moyen.  Quant  aux  alimens  ,il  lesdefirede 
bon  fuCjde  facile  digeftion,  ipiritueux,&  cordiaux, 
afin  qu'ils  puifient  multiplier  la  chaleur  naturelle 
&  les  efprits  en  fortifiant  le  cœur.  Ce  qui  fe  pour¬ 
ra  faire  par  addition  de  quelques  hefbessou  autres 
drogues  aromatiques ,  comme  l'on  prattiqüe  com* 
munément  lors  qu'il  eft  queftion  de  latisfairé  à 
celle  intention. 

OhieÜio.  Que  fi  l’on  qbiecle  que  Mefue  ferable  lé  contra¬ 
rier  en  ordonnantcefte  nourriture, pareequ'au  Ca¬ 
non  precedent  il  conlèille  l’abllinence  du  Boire, & 

Ke^onfe.  du  manger.  A  cela  il  faut  rerpondre,qu’il  n’y  a  pas 
dé  là  contradidion,  véu  que  l'abftinence  qu'il  a  or¬ 
donnée  cy-delTus,  fors  en  cas  de  foibleire,n’eft  que 
pour  vn  temps  ;  &  maintenant  il  ordonne  le  régi¬ 
me  nccelïaire  pour  ceux  qui  fouffrent  la  purgation 
immodérée ,  lors  qu'il  eft  quèllion  de  les  nourrir: 
car,  l'intention  de  Mefué  n'eft  pas  de  les  faire  mou¬ 
rir  de  faim.  Et  pour  le  regard  des  autres  chofes 
non  naturelles, &  d'vn  plus  ample  régime ,  il  nous 
renuoye  cy-apres. , - 


M  E  s  V'  AE  V  s. 

Canon  VI. 


Ongelare  autem  &  fiupefacere  perfugium  eft  vl- 
timuin,  tùncque  folùm  ad  «d  deueniendum,  quan- 
do  prardiéla  omnia  oihil  contulèrint,  &  falus  propè  de- 

fperatâ 


Et  Cmon  de  Méfié.  4S 9 

fperata  eft  j  ham  tune  narcoticis,  &  tnedicamenris  for- 
nbus  tibi  vtendum  eft,qualia  funi  theriace ,  philonium, 
&  fimilia.  Ac  verô  graulfTimè  errant ,  qui  initio  narco- 
ticis  cyrant  i  haeç  enim  vérè  non  curant ,  fed  inc.raffant, 
congelantque  materiam  :  quo  fpeciem  falfath  cohibitæ 
materias  exhibent ,  quae  non  multo  pôft  impetu  maiore 
rait,  quàmpriùs  ,relidlîs  in  corpore  congelationis,  & 
mortis  qui^fdatn  rudimentis.  Vera  autem  curatio  fue- 
rit, âblatitf  caufae  fluorem  excitantis ,  &  partium  vir- 
tutûmquc  earum  in  vnura  coadio,  &  roboratio  >  vt  di- 
ximus.  ; 

C  A  K  O  N  VL 

fE  dernier  refuge,  c’ef  de  congeler  &  ftupe fer,  car  U  ne 
faut  iamau/venir  à  ï’vfage  des  narcotiques  >  f  ce  n^eà 
ifmqueles  autres  remedes  ont  efé  employe\inutilement, 
é  que  l'on  defe^ere  quaji  de  lafanté.  c'eSi  pour  tors  qu'il 
s'en  faut  ferutr,  &  ordonner  le  plus  vigoureux ,  comme  font 
la  theriaque ,  le  philonium ,  &  femblables.  Ceux  qui  fe  fer- 
uent  des  narcotiques,  au  commencement, fe  trempent  grande-^ 
ment,  parce  que  tels  remedes,  ne  guarijfent  pas  véritablement, 
mais  incraffent  &  congèlent  la  matière,  en  qmy  Us  donnent 
quelque  vaine  apparence  de  ta  rétention  des  humeurs  ,Jef- 
quelles  peu  de.  temps  apres  s'efmeuuent  auec  plus  d'impetuof- 
t'e  que  deuant,  en  àorinant  quelques  indices,  ou  rudimens  de 
congélation  &  mortif cation.'  Lavraÿe  curaiiou,  deft  d'ojîèr 
la  caufe  qui  produit  là  purgation  immodérée ,  &  d'arreHér 
lecaurs  des  humeurs ,  enfor^fiant  &'‘vnijfant  lés  parties 
les  vertus  ,  comme  nous  auens  défia  dit. 


Exflicâtm  de  ce  texte. 

8  Près  que  noftre  Dodeur  a  mpnftré  aux 

nons  precedens ,  comment  il  faut  refîfter  à 
vne  purgation  immodérée, &  qu'il  a  propor.; 
fetous  les  rçmedç^  ordinaires  qui  la  peuuent  aire-- 
H  h  5  fier. 
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fter,  il  vient  à  la  fin  aux  extiemes,  &  reigleleur 
vlàge  félon  la  necclEté.  Son  confeil  eft  plein  de 
prudence  ,  &  de  raifon  j  il  blafme  ceux  qui  fe  pré¬ 
cipitent  en  1  vfage  des  narcotiques  ,&  qqi  les  em* 
ployent  dés  le  commencement ,  pour  arrefter  la  < 
vuidange  des  humeurs  :  car  encores  qu'ils  falTent 
cet  efFed,  ce  n'cft  que  pour  quelques  heures,  &  ne 
donnent  qu'vne  apparence  de  guarilbn  j  veu  que 
par  apres  les  humeurs  fe  delbordent  plus  qu’aupa- 
rauant ,  auec  des  accidens  plus  furieux  &  dange¬ 
reux, à  raifon  des  rudimens  de  congélation, &  mor¬ 
tification  que  les  narcotiques  infînuent  aux  par¬ 
ties.  il  n’y  a  que  d'aller  le  grand  chemin, &  de  pro¬ 
céder  félon  les  indications  ciiratiues ,  en  oÆant  les 
caufes'de  la  fuperpurgation ,  en  fortifiant  les  par¬ 
ties  quipatiffent  en  Çefte  vuidange ,  &  en  vniflànt 
les  eiprics  qui  fe  diflîpcnt.Ce  font  les  tnqyens  qu’il  , 
faut  tenir  pour  la  parfaideguarÜbn.  Bien  eft  vray 
que  quand  l’on  defefpere  de  la  fanté ,  &  que  tous 
îesremedes  ordinaires  ont  efte  employez  inutile¬ 
ment  ,  fi  la  violence  du  flux  des  humeurs  cotinue, 

&  quei'oii  néle  puiflè  arrèfter  par  aucuns  moyens, 
Kiefué  cônfeille  de  recourir  aux  narcotiques ,  pat" 
ce  qu’ils  ont  la  faculté  d’arrefter  le  cours  des  hu¬ 
meurs  pour  vn  temps,  &  de  donner  relafche  à  la 
nature,  &  moyen  au  Médecin  .de  pouruoir  par 
apres  aux  accidens  qui  refteront,ou  qui  paroi- 
ftronr. 

.Kous  auons  défia  difpuré  cy-deflus  fur  TvEgedes 
narcotiques,c'eft  pourquoy  iene  feray  icy  que  fui* 
ure  le  texte  de  Mefué  ,  lequel  eft  fi  appâtent  qù'il 
•relbult  toutes  les  difScultez  que  l'on  pourroitpror 
polèr  aü  contraire. H  eft  certain  qüel'vfage  des 
narcotiques  doit  éftre  fufpéét ,  parce  que  ce  font 
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its  remedes  veneneux  &  dangereux  de  foy:  ncant- 
raoins  l’experience  nous  fait  voir  que  employez 
aucc  corredion,  en  quantité  raifbnnable,  &  à  pro¬ 
pos,  il  font  des  effeds  merueilleux,  &  fort  falutai- 
res.  Car  en  premier  lieu  ils  prouoquent  le  fom- 
meil ,  &  arceftent  par  ce  moyen  le  flux  de  ventre; 
apres ,  ils  incraffent  lés  humeurs ,  &  les  rendent 
comme  inhabiles  au  mouuement:outre  ccjils  oftenc 
le  fenriment  aux  parties  pour  vn  temps ,  &  empefl- 
chent  qu’elles  ne  reflenterit  pas  les  douleurs,  &  les 
inquiétudes.  le  confefle  qu'en  caufant  ces  falutai- 
res  effeds,  ils  peuucnt  nuire  d’ailleurs;  mais  il  faut 
confiderer,  que  c’eft  beaucoup  que  de  donner  du 
relafcheàvn  patient  violenté  a  &  du  temps  pour 
reparer  fes  forces,  &  refpirer  doucement: &  puis  la 
corredion  que  l’on  apporte  aux  narcotiques  mo¬ 
déré  leur  nuifance.  Mais  comme  que  ce  foitjil  vaut 
mieux  fe  feruir  des  remedes  douteux ,  que  d’aban¬ 
donner  les  malades  au  defefpoir. 

Que  fl  l’on  obiede  contre  Mefué, qu'il  vmdtoit  ohieSio. 
mieux  fe  feruir  des  narcotiques  au  commencemêt, 
que  non  pas  apres  les  autres  remedes ,  d’autant 
que  les  forces  eftans  entières  pourroient  plus  aifé- 
ment  fupporter  leur  adion  ;  au  lieu  qu’à  la  fin 
eftans  diflipées,  elles  ne  pourront  pas  refifter  à  leur 
malignité.  Il  faut  refpondre ,  que  les  narcotiques 
doiuent  eftre  les  extremes  remedes  ;  c’eft  le  con- 
feil  de  Gai.  Il  faut  toufiours  employer  les  plus 
doux,  &  les  plus  afleurez  au  commencement ,  & 
procéder  par  degrez  ,  iufqucs  aux  plus  forts  ,  qui 
font  les  derniers.  11  y  a  encores  trop  d’humeurs  au 
commencement  pour  en  arrefter  la  defeharge  par 
ftupefadion.  Cela  fe  fait  plus  fçurement  a  la  fin;  & 
ne  faut  pas  obieder  les  fçrces ,  veu  qu’elles  font 
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allez  valides  pour  fupporter  l’adtion  de  la  theria-  > 
c|uc,du  philonium  ,  des  pillules  de  cyaoglolîà,  du 
requies  Nicolai ,  qui  font  compofitions  cognues, 

&  Il  bien  préparées, qu’il  n’en  faut  pas  appréhender 
Tvfage.  On  les  donne  pluftoft  pour  conferuer  les 
forces,  en  arreftant  le  cours  des  humeurs ,  &  don¬ 
nait  loiiîrà  la  natur-e  de  fe  remettre,  que  non  pas 
pour  les  abbatre. 

Or  par  la  theriaque  il  faut  entendre  icy  la  re- 
cente,  en  laquelle  l’opium  domine, car  eftant  vieil¬ 
le,  elle  n’a  pas  tant  de  vertu  fomnifere.  Elle  eft  ré¬ 
cente  durant  fix  mois,  félon  Auicennc,lequcl  nous 
fuiuons  ;  &  durant  trois  années  félon  Serapio. 
Àërius  en  approuue  l'vfage  apres  vn  mois  5  car  en 
ce  temps  elle  incralfe  les  humeurs,  elle  arrefte  les 
fluxions,  elle  prouoquele  fomraeil,&ofte  le  fenti- 
ment  aux  parties  :  bref  elle  fait  ce  que  les  légers 
narcotiques  peuuent  faire,  &  fans  danger ,  à  raifon 
des  correctifs.  Nous  l’employerons  donc  depuis 
vnmois  iufques  à  flx,  lefquels  paifez,  l’opium  per¬ 
dant  fa  force  ,  &  les  autres,  ingrediens  chauds  fur- 
montans  ,  elle  n’efl:  plus  bonne  pour  les  effects  de- 
lirez  en  ce  Canon  ;  ny  mefme  le  philonium ,  &  au¬ 
tres  compofitions  narcotiques,veuqu!elles  perdent 
leur  force  apres  vn  long  temps  par  la  domination 
des  correctifs.  Palfons.  outre.  .  .  .. 


"M  E  S  r  AÈ  VX  ' 


Bi  verô.necéflitas  inuitat ,  hôiç  eft  ,  quando  prædi- 
(fta  omnia  non  contulerinr,nar£oticis  yti  audejnus, 
priùs  tamen  caftigatis  fecundùm  niodos  &,conditio-: 
nés,  quibüs'noCumenta  eméhdàntuV,  quæ  ab  éis  inipény 
dere  foléftt.  frtipendehi:  àutern  â,  harcoticis  nocuinéht'i’ 
muiça.  Narri  vit'é  contraria  fuim: ^quæ  çôngèlàntvftupe-' 
faciunr,  &  mprtificant ,  pr«cipué  fi  lîflïpUeia^fiBCS  &  eo' 
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ciagisiî  fint  recentia.  His  autem  narcoticormn  noxis, 
ars  cribus  remediorum  miftis  geaeribus  praecauet,&  ho- 
rum  adiones  falubriores  reddjt.Primùm  milcentur  nar- 
cotias,  quæ  eorum.  congelationem  refoluunr,  auferûnt- 
quej  vt  caftorium  >  piper ,  crocus-;  hæc  enim  funt  veluti 
theriaca  nârcoticorum  j  piper  quidem  &  caftoriuirt  re- 
foluendo ,  &  diflipando  j  crocus  autem  coquendo  j  & 
narcotici  vim  cohibendo.  Secundo  mifcentur,  qu£E  vires 
firraant ,  &  fpiritus  reftaurant ,  qualia  funt  cardiaca  & 
ftomacbica  vitæ  corumodantia ,  vt  fpica  ,  doronicum, 
zédoariaj  &  fîmilia.  Tertio  mifcentur,  quæ  materias  de 
parte  in  partem  fluentes  ,  agitatafque  fiftunt ,  &  cohi- 
bentjVt  myrrha ,  thus>  gummi,  iunipéri,  &  fimilia.  :  His 
enim  nârcoticorum  malignitas  reprimitur.  , 

Ve  fi  la  neceftté  nous  oblige^  les  autres  remedes  demeu- 
"^iàrans  inutiles  yilfe.faut  feruir  des  narcotiques ,  apres 
neanmoins  les  auoir  corrige-Tj  félon  les  nioyens,&  lès  condi¬ 
tions  qui  peiment  feruir  a  vaincre  les  dommages  qu’ils  peu- 
uent  caufer ,  lefqucls  font  grands  &  dangereux.  Car  ils  font 
contraires  a  nofire  vie,  veü  quils  congèlent  iflupeftedt,  & 
mortifient ,  principalement,  les  fimples ,  &  encores  plus  s’ils 
font  recens.  Or  ily  a  trois  genres  de  remedes, lefquels  mefie%j 
peuuent  corriger  ces  effets  nuifibles,&  rendent  leurs  ./làions 
plus' f dut  aires.  Car  en  premier  lieu  il  faut  mefler  auec  les 
nar cotises  ,  ceux  qui  dîjfipent  leur  congélation  j  comme  le 
caflorium  ,  le  poiure.,  &  le  faffran  rcar  ces  trois  font  comme  • 
latheriaque  de  (opium ,  le'  poiure  &  le  caftorium  en  re- 
foluant  &  dijfipant  :  le  faffran  en  digérant  &  réfrénant  la 
vertu  narcotique.  En  fécond  lieu  il  faut  mefter  les  remedes 
qui  affeurent  les  forces ,  &  reftqurent  les  efpnïs,  comme  font 
Us  cardiaques  &  ftomachiques,  le  Jpifa,le  doronicum,  la 
doaria ,  &  femblables.  En  trotfiéfme  lieu  ii  faut  mpflpr  ceux 
qui.arreftent  les  matières  qui  coulent  ’.d’vne  partie,  q  vne  au¬ 
tre  eftans  agitées ,  comme'  lé  myrrhe  V  (encens  ,  la  gomme  de 
geneure &.  autres.  Etvoîîa  comment  (on  peuucorriger  la 
malignitihdèi  narcotiques.' 

•  -  '  iiîpTtca 
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Explication  de  ce  texte. 

'Vfage  des  narcotiques  eft  ou  eledif  &  ré¬ 
gulier  ,  ou  contraint  &  neceifaire.  Mefué 
n'approuue  en  aucune  façon  la  pratique 
reguliere  des  narcotiques ,  au  contraire  il  en  re- 
prouue  IVfage,  &  en  confeille  quafi  toufiours  l’ab- 
ftinence ,  fors  qu'en  cas  d’vne  necellité  forcée  ;  ce¬ 
la  fe  void  en  ce  texte ,  &  au  fuiuant ,  enicores  apres 
auoir  mefme  ordonné  la  corredion.  Noftre  Do- 
deurapprehèndeles  dommages &Ies  accidensque 
les  narcotiques  peuuent  caufer ,  &  propofe  leurs 
mauuais  effeds. 

En  premier  lieu  il  les  recognoift  pour  ennemis 
dé  la  vie,  entant  qu’ilsj  font  veneneux.  Apres ,  ils 
congèlent  &  ftiipefient  par  leur  extreme  froidure; 
car  le  propre  du  grand  froid  eft  d'introduire  vne 
congélation  entière  ,  &  de  ferrer  tellement  les 
nerfs,  que  rifradiation"&  influence  desefprits  qui 
donnent  le  fehtiment  &le  mouuementjpuilTe  eftre 
empcfchée,d'ôùviêt  par  apres  lafl:upeur,&  l'infen- 
flbilité.  Outre  ce,  ils  mortifient  par  l'extindion  de 
la  chaleur  naturelle,  contre  laquelle  iis  agilTent,  & 
comme  venins,&  comme  froids  au  quatriefîne  de¬ 
gré.  Ce  font  de  dangereux  &  de  mortels  effeds, 
que  de  priuer  les  partiel  de  fentiment  &  mouue- 
ment ,  de  chaleur  naturelle  ,  &  de  la  vie.  Cen’eft 
donc  pas  fans  raifon  que  Mefué  appréhendé  l'vfa- 
ge  des  narcotiques. 

Or  pour  preuenir  tout  danger ,  la  neceflité  for¬ 
çant,  il  propofe  les  moyens  pour  corriger  la  mali¬ 
gnité  de  ces  extrêmes  rcmedes,  &  les  reiadre  aucu¬ 
nement  falutaires.  Il  efl  vray  qu’il  nous  aduercit 

que 
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que  les  fimples  narcotiques  font  les  plus  dangereux, 
&  parti culierement  quand  ils  font  recens  :  car  les 
compofez  font  corrigez  pat  meflangej  au  lieu  que 
les  fîmplesfont  en  leur- pure force,qui  eft  plusaâi- 
ue  &  vigoureufe  lors  qu’ils  font  recens.  Et  pour 
celle  conlîderation  noftre  Dodleur  veut  que  l’on 
fe  ferue  des  compofez, &  monftre  comment  il  faut 
corriger  la  malignité  des  narcotiques ,  par  la  mix¬ 
tion  de  trois  genres  de  reracdes.  . 

Ceux  du  prernier  rang  font  le  caftorinm,le  poi- 
ure,&  le  faffi:an,lefquels  ont  le  pouupir  de  digerer, 
atteiiuër,&  feicher,  refoudre ,  &  diffiper  la  qualité 
congelatiue ,  ftupefaéliue  ,  &  mortificaiiue  de  l’o- 
piura,qui  eft  le  principal  narcotique.Ces  trois  cor- 
redifs  font  le  mefme  effed  contre  l’opium ,  que  la 
theriaque  contre  les  venins  j  car  ils  digèrent,  atte- 
niienr,refoluent,&  diffipent  les  mauuaifesqualitez 
des  narcotiques  ,  &  empefciient  leurs  ipauuais  ef» 
feds,  en  les  rendant  plus  falutaires ,  qu’ils  ne  font 
pas  de  leur  nature ,  &  le  tout  par  modération ,  Sc 
non  pas  par  extindion  des  vertus. 

Mèfué  met  par  apres  les  cardiaques  &  les  ftoma- 
chiques  au  fécond  rang,  comme  le  lpica,le  doronii 
cutn,Iâ  zedoaria,Sc  autres, afin  de  refioüir  &  reftau- 
rer  jçs.  efprits  &  le  cœur,&  empefcher  que  les  nar¬ 
cotiques  n’agilTent  contre  eux  j  ce  qui  eft  vne  pré¬ 
caution  fort  ytile.  Voila  pourquoy  l’on  raefle  touf- 
iours  lesxardiaques  auecles  narcotiques,afin  qu’ils 
fecoüient  les  parties  ,  &  leur  donnent  la  force  de 
.refifter  à  leurs  mauùâis  eftèds. 

En  fin  noftre  Dodeur'confeille  demeïler  la  myr- 
rhcjl’encens,  la  gomme  de  géneure,  &  femblables, 
àin  d’arrefter  l’agitation  des  humeu,rfi3&  d’empef" 
cher  qu’elles  ne  courent  par  les  parties. 

Cefte 


Erumtamen  fi  narcotîcis  abftinere  potes  ^  prasfian- 
tius  quidem  fuerit  :  fin  vti  cogaris,  praeftatj  vt  po- 
tui  non  dentur ,  fed  emplaftris  tantùm  tutiùs  âdhibe: 
aut  fi  per  hæc  parum  profîcitur ,  faltembalanis ,  &cly- 
fleribus.  Quod  fi  potui  dare  cogeris ,  cum  pr^medita- 
tione  &  cautè  dabis.  Antiquataenim  minus  nocent, 
quoniam  narcotici  yirtus  coquitur ,  &  refoluitur„rerum 
aliarum  mixtione.  Nunquam  etiam  opportuniùs  dan- 
tur ,  quàm  ferô  fub  fomnum ,  quia  ibmnum  inducunt: 
fomnus  âutem ,  vt  fcis  ,  agitatione  fedat.  Sunt  qui  dant 
fnanè  prasfertim ,  quando  ægrum  infomnia  non  tor- 
quent ,  tuncque  minus  icrebram  defurgendi  neceflîta- 
teffl  j  morfumob'tundendd  ,  faciunt.  Mox  etiam  a  cibo 
exhibenda  non  funt ,  nec  plenis  corponbus  ,  nec  impu- 
tis  :  purgatis  autem  falubriùs  dantur.  Caue  item  ea  da- 
K  çontinenter  multis  diebus ,  fed  tempus  mterponei 
quo  roborantia  dabis ,  quæ  vitx  feruent  thefaurum. 
Scitô  etiam  narcotica  nocere  oculis ,  &  fenfibus  :  qua> 
re  tuüm  erit  cauere  ne  noceant  >  vt  exhibendo  ex  illis 
quanti ratem  tam  paruam ,  quæ  viribus  nofiris  non  offi¬ 
ciât.  Pauco  enim  &  fæpe ,  qüàm  multo  femel  >  yti  præ- 
üat.  Quod  autem  attinet  ad  dolorum  infultus^ante  hos 
narcotica  adhibere  eâ  Mins  :  qùamquatn  tnterdum  io 

ipfa 
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OhieSio.  Cefte  intention  remblc  bonne ,  principalement 
en  \sL  purgation  immodérée  :  mais  il  fêmble  que 
ces  correctifs  ne  peuuent  pas  fatisfaire  a  l’indica¬ 
tion,  veu  qu’ils  font  chauds ,  les  aftringents  pour- 
Rej^onfe.  roient  eftre  plus  conuenables.  A  cela  il  faut  dire,  | 
qu’à  la  vérité  l’on  ne  feroit  que  bien  de  fe  feruir  de  ^ 
quelques  adftringents  pour  ceft  effed,  neantmoins 
ceux  que  Mefué  propolè ,  eftans  gommeux ,  &  par 
confequent  vifcides,  feruent  à l’intentipn  pluftoft 
par  confidence  de  matière  ,  que  par  qualité  pre¬ 
mière.  Et  voila  comme  il  faut  corriger  les  nar¬ 
cotiques. 

M  E  S  V  AEV  S. 
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ipfa  commotione  violenta ,  vc  colico  dolore  vehementi, 
exhibere  oporteat.Quod  fîgnificauit  Gâlenus,dtim  coJi- 
co  dolori  multùm  vehementi,interdum  neceffariam  ma- 
gis  cfle  dicit,per  ftupefacientia  falfara  curation-enijpra:- 
fertitn  cùm  magna  eft  doloris  intenfîb,quàm  veram  ne 
vires  intérim  refoluantur,  &  collabantur. 

Eantmoins  s^il  fe  peut  faire  t  il  fera  plus  expédiant  de 
sabfienir  des  narcotiques.^e  fi  tony  efi  forcétil  vaut 
mieux  s  en  feruir  extérieurement  par  applications, que  non  pas 
intérieurement  par  breuuage.St  s’ils  ne  profitent  pas  de  cette 
fâçon^l’on  s’en  pourra  feruir  aux  fuppojitoires,  &  aux  clyfle^ 
res,  St  f  ton  efi  contraint  de  les  bailler  parla  bouche  ,  il  le 
faut  faire  auec  prudence ,  caution,  &  confideration.  Les  nar¬ 
cotiques  vieux  &  garde\portent  moins  de  dommage, que  non 
pas  lesnouueaux  &  recens/parce  que  la  vertu  du  narcotique 
fe  digéré ,  &  s  affaiblit  par  le  meflange  des  correéîifs.  Jl  efi, 
auffi  a  propos  de  les  donner  far  le  foir,  a  theure  du  repos, par¬ 
ce  qu’ils  prouoquent  le  fommtil,  lequel  appaife  ,  comme  il  efi 
notoire,  les  agitations, 'Il y  en  a  qui  les  donnent  le  matin, lors 
•  queles  fonges  ne  trauaiUent  pas  les  malades ,  . car  ils  ne  fouf- 
frent  pas  de  fi  frequentes  deieciions,par  taëion  d’iceux  ,,qui 
amortit  U,  mordication  des  humeurs,  lime  faut  pas  auffi  les 
donner  incontinent  apres  la  viandy,  ny  les' corps  .efians  pleins, 
ou  impurs, veit  quil  efi  à  defirer  que  la  purgation  précédé.  Et 
fe  faut  bien  garder  £en  donner  continuellement ,  durant  plu- 
feurs  tours ,  tintermiffton-  efi  neceff aire  ,  pendant  laquelle  il 
fera  à  propos’ de  ’donner  dés  roboratifs,  qui  conferuent  le  thre,> 
for  de  la  vie.  Sfachest^  aufft  que  les  narcotiques  nuifent  aux 
yeux ,  &  aux  fentimens  :  voila  pomquoy  U  faut  empefcher 
qu’ils  ne  nuifent ,  &  en  donner  jï  p et ite  quantité ,  qu’ils  ne 
puiffent  pas  offenfer  nos  forces.  Car  il  vqùt  mieux  en  donner 
peu, &  fouuent,qu’vne  feule,  fois  en  grande  quantité Æt  quant 
aux  affauts  des  douleurs  ,  il  vaut  mietfx  donner,  les  narcoti¬ 
ques  anant  qdils  àrriüent  ,  enceres  que  parfois  il  fpit  expé¬ 
diant  de  les  baîUer  durant  la  violence ,  comme  en  la  douleur 
de  colique  violente.  Ce  que  Galien  nous  a  voulu  fignifiet, 
quand  il  a  dit,  que  lafauffe  curation  par  le  moyen  des  fiiipe- 
faSifs ,  eM  quelqùefou  plus  neceffaire  en  la  colique  violente. 


Rachift. 
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qut  U  regulierei  à  raifon  des  forces  i‘ qui  fe  pouf  rotent  relou- 
dre  &  abbatte  du  tout. 


Exflication  de  ce  texte. 

BL  faut  confeflèr  la  vérité ,  Mefué  eft  admi¬ 
rable  aufli  bien  en  (a  méthode ,  qu'en  fa  do- 
«itrine.  il  ne  lailfe  rien  à  dire  à  la  pofterité, 
&  marque  toutes  les  circonftanccs  necelfaircs  en 
l’vfage  contraint  &  irrégulier  des  narcotique^  Car 
apres  auoir  monftré  comment  il  les  faut  préparer, 
pour  empefeher  leurs  mauuais  efFedls ,  il  enfeigne 
maintenant  tout  ce  qu’il  faut  pbferuer ,  auantquc 
de  les  mettre  en  befongnejfoit  du  cofté  des  patiens, 
foit  du  cofté  d’iceux,  foit  du  cofté  des  chofes  exté¬ 
rieures. 

Premièrement  il  protefte  qu’il  vaut  mieux  s’en 
feruir  en  cas  de  neceffité  par  dehors ,  que  par  de¬ 
dans  :  parce  qu’eftans  donnez  par  la  bouche ,  ils 
peuuêt  ofFenferi’eftomac,&  leur  malignité  fe  com¬ 
munique  plus  àifément  au  cœur)&  aux  parties  no- 
bj  ;  s  ;  au  lieu  que  par  dehors  on  les  peut  appliquer 
fur  le  ventre  en  forme  d’emplaftre ,  ou  d’onguent, 
ou  de  iiniraenr,fans  aucune  apprehenfion. 

Qu  -  s’il  s’en  faut  feruir  interieureinent,il  confeil- 
ie  de  s’en  feruir  pluftoft  par  fuppofitoires,&pat 
clyfteres ,  que  non  pas  par  la  bouche,pour  les  mef- 
mes  raifons  qui  ont  efté  apportées,  lors  qu’ils  font 
inutiles  extérieurement  :  car  il  ne  faut  pas  douter 
qu’ils  ne  proffirent  de  cette  façon, veu  que  leur  ver¬ 
tu  fe  communique  au  cerueau  par  euaporation ,  & 
que  d’ailleurs  la  ftupefaârion  fe  fait  aux  boyaux. 

Mais  en  fin  s’il  faut  les  donner  par  la  bouche , il 
eft  neceftâire  d’y  procéder  auec  prudence  &  confi* 
derafion. 
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deradon.  Car  en  premier  lieu  il  faut  employer  les 
vieilles  compofînons  des  narcotiques, parce  qu'el¬ 
les  font  moins  nuifîbles, d'autant  que  l'opium  s'af- 
foibht  par  le  temps ,  auec  le  meflangc  des  corre* 
difs  :  les  recentes  font  bien  plus  aâ:iues  &  vigou- 
reufcs,  &par  conlèquent  plus  dangereufes.  Une 
faut  pas  pourtant  les  choifir  Ci  vieilles  qu'elles  ne 
puiflent  produire  l'efFeéi  que  nous  délirons. 

Apres,  il  faut  prendre  l'heure  la  plus  commode, 
qui  eft  fur  le  foir  à  l'heure  du  repos ,  puis  qu'il  eft 
queftion  de  faire  dormirjcar  la  nature  fe  treuueplus 
difpofée  en  ce  temps-là.  Que  lî  les  veilles ,  la  dou¬ 
leur  de  telle  ,  &  le  flux  de  ventre  ne  prelTent  pas, 
il  y  en  a  qui  confei^ent  de  les  donner  vers  la  ma¬ 
tinée,  cinq  heures  deuant  le  repas ,  lî  les  forces  le 
peuuent  permettre, affin  que  leur  efFed  arrache  l'a- 
criraonie  des  humeurs ,  &  empefehe  la  fréquence 
des  deicâions. 

En  troilîefme  lieu ,  il  ne  les  faut  pas  donner  in¬ 
continent  apres  la  viande  ,  parce  qu’ils  interrom- 
proient  la  digeftion ,  &  augmenteroient  les  crudi- 
tez,en  incralïànt  la  chyiification  ,  mais  il  vaut 
mieux  patienter  que  la  chaleur  naturelle  aye  faid 
fon  adion. 

De  plus  Mefuc^ marque  que  l'vlàge  des  narcoti¬ 
ques  doit  eftre  fufped  aux  corps  pleins  d'impure¬ 
té,  &  delîre  que  la  purgation  précédé.  En  quoy  il  a 
raifonjear  bien  que  la  fluxion  s'arreftaft  par  l'adion 
des  narcotiques ,  ce  ne  feroit  que  pour  vn  temps, 
car  elle  recommenceroit  auec  plus  de  violence  les 
corps  eftans  pléthoriques  &  cacochymes.' Voila 
pourquoy  il  eft  à  propos  de  les  faigner  ,&  purger 
aupatauanr. 

Apres  cela  noftre  Dodeur  nous  fait  obferuer  le 
I  i  1  temps. 


y  00  Comment,  fur  le  1 1 1.TheoremCy 
temps, la  fréquence,  &  la  quantité.  Il  dit  qu’il  n’cft 
pas  à  propos  d’en  continuer  durant  quelques  iours 
î’vfage  fans  intermiffions;  &  qu’il  vaut  mieux  faire 
dte  ,  en  fortifiant  cependant  les  parties ,  &  enre- 
ftaurant  les  efprits  par  alimens,&  par  remedes  con- 
uenables.  Et  d’autant  qu’ils  font  fort  dommagea¬ 
bles  aux  yeux,&  aux  fentimens,!!  en  faut  donner  fi 
petite  quantité  qu’ils  ne  leur  puiifent  pas  nuire  :  & 
vaut  mieux  en  donner  peu  &  plus  fouuent,fi  la  ne- 
cclîîté  la  requiert ,  que  rarement  &  en  quantité, 
principalement  quand  les  forces  font  balTcs. 

Refte  maintenant  la  derniere  confîderation  que 
Mefué  propofe  en  faueur  des  douleurs.  Il  dit  qu’il 
vaut  mieux  donner  les  narcoti^fues  auant  les  aflauts’ 
de  la  douleur, que  durant  leur  violence,afiînquele 
fentiment  des  parties  eftant  endormi, ne  fe  reflènte 
pas  de  fa  violence.  Mais  apres  il  permet  par  l’aduis 
de  Gai.  que  l’on  les  donne  par  curation  irreguliere 
durant  la  vehemence  du  mal,  comme  aux  coliques, 
&  autres  douleurs  extremes  :  car  pour  lors  la  cure 
irreguliere  eft préférable  à  l’ordinaire, ep faueur 
des  forcés  qui  n‘e  pourrofent  pas  autrement  fuppor- 
ter  la  violenée. 

Nous  pouuons  icy  apporter  vne  confideration 
apres  celles  de  Mefué  ;  c’eft  qu’il  faut  donner  tou- 
fiours  quelque  deterfif&  roboratif,  ou  par  la  bou¬ 
che  ,  oii  par  clyfteres ,  apres  l’vfage  des  narcotiques 
prins  intérieurement ,  affin  d’emporter  le  marc ,  & 
les  reliques  d’iceux,  comme  vn  bon  boüillon  coni- 
pofé,  fi  on  les  a’ prins  par  la' bouche  ,  &  vn  clyftere 
deterfif,  fi  par  le  ventre.  ' 

Finalement  nous  deuons  obferuer  que  l’on  fe 
peut'  feruir  plus  librément  des  narcotiques  aux 
corps  chauds  ,  &  aux  affeélions  chaudes-,  qu^aux 

corps 


Bt  Canon  de  Méfié,  j  o  l 

torps  froids ,  &  aux  maladies  froides  :  k  raifon  en 
eft  toute  apparente.  PourfuiuonSi 

M  E  s  V  AE  V  S, 

Am  vero  médicamenta  aliquot  narcotica  pr*fenci 
SîS  feopo  vtiliora  fubiiciamus.  Medicamen  bonum* 
quod  fcripiît  Ifraëlita  valenter  aftringésjvtile  fluori  alui 
à  raedicamento>aiiifqiie  fluoribus  vèntris,vfu  probatum. 
Recipjt  thuris  drae.j.  coaguli  leporis  drac.ij.opij.drac.j. 
allarum  drac.  iij.  Fiant  exhis  trochifei  drae.fera.Datur 
gutém  vnus  potui. 

Compofîtio  catapotiorum  filij  Zezàris  vtilis  ad  alui 
fluoré)vircerûmque  fluxionem.Recipit  bdellijjgummi  iu* 
niperijopij, thuris  minuti,myrrh2E,croci  an.Fac  catapotia 
ciceris  magnitudinej  da  vefpere  à  tribus  adquinque. 

Aintenant  il  mm  faut  propofer-  quelques  medîcamens 
comeneiblÈs  à  noftre  întention.Vlfra'étite  a  defcript'Vn 
bon  remede,fort  adlirfngeant,qui  ëji  profitable  contre  le  flux 
de  ventre  caufé  par  vn  médicament ,  &  approuué par  expé¬ 
rience,  contre  les  autres  enacuations  du  ventre.Or  il  efl  com- 
pofé  d’vne  drachme  encens ,  de  deux  de  coagulum  leporis, 
ivne  drachme  d’opium  ,  &  de  trois  drachmes  de  galles.  De 
toute  cette  poudre  il  en  faut  faire  des  trochifques  du  poids  de 
demi  drachme  &  en  donner  vn  en  breuuage. 

Il  y  a  aufivne  compofttion  de  piÜules  du  fils  de  Zestar,qui 
effort  vtilé  pour  le  flux  de  ventre ,  &  pour  la  fluxion  des 
vifceres.  Elle  fefait  de  bdellium,  gomme  de  geneüTe,d' opium, 
£  encens  petit,de  myrrhe, de  fafirari,de  chafeun  parties  égales, 
par  exemple,  vne  drachme.  Il  en  faut  faire  des  pillules  grojfes 
comme pok,&  en  donner  demis  à  cinq. 


Explication  de  ce  texte. 

Efué  ne  fe  contente  pas  dkuoir  traittd  e*n  gcr 
?  neral  des  moyens  qu‘’il  faut  pbferuer  en  Pv- 
fâge  des  narcotiques ,  qui  peuuent  eftre  conuen^- 
li  J  blés 


RMehin., 
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blés  en  la  curation  d'vne  purgation  immoderécî 
mais  encores  il  nous  prefente  des  remedes  particu¬ 
liers  propres  &  conucnables  pour  ce  delTeing.  Or 
il  nous  en  propofe  premièrement  de  Tinuention 
d'autruy, en  forme  de  trochifques  &  de  pillules;  & 
puis  de  la  fienne.  Quant  aux  trochifques  ,ils  font 
narcotiques  &  adftringeants ,  compofez  en  faueur 
du  flux  de  ventre,  &  prt^res  pour  Tarrefter. 

Ohieâio.  H  n'y  a  icy  qu'vne  difficulté  qui  n’eft  pas  de  pe¬ 
tite  importance ,  c'eft  qu'il  ne  femble  pas  à  propos 
de  méfier  des  adftringeants  auec  les  narcotiques, 
parce  que  ceux-cy  eftans  tardifs  en  leur  mouue- 
ment ,  &  non  perméables ,  s'ils  fe  treuuent  meflez 
auec  les  autres,  ils  ne  pourront  pas  pénétrer  les  po¬ 
res  des  parties  i  &  par  ainfi  l'efFeâ:  defiré  ne  pourra 

Rt^onfe.  pas  eftrc  effedué.Mais  nous  refpondons  à. cette  ob- 
iedion.que  les  adftrîngeans  propofêz  ne  font  pas  fi 
adifs,  ny  fî  abondans  qu'ils  puifTent  empefeherra- 
dion  de  l'opium^  ils  ne  font  adiouftez  qu'en  faneur 
du  flux  de  ventre,  &  eft  véritable  qu'ils  ne  font  pas 
fort  propres  aux  autres  compofitions  narcotiques, 
&  ce  pour  la  raifon  alléguée. 

Or  il  fautobfcruer  icy, que  Sybiusfe  trompe  en 
la  confedion  des  trochifques,quand  il  les  fait  d’v- 
41e  once, car  il  y  auroit  partropd'opiumj&auffien 
la  quantité  du  coagulum,c’eft  affez  que  les  trochif¬ 
ques  foient  de  demi  drachrae,&  de  deux  de  coagu- 
lum,&  de  trois  de  galles.Qi^ant  aux  pillules,  il  n'y 
a  rien  à  difputer. 


.  •=  E  s  r  AE  V  s. 

^^^  Ompofltio  trochifeorum  à  nobis  inuenta  efficat 
eft  ad  immôdicum  alui  fluorem  ,  à  medicamento 
purgante  excitatum,  &  ad  choleram  morburo,  aliofque 

ventris 
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ventris  fluorés  ;  animum  praeterea  roborat,,vomitumà 
caufa  frigida  fiftitjfumnura  conciliât.  Recipit  autem  cy- 
perijthuris  njinuti,ammeos,ga!lx,croci,galliç  mofcharç, 
caryophilIorum,balauftij,  chatncpyteosj  maliconj,  mir- 
rhasjfpicac  an.  drac.ij.hyofchiami,opij  an.drac.j.  fem.  Fae 
trochifcos  aurei  vnius;  datur  vnus. 

Compofîtio  alla  trochifcorum  ànobis  inueDta,inprx- 
fentem  fcopum  cfEcacin)ma,&  ad  omnem  alui  fluorem, 
&  vomicum  à  caufa  calida.  Recipit  veto  fpodij,  feminis 
roræ,acacix,hypociflidos,  balauftij,  fanguinis  draconis> 
gallxjcroci  an.  drac.ij.boli  drac.j.  fem.opij,  hyofcbiami 
an.  drac.  j.  Fac  trochifcoa  drac.  fetn.  Pacur  vnus  cum 
aqua  rofarum.  ^ 

A  compofttion  des  trochifyues  imentée  par  nom  »  ejî 

fort  efficace  contre  le  flux  de  ventre  caufé  par  vn  médi¬ 
cament  purgatifi&  contre  le  choiera  morl>my&  attires  fluxUs 
deventremtre  ce,elie  recree  les  ejprits, arrête  levomiffiement 
caufé  de  matière  froide ,  &  fait  dormir.  Ils  font  compefe\de 
cypertUyde  petit  encensyd’ammeosyde  galles, de  fa  franyde  gal- 
lia  mofchata,giroffie,balaufes,  chamepytis,  malkorium,  myr- 
rhe,fpka  nard,de  chafcun  deux  drachmes-yhyofcbiame,  opiums 
de  chafcun  vne  drachme  &  demie.  De  tout  cela  il  en  faut 
faire  des  trochifques  du  poids  ^vn  efcu-,  &  en  donner  vn^ 

Il  y  a  vue  autre  compofiion  de  trochifques  inuentée  auffi 
par  nous ,  qui  e(l  ftnguliere  pour  noftre  intention ,  &  propre 
contre  tout  fiux  de^ventre  ,  &  pour  arrejlerle  vomijfement 
qui  dépend  d‘vne  caufe  chaude.Elle  fe  fait  de  ffiodium,femeK- 
ce  de  rofes,acacia,hypociflu,  halaufles,  fangde  dragon,  galles ^ 
faffian,de  chafcun  deux  drachmesibol,vne  drachme  &  demie, 
opium,  hyofchiame,  de  chafcun  vne  drachme.  De  tout  cela  il 
en  faut  faire  des  trochifques  du  poids  de  demi  drachme,  & 
en  donner  vn  auec  de  Peau  rofe. 
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Explication  de  ce  texte, 

Es  deux  compofîtions  dq  trochifques  font 
Machin.  de  Pinuention  de  Mefué.  Leur  vfageeft  en 

faueur  de  l'accident  que  nous  traittonSjVeu 
qu'elles  font  fingulieres  pour  arrefter  le  flux  de  vé* 
tre  ;  la  première  eft  pour  les  humeurs  froides,  &  la 
fécondé  pour  les  chaudes. 

Il  me  femble  que  la  derniere  doit  cftreplus  fuf- 
pede  que  la  première  ,  d'autant  que  tous  les  ingre- 
diensjhors  le  fafFrin,font  de  température  froide,& 
conuiennent  auec  les  narcotiques. Et  c'eft  à  quoy  il 
faut  prendre  garde  ;  car  il  ne  faut  pas  nuire  à  la  vie, 
pour  refpefter  la  qualité  chaude,  ou  froide  des  hu¬ 
meurs.  Si  bien  qu'il  fera^  propos  d'vfer  de  çes  tjro- 
chifques  fobrement  ,&  en  petite  quantité.  le  laiflè 
à  part ,  que  Mefué  n’ordonne  que  les  poudres  des 
trochifques ,  8c  non  pas  la  matierè  pour  les  incor¬ 
porer.  Nous  pourrons  ordonner  d'autres  rerhedes 
auffi  propres,  félon  l'intention  que  nous  aurons  en 
cas  de  neceflîté. 


Fin  d(t  troijîefme  Theoreme^ 
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Comme  nta  ire 

accompagné  de  dt§putes  far 
le  quatriefme  l^heoreme 
de  iMefaé, 

Vartuni  Theoremâ  eft  de  caftigatione  poft  pur- 
gaîionem  reiiâiorufn  ;  id  autem  iti  tredecim  capi- 
ta  diuiditur.  , 

E  qmtrkfme  Theoreme  traitu  de  la.  guctrifon  des 
rnatix  qui  refilnt  ap'/es  la  purgation  ,&  efi  diuifé  en 
tn%e  chapitres.  - 


Bxflimtion  du  tiltre  de  ce  T  V.  Theereme^. 

maladies,  &  les  accidens  qui  de- 
pendent  de  l’vfage  des  medicamês, 
m  ^  accompagnent  la  purgation 

®  vicieufe,  Sc  illégitime,  ou  ils  reftenc 

apres  l’operation.  Noftre  Dodeur 
a  traitté  allez  amplement  au  Theoreme  précédant 
des  maux  qui  fe  peuuent  efueiller  en  nos  corps 
durant  le  temps  de  la  purgation ,  lors  qu'elle  eft 
ou  imparfaite  ,  ou  laborieufe ,  ou  lurabondan- 
te,  &  des  moyens  necelTaires  pour  y  remcdier. 
Maintenant  en  ce  quatriefme  il  trairte  des  maux 
qui  peuuent  refter  apres  la  purgation ,  &  propofe 
I  i  y  les 


ELdchia, 
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les  remedes  pour  lesguauir.  Ce  quatriefme  Theo- 
reme  cft  enticremenc  médicinal ,  les  Pharmaciens 
n'y  ont  que  voir  :  neantmoins  ils  pourront  ap¬ 
prendre  ce  qui  fera  de  cette  dodrine  en  gros  ',  & 
s'en  feruir  en  temps  de  neceflîté  en  l'abfence  des 
Médecins. 

Mondin  diuife  ce  Theoreme  en  deux  parties, & 
dit  que  Mefué  traitte  en  la  première  des  maladies 
iufqu'au  penultiefme  chapitre  en  la  fécondé 
des  fymptomes.  Mais  il  fe  trompe ,  car  tous  ces 
maux  font  accidentaires  à  raifon  de  la  purgation; 
bien  que  quelques  vns  fe  puiflent  dire  maladies, & 
les  autres  f)toptomes,  La  diuiiîon  de  Mefué  eft 
plus  rcceùable  en  treize  chapitres  ,  puis  qu’en 
chafcun  d'iceux  il  traitte  des  accidens  qui  retient 
apres  la  purgation  ;  fçauoir  eft  au  i.  de  la  heure: 
au  Z. de  la  douleur  de  tefte  : au>.  du,  vertige, ou 
tournoyement  de  tefte  :  au  4.  de  l'elblouiflement 
delà  veiie  :  au  5.  du  deffaillement  de  cœur,  ou 
foibleflè  d’cftomac  :  au  6.  de  la  foif  :  au  yi  du  lioc- 
quet,  ou  fanglot  :  au  8.  de  la  douleur  de  l’eftomac: 
au  9. de  IVlceration  de  boyaux  :  au  io.de  ladyfen- 
terie,  ou  excrétion  fanguinolenre  :  au  ïi.  du  te- 
nefme  :  au  i  z.  de  l'imbécillité  &  laiEtude  de  tout 
le  corps  ;  &  au  13.  de  la  conuulfion. 

OhîeBio.  L’on  pourroit  obieéler  icy ,  que  c’eft  vne  pure 
folie  que  de  fe  feruir  des  medicaraens  purgatifs, 
puis  qu'ils  peuuét  caufer  târ  de  maux  en  nos  corps 

Üt^enft.  par  leur  l’vfage.  Mais  nous  refpondons  que  ces 
maux  n'arriuent  qu'extraordinairement  par  le  vice 
de  ceux  qui  les  prennent ,  ou  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  ordonnent ,  ou  par  la  mauuaife  dif 
pofition  des  chofes  extérieures  ;  car  de  foy  ils  ne 
font  ordonnez  que  pour  feruir  en  la  gueiifop  des 
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maladies,  &  en  la  conferuadon  de  nos  corps.  Si 
bien  que  s’ils  font  du  mal,  ce  n’eft  que  par  acci¬ 
dent  j  voyla  pourquoy  l’vfage  en  doic  eftre  permis, 
comme  neceflaire  &  falutaire.  Venons  au  premier 
chapitre. 

E  s  V  Æ  V  s. 

De  fehribm  qua  acciduntfoji  furgationem. 

Cap.  I. 

E  morborum  purgationi  fuccedentium  curatione 
vÊS  agamus,  primûmque  de  febribus.  Has  autem  me- 
dicamentum  purgans  excitait ,  vel  quod  ipfur»  calidum, 
&  acre  tnalam  teroperiem  in  corpore  relinquitjvel  quod 
materiam  expellendatn  commouit ,  non  expulit  :  ob  id 
putrefcit ,  &  fcbris  caufa  eft ,  vel  quod  motus  aliquis 
corporis ,  aut  animi  fuperuenit  ei ,  qui  valenti  medica- 
mento  vacuatur,  Aut  quia  à  frigore  pori  denfati ,  vapo- 
rum  exhalationem  phohibuerunt.  Veî  quia  Sole  mate- 
ria ,  id  eft,  humores  commoti ,  inHammantur ,  aut  quia 
poft  tnedicamentum  citiùs  iufto  fumpftc  cibum ,  quo 
faâum  eftjvt  medicamenti  pars  aüqua  vnà  cum  alimen- 
to  penetrarit  in  venas  :  quamobrem  aut  ftuxus  valens 
concitatur ,  aut  materiâ  conculcatur ,  &  putrefit.  Vel 
quia  qux  materiam  præcoquere ,  &  expulftoni  præpar 
rare  debebant  medicamento ,  præmiiTa  non  funt.  Qua- 
propter  dum  medicamencum  purgans  in  crudam  mate- 
riam  operatuc ,  interdum  naturæ  dilfolutio  fit ,  nec  va- 
cuantur  humores ,  fed  potiûs  concuicati  putrent.  In 
üitnma ,  error  oranis  in  viétus  ratione  ,  harum  febrium 
poteft  efle  caufa. 

Des  fleures  qui  fuccedent  à  la  pur-  , 
gation. 


C  H  A 
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^  Chapitre  I. 

L  faut  maintenant  traitter  des  maladies  qui  fuccedent 

à  la  purgation  ,  &  premièrement  des  fleures.  Or  icel¬ 
les  peuuent  eflre  caufées  par  vn  médicament  purgatif-,  ou 
parce  queftant  trop  chaud  &  acre ,  il  imprime  quelque  in- 
temperature  au  corps  :  ou  d‘ autant  quil  a  efmeu  les  bumems, 
fans  les  auoir  euacuéesifi  bien  que  fe  pourrijfans  elles  excitent 
lafeure.  Ou  bien  à  raifon  de  quelque  perturbation  d’eff-rit, 
ou  de  corps,qui  arriue  a  celuy  qui  fe  purge.  Ou  à  caufedela 
iranjpiratiori  empefché'e  par  tadjlriüion  des  pores  à  raifoii 
du  froid.  Ou  bien  parte  que  les  humeurs  fe  font  efmeuei  pat 
ta  chaleur  du  Soleil  >  &  apres  enflammées.  Ou  ^.autant  que 
le  patient  a  prins  trop  toft  fa  nourriture  ;  car  par  ce  moyen 
quelque  portion  du  médicament  pénétrant  dans  les  mnes 
mec  t aliment ,  peut  caufer  vn  flux  de  ventre,  ou  laifferles 
matières  dijpofées  à  la  corruption.Ou  bien  parce  que  fonna^ 
ttoit  pas  donné  des  preparans  &  digeflifs  auant  le  médica¬ 
ment  i  car  îceluy  agijfant  fur  des  matières  crues  ,&  ne  ies 
treuuant  pas  diflofées  àteuacuation,  il  altéré  la  nature  fans 
eflèôl  ,  d’où  s  enfuit  la  putrefaÉtion.  Brief  toutes  les  fautes 
qui  fe  commettent  au  régime  de  viure,  peuuent  eflfe  caufe  de 
ces  fleures. 


Explication  de  ce  texte. 


RMin.  mâ:ux  qui  peuuent  arriuer  apres  !a 

purgation  ,  la  fîeure  èft  digne  de  confide- 
ration,  tant  pour  la  facilite  de  ion  arriuce, 
que  la  concurrence  des  caufes  témoignejque  pour 
le  danger  qu’elle  peut  apporter  aux  patiens.  Or 
nous  ne  traittcrons  pas  icy  de  la  fieurc  qu’en  paf* 
fant ,  entant  qu'elle  peut  eftre  caufée  par  la  purga¬ 
tion  ;  car  d'en  efcrire  au  long,  il  nous  faudroit  vn 
volume,  au  lieu  d’vn  chapitre.  Mefué  prppofe  fept 

caufes 
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caufes  particulières  qui  peuuent  caufer  la  fleure  à 
ceux  qui  Ce  purgent ,  &  puis  il  generalife  ce  qui 
eft  dès  erreurs  du  régime  de  viejlerqueiles  il  accu- 
fe  comme  caufes. 

La  première  qu'il' prefènte  regarde  le  naturel  du 
médicament;  car  s'il  eft  trop  chaud  ,  &  mordi- 
cant ,  il  peut  exciter  non  feulement  vne  intempe- 
rature  chaude  &  feiche ,  mais  aufli  enflammer  les 
humeurs ,  particulièrement  aux  ieunes  hommes 
bilieux  durant  les  chaleurs  ,  &  aux  régions  chau¬ 
des.  -  , 

La  fécondé  ,  c’eft  l'efmotion  des  humeurs  fans 
defchargè  ,-ou  à  raîfon  de  la  foibleftè  des  purgâr 
tifs ,  ou  par  le  vice  des  matières ,  lors  queftans 
cralfes,  glutineufes,  &  adhérantes,  elles  refiftent  à 
l'aitradion  des  medicamens,&  s'attachent  dauan- 
tage  aux  parties  ;  d'où  vient  par  apres  la  pütrefa- 
âion  ,  &  la  fleure  par  confeqitent,  à  raifon  de  l'ef- 
chaufFement. 

La  troifiefme ,  c'eft  quelque  perturbation  d'ef^ 
prit ,  ou  du  corps ,  qui  peut  arriuer  à  celuyq[ui  a 
prins  vn  médicament, comme  colerè,trifteflè, exer¬ 
cice  violant ,  Venus ,  &  femblables  :  car  ileft  cer¬ 
tain  qu'il  n’y  a  rien  qui  puiffe  tant  efmouuoir 
apres  le  médicament ,  que  les  pallions  de  Lame, 
ou  les  exercices  du  corps.  Voyla  pomquoy^  durant 
la  purgation  nous  ordonnons  le  repos  de  l'vn,  & 
de  l’autre  ,  excepté  la  pourmenade ,  pour  faciliter 
la  delcharge.  ■  ;  "  ^ 

'  Laquatriefme  caufe  de  la  fleure ,  c’eft  la  froi¬ 
dure  externe  ,  par  empcfche'mefit  de  tranfpiratîon, 
à  raifon  de  la  conftîpation  des  pores  v  car  par  ce 
moyen  l'exhalation  dçs  vapeurs  fuligineüfes  eftant 
retardée  ,  la  fleure  peut  fùiure  par  lemoy en  de  la 

‘pour 


J I O  Comment,  far  le  IV.  TheoremOt 

poucricure  qui  s'introduit  aux  humeurs. 

OhitHio.  Von  pourroir  dire  icy  ,  quela  froidure  ne  peut 
pas  nuire  en  la  purgation  par  la  conftipation  des 
pores,  veu  que  l'efFed  des  medicamens  fe  fait  fen- 
fiblement  par  le  ventre,  &  non  pas  infenfiblement 
par  les  porcs ,  &  qu’au  contraire  cela  deuroit  fer* 
uir  à  la  purgation ,  afin  de  repoufler  les  humeurs 

'B.e^onfe.  ygj.5  jg  centre  :  mais  nous  refpondons  qu’encores 
que  l’efFed  des  medicamens  fe  faflc  en  dedans ,  & 
non  pas  en  dehors  ,  fi  ce  que  l’exhalation  cen- 
tinucle  doiteftie  libre  du  coftc  de  la  peau  ,  veu 
que  la  tranfpiration  empefchée  caufe  plufiurs  ma¬ 
ladies  ,  &  particulièrement  la  fieure ,  comme  Ga¬ 
lien  l’enfeigne  au  liure  qu'il  en  a  faiâ:. 

La  cinquiefrae ,  c'eft  l’infolation  qui  efmeut  les 
humeurs  &  les  enflamme ,  d'où  vient  la  fieure  à 
ceux  qui  s'expofent  au  Soleil  apres  âuoir  prins  vn 
médicament ,  ou  bien  à  ceux  qui  fortentle  lende¬ 
main  ,  fi  les  humeurs  efmeües  n’ont  pas  eftc  bien 
purgées. 

La  fixiefme ,  c’efl:  l’aliment  donné  &  prins  trop 
toft  apres  le  médicament;  car  l’ordinaire eft  de 
donner  vn.  bouillon  iauatif  trois  heures  apres ,  & 
le  difner  vne  heure  apres  le  boiiiilon.  Qj^e  fi  l’on 
s’hafte,  il  en  peut  arriuer  du  mal,  entant  que  quel¬ 
que  portion  du  médicament  peut  entrer  dans  les 
veines  auc.c  l’aliment,  &  caufer  vn  flux  de  ventre, 
ou  bien  s’arreftant  auec  les  matières ,  les  efchauf- 
fér  &  difpofer  à  la  pourriture. 

La  feptiefme  caufe  de  la  fieure  dépend  du  def- 
faut  des  prcparans  :  car  félon  Hippo.  il  ne  faut  pas 
purger  purger  qu’apres  auoir  préparé  &  digéré  les 
humeurs  ;  concoEha  medicari  opomt ,  non  cmdA  :  au¬ 
trement  elles  ne  font  pas  fluxiles ,  ny,  obeyflantes. 
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Il  faut  digerer  les  matières  crues,'attenuer  les  craf- 
fes,incraiîèr  les  fubtiles,  deterger  les  lentes,  ouurit 
les  palTiges  &  les  lubrifier ,  fi  Ton  veut  rendre  la 
purgation  aifée  &  falutaire.  Que  fi  l’on  mefprire 
ees  préparatifs ,  il  faut  craindre  les  tranchées  ,  les 
füiblcflês,&  particulièrement  la  fieure,par  l'efmo- 
tion ,  &  efchaufFement  des  humeurs  fans  defchar- 
ge.  Voyla  les  caufes  particulieres.Pour  les  genera- 
les;puis  qu’elles  dépendent  de  l’erreur  du  regime,& 
de  la  faute  des  chofes  non-naturelles  ,  i’en  laiflTe  la 
confideration  auec  Mefué  à  ceux  qui  traitteront 
les  malades. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

Ognita  igitur  febris  caufâ,  fumpta  indicatione  ab 
iis ,  quæ  præccfTerunt  inducentia  eam ,  medebi- 
mur  intérim  per  oppofita  caufæ  efiîcienti ,  eam  fcilicet 
fubraouentia  :  intérim  per  ea,  quæ  febris  vehementiam 
fcmittunt.  Interdum  enim  caufae  febrim  gignenti  maio- 
ri  ftudio  refîftendum  eft  :  interdum  febri ,  prsefertim 
cùm  malignior  eft.  Quat  duo  tibi  funt  diligenter  dif- 
cernenda. 

Près  donc  auoir  reconneu  la  caufe  de  la  fieitre,  en  pre- 
nant  indication  des  chofes  precedentes  qui  la  peuuent 
auoir  efueillêei  nom  y  remédierons  tantojl  par  remedes  oppo~ 
fe^àla  caufe  efficiente  ,  par  fubflraSiion  ,  tantofi  par  ceux 
qui  peuuent  modérer ,  où  abbatre  la  vehemence  de  la  fieure. 
tar  quelquefois  il  faut  trauailler-contve  la  caufe  t  autrefois  il 
•vaut  mieux  reffier  à  la  maladie ,  principalement  quand  eUe 
ef  maligne.  Lef quelles  deux  confiderations  font  dignes  de 
remarque, 

expii 
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Explication  de  ce  texte.  j 

'RJUthin.  £ii^V  Ons  deuons  imiter  la  difcretioti  de  Me- 
fué  en  la  defcription  des  maux  qui  font  i 
caufez  par  des  purgatifs, &  les  remedes  ne- 
cclTaires  pour  leur  guarifon  :  car  il  n'eft  pas  im¬ 
portun,  par  la  longueur  de  fes  difcours,ny  defe- 
duenx  en  fa  bricfueté.  Il  propofe  nuement  ce  qu’il 
faut  fçauoir  touchant  les  caufes  &  les  maladies; 

&  puis  il  prcfence  les  remedes.  Il  defire  que  l’on 
reconnoiffe  auant  toutes  chofes  ,  la  caufe  de  cet¬ 
te  heure  fymptomatique  par  l’examen  de  celles 
qui  ont  efté  produittes  j  &  qu’apres  on  procédé  à 
la  fubftradion  par  remedes  contraires ,  veu  que 
c’eft  la  cure  reguliere  ;  ^ttîa JkbUta  cmfa  tollîmref- 
feStus. 

Or  il  faut  noter  icy  ,  que  telle  contrariété  & 
oppofition  ne  fe  treuue  pas  proprement  entre  les 
caufes,  &  les  remedes ,  fi  ce  n’eft  largement  :  mais 
^  bien  entre  les  maladies  ,  &  les  remedes.  ^Apres 
auoir  ofté  la  caufe  ,  &  durant  l’vfagedes  ordon¬ 
nances  qui  feruent  à  Ton  extirpation  ,  l’on  pourra 
combattre  la  fleure  par  le  moyen  des  chofes  rafrai- 
chifiàntes,&  humeâ:antes,comme  font  Syropsju- 
leps,,&c..,.  - 

Ce  n’eft  pas  tout ,  car  noftre  Dodeur-dit  .qoe 
par  curation  irregaliere,il  faut  commencer  parles 
remedes  qui  tempe^ent  la  fleure ,  lors  qu’elle  eft 
trop  violente  & '  maligne',  &  attacquer  '  par  apres 
la  caufe.  Que  fi  elle  eft  externe ,  &  qu’elle  ne  pa- 
roifle  au  corps, que  par  fon  effeâ:,  il  fe  faudra  con¬ 
tenter.  de,  remédier  à  la  fleure ,  veu  que  les  caufeS 
externes  ne  font  pas  véritablement  indicatiues. 

Donc 
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Donc  l’ordre  de  la  curatiorf en  general, dépendra 
de  ladifcretion  des  Médecins, &  de  là  connoiflTan- 
cc  dudanger,&  du  péril  des  maladies, des  caufes,& 
desaccidens.  Venons  à  la  curation  particulière  fé¬ 
lon  l’ordre  des  caufes.  /  - 

M  s  s  V  AS  V  S. 

I  igitur  caufa  febris  frigus  poros  denfans  fuerit, 
adhibe  ad  curationem,  qux  diximus  poros  aperi- 
re,&  vapores  tranfpirabiles  reddere:quas  ad  res  fudoris 
prouocatio  eft  in  primis  vtilis.  Si  autem  in  caufa  fuerit 
calor  inflammans  ,  vel  medicâmcnrum  acre  multum,  & 
inflammans,  curatio'adhibenda  eft  per  ea^  quæ  caloretn. 
extinguunt,&  acrimoniam  obtundunt,  refrigerantiafci- 
licetpoft  dicenda.  At  fi  caufa  eft  materia  expellenda' 
quidem,fed  quas  non  expulfa  eft,fed  conçulcata  putfet: 
sequata  priùs  materia,&  expulfioni  parata  vacuanda  eft. 
Si imotu corporis,aut  animfpoft  tnedicatnentum  febps 
eft,  cura ,  vt  febrim  ab  his  natam  cnrari  fcis.  Si  propter 
feftinam  comeftionem  eft  fequuta  febris  f  abftinentia  à 
fumptomedicamento  eam  curât. 

«One  fi  la  froidure  par  la  confiipalion  des  porcs  eficaufe 
de  lafievre  ,ilfe  faut  feruir  pour  la  ^curation _des  remè¬ 
des  quioument  les  pores  ,  &  qui  rendent  les  vapeurs  tranf- 
pirables;  à  quoy  la  prouocation  de  la  fueur  fert  grandement, 
^e  fic’eft  vne  chaleur  inflammantCiOU  iien  vn  médicament 
acre  à"  tfehauffant ,  il  fe  faudra  feruir  des  chofes  refrigerati- 
uts  ,  defqueUes  nous  traitterons  cy-apres ,  affin  d'efteindre  la 
chaleur  &  d’abbatre  t acrimonie.  Mais  fi  défi  ttne  matière 
quil  faille  chajfer  dehors ,  laquelle  aura  efié  efmeue  ,  &  non 
euacuée, apres  fauoir préparée, &  dijpofée  d  la  fortie,il  fera  d 
propos  de  la  pjtrger ,  afiin  de  vuider  la  pourriture.  St  fi  c-efi 
quelque  pâjfion  de  tame,ou  mouuernent  de  corps, qui  aye  don-, 
néla  naifidnee  d  la  fievre  apres  là prinfe  du  médicament,  les 
moyens  &  les  remedes  de  ta  gùarifon  font  notoires  &  àppa- 
rans.  ^e  fi  défi  pour  cimir  mangé  trop  tofi  apres  le  médica¬ 
ment, i&hfiinenceferuira  de  remede. 

Kk  txpli 
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Explicatm  de  ce  texte. 

Pres  que  noftre  Dodeur,  a  propoféles 
caulesqui  peuuent  exciter  la  Bevre  du¬ 
rant  la  purgatiôj  il  prefente  en  general, 
&  nô  pas  en  particulier  les  remedes  pour 
la  guarir ,  fi  bien  qu’il  eft  necefiaire  au  Médecin  de 
pecourir  au  traitté  des  fievres ,  s’il  n’eft  bien  verfé 
en  la  praîStique  d’icelles ,  &  s’il  n’cn  a  des  remedes 
fous  prefts  par  experience.Pour  Mefifieurs  les  Apo- 
thicairesjcette  dodrine  Icpr  eft  cornmc  inutile, 
d’aut.arjt  qu’ils  n’entendent  rien  aux  intentions, ou 
indications  curatiues,  encores  qu’ils  ayent  quelque 
putine  aueugle  de  receptes  &■  remedes.  Venons 
rnaintenant  à  fexamen  de  ce  texte. 

Mefué  doriueles  moyens  generaux  pour  guarir 
les  fievres ,  qui  font  excite'es  par  cinq  differentes 
caufes.  La  première ,  c’eft  le  froïd  extérieur  par  rc- 
ferrernent  des  pores.L’indicatio  curatiuepar  droid 
de  contrariété  demande  la  relaxation  ,  &  l’ouuer* 
pre  d’içeux,affin  de  donner  exhalation  aux  vapeurs 
açrës,  &  aux  matières  retenuës:car  par  ce  moyen  la^ 
caufe  eftant  oftée ,  il  faudra  que  la  fievre  defloge. 
Or  les  moyens  qui  ouurent  les  pores  ,  &'qui  ren¬ 
dent  la  peau  permeable  .5  ont  efté  propofe^  au  troi- 
fiefmeTheoreme,  feauoit  eft  le  baing,  les  friâions 
douces  5  les  onctions  auec  huil£s  attenuarjfs,  &re- 
lafchans,  &  les  (udorifiqtjfes. 

La  fécondé  caufe  c’eft  la  chaleur  inflammatiuc 
du  Soleil ,  ou  du  médicament ,  &  en  ce  cas  il  faut 
recourir  aux  refrigeratifs  intérieurs  &  extérieurs, 
ayant  efgard  à  la  telle ,  fi  elle  fe  trouue  efchauÔee 
par  le  Soleil. 


U 
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La  ccûifîefme  caufe  c'eft  la  matière  efmeue  ,  & 
non  euacuée ,  difpofée  à  la  putrefadion.  Icy  ileft 
neceflàire  de  recourir  aux  préparatifs  par  luleps  & 
apozernes  conuenables,,  félon  les  qualitez  des  hu¬ 
meurs  peccantes ,  premières  &  fécondés  :  &  puis 
d'ordonner  vn  médicament  propre  en  quantité  rair 
fonnable ,  félon  l’humeur  préparée  qùi  doit  eftre 
purgée, &  ce  fiiyuant  ce  que  nous  auons  dit  au  prcr 
mier  chap.du  j.Theor.  Car  fi  c’eft  labile,  il  faudra 
ordonner  vn  purgatif  qui  l’attire  ;  fi  c’eft  le  phleg- 
me,  vn  autre;&  ainfi  du  reftant  des  humeurs. 

Laquatriefme  des  caufes  c’eft  l’efinotion  pafîîon- 
néede  l’ame,ou  Iç  mouuerncnt  defreglé  du  corps. 

Noftre  Autheur  ne  s’arrefte  pas  icy  ,  parce  que  les 
moyens  pour  rémedier  à  ces  caufes  font  appafées, 
par  repos  d’efprit&  du  corps, par  regime,&  par  rer 
medes  alterans.  Gai,  en  uziiitau  8.  Uure  de.fa  meth. 

Um  iJe ane curat.ad Glaüc.commt  font  auifi  tous 
nos  pradiciens  anciens,  &'raodernes'. 

Il  refte  la  derniere  des  caùfes.Quahd  ceux  qui  fè 
purgent ,  mangent  trop  toft  apres  le  medicamehry 
veu  qu’il  a  bêfb'in  de  certain  temps  pour  faire Tdîl 
operation,  Mefué  n’ordonne  rien  que  rabftînence, 
affin  de  donner  loyfir  à  la  nature  de, vaincre^  de 
fupmonter  les  reliques  du  médicaraeut  qui,  peuqdift 
cftre  dernéurées  auec  l’aliment  ;  &  apres  i’abftinèn- 
cejl’vfage  modéré  &  temperédes  viâdes.  L’Alman*- 
îor  enfon  ça.  Hure  s’eftend  d’auantage'fiircefujêt,'^ 
propôfeplufiéurs  antres  hiojehsi  Voila  eftbriéf  ce 
qui  eft  de  ce  texte.  ^ 

L’on  pourr6|t  icy  blafraer  noftre  Dodeup  de  ohieBio. 
ce  qu’il  eftbrief,  &c  fi  fterile  en  fa.pra^iquc,  ôc  q,ué 
mefrae  fa  doétrinc .  ne  refppnd  pas  au  ritre  derlqu 
Theoreme ,  veu  qu’il  ne  traître  pas  en  parci.eulier 
K  k  Z  des 


Comment. furie  IV.Theoreme, 
des  rcmedes  qui  peuuem  feruiu  à  la  guarifon  des 
maux  qui  reftent  apres  la  purgation  , •&  mefinesde 
ce  qu'il  femble  mefprifer  par  Ion  filence  le  régime. 
Reîponfe.  Mais  nous  refpondons  que  le  delFeing  deMefué 
n’eftpas  de  traitter:jen.particulier  ce  qui  eft  delà 
curation  des  fievrex  ,’  &  des  autres  accldens  qui 
peuuent  arriuer  apres  l'vfage  des  medicamensjil  fe 
contente  de  propofer  en  gros  les  indications  cura- 
tiues,  &  les  moyens  pour  y  remedier,Iailïànt  au  iu- 
gement ,  &  à  Pexperience  des  Médecins  ,  ce  qui  eft 
des  remedes  en  particulier. 

M  E  s  F  AE  V.  s. 

T  lî  febris  multüm  ardens  fuerit ,  calorem  flam- 
meum  extinguentibus  cura,  aerem  appara,  cibum, 
potum,  vnguenta  item  &  emplaftra,  cordi  &  hepati  re- 
frigerantia  adhibe ,  &  ôdoramenta  frigida  ,  &  médica¬ 
menta  cardiaca  frigidatpoftremè  balneis  temperatis  hu- 
ftiedannbus  vtere,  &  reljquis  omnibus ,  qùæ  contra  fe- 
bnum  ardorem  à  peritis  fcripta  funt.  Si  autem pigrafe- 
bns  eft,  interdutn  caufe  curationem  ad  fe  conuertic  ,  vt 
*quetur,refok!3cur,  moueatur  :  interdum  febris.,  vt  ipfa 
difcutiatur. 

Fe  ^  lafevre  eft  fort  ardente,il  la  faut  guarir  auto  les 
refrigerans  qui  peuuent  efteindré  la  iHàlem  ignée  i  & 
’  di^àfer  tair  ;  feferuir  du  manger,  &  du  boire  félon  cette  in¬ 

tention:  appliquer  des  v}iguens&  des  emplajires  vefrigerâ- 
t^tfur  le  cœur  &  fur  le  foye.:  employer  des  parfums  froids  & 
:desmedicamens  cardiaques  de  mefme  qualité.  Outre  ce  >  tes 
baings  tempereo^  &  humeàans  pourront  feritir ,  &,  les  autres 
remedes  qui  font  ordonne\par  nos  praéiiciens  contre  t  ardeur 
idè  lafevre.  ^etî  elle  eft  doucetér  foible  {il  fe  faudra  arre- 
fter  à  la  cure  reguliere  ,  en  préparant:,  refoluant,  &  o fiant  It 
eaufe  &  fe  feruir  pàrftrk  de  Pirreguliere ,  fi  la  fleure  le  re¬ 
quiert.  ,  ...  . 

Expli 
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Ex^luation  de  ce  texte. 

A  curation  de  la  fievre  eft  reguIiere ,  ou  ir- 
reguIiere.  La  reguIiere  eft  celle  qui  va  félon 
les  réigles ordinaires,  &  qui  fait  tous  fes ef¬ 
forts  contre  les  caufes.  L’autre  eft  celle  qui  regarde 
plus  les  eftedts  &  les  accidens  que  les  caufes ,  &  eft 
extraordinaire  veu  qu’elle  permet  des  remedes 
contraires  aux  caufes.  Mefué  a  fuiui  au  texte  précé¬ 
dant  ce  qui  eftoit  de  la  curation  de  cette  fievre 
fymptomatique  ,  par  la  fuite  &  confideration  des 
caufes  :  maintenant  en  ce  texte  il  n’aefgard  qu"à  la 
fievre ,  lors  qu’eftant  extraordinairemejnt  ardente, 
clic  a  befoing  de  grand  fecouçs  ,pour  preuenirle 
danger  qu’elle  pourroit  caiüfer  par  fa  violence.  Or 
cette  grandeur  &  ardeur  de  la  fievre  fe  reconnoift 
aifément  parles' accidens  qui  i’’accompagnent,com- 
me  font  chaîéur  âcre,  foif  ardente,  lâdations,  veil¬ 
les  ,  &c.  En  ce  cas  Mefué  a  recours  à  tous  les  reme¬ 
des  refrïgeransexternes,&  internes,  comme  font  le 
refraifchilTement  de  l’air;  les  fyrops  defalterans;Ies 
bouillons  de  poulets  altérez  auec  herbes  propres; 
les  epithemes  fur  le  cœur  &  fur  le  foye  ,  qui  font 
cardiaques  ,  hépatiques,  &  rafraichilfans  ,  pluftoft 
que  les  vnguens ,  &  que  les  emplaftres  :  les  baings 
hutnedans,  les  parfums  .&  vapeurs  humides  cor¬ 
diales,  &  tous  les  autres  remedes  qui  font  propofez 
par  nos  Autheurs ,  &  prattiquez  par  les  Médecins 
expérimentez. 

le  ne  me  veux  pas  arrefter  à  particulârizcr  toutes 
ces  ordonnances  generales,  ce  m’eft  aftèz  de  fuiure 
le  texte  fans  profaner  nos  myfteres  par  vne  plus 
ample  déclaration.  Le  peuple  ne  fçait  que  trop  de 
kK  3  la 
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lamedecine ,  fans  que  ie  le  rende  plus  fçauant  par 
mes  cfclaircifremens.  Quefilafievre  eft  exempte 
d'ardcur,&de  malignitéjil  fe  faudra  tenir  à  la  cure 
régulière,  enoftant  les  caufes,  fans  raefprifer  la  fie* 
lire ,  veu  qu  en  mefme  temps  on  peut  faire  tous  les 
deux,  en  remédiant  toufîours  toutesfoîs  àcellè  des 
deux  qui  eft  la  plus  conftdérable,&  pour  la  fafehe- 
rîe,  &  pour  le  danger. 


ù.  ès  V  AE  FS. 


»OIor  capitis  à  purgatione  accidit  j  aut  propter 
blationem  vaporum  ad  caput,quos  medicamentuia 
mouet,&  fubieuat,prasfêrtim  cùm  labariosèj'aut  imper- 
feâè  vacuat  j  auc  quoniam  materiam  mouet  quidero  in 
capite  >  fed  non  educit  :  ant  propter  aliquid  extrinjecus 
fuperueniens  capiti  eius  qui  vacuatur,vt  calpr,  frigus,& 
iimilia. 

De  la  douleur  de  tcftê  apres  la 
purgation. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1.  • 

æ  A  doulettr  de  tefie  qm  fuit  lapuïgdütini  defendiOti  des 
vapeurs  efleitéésvers  le  cerueau  par  le  moyen  du  med^ 
cament,  lors  quil  efmeut  les  humeur St  &  les  fait  monter  ^ tu 
qu  il  agit  auet  trauail  ;  ou  bien  quand  il  efmeut  des  matières 
en  la  tefle,fans  les  attirer  par  apres  :  ou  pour  quelque  accident 
externe  qui  agit  contre  la  tefte  j  comme  chaleur ,  froidure  >  ou 
autre  chofe  femblablp. 


Bt  tamn de  Méfié. 

BxpUcaM»  de  ce  texte. 

Ncores  que  la  fièvre  foie  vrid  i^ailadié  dü  zâchià 
cœur,  neantmoins  nous  leftiqions  gene¬ 
rale  par  efFufion  ,  parce  que  tout  le  corps 
eft  malade  par  le  moyen  delà  dÆûfiondè 
la  chaleur  fievreufe  j  &  des  autres  àccidens  qui  pa-, 
roilTent  quafi  en  toutes  les  parties.  Mefué  a  traatté 
cy-ielTus  de  la  fievre ,  comme  eftaiit  vn  mal  vni- 
uerfel  qui  peut  arriuer  durant  &  apres  fa  purga¬ 
tion  :  maintenant  il  traitte  des  maux  particulier^ 
félon  fordre  des  parties,  &  cominetjee  par  ceux  dé 
la  tefte. 

Le  premier  qu’il  prefente^c’efl;  la  douleur  qui  eft 
fort  ordinaire  âpres  la  purgatiôj  la  raifon  y  eft  routé 
apparente  par  l’efmotion  des  humeurs  qui  eft  eau- 
fée  apres  là  pri|3fe,&  durailt  l’adion  du  medieaniér« 

Or  noftre  Dodeur  traittant  de  cet  accident  en  pro» 
pofe  pretriierement  la  génération ,  &  les  caufes ,  êe 
puisai  prefente  les  moyens  pour  la  guarifon.Quaht 
aux  caufes  de  la  douleur  de  tefte:,  il  en  reconnoift 
trois.La  première, c  eft  l’eflcuationdés  vapeurs  verf 
le  ceruèâü ,  lors  que  le  médicament  eftneut  les  hu^ 
tnéurs,prineipaiement  quand  il  opéré  auec  traûail,> 

&‘qü’il  ne  purge  pas  aflez  abondamment.  Telles 
Vapeurs  jeuuent.  caufer  la  douleur  en  la  tefte  par 
leur  quanti-îc,&  par  leur  quàlité.Laquâtité  eft  çau- 
fe  de  la  replêtion,&  celle- cy  de  la  têfion,d’oà  vient 
la  douleur.  La  qualité  apres  eft  confiderableÿcar  les 
vapeurs  côferuenc  la  propriété  des  humeurs  qui  les 
enupyét.Il  y  en.a  de  chaudes  qui  font  acres  &  mor-r 
dicanteSjCQimme  celles  qui  fout  elkuées  des  màtié- 
iêâMiküfeS^^.âutrês  efchaufféesj&  de  froid  es, qui 
k  K  4  Ç«t 
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partent  des  matières  phlegmatiques,  &  mekneho-  < 
liques. 

La  fécondé  caufe  de  la  douleur  de  tefte,c’eft  I  cf- 
motiori  particulière  faideau  cerueau  par  le  médi¬ 
cament  fans  defehatge  :  car  de  là  s'en  enfuit  vne 
douleurpcfante,erodantej&  tenfîue,felon  la  quali¬ 
té  de  l'humeur  qui  a  efté  agiteesSe  non  euàcüée  par 
la  foiblelTe,  ou  difproportion  du  purgatif. 

La  croiiîefine  caufe  regarde  le  vice  des  chofes 
extérieures  ,  comme  quand  la  chaleur,  U  froidure, 
les  clameurs ,  les  contentions. &  agitations  d'efprit 
troublent  la  telle ,  &  que  les  chofes  non  naturelles 
pechent  en  l'vfage.Apres  la  déclaration  de  ces  càu- 
fes  nollre  Dodeur  palfe  outre  à  la  curation  gene¬ 
rale, félon  l'ordre  d’icelles. 


M  E  S  V  AE  VS. 

Vnc  etlam  dolorem  curamus ,  cognita  priùs  ipfius 
caufa.  Si  enim  à  vapore  furfum  afeendente  eft ,  ad 
contraria  reuellimus,  per  ea  quæ  diximus.Si  vero  iam 
elatùsjidémquecalidus  fuerit,humeraiera  venam  incidi- 
mus.  Si  autem  frigidus  eft, curamus, vc  càteros  dolores, 
a  fimiii  qaufa  qxcicatos.Ad  id  autem  feda  malleoli  vena 
remedium  eft  praeftantiflîmum.Si  deniqUe  crafliis  eft  va- 
por ,  &  frigidus ,  curatur  reraediis  affedui  congruenti- 
bus ,  tibi  non  ignotis.  Verùm  fi  poft  fadam  vacuatior 
nem,qux  relinquitur-rnateriajin  caufa  eft,vbi  coda  erit, 
purgatio  iteranda  eft.  Quod  fi  intempéries  à  raedica- 
mento  excicaca  malum  acculit ,  curanda  eft  alterantibus 
contrariis  conuenientibus.  - 

Ous  deuons  pareiÜement  procéder  à  la  curation  de  cet- 
fcêSi  te  douleur  ,  par  la  connoijfance  de  la  caufe.  Car  fi  ce^ 
quelle  dépende  d'vne  .efleuatien  vapoureufe,  il  faudra  recou¬ 
rir  aux  reuulfiàns  contraires  ,  fumant  ce  que  nom  en  auons 
dit  cy-dejfm.  ^e  fi  la  vapeur  efi  défia  montée  queBe 
fait  fort  chaude  fia  fsâio  àelavtined»  bras  fera  conuenabln 
.  .  &fi 


Bt  Céimn  de  Mefaé.  yii 

^  ft  elle  efi  froide ,  nous  la  pourrons  guarir  auec  tes  mefmes 
remedes  i^ui  coniiicnnent  à  femblable  caiife.  Et  à  cela  la 
feâiofr  de  ta  veine  du  malléole  eft  vn  fingulier  remede.  ^ue 
fl  la  vapeur  ejl  craffe  &  froide  ,  elle  fe  doit  guarir  par  des 
conuenables  a  cette  affeéîion  ,  fui  font  notoires.  Et 
au  cas  que  les  humeurs  qui  reSlent  apres  la  purgation  ,  en 
foient  la  caufe  ,  après  les  auoir  préparées.  »  il  fera  à  propos 
de  réitérer  vn.  médicament. Einalement  f  îintemperature  ex- 
citée.par  le  purgatif  f  a  caufé  la  douleur ,  il  faudra  recourir 
0x  aiteratifs  contraires  qui  feront  iuge'^propres. 


Explkatmdecetexte. 

curation  parfaiâie  reguliere ,  il 
I^.faut  roufiours;  commencer  par  la  connoif- 
fanccdela  caufe  ,  yeu^que.  l'on  ne;  rçanrok  bien 
.güanr  vue  maladie ,  fans  luy  auoir  ofté  la  caufè 
qui  la  produit  .>.&  qui  l’entretient,  C'eftceque 
Mcfué  recommande  r  l’entrée  de  ce  texte  ;  ii  faut 
auant  toutes  chofcs  reconnoiftre  la  caufé  qui  a 
produit  la  douleur  de  tefte  apres  la  purgation,  & 
ce  füiuant  la:  defnônftration  qui  en  a  efté  faiéte  au 
texte  précédant.  Premiexement  fi  elle  dépend  des 
vapeurs  qui  montent ,  il  fe  faudra  feruir  e;ft  ce 
cas  des.  reuulfifs ,  coniine  font  les .  cly fteres  aergs, 
les  fridions  &  ligatures  des  extremitez  ,  les  ven- 
toufes  legeres ,  apres,  des  repereuflifs  en  la  tefte, 
afin  de  refiener  &  reppu/fer ,  comrrie  fontj’oxiç- 
rhodin  faid  auec  l’huile  rofat ,  ôç  le  vinaigre  ,  les 
fronteaux  faids  auec  les  rôles ,  graines  de  myr- 
tils ,  fandaux ,  &  kermes.  JEC'  à  la  fin  il  y  faudra 
nacfler  les  mitigatifs  de  douleur  ,  les  rarefadifs, 
les  difculïîfs  ,  &  les  roboratifs  ,  en  diminuant 
les  rçpellans ,  afin  de  digerer  &  refoudre  les  va¬ 
peurs  en  micigant  la  douleur  ,  &  en  fortifiant  le 
K  k  5  cér 
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ccrueau.  Nous  auons  les  remedcs  fuiuaht  ces  in¬ 
tentions. 

Apres  cette  ciemonftratioh  ,.noftre  Dodeiir  re¬ 
garde  la  qualité  des  vapeurs  efleuées ,  laquelle  luy 
donne  fujet  de  diuerfîfier  les  remedes  j  car  fi  Aies 
font  chaudes  ,  outre  les  topiques  repeilans ,  &  les 
autres  qui  tint  efté  propofezjil  concilie  la  iaignéc 
du  bras  i  par  i'ouuertufe  de  la  veine  céphalique  ou 
médiane fi  elles  font  froides  ,  ilprefente  les 
retnedes' qur  feruent  pour  la  caufe  humorale  de 
meftUe  qualité, , ,  fçauoir  eft  les  dîfcuflifs ,  rarefa- 
étifs  J  atttenuatifsi 

Mefüé;  l©iî  fort  fouuerrure  de  ia  veine  du  mal¬ 
léole  î  Jëquoyde  -m'eftonne  j  car  encores  qüeice 
ftiif vn  grande reüalfîf,neantmoins il yalconfi- 
derer  ïcy  3  que  la  caufe  de  cette  dooieureft  froide, 
êé  âpres  5  qùe  ce  n^cft ,  qu"vne^.Vâpeur  défia  mon¬ 
tée  ,  6c  denieurarit  au  ceruean  »  qui  ne  fe  peut  pas 
diffiper  par  la  faignée  reuuHîiie ,  laquelle  à  pro- 
prement  dirç  -fié  pç:Uc  eftre  conuenable  qu-enl'a- 
â:e  de  l"éuàpôratiGn,  encôres;  doit-elle  eftre  plu- 
ftoft  krhaudé  que  froide. -PalTo ns  outre.  Nûftrc 
Doreur  va  des  premières- qualitez  des  vapeurs 
âuî£  TéCôndes  5  &  dit  què  #  les  vapeurs  outre  la 
froidüre  ont  de  là  craâîtude^,  è'eft  à  dire;,  fi  elles 
font  efpailfes ,  car' la  craffitùde  apparente  ne  eon-^ 
uien’t  pas  gueres  bièïià  dès-vàpeüfS  aërées  ,cela 
eft  plus.à-prôpôs  dit-pti-'Urdes  ^humeurs  y  ou-pout 
les  ctifps'îpfus  folidêS-^  c-e-  Cas  il  fè  faudra  feruir 
des  incîfifs  3  atténuatifs ,  &  autres'  qui  diffipènt  les 
vens  -i  6c  qui  dilatent por^iafiq  de  kar-  d^ànei 
palîâg^id'  i  ■ 

0r  aprè§  lès -vâp'êUTs,, Mefüé  parie  des  hiiïOéoc^ 
^  dit -que  fi  la  purgatitift'-failfee  y  |es  matîerâs.ef- 
•  ■■■  meëis 
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tneiies  caufent  la  douleur  de  tefte ,  il  les  faut  di-^. 
gerer,  &  préparer  félon  leur  nature  ,  &  puis  don¬ 
ner  vn  fécond  purgatif  au  patient  ,^fin  d  empor- 
tet  toutes  les  mauuaifes  reliques  des  humeurs.  Fi¬ 
nalement  ,  là  c’el^  le  médicament  qui  aye  caufé  la 
douleur  par  fa  chaleur,  &  qu’il  aye  introduit  quel¬ 
que  fafcheufe  intemperature ,  fi  elle  eft  iimple ,  les 
rafraichiflans  contraires  feront  propres }  Ci  elle  eft 
humorale  par  commotion  d’humeurs ,  apres  l’a- 
uoir  préparée ,  il  Ce  faudra  feruir  d’vn  autre  purga- 
ti^qni  ne  foit  pas  gueres  efchauffant.  Voyla  en  ge¬ 
neral  ce  qui  eft  de  ce  fécond  accident ,  venons  au 
troilîefme. 

M  È  s'  y  JE  s,  • 

Ife  vertigim  foji  fmgatienem, 

C  A  'p  V  t  IIL 

^  E?tigp  in.de  âceidit qupd  vapores  à  medieamerÉ- 
mpti ,  &  fu.blati  j’eaput  petunt.,,ibiqueniQturn 
rebus  agitatis  fimilera  excitant ,  qualis  eft  aqua?  in  gy- 
rum  commotae ,  &  rerum  Icuium  flantibus  ventis  verci- 
gipolîs  ;  qualis  item  eft  aquae,  vorticibus  circuma(ftse,ob . 
aiterius  bccurfutri.  Sic  ilia  accidit ,  quoniam  vapores, 
fiue  futni  in  caput  élati,  8e  iri  cerebri  ventfieuiis,  8e  àr- 
teriis  circumafti ,  vnà  fecüm  fpiritum  circumàgunc  ,  8c 
raaxiïnè  quo  loéo  fenfoum  inftrumenta  terminentur* 
Quapropter  imaginatur  seger  orania  fuper  feipfum  vol- 
ui  J  8e  terram  fub  pedibus  tremere  8e  moueri. 

Du  vertige  apres  la  purgatioiii 


C  H  A  P.  I  I  L 

Spi  £  vertige  dépend  des  vapeurs  ejleuées  dans  les  cer^ 
a®  ueau  par  la  commotion  des  humeurs  agitées  par  le  me- 
Akmtnt  i  là  oit  ejïant  elles  mitm  des  tômnoyemns  fefn- 

b  labiés 
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étables  aux  chofes  agitées  >  tels  que^pamjfent  ceux  d'vne 
^  eau  battue  circulairement ,  ou  ceux  des  chofes -legeres-,  lots 
que  les  vens  vertigineux  fou  fient ,  &  font  des  tw/billons-,ou 
bien  aux  goufires  des  riuieres  ,  quand  au  rencontre  d’vne 
autre  eau  Corl  void  des  tournoyemens  en  rond.  Ainftfe  faille 
vertige  î  car  les  vapeurs  eflèuêes  dans  ta  tefe,  produifans  ce 
mouuement  circulaire  dans  les  artères^  &  ventricules  du  cer- 
ueau agitent  les  ejprits  en  rond  y  principalement  la  ou  les 
organes  des  fentimens  fe  terminent.  Et  ee]i  poiirquOy  le  ma¬ 
lade  s’imagine  que  toutes  chofes  tournent  y  &  que  la  terre 

tremble  &  fe  meut  fom  fes  piedsv .  ; 


Explication  de  ce  texte. 

BJkbtn.  ^  douleur ,  &  le  vertige  -  s'engendrent  en 

differentes  parties  de  la  teftejcar  la  douleur 
■  fe  fait  aux  membranes ,  qui  énuéloppent  le 
cerueau  j  &  le  vertige  dans  les  cauitez  de  fes  ven- 
tdcules,  &  des  arteres  qui  y  font  contenues.  Mon- 
din  croit  que  le  vertige  eft  produit  dans  la  fubftah- 
ce  du  cërueau  ;  màis  il  fë  trompe,  vëu  qüë'lëd'our- 
noyeraënt  des  efprits  ne  fe  péut'fàire  què  làbù'il  y 
a  des  .eaüitèz  fénfibles.Cët  ^éëîHënt  fe  rapporte  par 
lefîon  àlà  vëu.é  &  à  l'imaginat|ôn  ,  veq  que  les 
patiens  s'imaginent  que  tout  tourne  ,&  que  le? 
yeux  perdent  leur  aotiOn  pour  yq  temps.  îviefné  nç 
s'eftend  pas  icy  fur,lad.efcriptiôn  du  vertige, eu  ce 
qui  eft  dë  fa  nature ,  différence  ,  caufes  ,-figncSi  & 
curation  :  itiàis  il  ptopofe  pourtant  en'pëu  de  paro¬ 
les  ce  qui  eft.de  fa  génération,^  d.e  fa  guarifon, en¬ 
tant  que‘ce"n'cft  qu'vn  “acciHellt'câüfé  pafvn  mé¬ 
dicament  purgatif. 

Pçeqîjergment  il  rçcqnnoift  que  fa  productioa 
dépende  des  vapeurs  efleuécs  des  Humeurs,  apres 
l’çimotion  caufée  par  le  médicament  propofe 

trois 
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trois  comparaifons  pour  nous  faire  comprendre 
comment  s'engendre  le  vertige  au  cejueau.  Il  dit 
que  de'mefme  comme  vne  eau  contenue  dans  vn 
vailTcaù  rond,  fi  elle  eft  agitée  circulaireraent  auec 
vn  baftonjfait  vnmouuement  circulaire  j  ou  com¬ 
me  l'on  void  au  chofes  legeres  qui  font  agitées' 
par  vri  tourbillon  de  vent  tournoyant  \  ou  comme 
il  fe  void  aux  abyfmes  des  riuieres  qui  coulent  auec 
violence  ,  s'il  y  a  vn  rencontre  d’vne  autre  eau  j  ou 
d'vn  rocherjil  fe  fait  vne  agitation  gyratiue  :  ainfi 
au  cerueau  les  vapeurs  font  le  meime  mouuemenr 
dans  les  afteres ,  &  ventricules  d'iceluy,d'où  vient 
que  l’imagination  le  troublant  la  veüe  fe  per¬ 
dant  ,  les  patiens  s'imaginent  que  tout  tourne  au 
dehors ,  auffi  bien  qu’au  dedans  de  la  tefte  ;  &  de¬ 
meurent  quelque  temps  en  céraccez  ,  iufques  à  ce 
que  les  èlprits  ralleurez  laiflTent  l'imagination  » 
&  la  veüeen  repos.  Les  yiirorignes  font  fort  fub- 
ieds  à  eet  accident , à  caufe.  de  la  vaporatipn  vî- 
neufe.  ,  '  ■ 

Cet  accident  peut  arriner  &  durant ,  &  apres  la 
purgationjear  les  raedicamens  agitans  les  humeurs 
caufent  vne  grande  euaporâtion  des  parties  infe¬ 
rieures  aux  fuperieures ,  d'où  vient  que  le  cerueau 
ferempliifant ,  &'particulierement  les  arrefes  ^  & 
les  ventricules,  les  efpritsTe  troublent  &  fouffrenc 
ce  mouuement  circulaire  duquel  il  a  efté  parlé.  Ve¬ 
nons  maintenant  à  la  curatiçn., 

Stud  autem  fvptoma  hocihbdo  curabis.Si  fângüir 

nem  abundare  videris  ,  humeralem  incide  :  feari- 
ficatio  item  cârt’flaginis  auriûm  ,  &  ciicürbitulæ  eerui- 
cibus  ,  &  cruribus  âiSxae  »  in  id  admodum  cond/i- 

CUMt: 


fl  6  Cdjnment.fur  le  IV.  Thmeme , 
cunt  :  &  præter  hæc  viâus  ratio  tenuis,  qa^fanguincm 
minuat.  Poft  quæ  omnia  confert  aquæ  dulcis  balneo  la- 
uari.  Si  aurem  vertigo  eft  ab  humorum  copia ,  curacur 
edüfto  humore ,  vomitu  ,  a  ut  deieâ:ione.  Poft  qui  ce- 
rebrum  his  quæ  affeftui  conueniunt ,  roborandum  eft. 
Fridio  quoque  partiutn  inferiorum ,  &  vaporum  refo- 
lutio,  &  in  côntrariutïi  reuulfio ,  &  partis  tranfmitten- 
tis  (  vt  ventriculi  >  hepatis ,  liepis  >  veficul*  fellis  »  aut 
altcrius  )  correâio  confert. 

K  ce  fymptome  fe  pourra,  garîr  comme  s'enfuît.  S'il  y  a 

pléthore  apparente,  il  faudra  ouurir  laveine  du  bras, 
&  en  outre  [cari fier  les  cartilages  des  aüreilles,  &  appliquer 
desventoufes  aux  épaulés  ,  &  aux  cuiffes  ^  mu  que  ce  font 
des  remedes  puiffans.  Apres  cela  il  faudra  ordonner  vn  régi¬ 
me  atténuatif,  afin  de  diminuer  le  fang  :  &  en  fin  le  baing 
d'eau  douce,  ^e  fi  le 'vertige  dépend  d'V'ne  repletion  d'hu¬ 
meurs,  il  les  faudra  purger  par  vomiffément  ,.ou  ^ar  deie- 
Rion,  &  apres  cela  fortifier  le  cerneau  auec  des  remedes  ton- 
uenahles.  -il  fera  aujft  à  propos  de  fe  ferutr  des  friëions  des 
parties  inferieures  ,  afin  de  diuertir ,  e??-  de  ré  foudre  les  Dd- 
jpeiirs.  Finalement  il  faudra  corriger  le  'dite  des  parties  man¬ 
dantes  ,  comme  de  l'efiomac  ,  du  feye  ,  de,  la  ratte ,  de  la 
'vejfie  ,  du  fiel ,  ou  autres é'  -  .  , . 


Explication  de  ce  texte.  - 

tachi».  I^vjl  Efué  départ  la  ;  curation  du ‘-vertige  en 
deux  parties.  En  la  prenaiereil  foppofc  que 
la  pléthore  en  foie  la  caure',.&  baille  cinq 
moyens  pour  la  defçhargcr  :  en  la  fécondé ,  il  re^ 
connoift  là  cacochymie  ,  ôc  prefente  les  remedes 
pour  Tofter.  Si  donc  là  pléthore  eft  caufe  du  verti- 
ge,&  que  le  tpurnoyernent  dépende  des  vapeurs 
que  lê  fang^nupye  ^  l"on  fe  pourra  feruir  de  cinq 
remedes.  Le  prernier  fft  l'ouuercure  de  la  veine 
pephalique  ou  humeralejafin  de.dirninuer  la  quan¬ 
tité 


EtCamffde  Mffué.i: 

thé  du  Tang  qui  abonde.  Le  fécond  ç'eft  la  fcarifi- 
câtion  des.caitilages  desaureilles,  afin  de  defchai» 
ger  par  deriuation  le  fang  de  la.t.efte.  Le  trpifiéf- 
mc,  ce  font  les  ventoufes  >  que  Ton  pointa  appli¬ 
quer  aux efpaules.j.&aux cuifiTes  ,  afin<i'attirer,  & 
de  diuêrtir  les  vapeurs  ;  voire  le  fang>fi  fpn  fcari- 
fie  celles  dçsefpauies.  Le  quatrierrae ,  ç"eft  fabfti- 
nenccjqui  confifte  en  vn  régime  atténuant,, afin  de 
diminuer  la  quantité  du  fang.  Le  .ciuquipfraej  c’eft 
le  baing  tiede,  d’eau  douce,  afin  de  rafraifchir,  la 
malTe  du  fang  par  trop  efchaufêe>  &'.de  temperer 
tout  le  corps.  Voylaies  moyens  pour  remédiera 
la  pléthore. 

Que  fl  c'eft  la  cacochymie  qui-foit  la.-caufe  de 
cet  accident ,  noftie  Dédeur  ordonne  des  remedes 
purgatifs ,  roboratifs ,  reuulfifs,  rcfolutifs,  &  cbr- 
reélifs.  Pour  les  purgatifs,  il  y  a  le.  ypmiffemçnt  & 
la  deiedion. 

Quant  au  vomi(rcment,bien  que  Mefué  le  con-  ohieBiS. 
feille  i  il  peut  eftre  neantmoîns  fufpedfc ,  d’autant 
que  Galien  deffend  l’vfage  desyomitoîtes  aux  ma-, 
ladies  des  yeux ,  &  à  certaines  de  la  tefte,lors  que 
la  caufç  eft  aux  parties  inferieures  9:  parce  que  l’on 
elbranle  par  ce  moimeuîent  violant  &  forcé  les 
parties  &  les  humeurs.Toutesfois  prenant  garde  à 
cet  aduis,&  à  la  difpofition  des  corps  maIade«,ron 
verra  fi  lés  autres  remedes  fufifiront  fans  fe  feruir 
desYomitoires. 

Quant  à  la  deieétion ,  l’on  fe  fèruira  de  quel¬ 
que  purgatif  propre  j  fclon  les  hutneurs  qui  abon¬ 
dent, fans  oublier  |es'clyftefes.La  defeharge  fai<5te, 
il  faudra  fortifier  le  cerneau ,  &  remedier' à  l’inr 
température  qui  pourroir  auoir  efté  introduite  pair 
chofes  contraires ,  fuiuant  la  rcigle  gencraje. 


En 
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En  troifiefme  lieu ,  Mefué  recommande  les  fri- 
ftions  des  parties  inferieures, la  refolution  des  va¬ 
peurs  en  la  tefte  ,  &  la  reuulfipn  d’icelles  aux  par¬ 
ties  contraires  en  oppoiîtion. 

Finalement  il  propofe  la  corredion  des  parties 
mandantes ,  qui  pcuuent  eftrc  l’eftomac ,  le  foye,la 
ratte ,  la  veflie ,  ou  autres  &  dit  qu’il  faut  empef 
cher  l’effumation ,  ou  tranfmiflion  des  vapeurs, 
qui  fe  peut  faire  de  leur  part  vers  le  cerueau,  &  ce 
par  le  moyen  des  remedes  reuulfifs ,  &  euacuatifs 
qui  ont  eftépropofez.  Paflbns  outre. 

MES  V  AE  VS. 

De  vifm  imbecillitate  foji  purgationem. 

C  A  P.  I  V. 

Ifîo  fit  imbecilla  intcrdum  ex  fîccitate  icomodica, 
vacuationi  fuperuacuæ  fuccedente  :  interdum  ab- 
humore  in  neriio  cauo  coaâo ,  quém  medicamentum 
liquauit  quidem ,  fed  non  vacuauic  :  interdum  à  vapore 
craffo  turbido ,  quem  medicamentum  ad  capuc ,  &  vi- 
dendi  inftrumenta  fubleuat. 

De  la  foiblclTe  de  la  veuë,  apres  la 
purgation. 

C  h  À  P.  IV. 

A  veüe  efi  rendue  faible ,  quelquefois  à  caufe  de  la 
feicherejfe  qui  fuecede  à  la  purgation  immodérée  '.au¬ 
trefois  CL  raifon  d’vne  humeur  méfiée  dans  la  cauité  du  nerf^ 
laquelle  a  bien  e^é  fondue  par  le  médicament ,  mais  non  pas 
euacuée.  Outre  tes  vapeurs  crajfes  &  troubles  ejleuées  vers  U 
eerueau ,  &  les  organes  de  la  veüe ,  peuuent  aujfi  caufer  cet 
accident. 


Bt  Cmon  de  Méfié.  529 


Explkatm  de  ce  texte. 

veüepeuteftre  rendue  foible  pour  plu- 
fieurs  caufes  ;  mais  Mefué  ne  rapporte  icy, 
ne  recognoift  que  celles  qui  peuuent  dé¬ 
pendre  des  medicamens  purgatifs,veu  que  fon  fu- 
jed  l’oblige  à  cette  différence.  Il  ne  traide  pas  icy 
de  cet  accident  en  general ,  ny  amplement ,  mais 
feulement  entant  qu’il  peut  eftre  caufé  par  vne  pur; 
gation  vicieure,&  defreglée.  Or  la  veiie  peut  eftre 
rendue  debile  &  imbecille  en  ce  cas  pour  i’vpe  des 
trois  caufes  fuiuantes.  La  première  eft  la  feiche- 
refle  qui fuccede  à  la  purgation,  lors  quelle  eft 
furabondante. 

Que  fi  quelqu’vn  veut  dire  que  les  humeurs  qui  ohkBit 
font  purgéès  par  les  medicamens  ,  ne  feruent  de 
rien  à  la  veüe,&  que  par  eonfequent  leur  defchar- 
ge, bien  que  immodérée ,  ne  la  peut  pas  aftbiblir. 

Nous  fefpondons  que  cela  eft  véritable  pour  le  feul  R#®»/'* 
regard  des  mauuaifes  humeurs  ;  mais  en  la  fuper- 
purgationla  feicherefle  peut  nuire  à  la  veüe  en  deux 
façons,  fçauoir  eft  pofitiuement  par  l’introdudion 
d’vneintemperature  feiche  à  caufe  de  la  grande  & 
extraordinaire  vuidange  des  humiditez}&  de  cefte 
Façô  s’engédre  la  côuulfion  abîmmtîoneiOuJîccîtate: 
&priuatiuemët  par  la  grande  refolution  des  efprits 
vifiiels.qui  fe  fait  en  cefte  purgation  immodérée. 

QuefiTonyeutdire  qu’àla  foibleffe  de  cœur, en  ohieBla. 
laquelle  il  y  a  efblouifTement  de  la  veüe ,  les  yeux 
pleurent, &  font  humides  apres  la  remife.  Nous  re- 
fpondons  que  cela  eft  bon  en  ce  cas  ,  mais  non  pas 
apres  la  purgation ,  veu  que  les  humiditez  ont  cfté 
attirées  ôc  vuidées. 

Ll 
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5  3  O  Comment,  fur  le  î  V:  Theoreme, 

La  fécondé  caufe  qui  peut  afFoiblir  la  véücjc  elt 
quelque  humeur  efmeüej&  fondue  ah  cerueau ,  ou 
aux  yeux,  6i  non  attirée,,  ou  purgée  5  car  icelle  de¬ 
meurant  &  s'arreftant  dans  les  cauitez  des  nerfs 
optiques,  cmpefche  Tirradiation ,  ou  pluftoft  la  li¬ 
bre  infufion  des  efprits  vifuels ,  d'où  vient  que  la 
vèüe  en  eft  affoiblie  &  incommodée.  Et  faut  noter 
que  telle  bbftruétion  fe  peut  faire  ou  profondé¬ 
ment  ,  ou  plus  pfez  des  yeux  ,  félon  la  place  que 
l'humeur  occupe. 

La  troifîefme  des  caufes  propofées ,  c  eft  vne 
vapeur  trouble  &  efpàilfê  efieuéc  vers  le  cerueau, 
6c  vers  les  yeux,à  caufe  de  l'agitation  des  humeurs 
faide  par  le  médicament  aux  parties  inferieures; 
car  icelle  fe  meflant  auec  les  efprits  vifuels,  rend 
la  veiie  tenebreufe,  &  comme  confufe.  Et  voila 
comme  noftre  Dodeur  traide  dés  caufes  de  cet 
accident.  Pourfuiuons  fon  texté ,  &  venons  à  la 
cure  generale, 

M  E  s  F  AE  VS. 

I  igitur  vilîo  tmbecilla  fît  ob  lîccitatem  vacuatio* 
ni  immodicas  fuccedentem  ,  humedantibus  curan- 
da,  cibp,  potu,  &  reliquis  omnibus,  quae  corpus,  totum, 

6  vifus  inftrutnenta  praecipuè  hümédant:  cuiufmpdi 
funt  balneum,  fomnusj  corporis  nutritio  ,  &  alia  huiuf- 
modi.  Si  ab  humbre  ,  quem  médicameritura  in  vfus  in- 
ftrumenta  coëgit  J  curatur  catapotiiscocciis,  &  ex  hie- 
ra,  &  ex  arornatibuSiquorûm  defcriptionetn  habes.  De- 
ftillato  quoque  in  oculps  fucco  chelidonij,  àuc  foeoicu- 
li  :  &  felle  aicubugi ,  aut  ericij ,  auc  aquilte  ,  aut  capra?, 
aur^oilyrioex  fellibus..  Si  ex  vapore  craftb  St  turbido, 
curatur  vaçuata  materia  ,  à  qua  refoluîtur  ,.&  repreflis 
vaporibus  furfum  àfcendentibus  ,  per  parcium  inferna- 
rum  tum  fridionem,tum  exércicanonem,&  inftillatione 

coHy 
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CollyriorurTijficut  diximus.  Adhæc ,  ante  cibum  quidem 
ventriculus  excrementis  purgandus  eft ,  vt  hierae  picrae 
infufo,  aut  aloës ,  aut  abfynthij  decodo  >  aut  oxymelite 
fcyllino,  Poft  paftum  vero  vapores  à  cibo  leuari  foliti 
prohibendi  funtjCoriandro  videlicct,  cydonio,  &  fimili- 
bus.  Pôft,  quæ,  vifum  roborant ,  oculos  tergent ,  vt  nc- 
celTitas  exigic,  admouenda  funt. 

W^.ldoncla.  veue  eü  rendue  faible  à  raifon  delafccité 
WB  qui  fiucede  à  la  purgation  j  il  y  faut  retnedier  par  le 
moyen  dê  thùmeSation,  aiiec  le  boire ,  le  manger ^  &  tout  le 
rede  qui  peut  humebler  le  corps ,  &  particulièrement  les  inr 
^rumens  de.  la  vcüe  5  comme  font  les  baings  ,  lefommeil ,  la. 
nourriture  du  corps.,  &  autres,  ^ue  f  c'efi  ‘vne  humeur  ar- 
rejïée  dans  les  organes  de  la  ‘ueue  ,  il  la  faut  attirer  auec  les 
pillules  coccées ,  &  de  hiere  ,  &  des  aromates  ,  defqueües  la 
defcription  eji  vulgaire.  Outre  ce,  il  fera  bon  d’infliller  dans 
lesyeux  le  fuç  de  f  efclaire,&  dufenoil,& lefel  de  perdrix, 
iherijfon ,  d^ aigle  ,:de  c heure  ,  &  le  collyre  fai'Si  des  fiels'. 

Miis  fl  défi  vne  vapeur  crajfe^&  trouble ,  qui  affoiblijfe  la 
ve'ue ,  U  faudrapurger  la  matière  qui  fenuoye  ,  &  diuertir 
en  bas  l’euaporation  par  friciion ,  &  exercice  ;  mefmes  ton 
fourra  repeufer  les  vapeurs  auec  des  collyres.  Outre  ce ,  il 
[en  bon  de  nettoyer  t estomac  auant  la  viande,  de  fes  excre~ 
mens ,  auec  tinfufi.on  de  la  hier  a  picra,  auec  t  aloës ,  la  déco- 
dion  £abfynthe,  oit  P oximel  fcyllitique.  Et  apres  le  repas  il 
faudra  empefcher  Pejleuation  des  vapeurs,  auec  le  coriandre, 
kcodignac,&femblables.  Finalement  il  fera  d  propos  dv~ 
fer  des  remedes  qui  fortifient  laveue  ,&  qui  nettoient  les. 
jeux,  félon  la  necefiité. 

Explication  de  ce  texte. 

SA  parfaire  curation  de  la  foiblelTe  de  la  Rdchin. 
veüe  dépend  des  indicaiioris  curatiues  j  qui 
font  tirées  des  caufes  propofées.  Mefué  en 
prefente  faccompliircmet  par  voye  de  contrarictc, 

L  l  Z  com 


Comment. furie  ÎV.  Theoreme, 
comme  iFfe  doit  faire  par  voye  régulière.  Premiè¬ 
rement  il  dit  que  fi  la  feicherelTe  en  eft  la  caufe,  il 
la  faut  guarir  par  humedation. 

Or  d'autant  qu'icelle  peut  dépendre,  &  du  régi¬ 
me,  &  des  remedes ,  noftre  Dodeur  en  prefente  la 
façon,&  commence  par  les  aliméns  liquides  &  fo- 
lides ,  d’autant  qu’il  eft  raifonnable  de  remplir  vn 
corps  par  trop  vuidé  j  &  le  faut  remplir  d’aliraens 
qui  humedentjà  raifon  de  la  feicherefle  introduite 
par  la  vuidange.  Apres  ,  il  parle  du  baing  general, 
qui  doit  eftre  tiede(non  efehauffantjou  prouoquant 
les  fueursjcar  il  nuiroit  comme  cela ,  &  delTeicbe- 
roit  d'auantage  :  )  &  puis  du  fommeil  qui  huraede 
fortXe  baing  particulier  auffi  des  yeiix  par  fomen- 
tation,eft  fort  conuenable. 

Que  fi  les  humeurs  contenues  au  cerueau  &  dans 
les  organes  de  la  veüe,font  caufe  de  la  foiblelTe  des 
yeux ,  en  ce  cas  il  faut  fuiure  d’autres  indications, 
&  fe  feruir  de  purgatifs  internes  ,  qui  ayent  venu 
de  defeharger  le  cerueau ,  &  les  yeux  ;  &  de  reme¬ 
des  externes,  qui  puiiîènt  diffiper  ces  humeurs ,  & 
clarifier  la  veüe. 

Mefué  propofe  pour  le  premier  effed  trois  fortes 
de  pillules,  fçauoireft  les  coccées  ,  celles  dehiere, 
&  les  aromatiques ,  par  le  moyen  defquelles  nous 
pouuons  attirer  les  humeurs  du  cerueau  ,  &dcs 
yeux  ,  qui  feruent  de  caufe  conioinde  à  l'accident 
que  nous  traidons. 

OhieSio.  Que  fi  l’on  demande  pourquoy  c'eft  que  Mefuc 
ne  fait  pas  mention  de  quelque  remede  pour  l’ob- 
ftrudion  que  ces  humeurs  font  dans  les  nerfs  opti- 
ques.  Il  faut  re{pondre,qu’icelIe  dépend  tellement 
des  humeurs  ,  que  les  oftant  par  purgation  ,  l’ob- 
ftrudion  cefTe  ;  &  c'eft  pourquoy  il  ne  falloir  pas 

d’au 
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d’autres  remedes  pour  icelle ,  que  ceux  qui  oftcnt 
la  eaufe. 

Pour  le  fécond  efFeci: ,  noftre  Dodeur  confeillc 
l'inftillation  du  fuc  de  Pefclaire  &  de  fenoil ,  d'au¬ 
tant  que  par  vertu  particulière  ils  feruent  à  la  veiie, 
comme  aufli  le  collyre  des  fiels ,  &  en  particulier 
ceux  de  perdrix,  l'heriifon  ,  d’aigle  ,  &  de  cheure. 
l’eftime  que  c’eft  au  à  raifon  de  la  chaleur  du  fiel 
qui  atténué, &  refoult,oupar  quelque  propriété  fe- 
crette.  le  lailîè  à  part  les  autres  remedes  qui  peu- 
uent  feruir  à  ces  intentions ,  puifque  Mefué  n'en 
dit  mot. 

Venons  à  ceux  de  là  troifiefme  eaufe.  Lors  que 
les  vapeurs  cralTes  &  nubileufes  obfcurciflent  & 
débilitent  la  veüe, Mefué  propofe  plufieurs  moyens 
pour  y  rernedier.  Le  premier  &  principal  eft ,  de 
purger  la  mine  des  humeurs  qui  caufenc  l'euapo- 
ration,  ou  auec  vn  médicament  puilTaut ,  ou  auec 
d’autres  appropriez  à  i’e{lomac,comme  font  i’aloë, 
lahiere,la  decodion  d’abfynthê,l’oximel ,  qui  def- 
chargent  doucement  en  fortifiant.il  faudra  ordon¬ 
ner  ces  purgatifs  félon  l’abondance  des  humeurs 
contenues  au  centre  du  corps  ,  &  felonja  difpofî- 
tion  des  parties  naturelles.  Mefué  n’ordonne  les 
derniers  qu’auant  le  repas  pour  le  refped  particu¬ 
lier  de  l’eftomac. 

Le  fécond  moyen  regarde  la  reuulfion  des  va¬ 
peurs  qui  montent,par fridion  des  parties  inferieu- 
res,&  par  exercice,pa£L  ventoufes ,  ligatures ,  &  au- 
ttement,  comme  delTus. 

En  troifiefme  lieu  les  reperculîîfs  &  difcuflîfs 
peuuent  feruir ,  comme  font  collyres  ,  frontaux, 
oxirrhodiu,fomentations,&  lèmblables  ;  outre  ce, 
les  fucs,  5c  fiels  mentionnez. 

Ll  i  Nous 
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Nous  auons  en  quatuierme  rang  les  remedes  qui 
peuuent  cmpefcher  l'euaporation  apres  le  repasj 
comme  foM  le  coriandreje  codignac,les  pommes, 
vne  gorgée  d’eau  froide  ;  &  outre  ce ,  des  poudres 
digeftiues  que  l’on  peut  compofcr  félon  ce  delTein. 

Finalement  il  eft  queftion  de  fortifier  les  yeux 
auec  les  remcdes  qui  conferuent  ces  parties,  &  qui 
feruent  aux  intentions  propofées ,  lors  qu’il  faut 
repoulTer,  ou  refoudre  ,  comme  font  les  eaux  rofe, 
de  plantain  ,  d’eupliraife ,  d’efclaire ,  de  fenoil, la 
tlîutie  préparée,  &  autres  que  l’on  peut  compofer, 
&  qui  peuuent  efclaircir  la  veiie  ,  multiplier  les 
çfprirs,&  deffendre  les  tuniques  des  iniures  exter¬ 
nes,  le  nè  veux  pas  oublier  les  deterlïfs ,  defquels 
Mefué  fait  mention  :  mais  ie  veux  bien  dire  que 
le  vin  tiédi  à  la  bouche  ,  fortifie  fort  les  yeux  en 
les  nettoyant, 

M  E  s  V  AE  V  S. 

T>e  venîriculi  imbecilliîaîe  fojt  j)mgationem. 

Cav,  y. 

Ommuneiîomen  eft  irabecillitas  ventriculi  s  nam 
interdum  in  toto  ipfîus  corpore  reperitur,  tuncque 
omnium  facultatum,  quarum  ipfe  eft  principium,  fequi- 
tur  imbecillitas  :  interdum  parti  ipfius  fuperiori  eft  pro¬ 
pria ,  &  tune  appetentia  fit  imbecilla interdum  parti 
ipfîus  înferiori ,  quam  coélio  imbecilla  fequitur  :  inter¬ 
dum  fundo:  Ipfius  viliifqiie  retinentibus  ,  cui  retentricis 
imbecillitas  fuccedit.  Accidh  autem  ventricoli  imbe- 
cillitas  poft  purgationem ,  vel  quod  ipfa  ventriculi  io-' 
temperiem  pariar  :  aut  quoniam  immodica  inanitio  ex¬ 
ténuât,  rarefacitque  ipfîus  corpusraut  quiahumor  beni-^ 
gnus  fupernatans  yacuatur ,  &  noxius  poris  immerfus, 
auc  adhîerens ,  autimbibitus  relinquitur  :  aut  quia  pars 
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cliqua  medicamenci  in  ventricule  permanet  villis  eius 
adhaerens  :  aut  quia  in  eo  mouit  materiam ,  fed  non  ex- 
pulit:  aut  quia  ipfum  medicamentum  eft  adurens  ,  & 
multum  acrcsquare  vehementer  afîicit,&  vlcerat  venrrir 
culi  fuperficiem.  Agens  nàmque  in  rem  exafto  fenfu 
prsEditam,vehementius  imprimitur. 

De  la  foibleffe  de  Icftomac  apres  la 
purgation. 

Ch  A  P.  V. 

'imbécillité  de  ieftomac  efl  bien  nin  nom  général  '.Tnaiî 
^^  quelquefois  elle  fe  muue^en  tout  le  corps  d'iceluy  :  & 
pour  lors  la  foibleffe  paroifl.  en  toutes  les  faculté^,  qui  en  de- 
pendenUautrefou  elle  efî  particulière,  ou  à  la  partie  fuperieu- 
re,  (toù  s'en  enfuit  vn  changement  en  fappetiv.ou  à  la  partie 
inferieure,  d' ou  envient  foibleffe  en  la  digef  ion  :  ou  bien  au 
fonds  &  aux  fibres  qui  retiennent,_d' ou  vient  t imbécillité  de 
k  vertu  reientrice.Or  la  foiblefe  du  ventricule  apres  la  pur~ 
géion  prouient ,  ou  parce  qu'elle  engendre  quelque  intempe- 
Héiou  d'autant  que  l' immodérée  inanition- extenüe,  &  dimi¬ 
nue  fç  fubflance  :  ou  à  caufe  que  l'humeur  bénigne  &  natu- 
nlle  ejlant purgée ,  vne:  eflrangere  &  nuifbk  s' in ftnue  dans- 
les  pores, &  s'imbibe  auec  adhérante  dans  fon  corps'.oU  d  rqi- 
fonde  quelque  portion  du  médicament  qui  farrejle  dans  /V 
flomac,&  adhéré  d  fes  fibresrou  bien  pour  au  'oir  efmett  la  ma¬ 
tière,  fansl'auoir  'euacué\  ou  parce  que  le  'médicament  do-nné 
efl  acre  &  bruflant,  (fou  vient  qu’il  agit  violemment, &  Vl- 
cere  la  fuperfeie  du  véntritule.  Car  agiffant  contre  vne  par¬ 
tie  douée  d'vn  fentiment  fort  exquis,  tmprefftori  en  demeure 
plus  grande. 


Explication  t^e  ce  texte, 

'Il  y  a  partie  qui  fe  doiue  relTenfir  des  of-  Rachîne 
fenfes  des  iT\edicamens  ,  &  des  maux  que  la 
'^purgation  peut  apporter ,  c’eft- l'eftomac, 
veu  qu'il  les  reçoit  d'entrée ,  &  qu’il  les  Cueille  en 
Ll  4  leur 
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leur  action,  en  foufFrant  par  apres  Tattradion  des 
humeurs ,  &  les  impreflîons  de  leurs  qualitez.  No- 
ftre  Dodeur  le  fait  voir  plus  particulièrement  en 
la  fuite  de  fon  texte.  Or  entre  tous  les  maux  que 
le  ventricule  fouffre  apres  la  purgation,  la  foiblef- 
fe ,  ou  imbécillité  d’iceluy  eft  plus  ordinaire.  Bien 
eft  vray  qu'il  eft  neceftaire  d'vfer  icy  dediftindion, 
pour  mieux  comprendre  l’intention  &  la  dodrine 
de  Mefué. 

La  foiblefle  de  l'eftomac,quieft  vne  impuilTan* 
ce  d’iceluy  en  l’exercice  de  fes  fondions, fe  rappor¬ 
te  ou  à  tout  le  corps  d’iceluy ,  ou  à  certaines  par¬ 
ties,  félon  qu’il  eft  offenfé  ou  entoure  fa  fubftance, 
ou  autrement.  Quand  l’imbécillité  eft  generale, 
elle  fe  recognoift  par  lalefîon  de  toutes  les  adions, 
&  de  toutes  les  faeukez  qui  en  dépendent,  comme 
font  l’appetit,  la  digeftion,  l’atrradion ,  rétention, 
aflîmilation  &  expulfioit  :  car  l’eftoraac  eftant  vne 
partie  des  plus  principales  par  fon  adion  commu¬ 
ne  à  tout  le  corps, eft  de  grande  confequence  en  fes 
maladies. 

OhieSio.  Que  Ci  l’on  veut  dire  icy,  qqe  le  ventricule  n’eft 
pas  fi  important,  veu  que  c’eft  vne  partie  ancillan- 
te,  &  quemeftnes  il  n’eft  pas  principe  d’aucune  fa- 
Re^onfe,  culté,  contre  le  texte  de  Mefué.  Nous  refpondons 
que  l’eftpmac  eft  de  telle  importance ,  que  de  l’a- 
dion  d’iceluy ,  la  vie  &  la  conferüation  du  corps 
en  dépend,  non  pas  en  première  inftance,  veu  qu’à 
proprement  parler ,  ce  n’eft  pas  vne  partie  princi¬ 
pale,  mais  bien  de  fuite, &  par  le  refped  de  fonof- 
'  fice  J  car  fans  l’exercice  de  fes  fondions ,  tout  le 
corps  iroit  en  ruine. 

Or  quand  noftre  Dodeur  recognoift  en  cefte 
partie  yn  principe  de.  facultez,  ou  iiahufe  de  ce 
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îno[  le  prenant  pour  fondion  commune ,  ou  bieii 
il  parle  en  particulier  de  ees  quatre  facilitez  natu¬ 
relles, l'attradiue, retendue, affii-nilatiue,&  cxpulfi- 
ue,qui  dépendent  ncantmoins  du  foy^ ,  comme  de 
leur  premier  pfincipe,&  de  reftomac, comme  de  la 
partie  où  leurs  adions  font  exercées. 

Venons  à  la  foiblelTe  particulière  ,  qui  regarde 
l’ofFenfe  de  certaines  parties  du  ventricule.En  ice- 
luynousen  auons  trois  remarquables,  qui  font  de- 
ftinées  à  differens  offices ,  fçauoir  eft  l’orifice  fupe- 
rieur ,  qu’on  appelle  le  cœur  à  caufe  de  fon  fenri- 
ment  exquis;  c’eft  la  où  eft  le  fîege  de  l’appetit  dou¬ 
ble, naturel  &  animal  :  l’orifice  inferieur,  qui  eft  le 
pylore,lequel  fert  de  defeharge  au  chylc,&:  à  fes  fi¬ 
bres  qui  feruent  à  la  retenrion,&  à  i’expulfion.  Par 
apres  il  y  a  le  fonds  de  l’eftomacjqui  fert  principa¬ 
lement  à  la  codion  des  viandes.  ' 

Si  donc  l’orifice  fuperieur  eft  ofFenfe,}aiefîonpâ- 
roiften  la  lefion  des  adions  qu’il  exerce, fçauoir  eft 
en  l’appetit  du  boire  &  du  manger,lors  qu’il  eft  de- 
prauéjGU  affoibli,ou  aboli^.&  comme  efteind.  Que 
fi  c’eft  lefonds,  la  digeftioh  paroift  empefehée,  par 
les  cruditez ,  qui  fe  monftrent  aux  deiedions.,  aux 
Ÿrines,aux  aigreurs  de  la  bouche ,  &  à  la  pefanteur 
de  l’eftomac.Et  lors  que  c’eft  le  pylore, la  rétention 
eft  oftènieejd’où  vient  que  par  relaxatiq  l’adion  ea 
demeure  debilitée.Voila  quant  aux  parties  du  ven¬ 
tricule  qui  peuuent  eftre  affoiblies  en  particulier. 

Or  apres  cefte  demonftrarion  noftre  Dodeut 
propofe  les  caufes  de  l’imbécillité  de  l'eftomac,cn- 
tant  qu’elle  dépend  de  la  purgation ,  &  enprefente 
fîx,  defquelles  les  vnes  dépendent  des  medicamens 
purgatifs ,  &  les  autres  des  humeurs ,  comme  l’on 
pourra  voir  par  l’ordre  tTicellcs. 

Li  ;  La 
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La  pçemiere  que  Mefué  produitjc'cft  l’interape- 
rature  introduite  en  Leftomac  par  le  purgatif,  la¬ 
quelle  doit  eftre  iugée  chaude  &  feiche,  veuqae 
tous  les  raedicamens  violens  font  de  celle  tempe- 
rature.  De  celle  intemperarure  dépend  la  foiblcf- 
fe  ,  &  par  fois  la  fievre  ,  quand  la  chaleur  du  mé¬ 
dicament  allume  celle  des  humeurs, apres  auoirpar 
trop  efchauffé  Tellomac. 

La  fécondé  caufe  c'ell  l'extenuation  &rarefâ- 
dion  de  la  fubllance  du  ventricule,qui  dépend  dV- 
ncimmoderée  purgation- des  humeurs. 

OhieSio.  Que  11  l’on  veut  dire  que  le  médicament  attire 
plulloll  les  matières  qui  font  aux  capacitez,&  lieux 
vuides  des  parti es, que  de  s’attaquer  à  leur  fubllan- 
ce,  laquelle  n’a  aucune  proportion  ,  ou  familiarité 
par  le  moyen  de  fes  huiheurs  vitales,ou  naturelles, 
Repnfe.  auec  les  medicaraens.  le  refpons,  que  cela  ell  bon 
•  aux  purgations  reglées,&:  modérées,  mais  non  pas 
aux  extraordinaires,  qui  caufent  comme  vne  colli- 
quation  au 'corps,& aux  parties. 

La  troilîefme  caufe  de  la  foiblellè  de  l’elloraac, 
e’ell  quelque  humeur  maligne  qui  s’inlînue  dans 
les  pores  d’iceluy,  Sc  s’y  rend  adhérante,  apres  que 
l’humeur  benigne  fuperhcielie  a  allé  purgée.  Il  ell 
apparent  que  le  médicament  puifle  faire  cet  effed 
par  attouchement,  ellant  dans  vn  elloraac  plein 
de  mauuaifes  humeurs  ;  car  il  peut  agir ,  &  contre 
les  humeurs  qui  font  en  la  capacité ,  Sc  contre  cel¬ 
les  qui  fe  treuuent  en  lafuperficie  intérieure  des 
tuniques.  Si  bien  que  les  ollant ,  quelque  portion 
des  mauuaifes  s’inlînuant  dans  les  poreÿ ,  fe  peut 
rendre  adhérante  ,  Sc  affoiblir  par  apres  l’ellomac 
fes  allions. 

La  quafriefme  caufe  de  l’imbécillité  propofée,c’ell 
quelque 
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quelque  portion  du  médicament ,  qui  demeure  at¬ 
tachée  aux  pores  de  l'eftoipac  apres  la  purgariôjd'où 
vient  apres  vn  defreglement  aux  adlions  d^iceluy; 
careftant  vne  chofe  contre  nature ,  elle  le  molcfte 
&  interrompt  en  Ton  repos ,  &  en  fes  fondions.. 

Lacinquiefme  ,  c"eft  vne  efmotion  d’humeuft* 
fans  vuidange  ;  &  en  ce  cas  l’eftomac  eft  trauaillé'’ 
des  nauféeSi  eftuafions ,  frilTons ,  &  afFoibli  en  Ton 
appétit, &  en  fa  digeftion. 

Laderniere  des  caufes  c’eft  la  mauuaife  qualité 
despurgatifsdors  qu'eftans  acres,raalings,  &  mor- 
dicans,  ils  vlcerent ,  o,u  rongent  les  tuniques  inté¬ 
rieures  de  l’eftomac ,  qui  font  extrêmement  fenfî- 
Wes ,  &  caufent  non  feulement  la  foiblelfe  ,  mais 
d’autres  plusfafcheux,  &  dangereux  accidens.  Ve¬ 
nons  maintenant  aux  remedes  de  cefte  foiblelfe  de 
4’eftomaç,  félon  for  dre  des  caufes, 

M  E  s  V  AE  F  S. 

^  Vie  autera  morbo,quoniam  mukorum  aliorum  ele- 
^  mentum  eft,occurremus,cognira  prias  ipfîus  cauf- 
fâ,  fumpta  indicatione  ab  his  quae  ipfum  excitant  :  par¬ 
tira  per  ea ,  qui  corrigunt  quantum  incommodi  à  me- 
dicamento  ventriculus  accepit  :  partim  per  ea ,  quas  im- 
beciilitatis  caufas  auferunt ,  corrigûntve  :  pàrtùn  nune 
ipfum  roborantia  :  partim  per  ea ,  quas  prohibent  mate- 
rias  abaliis  partibus  in  ipfum  éffundi.  Id  quod  frequen-^ 
ter  contingit,  præfertim  cùm  materiae  redundant  in  ali- 
qua  parte  vicina,eaque  robufta  :  &  ventriculus  imbecü- 
lus  eft, &  ad  recipiendum  paratus,  Agens  enim,  etfi  im- 
becillum, facile  imprimit,cum  reï  adeft  praeparatio. 

R  nous  pomo}2s  aller  an  deuant  de  ce  mal,  qui  pourrait 
l^eHre  le  principe  de  plufieurs  autres ,  apres  auoir  bien 
reconnu  fa  caufe ,  &  prias  indicatio-a  des  chofes^  quiCentre- 
mmt.  Et  çepar  It  moyen,  on  des  remedes  qui  psuuent  cor- 
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riger  U  miifance.que  te/îomac  a  recen  du  médicament  :  eu  des 
ehofes  qui  ont  •venu  de  corriger  ,  &  dofter  les  çaufes  défi 
foiblejfe  :  ou  des  autres  qui  pcment  fartifier  cefte  partie',  ou 
bien  par  le  moyen  des  remedes  qui  peuueht  empefcher  la  def- 
charge  des  matières  que  les  autres  parties  peuuent  emoyer, 
Çe  qui  arriue  fouuent  i  principalement  quand  les  humeurs 
abondent  en  quelque  partie  voifine  &  robufte ,  &  que  l'efio- 
mac  efi  foible  y  &dijpofé  à.  receuoir.  Car  vn  agent  y  mores 
qu'imbecilley  imprime  facilement, lors  quily  a  de  la  prépara¬ 
tion  en  la  matière. 


Exflicdtm  de  te  texte. 

E  mal  d’eftomac  eft  de  telle  confequenceau 
corps ,  qu’il  peut  produire  vue  infinité  de 
maladies,  C'eft  vne  partie  qui  exerce  vne 
adion  commune  à  toutes  les  autres,&  fi  elle  ne  fait 
fon  office  félon  nature,l’œc6nomie  fe  renuerfe ,  & 
par  côfequent  la  famé  generale  demeure  en  efchec. 
Outre  ce,quc  l’eftomac  a  vne  particulière  commu¬ 
nication  auec  les  parties  nobles  ,  par  le  moyen  des 
vaiffeaux  qui  font  efpandus  par  fa  iubftance,fçauoir 
eft  les  veines,  les  arteres  ,  &  les  iierfs.  Ceft  pour- 
quoy  Mefué  fe  monftre  plus  affedionné  en  la  cu¬ 
ration  de  ce  mal  que  des  autres. 

Or  il  dit  qu  auarit  toutes  ehofes  il  faut  recon- 
noiftre  la  caufè  d’iceluy,  ffauf  par  neceiîîté  irregu- 
liere)&  en  tirer  les  indications  curatiucs,pour  nous 
en  feruir  en  l’inuention  &  vfage  des  remedes  ne- 
cefîaires.  Il  propofe  en  general  quatre  moyens  ge¬ 
neraux  pour  donner  ordre  à  ce  mal,  &  apres  il  en 
pourfuit  l'intelligence  aux  quatre  Canons  qu’il 
prefente  apres  ce  texte. 

Le  premier  moyen  eft  touchant  les  remedes  qui 
corrigent  le  mal  du  ventricule.  Le  fécond  regarde 
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kfublation  des  caufcs  qui  l’ont  faidjOU  qui  l’en¬ 
tretiennent.  Le  troiliefnic Te  rapporte  aux  robora¬ 
tifs  ,  qui  fortifient  celle  partie.  Et  le  quatriefme 
traide  des  preferuatifs  qui  empefchcnt  la  fluxion, 
&la  defcharge  des  matières  en  la  capacité  de  l’c- 
ftoinac,  léfquelles  peuuent  venir  des  parties  voilî- 
nes,  lors  qu’elles  abondent  en  humeurs,  &  qu’elles 
font  allèz  robuftes  pour  les  chalTer  vers  iceluy,qui 
eft  dîfpofcà  les  receuoîr  parle  moyen  de  fa  foi- 
blelTe.  Nous  voyons  par  expérience  que  l’eftomac 
eûfort  capable  des  fluxions;  car  le  cerueaupar  do¬ 
mination  fe  peut  aifément  defchargerjla  ratele  par 
le  petit  vailTeau,  le  foye  par  le  méat  de  la  bile  :  ou¬ 
tre  cejcefte  partie  ellant  intemperée  ramalfe  quan¬ 
tité  d’excremens  du  relie  des  ali  mens.  Venons  au 
premier  Canon. 

m  E  s  V  An  y  s. 

C  A  N  O  K  I. 

Ë  Vm  medicamentis  purgantibüs  propè  omnibus 
proprium  fit ,  ftomacho  nocere  ,  multifque  caufis 
&  modis  ipfum  lacelfercjob  fuæ  fubllantiae  contrarieta- 
tem ,  &  àdionis  violentiam  in  ventriculum  ipfa  reci- 
piencem,  ipfiûfque  naturam  :  multa  cura  his  tum  caufis, 
tum  modis  moleftiarura  refillendum  elTe  dicimus  ,  his 
prafertim  quae  ipfum  roborant,  quibus  fuccedat  quies, 
fomnûfquç  :  vt  alimentis  his  deîeélis ,  gradatinique  da¬ 
ns,  quaé  ventriculum  roborent ,  eiûfque  partes  in  vnum 
cogant,  &  lalfitudinem,  quam  purgans  medicamentum 
iplî  impreffit,  arabigant.  ^ 

Canon  I. 

1^  Vis  que  c’efi  le  propre  des  medicamens  purgatifs  de 
ntiite  a  Pejiomac  ,  &  de  Poffenfer  en  plufieurs  façonst 
tint  par  conirarieté  de  fubüance.,  que  par  la  violence  de 

ta£îion 
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fakion  qttils  exercent  dans  ieelay  ,  &  contre  fa  nature  j  il 
faut  par  tous  moyens  refijier  aux  dommages  qu'ils  pourroient 
cattfer ,  principalement  auec  l'aydedes  roboratifs  j  accompa- 
gnt^par  apres  du  repos,&  du  fommeil:  afin  que  par  le  moyen 
des  alimens  choifis,&  donne^par  ordre.yl'eslomac  puijfeefire 
fortifié  >  &  vni ,  &  que  la  lajfimde  que  le  purgatif  luy  autit 
caufee,  foit  guarie. 


Exfilkaüon  de  ce  texte. 


Rnchm.  £  propre  des  chofès  familières  &  fembla- 

blés  eft  de  fc  conferuer,  &  des  contraires  de 
Ce  nuire.  Gai.  nous  fait  voir  Texperience  de 
,  celte  maxime  en  la  conferuation ,  ou  alteration  & 
changement  ordinaire  des  chofes ,  félon  la  conue- 
nance ,  ou  dilfemblance  qui  fe  treuue  en  la  nature 
d'icelles.  Mefué  fuiuant  cela  dit  icy,  qüe  le  propre 
des  medicamens  purgatifs  eft  de  fafeher  l'eftornac, 
&  de  i'ofFenfer  en  plufteurs  façons.  Il  en  donne 
double  raifon.  La  première  regarde  la  contrariété 
de  leur  naturetla  fécondé  la  violence  de  leur  aétion; 
Il  eft  tout  certain  que  les  medicamens  en  general, 
&  particulièrement  les  purgatifs  altèrent  noftre 
nature,  comme  au  contraire  les  alimens  la  confer- 
üent  par ’ftmilitude  de  fubftancé.  Que  fi.  cela  fe 
treuue  véritable  pour  tout  le  corps  humain,  à  plus 
forte  raifon(  pouuons  nous  dire  que  les  purgatifs 
ûffenfent  l'eftoinac ,  puis,  que  d'abord  ilsyfontre- 
ceus,&  efueîHez,&  qu'apres  il  endure  les  efFcéis  de 
leur  aétion,  en  receuant  les  humeurs  qu’ils  attirent 
du  cerueâu,&  des  autres  parties. 

Ohieciio.  Et  fi  l’on  vouloit  obieder  que  tous  les  raedica- 
mens  ne  font  pas  violans  ,  veu  qu’il  y  en  a  de  be- 
nings,&  que  d’ailleurs  il  y  a  des  purgatifs  familiers 
&  amis  de  l’eftomac, comme  l’aloë^l’abfynte.  Nous 

refpoa 
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rerpondons ,  que  Mefué  ne  rraidte  paS  icy  des  be-  Re§enfe. 
nings ,  ny  de'  ceux  qui  font  familiers ,  mais  feule¬ 
ment  des  violens  &  malings  qui  peuuent  nuire  par 
exceZj  &  par  contrariété  de  nature. 

Or  noftre  Doéteiu  appréhendant  ces  dommages 
que  les  purgatifs  peuuent  caufer  en  feftomac ,  jl 
confcilie  d'employer  toute  forte  de  moyens  &  de  ' 
remedes  pour  les  guarir:  lelquejs  a  mon  aduisfe 
peuuent  réduite  félon  ,fon  texte  en  quatre  articles. 

Le  premier  doit,  auoirefgard  à  la  contrariété  du 
purgatif  auec  i'eftomac:  le  fécond  à  la  violence  d'i- 
celuy  :  le  trnifîefrae  à  la  necclTaire  réception  des 
medicamens  au  ventricule  :  &  le  quatriefme  à  là 
nature  totalcj  &  entière  des  purgatifs. 

Que  iî  l'on  demande  pourquoy  Mefué  ne  com-  ohieBio', 
mence  fa  curation  par  la  fublation  des  caufes  ^  fui- 
uant  ce  qu  il  a  dit  au  précédant  texte.  Il  faut  dire  Re^onft. 
que  cela  eft  bon  pour  la  cure  regulierermais  que  icy 
il  a  efgard  par.  extraordinaire  à  la  malignité  des, 
purgatifs, laquelle  ell:  fort  eonhderable,à  caufe  des 
niauuais  accidens  qu  elle  peut  caufer.  ^ 

Tout  ce  que  noftre  D odeur  ordonne  en  ce  Ca¬ 
non  ne  regarde  qiie  le  régime  de  vie.  Première¬ 
ment  il  confeiile  les  alimens  roboratifs  de  bon  fuc, 
&.d'âifée.digeftion,  chaudsxfrpids,  fecs,  pu  humi¬ 
des  félon  la  variété  des  indications  ;  &  dit  qu'il  les 
faut  donner  en  petite  quantité ,  ôé  par  degrez,  afin 
de  ne  furcharger  pas  l'eftomac. 

Apres, il  pcefuade  le  repos  du  corps,&  dé  l'efprir,  .  '  '  ' 
&  le  fommeil ,  afin  que  l’eftomac  puilïc  mieux  di¬ 
gérer  par  l'affiftançe  de  la  chaleur  naturelle.  Le 
mouqement  faitfluduerla  viande  ,  &  les  veilles 
retardent  la  digeftion  ,  &  voila  pourquoy  l'vn  ^ 
hiure  nuifent  icy. 

Voila 
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Voila  le  commencement  du  régime  necefTaire 
pour  fortifier  l'eftomac  ,  &  pour  lefoulager  enfon 
trauail,  ,&  en  fa  laflîtude  caufée  par  la  violence  du 
médicament.  Il  ne  touche  pas  icy  aux  reraedes 
pharmaceutiques;  ce  fera  en  la  fuite  des  autres  Ca¬ 
nons.  Pourfuiuons. 
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Eque  imitandi  funt,  qui  poft  purgatorium  medica- 
mentum  feftinanter  iura  pinguia,&  puîmenta  mol- 
lia  propinant ,  cùm  hæc  ventriculum  laxenr,  &  emol- 
liant ,  &  repleant ,  &  faftidiuro  naufeamque  generent. 
Quanquam  iufculum  huiufmodi  forbere  interdum  con¬ 
fère,  tum  praefertim,  quando  necefle  eft  medicatnentum 
violentiusà  partibus  nutçitoriis  deturbare.  Lauat  enim, 
&  cito  lubricare  facit. 


R  il  ne  faut  pas  imiter  icy  ceux  qui  çonfeiUent  îneontî- 
nenr  apres  le  médicament  purgatif  les  bouillons  gras, ou 
panades  &  coulis  ;  ojeu  qu'ils  velafchent,remoüiffenî,&  rem- 
plijfent  l'esîomac ,  &  mefme  qu  üs  engendrent  vn  degoufle- 
ment  auee  enuie  de  vomir.  Ce  n  eft  pas  pourtant  que  parfois 
tels  bouillons  ne  forent  profitables,  principablement  quand  il 
queHion  de  chaffer  des  parties  naturelles  vn  médicament 
violant  i  veu  quils  lauent  &  lubrifient  les  pajfages. 


Exflicaüon  de  ce  texte. 


^Mthin.  Oftre  Docteur  difpute  icy  ,  fçauoir  s’il  eft  à 

^  propos  de  donner  des  boüiilons  gras,&  po¬ 


rtages  efpais  apres  le  médicament  purgatif. 
Pour  refoudre  cefte  queftion,il  propofe  vne  diftin- 
ftion  qui  regarde  la  différence  des  caufes  du  tuai 
d’eftomac;  &  dit  que  s’il  faut  donner  paflàge,  & 
faciliter 
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faciliter  la  fortie  des  purgatifs  ,  lors  qu’dis  trauail- 
lent  les  parties  naturelles ,  ou  faire  fortir  leurs  reli- 
queSjOu  rompre  leur  aâion  pernicieufe,pour  lors  il 
cft  necelTaire  de  bailler  de  tels  bouillons ,  parce 
qu’ils  lauenr  les  boyaux, &  lubrifient  les  conduids. 
Mais  quand  le  mald’eftomac  dépend  d’vnclaffitu- 
dé ,  &  relaxation  d’iceluyjapres  la  violence  du  me- 
dicamentjil  n’eft  pas  à  propos  d’en  donner,d’autanc 
qu’ils  le  relafchent  d’auantage ,  &  le  portent  à  la 
naufée  &  au  vomifiement., 

Or  il  faut  noter  icy  J  qu’encore  que  l’on  donne 
des  bouillons  ordinairement  apres  les  médecines, 
neantmoins  les  fages  Médecins  doiuent  prendre 
garde, &  à  la  nature  des  purgatifs, &  à  leurs  effeds, 
&  à  la  difpofition  des  malades,  &  les  changer  félon 
les  indications  qui  fe  peuuent  tirer  de  ces  trois 
chofes  ;  car  quelquefois  il  les  faut  deterfifs,  autre¬ 
fois  lauatifs ,  &  parfois  plus  nutritifs, Ôcc.  Conti¬ 
nuons.  - 
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gAndus  itaque  tune  cibus  eft ,  qui  venrriculi  partes 
laxas  in  vnum  cogatjipfûmque  roboret:qualis  ma¬ 
xime  fuerit  fubacidus ,  aromaticis  &  fiypticis  condîtus, 
vt  miua,&  fegles,&  fîmilibus.  Paucus  autem  dandus  cft, 
quantum  fcilicet  ventriculum  grauaturus  non  eft ,  gra- 
datimque  augendus ,  donec  ad  confueram  ventricule 
quantitatem  ventum  fit.  Cibis  autem  &  iufculis  omni- 
Domifeere  oportét  mentham ,  omphacium ,  &  cydonia, 

'  ceftianamala,  fuccum  granatorum ,  &  rhois ,  aromata, 
cydonia  condita,  miuam. 

ffiOnc  U  faut  vfer  d’vn  aiment  qui  fortifie ,  &  qui  re  'ji- 
ttiÿe  les  parties  retafehées  de  teftomac ,  comme  fera  ce- 
j  luy  qui  fe  treuuera  ai^elet,confit  auec  les  chofes  aromatiques^ 
j  '  Mm  &  fty 
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&  fiyptiqueSiComme  font  les  gelées,  les  fegles,  &  fembldUs. 
Or  il  faut  donner  la  nourriture  en  petite  quantité ,  félon  k 
portée  de  l'ejlomac  affaibli,  &  l'augmenter  peu  à  peu,iufques 
à  l'ordinaire  actouflumé.l! »n  pourra  adioufier  &  mefierauec 
les  viandes,  oubouïUonst  lebaulme,  le  verjus,  les  coings,  les 
pommes ,  le  fuc  de  grenades,  de  fumach ,  les  aromatiques,  les 
coings  confis,  la  gelée. 


BxfUcAÜon  de  ce  texte. 

Rdxhin  partkularife  en  ce  texte  ce  qu’il  a 

propofé  au  précédant  ,&  traittede  lana- 
, quantité, qualité, &  ordre  desaii- 
nia.i,  nccelTaires  en  la  curation  de  la  relaxation  de 
l’eftoroac.  Il  confeille  vne  nourriture  qui  fortifie, 
f  &  qui  reftraigne  ou  vnifle  les  parties  &:  fibres  relaf- 
chées  du  ventricule, comme  celle  des  chofes  aigre¬ 
lettes, œefléesauec  quelques  aromatiques  &  ftypii- 
ques;  comme  font  la  gelée  de  coings,vne  compofi- 
non  dide  fegles3&  d'autres  qui  font  appellées  mur- 
dn3,qui  eft  faide  de  nertlie,&  fumachiâjqui  fe  fait 
de  fumach. 

oUeSio,  Que  fî  l’on  dit  que  ce  font'remedes ,  &  non  ali- 
mens.  Il  faut  dire  qu’il  les  faut  mefler,affin  quel’a- 
liracnt  foit  médicamenteux.  Voila  pourquoy  Me- 
fuc  confeille  pat  aptes  de  mefler  auec  les  bouillons 
&  les  viandes ,  lebaulme ,  le  verjus ,  les  coings,  les 
pommes, le  fuç  de  grenades,  de  fumach,  &femblâ- 
blés,  qui  feruent  d’alteracifs ,  aiEn  de  corriger  l’in- 
température  introduite ,  &  de  referrer  l’eftomac  en 
le  fortifiant.  ' 

Or  neftre  Dodeur  ne  fe  contente  pas  de  la  na¬ 
ture  &  qualité  de  la  nourriture  en  ce  mal ,  car  il 
piopofe  encores  la  quantité  l’ordre  5  &  dit  qu’il 

la 
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la  faut  donner  en  petite  portion, afEn  de  ne  fafcher 
pas  l’cftomac  debile  &  languiiTant ,  à  raifon  de  la 
purgation  precedente ,  &  de  la  malice  du  médica¬ 
ment.  Par  apres  il  veut  qu'on  l'augmente  félon  la 
portée  du  patient ,  iufques  à  ce  qu'il  puiflè  fuppor- 
ter  fa  quantité  naturelle  &  ôrdinaire.  Cette  indi¬ 
cation  dépend  du  confeil  d'Hipp.  &  de  Gai.  qui 
veulent  que  quand  la  vertu  naturelle  eft  foible ,  il 
faut  que  la  nourriture  foitlegere  &  plus  frequente. 
Pourluiuons. 

M  E  s  V  Æ  V  S. 

fibant  autem  vinum  odoriferum  tenue  ,,ieue,  âqua. 

veluti  ex  foie  paruni  calente  congruenter  dilutum: 
pauca  quoque  cofaca  adieâa.  Dulce  autem  vinum  huic 
affeélui  non  congruit,vt  nec  craffum,nec  turbidum.  Aqua 
pmerea  tum  C3lida,tum  exquilîtë  frigida  prorfus  vitan- 
da  eftûlla  enim  ventriculum  laxatjvirtutémque  dus  dif- 
fipatjhæç  imbecillum  calorem  ipfîus  extinguir.  Potus 
verô  fît  parcus  :  &  licèt  yideantur  fîtire,potu  largo  fîtim 
eorumplacare  ne  tentes  s  nam  fîtis  toierantia  roborac 
ventriculum. 

îw  boire  fem  de  mn  odorant  Çubtil  &  legert  trmpê 
raifonnablement  auec  d'eau  vn  peu  tiede  »  comme  ve¬ 
nant  du  Soleil,en y  adioufiant  vn  peu  eteau  rofe.Le  via  doux 
n’ejipas  propre  en  ce  mal,  non  plus  que  le  gros  &  le  trouble. 
Tout  t  eau,  fait  chaude,  feit  bien  froide,  il  s' en  faut  abftenir', 
caria  chaude  relafche  l"efiomac,&  dijftpe  fa  vertu,&  la  froi¬ 
de  efleint  ta  chaleur  affaiblie  d'iceluy.  Or  il  faut  que  le  boire 
foit  fobre  &  petit  ;  car  encores  qu'ils  femblent  altérés;^ ,  pour 
cela  il  ne  leur  faut  pas  bailler  de  grands  traicls ,  parce  que 
^endurer,  la  foif,  cela  fortifie  tefiomac. 


Mm  Z 
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Explication  de  ce  texte» 

Viâchin.  Oftre  Dodeur  règle  en  ce  texte  le  boire  de 

ceux  qui  font  trauaillez  de  foibleifed'efto' 
mac  apres  la  purgation;  &  propofe  le  breu- 
uage  conuenable  en  qualité  &  quantité,  en  repro¬ 
chant  celuy  qui  peut  eftre  dommageable.li  confeil- 
le  le  ym  odorant  &  fubtil, parce  qiril  eft  fpiritueux, 
&  qu'il  fortifie  extrêmement, d’où  vient  que  l’cfto- 
mac  par  apres  cuit  &  digéré  mieux.  Apres ,  il  veut 
qu’on  le  trempe  auec  diferetion  ,  &  que  l’eau  foit 
bonhe  ,  &  comme  tiede ,  eh  y  adiouftant  vn  peu 
d’eau  rofe,  ou  d’eau  de  maftic,  pour  rendre  lebreu- 
uage  vn  peu  adftringeant.  Il  condamne  l’vfagc  du 
vin  doux,  du  groflîer,&  du  trouble ,  parce  que  tels 
vins  font  opilatifs,flatueux,&  vomitifs,  &  fc  digè¬ 
rent  &  diftribuent  difficilement. 
ûhieSiio.  Que  fi  l’on  obiede  que  le  vin  doux  doit  eftre 
permis ,  puis  que  les  chofès  douces  font  agréables 
nature  pour  la  nourriture.  Il  faut  dire  que  cela 
eft  véritable  pour  la  fimple  douceur  j  mais  le  vin 
doux  eft  contraire  à  raifon  de  fa  fubftâce  opilatiue. 

Apres  l’vfage  du  vin ,  Mcfiié  condamne  celuy  de 
l’eau  chaude  &  froide.  La  chaude,  parce  quelle 
refoult  &  diffipe  les  efprits  ,  &  les  forces  en  relaf- 
chantl’eftomacj  &  la  froide ,  d’autant  qu’elle  nuit 
à  la  chaleur  naturclle,&  la  peut  efteindre  :  outre  ce, 
elle  empefehe  la  digeftion ,  &  fafche  l’eftomacqui 
eft  nerueux. 

Finalement  il  réglé  la  quantité  du  boire,  &  l’or¬ 
donne  petité;affin  que  la  chaleur  puifle  pluftoft  di¬ 
gérer  &  diftribuer  le  breuuagercar  fi  on  la  bailloit 
grande ,  l’eftomac  foible  ne  pourroit  pas  en  faire 

fon 
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fonproffici  ôc  en  reeeuroic  du  dommage.  Que  (î  ie 
patient  eft  prelTé  de  la  ne  le  faut  pas  pourtant 
contenter  par  de  grands  traids ,  car  ce  feroit  gaftcr 
toutj  veu  que  la  loufFrance  de  la  foif  donne  loi/îr  à 
l'eftomac  de  fe fortifier.  Neantmoins  l’on  fe  pourra 
dirpenfcr ,  fi  la  fievre,  y  eft ,  ou  que  l’eftomac  fe 
treuue  trauaillé  de  quelque  intemp'erature  chaude 
&  feiche. 

M  E  s  P  AE  V 

fitent  prêter  h2ec,pinguia,fruâ:us,pifces,  cibos  co*r 
cèa  difficiles ,  &  mali  fucci ,  coitum,  &  iram.  Hæc 
enira  poft  purgationem  corpus  fenefcerc  faciunt ,  aut  in 
morbos  prjBcipitan:.  Somnus  verô  poft  purgationem, 
ventriculum  &  corpus  reliquum  emendat,Sc  priftino  vi- 
gori  reftituir,  Ventricuii  enim  moleftias  ex  vacuatronis 
agitationibus  fuccedentes  ipfi  fedat.  Deligatur  itaque 
cibus  &potus  talis  &  tantus,quies,aër  temperatusjgau- 
diumjdeliciæ,  &  reliqua  id  genus,  viéèus  ratio.  Balneura 
veto  his  eft  nocentiffimum  ,  nilî  immoderatiùs  vacuen^ 
tuntunc  enim  neceffarium  efle  dicimus.Et  hase  ferê funt, 
qu*  vnicuique  poft  vacuationem  funt  obferuanda, 

fù  s'abfttBndrant  deschofes  grajfshdes  fruiâs^des  pdif- 
fàns,des  viandes  de  dificf  le  digeftion,  de  Venus,  &  de 
îtcholere ,  parce  que  toutes  ces  chofes  font  vieillir  apre^  la 
purgation ,  ou  bien  elles  nous  précipitent  en  des  maladies, 
^ant  aufommeil,  il  conferue,  &  remet  Peftomac  &  le  corps 
eu  fon premier  eftat,  apres  la  purgationscar  ilappaife  les  agi¬ 
tations  qui  fuiue'/zt  la  defeharge  des  humeurs,  &  qui  trauail* 
lent  le  ventricule.ll  faut  donc  eflire  là  viande  &  le  breuua- 
1$  tel  en  quantité  &  qualité,  ordonner  le  repos,tair  temperé, 
larefouijfance  i  les  delices  ,  &  le  rejledu  régime  de  mefme. 
^ant  au  baing,  il  eft  fort  preiudiciable  en  ce  cas,  fors  s‘ilji 
à  fuperpurgatîoni  car  pour  lors  U  efi  necejfaire.Et  ce  font  tou¬ 
tes  les  chofes  qu  il  faut  obferuer  à  vn  ehafeun  apres  la  pur- 
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Explication  de  ce  texte* 

TlMchin.  Oicy  h  fin  du  régime  de  vie  commencé  par 

Mefué  en  ce  premier  canon.  Il  defend  en  ce 
texte  plufieurs  chofes ,  comme  contraires  à 
la  foiblelfe  de  l’eftomac ,  &  en  confeille  d’autres. 
Celles  qu’il  defend  font  differentes,  fçauoireftles 
chofes  graffcs ,  parce  quelles  font  vomitiues  ;  les 
poiffons  &  les  fruids,  d’autant  qu’ils  mollifienr,  & 
relafchent  l’eftomac  par  leur  humidité  aigueufe,  & 
nuifent  mefmes  à  la  digeftionrles  viandes  pefantes, 
difficiles,  &  qui  font  de  mauuais  fuc,parce  qu’elles 
pourroient  d’aüantage  affoiblir  l’eftomacd’ade  vé¬ 
nérien ,  d’autant  qu’il  diffipe  lichaleur  naturelle, 
refoult  les  efprirs,  &  nuit  par  la  defeharge  de  l’hu¬ 
meur  naturelle  ;  &  la  cholere ,  ou  autres  paffions 
del’ame,  parce  qu’elles  efbranflent  toutes  les  par¬ 
ties  naturelles, vitales  &  animales, &  troublent  tout 
I  l’eftat  du  corps. 

Noftre  Dodeur  dit  que  toutes  ces  chof«  font 
vieillir,  ou  qu’elles  engendrent  des  maladies, fi  l’on 
les  fouffre  apres  la  purgation.  Mais  il  loue  fort  le 
fornmeil, parce  qu’il  appaife  les  agitations  de  l’efto- 
mac ,  luy  donne  temps  de  fe  fortifier  parle  retour 
de  la  chaleur, &  dés  efprits  qui  aydét  à  la  digeftionî 
&  remet  tout  le  corps  en  fon  eftat  naturel.  Ce  fera 
au  Médecin  prefent  de  le  procurer  félon  la  necefG- 
té,en  prenant  indication  de  la  température  des  pa- 
tiens,de  là  maladie,des  autres  cireonftanccs  pour  le 
terrips,  l’heure  &  la  duration. 

Apres  cela  Mefué  fait  vne  récapitulation  de  tout 
fon  régime  ,  &  apres  auoir  mentionné  le  viure 
comme  auparauant,  il  recommande  le  repos, l’air 
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temperc,  la  refiouiflànce,  &  les  délices. 

Finalement  il  reprouue  le  b^ing  en  fa  conclii- 
iîonjlors  que  Teftomac  eft  foible,  parce  qu'il  relaf- 
che  d'aûancage  ,  &  qu’il  refoult  les  forces.  Néant- 
moins  il  l'approuue  quand  il  y  a  ruperpurgatiOifuy- 
uantceque  nous  auons  dit  cy^delTus, parce  qu’il  ap¬ 
pelle  les  humeurs  du  centre  à  la  circonférence  ,  à 
raisQ  de  la  fueur  qu’il  prouoque.Mefmes  nous  prat- 
tiquons  d’ordinaire  le  baing  apres  les  purgations 
louables  &  régulières.,  pour  decraiTer  le  corps  ,  & 
pour  ouurir  les  pores.  Venons  au  fécond  canon, 

M  E  S  V  AE  y  s. 

'  C  A  Nf  o  N  I  I. 

fNauferendis  veto  caulîs  imbecillitatis  ventriculi, 
vniuerfale  præceptum  eft,vt  quæ  ilîas  auferunt  resf 
omninoetiatn  ventriculum  roborent  :  vt  lîmul  feruetur 
foDs  faculcatum.  Quam  rem  præftabunt  cardiaca>&  fto- 
raachica  medicamença. 

Canon  II. 

Ots  qiiîl  efi  quejlion  d’à  fier  tes  caufes  de  Ufoïblejfe  de 
tefiomc,  U  y  avn  précepte  général  à  fuime  ,  qui  porte  ' 
que  les  remedes  qui  les' emportent ,  fortifient  en  mefme  temps 
U  ventricule ,  affin  de  conferuer  la  fource  des  facultesé^.  Tels 
pmront  efire  y  &  faire  cet  eff'ecî,lese;ardiaquesy  &  les  fioma- 
chiques. 

Exflicatiôndecttexte, 

Près  que  Mefuc  a  monftré  au  canon  prece-  Eâckin, 
dent  comment  il  faut  remédier  à  la  foiblef-  • 
fe  ,  &  laffitude  de  l’eftomac  qui  refte  apres 
la  purgation ,  à  raifon  de  la  vexation  &  trauail  que 
Mm  4  donne 
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donne  le  médicament  purgatifj  il  propofe  en  ce  fç* 
cond  icy  les  moyens  pour  ollcr  les  caufes  particu¬ 
lières  ,  defquelles  dépend  ladite  foibleire.  Or  en  ce 
deifeing  il  prefente  vn  précepte  general ,  quil  veut 
eftrc  obferué  en  la  pratique ,  qui^ft  qu'en  oûant 
les  caufes  il  faut  employer  en  mefme  temps  les  ro¬ 
boratifs,  affin  de  conferuer  les  forces.  Cen'eft  pas 
que  tousremedes  puifTent  faire  les  deux  effedsjveu 
qu'il  y  a  de  la  differencciencores  que  le  texte  fem- 
ble  monftrer  le  contraire ,  quand  il  dit ,  ‘Vtqnd'âas 
aufemnt  reS)Ventriculumetîamroborent:Sie.  de  faiâno- 
ftreDodeur  mefme  le  monftre, quand  il  produit  les 
cardiaques, &  les  ftoraachiques  pour  roboratifs. 

La  maxime  de  Mefuc  cft  bonne  en  cette indifpo- 
fition  :  car  lors  que  les  parties  principales ,  ou  qui 
exercent  vn  office  commun  &  necenaire  à  tout  le 
corps jcorame  le  cœur,le  foye,  le  cerueau,&le  ven¬ 
tricule, fouffrent  quelque  mal,ou  quelque  foibleflè, 
il  né  faut  pas  feulement  auoir  efgard  à  la  maladie, 
&  à  fes  caufes,mais  particulièrement  aux  forces, en 
les  conferùânt  par  remedes  familiers  ,  &  en  oftant 
les  autres  par  contraires.  Car  d'employer  ceux-cy 
feulement  en  mefme  temps  ,oncombattroit  ,&  le 
mal,  &  les  forces  par  voye  de  contrariété ,  ce.  qu’il 
ne  faut  pas  faire. 

Nous  noterons  icy ,  que  par  la  fontaine  des  fa- 
cultez  il  faut  entendre  pluftoft  le  cœur  que  l’efto- 
raaci  &  de  faid  Mefué  confeille  lés  cardiaques  en 
fa  faueur ,  encores  que  l'orifice  fupericur  d’iceluy 
s’appelle  cœur  à  caufe  de  fon  exquis  fentiment.  le 
nem'amuferay  pas  icy  à  propofer  les  cardiaques, ny 
les  ftomachiquesjveu  que  i'en  ay  traitré  amplement 
au  fécond  Theoreme.  PafTons  outre. 

,  .  /  M  E 
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I  fgitur  imbecillus  fie  ventriculus  ,  ab  intempérie 

per  mcdicamencum  excitaca  ,  curabis  idoneis  ei 
intemperaturæ  remedüs-  Si  autem  irabeciilus  fuerit,  ob 
id  quod  purgatorium  medicamentum  lacera  eius  rare- 
feat ,  ac  axtenuauit ,  curatio  eft  difHcilis.  Enitendum 
tamen  eft ,  vt  curetur  parcim  viâus  racione ,  virtutem 
eius  paulâtim  inftaurante  quiete  videlicet  5  &  ahmetito 
boni  fucci  celeriter  nutriente,  fed  paiico  (  qualis  eft  vi- 
tellus  oui  recentis  &  forbilis ,  hdpar  gallinæ  pinguis  & 
iuuenis ,  alae  auium  &  pullorum  >  vinum  odorum  )  par¬ 
tira  fumptis  medicamentis  virtutem  ipfius  congregan- 
tibus ,  qualia  funt  médicamenta  adftringentia  odorata, 
fed  non  valenter.  Emplaftra  quoque  ex  medicamentis 
odoriferis ,  &  adftringentibus  ipfî  impofuifte  confetti 
conferuant  enim  ipfius  calorera  qui  forfan  alioqui  ob 
eiufdctn  raritatem  refolui,  periclitabatur.  Quod  fi  res 
adeoexcedât ,  vt  ad  hefticam  venmculi  fit  peruentum, 
curacur  modis  omnibus  humeélando  s  quandoque  per 
eaquæ  corpus  j  quandoque  per  ea  quæ  vires  inftaurare 
tura  diximus,  tu'm  dicemus.  Si  præterca  ventriculus  im¬ 
becillus  fuerit,  ob  id  quod  humorem  benignum  eduxic 
medicamentum  ,  8c  prauum  reliquit  :  aut  quia  mouic 
quidem  materiara,  fed  non  vacuauit,  eo  humore  vacua- 
to ,  curabitur,  fi  ventriculum  quoque-poftea  roborarîs. 
Quod  fi  imbecillus  eft  ,  quia  medicamenti  portio  villis 
ipfius  adhæret ,  curabitur  his  quæ  diximus.  Si  denique 
vlcus  in  ventriculo  faâium  in  caufa  fit  recens  ,  curan- 
dum  eft  per  ea  quse  fîmul  glutinant ,  &  roborant  :  fi  vê¬ 
tus  ,  per  tergentia  aliquando  ,  nonnumquam  per  gluti- 
nantia  ,  &  rob'orantia. 

Efô  I  donc  teflomac  e/i  faible  3  à  raifon  de  quelque  intem- 
«SS  perature  caufée  par  le  médicament ,  il  la  faudra  guarir 
mec  des  remedef  conuenables.  s'il  ejl  imbeciUe ,  à  rai¬ 
fon  de  t exténuation  &  rarefàStion  ,  que  le  purgatif  a  caufé 
nfafubfanceslA  curation  en  eji  difficile  xn'eantpioins  il 
Mm  y  faut 
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faut  tafcher  de  la  guarir  i  tant  par  régime  de  vie ,  <iui  tende 
Æ  rejîauration  par  le  moyen  du  repos ,  &  d'vue  nourriture 
fucculente  &  prompte ,  petite  en  quantité  (  comme  efi  celle 
d’vn  iaune  d'jjtuf frais ,  du  foye  de  poulie  grajfe  &  kune,  des 
aijles  d'oi féaux  &  de  poulets  ,  &  du  vin  odorant ,  )  qu'aujfi 
par  medicamens  qui  vnijfent  &  renforcent  la  vertu  de  tefio- 
mac ,  comme  font  lés  adflringeants  odorans  j  mais  non  pas 
violens.Les  emplafres  aufftfaidts  de  drogues  aromatiques, & 
adflringeantes ,  fe  pourront  appliquer  auec  profit ,  veu  qu'ils 
peuuent  confemerla  chaleur  de  Ceftomac,  laquelle  fe  pourrait 
autrement  aifément  refondre  à  caufe  de  la  rarefaèion  d'ice- 
luy.  ^^e  fi  t' exténuation  de  cette  partie  eftoit  telle ,  quelle 
approchaft  de  l' heSiique ,  il  la  faudra  guarir  par  toute  forte 
d’humeélation  :  tantotofi  par  les  remçdes  qui  regardent-tout 
le  corps,  tantofi  par  autres  qui  refiaurent  les  forces,  defquels 
nous  auons parlé ,  &  parlerons  encores  cy-apres.  ^e  fi  le 
ventricule  efi  foible ,  parce  que  le  médicament  a  purgé  t  hu¬ 
meur  benigne  &  naturelle  d'iceluy  ,&  en  a  laiffê  quelque 
maligne  à  fa  place  :  ou  bien  d'autant  qu'il  a  efmeu  la  matiè¬ 
re  r'&  ne  l’a  pas  f U  ffifamment  euacuée  ,  il  faudra  purger  ces 
humeurs  pour  guarir ,  &  fortifier  de  plus  l'efiomac.  St  fi  la 
foiblejfe  dépend  des  reliques  du’medkamet  attachées  aux  fi¬ 
bres  d'iceluy, on  la  guarira  fuiuant  ce  qui  a  efié  dit  cy-deffus. 
Finalement  fi  quelque  vlcere.saufé  en  l'efiomac  ,  produit  let- 
te  imbécillité ,  s'il  efi  recent ,  il  le  faudra  guarir  auec  les  re- 
medes  agglutinatifs ,  &  fortifians  ;  que  s'il  efi  vieux,  il  fera 
bon  d'employer  les  deterfifs,,&  quelquefois  les  agglutinatifs, 
&  roboratifs. 


Bxflicdîion  de  ce  texte. 

Hachin  auoit  deiîa  reconnu  à  Pentre'e  decé 

^  cinquiefme  chapitre  ,  les  fix  caufes  de  la 

■’  foiblefle  de  l’eftomac  ;  contre  krquelîcs  il 
prefente  maintenant  les  remedes.La  première  c’eft 
hntemperature  que  le  médicament  peut  introdui¬ 
re, 
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re ,  fimple ,  ou  compofée  ;  mais  le  plus  louuenc 
chaude  &  feiche ,  à  caufe  de  la  qualité  des  purga¬ 
tifs  violans ,  de  ladion  defquels  elles  dépendent. 
Les  remedes  contre  cette  intemperature ,  fe  pren¬ 
nent  des  indications  qui  font  tirées  de  leur  condi¬ 
tion  par  les  Médecins  raifonnables  j  &  faut  touf- 
iouts  fe  feruir  de  la  contrariété ,  comme  nous 
auons  faid  voir  cy-deuant.  La  fécondé  caufe  c’efl: 
l’extenuation ,  &  confumption  de  la  fubftance  du 
ventricule, qui  eft  en  effed;  vne  grande  feichereflè. 
Or  nous  pouuons  reconnoiftre  quatre  degrez  i  ou 
différences  de  telle  fîcêité.  La  première  eft  iîmple- 
ment  vne  intemperature.  La  fécondé  dépend  de  la 
coiiflimption  du  fang  qui  eft  contenu  dans  les  vei¬ 
nes, &  arteres.  La  troifiefme  regarde  laconfomp- 
tion  de  l’humidité  totale  qui  eft  diffufe  par  la 
fubftance  de  feftomâc.  La  quatriefine  fe  rapporte 
à  vne  colliquation  de  la  partie  charnue,d’oti  vient 
par  apres  fextjeme  feicherefTe  qui  rend  cette  par¬ 
tie  comme  hedique. 

La  première  différence  fe  guarit  aifémentda  fé¬ 
condé  auec  peine ,  Lautre  difficilement  ;  &  la  dér- 
niere  eft  comme  incurable,à  caufe  de  l’extrenie  ex¬ 
ténuation.  lelaiffe  à  part  la  première  ,  venons  à  la 
fécondé ,  &  à  la  troifiefme.  Leur  curation  dépend 
desalimens,  &  des  medicamens.  Les  alimens  doi- 
uent  eftre  rèftaurans ,  de  bon  fuc ,  &  d’aifée  nour¬ 
riture  ,  en  petite  quàntité  ,  afin  de  ne  charger  pas 
la  partie  malade  &  debile  :  &  faut  du  repos  entre 
deux  pour  donner  temps  à  la  digeftioni  Mefué 
confeille  par  exemple  le  iaune  d'vn  œuf  frais ,  le 
foye  d’vne  poulie  ieune  &  graffe  ,  &  les  ailles  des 
oyfcaux ,  &  des  poulets ,  le  vin  odorant.  L'on 
peut  donner  outre  cela  de  la  gelée ,  du  confom- 

mé, 
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mé.vn  cliftillé,&  ferablables  ,  comme  coulis, 
reftaurans  ,Jas  dé  carbonnade. ,  Les  medicamens 
doiuent  eftre  roboratifs ,  adftringeans ,  &  vn  peu 
odorans ,  le  fandal ,  le  coral,  le  maftic,  les  perles, 
la  corne  de  cerf ,  le  macis , la  rafure  dyuoire,la 
terre  feelée. 

Cela  foie  dit  pour  les  remedes  internes  en  for* 
me  de  poudre ,  tablettes ,  opiates  :  outre  lefquels 
noftre  Dodeur  confeille  les  externes  adftrin- 
geants  ,  &  aromatiques  en  forme  d'emplaftres , 
afin  qu’ils  conferuent  la  chaleur  de  Teftomac ,  & 
empefehent  fa  refolution.  L’emplaftre  de  maftic 
eft  conuenable  ;  le  cerat  ftomachique  auec  le  la- 
danum ,  les  rofties  de  pain ,  ou  le  marc  de  rofes 
trempez  au  vin  chaud,  &  fînapizez  de  maftic  ,gi' 
roffle ,  muguette  &  canelle  font  auflî  conuenables. 
Que  Cl  l’exteniiation  de  l’eftomac  eft  comme  he- 
dique  &  deplorée,par  le  hiarafme  d’iceluy  i  il  fau¬ 
dra  tenter  les  extremes  remedes  qui  peuuent  hu- 
meder ,  &  reftaurer  le  corps  &  les  parties ,  auec 
le  laid  ,  &  le  fuccrc  rofat,  les  gele'es,  &  autres, fui- 
Mzm  ce  que  les  Médecins  ordonnent  aux  exténua¬ 
tions  generales  par  régime  de  vie ,  &  par  medica- 
raens,en  fe  feruant  toufiours  de  ceux  qui  ont  quel¬ 
que  familiarité  auec  l’eftomac ,  puifque  le  mal  eft 
en  fa  fubftance. 

La  troifîefme  caufe  de  rimbecillité  de  cette  par¬ 
tie  ,  c’eft  l’euacuation  de  l’humeur  benigne  quiia 
conferue ,  &  l’introdudion  d’vne  eftrangere.  Et  la 
quatriefme  c’eft  refmotion  des  mauuaifes  humeurs 
fens  defeharge.  Mefué  n’ordonne  rien  contres  ces 
deux  caufes  qu’vne  nouuelle  purgation  ,  afin  d’o- 
fter  &  les  humeurs  efmeües,&  celles  qui  adhèrent 
à  l’cftoroac  au  lieu  des  naturelles.  La  rhubarbe, 

i’alcë. 
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raloë  >  l'abrynthe ,  les  myrabolans  feront  propres. 
Ileftvray  qu'il  fe  faut  fcruir  des  remcdcs  forti- 
fians  apres  1 ’efFedl  des  purgatifs  j  fuiuant  ce  que 
nous  auons  def  a  dit,  &  que  nous  dirons  au  canon 
fuiuant. 

La  cinquiefme  caufe  c'efl;  radhcrencc  des  reftes 
du  médicament  aux  fibres  de  feftomac.  Nouj 
auons  dit  au  chapitre  troifîefme  du  troifiefme 
Tfaeorcme  ,  par  quels  inoyens  on  les  peut  ofter, 
c’eft  pourquoy  nous  palferons  outre  à  la  fixiefme 
caufe  de  la  foiblefTe  du  ventricule  ,  qui  eft  IVlce- 
re.  Noftre  Doûeur  dit  qu’il  le  faut  gUarir  auec  les 
gliitinadfs  &  roboratifs ,  s’il  eft  recent  ;  &  s’il  eft 
vieux ,  les  deterfifs  doiuent  eftre  employez  ,  aueç 
les  autres. 

Mais  il  me  femble  que  ce  n’eft  pas  comme  ceja 
qu’il  faut  procéder  :  car  en  la  cure  ordinaire  des 
vlcereres  nous  n’employons  que  les  deterfTfs  ,  & 
puis  les  deficcatifs ,  afin  de  confolider  apres  auoir 
nettoyé;  la  vérité  eft  bien  que  les  agglutinatifs  & 
vulnéraires  pourront  feruir  en  la  decodion  d’Ef- 
chyne  ,  apres  auoir  vfé  de  l’hydromel.  Venons  au 
troifîefme  Canon. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Canon  III. 

Res  autcra  fcopi  funt  in  roborando  ventricule  im-, 
becillo.  Priîhus  càufam  lædentem  auferre ,  quera- 
admodum  ante  docui.  Secundus ,  tnedicamentis  ad  id 
aptis  ipfîus  Jaffitudinem  toIIere,vti  etiam  dixiinus. 
Tertius ,  exhibere  cibum ,  potum  j  &  alia  omnia  t  quae 
roborant ,  &  virtutem  inftaurânt ,  adiuuantibus  in  id 
aromaticis  lîypticisj  &  rebus  aliisfubacidiss  præfertim 
primum,  aut  fecundum  gradum.non  excedentibusj  qui- 

bus  ' 


Râchin. 
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bus  natura  gaudet.  In  fîngulis  autem  ex  his  tribus  fco- 

pis  cor  vit*  thefaurum  roborare  conuenit. 

Canon  III. 

Om  dettons  auoîr  trois  intentions  en  U  roboration 
d'vn  ejlomac  débité.  La  première  eft  d'ofter  la  caufe 
qui  fait  le-mal ,  fuiuant  ce  que  nom  auons  dit.  La  fécondé, 
àeguarir  la  lafftude  d’iceluy  auec  des  remedes  conuenabUsy 
comme  nom  ï auons  défia  monfiré.  La  troiftefme  efi  de  donner 
la  nourriture ,  le  breuage ,  &  toutes  autres  chofes',  qui-for- 
tifent  &  reftaurent  la  vertu  naturelle ,  en  employant  aufft, 
pourayder  les  drogues  aromatiques  Jlyptiques  &  aigrelettes, 
principalement  celles  qui  ne  paffent  pas  le  premier ,  au  le 
fécond  degré,  veu  que  nature  les  agrée.  Or  en  toutes  ces  trou 
intentions  il  faut  toufiours  fortifier  le  cœur ,  comme  efiant  le 
threfor  de  la  vie. 


Explication  de  ce  texte. 

HOftre  Po6fceur  ne  traître  en  ce  troiricfnie 
canon  que  de  la  fimple  roboratiô  de  Tefto* 
mac ,  lors  qu'il  eft  debile  apres:^la  purga¬ 
tion  ;  &  dit  qu'en  ce  deftein  il  faut  auoir  |rois  in¬ 
tentions  &  employer  les  remedes  félon  leur  indi¬ 
cation.  La  première  eft  d'ofter  la  caufe  de  ladite 
foiblefle  ,  d'autant  qu'icelle  demeurant,  l'effeâ: 
continue  ;  comme  au  contraire  eftant  oftée ,  il  faut 
que  i'imbecillité  cefle ,  &  que  l’eftomac  reprenne 
fa  première  force.  Nous  auons  défia  fait  voir  au 
fécond  canon  de  ce  chapitre  quelles  font  fés  cau- 
fes ,  &  comment  il  les  faut  ofter. 

La  (econde  intention  que  Mefué  defire ,  c'eft  de 
guarir  la  laffitude  de  l'eftomac  qui  refte  apres  la 
purgation ,  par  remedes  conuenables  ,fuiuant  ce 

qui 
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qui  a  cfté  dit  particulièrement  au  premier  canon 
de  ce  mefme  chapitre. 

La  ttoifiefrae,  qui  eft  importante, regarde  le  ré¬ 
gime  &  les  medicamens  propres  pour  fortifier  Le- 
I  ftomac  tant  intérieurement ,  qu'exterieurement. 
j  Mefué  ordonne  vne  nourriture  liquide ,  &  folide 
qui  foie  reftauratiue  ,  afin  que  la  vertu  naturelle 
foie  fortifiée  ,  &  que  les  efprits  foient  multipliez, 
fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au  premier  canon  ;  afin 
de  ne  réitérer  pas  icy  rexeraple  des  alimens  pro¬ 
pres  pour  cet  efFed.  Or  Mefué  defîre  que  Ton  fe 
ferue  des  remedes  aromatiques  ftyptiques  modé¬ 
rez  ,  &  qui  ne  pafient  pas  le  fécond  degré  j  parce 
qu’ils  font  agréables  à  nature  ,  &  fortifient  mer- 
ueilleufemènt  eftans  meflez  auec  les  viandes ,mef- 
mes  ils  refferrent  les  fibres  de  l’eftomac ,  &  rünif- 
fent  fa*  fubftance  fuiuant  ce  que  nous  en  auons  deC- 
ja  dit. 

Ce  n’cft  pas  tout ,  noftrè  Dodeur  veut  qu’en 
l’vfage  de  tous  les  remedes  qui  feront  employez 
fuiuant  ces  trois  intentions,  l’on  fe  ferue  toufîoürs 
des  cardiaques,afin  de  donner  force  &  courage  au 
cœur  ,  qui  eft  la  fontaine  de  la  vie ,  &  la  fource 
de  la  chaleur  naturelle ,  &  des  efprits  vitaux.  Car 
en  fortifiant  cette  partie  noble  ,  toutes  les  autres 
rcçoiuent  vne  nouuelle  vigueur  par  influence, 
&  particulièrement  l’eftomac  par  droid^e  voifi- 
nage. 

M  E  S  V  AE  V  S, 

Canon  IV. 

Acuatio  ex  ventricule  humore  ad  ipfum  effufo ,  fl 
WW  voles  ne  amplius  hune  recipiat ,  bifariam  id  effi- 
I  cies.  Primo ,  rcuulfa  materia  ad  contrarium  quàm  fluc- 
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bat ,  per  friélionem  extretnorum,aliàque  iatn  diûa  prz- 
ter  balneum.  Secundo  virtutem  veucriculi  in  vnum  co- 
gendo  ,  ipfumque  roborando  ne  quod  ab  aliis  partibus 
ad  ipfum  tranfmittitur,  recipiat.  Virtus  enim  vnita  con- 
trarium  fugat ,  non  recipir. 

Canon  IV. 

Près  auoir  purgé  Chumeur  qui  s‘efiott  defchargée  dam 
la  capacité  de  tejlemac }  s  il  efi  quefiion  d’empejcher 
quil  rien  reçoiue  pas  £  autre  ,  cela  fe  pourra  faire  par  deux 
moyens.  Le  premier  eji  par  reuuljton  des  matières  aux  parties 
contraires  ,  ou  oppofées , parfriüion  des  extrémité^,  &  au¬ 
trement  ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  par  cy-deuant  >  le  baing 
excepté.  Le  fécond  ef ,  en  'vniffdnt  la  vertu  de  teftomac ,  & 
fortifiant  fa  fubfiance ,  afin  quil  ne  reçoiue  plus  les  humeurs 
que  lès  autres  parties  luy  pourvoient  enuoyer.  Car  la  forte 
efia.nt  vnie  ,  chajfc)  &  ne  reçoit  pas. 

Explication  ■  de  ce  texte. 

r  ’Rtlchin.  Efue  ne  fe  contente  pas  d’auoir  raonftré 

comment  il  fautguarir  la  foiblefle  de  l’efto- 
xnac, qui  peut  refter  apres  la  purgationjmais  enco- 
rés  il  veut  enfeigner  les  moyens  pour  le  maintenir 
en  fa  vigueur,&  pour  empefeher  qu"il  ne  retombe 
en  la  mefme  imbécillité,  par  la  defeharge  des  par¬ 
ties  yojfinesj&par  la  réception  des  humeurs  qu  el¬ 
les  peuuent  enuoyer. 

Or  il  en  prppolè  deux  principaux.  Le  premier 
defquels  fe  rapporte  à  iVfage  des  reuulfifs,  fuiuant 
ce  que  nous  auons  dit  cy-delTus  au  chap.  de  la  fu- 
perpurgation  :  car  ils  peuuent  faire  retradion  des 
humeurs  vers  les  parties  oppofîtes ,  &  empefeher 
la  fluxion.  L’experience  nous  fait  voir  ces  effeds 
aux  fridions,  ligatures,yencoufes,  diurétiques,  fu- 
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dorifiques,&  femblables.  NoftreDodeur  reprouuc 
le  baing ,  parce  qu'il  eft  plus  dommageable  par'l’afr- 
fofion  des  humeurs  qu'il  peur  caufer,  que  proffita- 
ble  par  la  reuulfion  :  outre  ce  que  l'cftomac  patit 
auxbaings,  d'où  vient  que  Ton  applique  d'ordinai¬ 
re  quelque  roboratif  fur  iceluy, durant ,  ou  apres  le 
baing. 

Le  fécond  moyen  regarde  la  roboration  &  l'v- 
nion  de  i'eftomac,&  de  fa  vertujee  qui  fe  peut  faiT 
re  par  alimens,&  par  remedes,comme  nous  l'auons 
défia  expliqué  au  troifiefme  canon.Gette  vnionfait 
l’effed  neceffaire  ,  veu  que  le  propre  de  la  vertu 
vnie  eft  de  repoufTer ,  pluftoft  que  de  recenoir.  Et 
c’eft  pourquoy  apres  toutes  les  purgations ,  la  pra’- 
diqué  commune  veut  que  fon  donne  le  lende¬ 
main, ou  quelque  tablette  cordialle  &  ttomachique, 
ou  vn  peu  d'efcorce  de  citron,ou  vn  peu  de  théria¬ 
que, ou  quelque  conferue,&c. 


m  E  s  F  AE  V  s. 

D  e fit i  foft  prgàtïWim: 

Cap.  VL 

fitis  ante  quandoque  fit ,  quàtn  purgatorium  medi- 
camentura  vacuec  ;  interdum  purgationeni  'ipfam 
feqiiiturnnterdum  immodicam  purgatiônem.Si  anté  Vâ- 
cuationem  excitetur  fitis,eius  caufa  eftj  vel  medieameur 
tum,vel  ventriculusjvel  humor  vacuandus-  Medicamesr 
tumquidem  calidum,  acre,  falfum  ,  amaruro  ,.aut  aliter 
exficcans,  Ventriculus  verô,  qui  medicamentum  in  fe 
recipit ,  natura  calidus ,  aut  ficc-us ,  ayt  çalidus  fimul  & 
ficcus,  Humor  vacuandos  in  ventricule  contentus  cali- 
■  dus  &  acer,  vt  bilis,flaua  prxfçrtim,  &  falfus  humor.  Hi 
j  autem  vbi  probùà  medicamento  vaenantur ,  fitis  ceffat: 
I  Difi  forte  intemperiem  in  parte  reliquerint.  At  fi  ventri- 
î  N  n  cu'.us 


tMchin. 
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cul  us  humore  cra(ro,lentO)&  pituicofo  abundat,fîti$  non 
gignitur.  Quod  fi  tune  probæ  medicamenti  aâioni  fuc- 
cedat  ficis)  fignum  bonum  efi. 

De  la  foîf  apres  la  purgation 

C  H  A  P.  VI. 


A  foif,  oh  elle  précédé  l'efecî  du  médicament  prga^ft 
ou  elle  fuit  la  purgation,  &  icelle  modérée, ou  immodé¬ 
rée.  Si  la  foif  va  deuant  l‘euacuation,fa  caufe  efl ,  ou  le  médi¬ 
cament  ,  ou  le  ventricule  ,  ou  t humeur  qui  doit  efire  purgée, 
le  médicament ,  s’il  efi  ou  trop  chaud  ,  ou  acre ,  ou  falé ,  ou 
amer  ,  ou  autrement  exfccatif  Le  ventricule  qui  le  reçoit, 
quand  il  ejl  chaud,  ou  fec  de  fa  nature ,  ou  chaud  &  fecîout 
enfemhle.  V humeur  qui  doit  efire  purgée  contenue  dam  ice- 
luy ,  fl  elle  ejl  chaude  &  acre,  comme  la  bile  flatte ,  ou  bien  ft 
elle  ejl  falée.  Car  ces  humeurs  ejlans  defehargées  par  le  médi¬ 
cament  ,  la  foifcejfe ,  fi  ce  n’eH  quelles  ayent  imprimé  quel¬ 
que  intemperature  en  teftomac.  ^e  s‘il  efi  plein  d’humeur 
craffe ,  vtfqueufe ,  &  pituiteufe ,  la  foif  ne  s’engendre  pas, 
&  fi  eUefuccede  à  l’efféRdu  médicament  en  ce  cas  fc  efi  vn 
bon  figne. 


Exf  lkaùon  de  ce  texte. 

BOus  auons  traitté  cy-delTtis  des  accidens 
qui  trauaillent  les  faeukez  naturelles  de 
reftomac  apres  la  purgation ,  fuyuant  l’in¬ 
tention  ,  &  la  dodrine  de  noftre  Dodeur,  &  parti-  ' 
culierement  l’attradiuCjIa  retentiue,l’expulwice,& 
l’alîîtnilatrice  :  maintenant  il  faut  voir  quels  font . 
ceux-là  qui  offenfent  la  Faculté  appetitiue,  laquelle^ 
confîfte  en  deux  fondions,  fçauoir  eft  la  foif,  &  1^ 
faim.  Mefué  ne  traittepas  du  degouftement,qui 
peut  neantmoins  fucceder  à  i’viage  des  medica-  * 
mens  ,  &  en  cela  il  pourroit  eftre  bîafmable  ;  il  fe 

conten 


Bt  Canon  de  Méfié»  585 

contente  de  parler  de  la  foif ,  parce  que  c’eft  vn  ac¬ 
cident  plus  ordinaire.Nous  fçauons  que  félon  Ari- 
ftote,c’eft  vn  appétit  du  froid  &  de  l'humide,com- 
me  la  faim  du  chaud  &  du  fec;  &  faut  reconnoi- 
ftre  que  la  foif  naturelle  eft  loüable ,  mais  non 
pas  la  fymptomatique ,  de  laquelle  nous  traittons  «• 
icy.  .  " 

Que  G  l’on  vouloir  obieder  que  la  foifacciden-  OhieHHf, 
taire  eft  toujours  loüable,  &  faiutairc  apres  la  pur¬ 
gation  ,  veu  qu’Hippocrate  commande  de  repur¬ 
ger  ,  G  la  foif  ne  paroic  apres  l’effed  d’vu  médica¬ 
ment.  Nous  refpondons,  que  fon  ApHorifme  a  be-  Rej^enf». 
foing  d’explication ,  fuyuant  ce  que  nous  ferons 
voir  cy-apres. 

Venons  donc  au  texte  de  noftre  Douleur.  Il  dit 
que  la  foif  peut  eftre  califée  en  trois  façons, fçauoir 
eftjOiiauanc  l’effedldu  purgatif,  ou  apres  la  purga¬ 
tion  modérée  ,  ou  bien  apres  la  fuperpurgatioru 
Quelques  vns  penfent  que  Mefué  traitte  d’vnc  foif 
precedente  au  premier  cas  :  mais  ils  fe  trompent, 
ar  elle  fuit  la  prinfe  du  médicament, mais  elle  pré¬ 
cédé  feulement  fon  effeét. 

Que  fl  l’on  veut  dire  que  cela  ne  s’accorde  pas: 
auècle  delTein:  de  Mefué ,  veu  qu’il  ne  traitte  en  ce 
Theoreme  que  des  accidens ,  qui  arriuent  apres  la 
purgation.  Nous  difons  que  c’eft  vnfyroptome  qui  Rej^o»fc. 
dépend  des  medicamens  purgatifs ,  &  partant  qu’il 
doit  eftre  reconnu  pour  fuiuantjeneorés  que  non  fi 
proprement  que  les  autres, &  puis  il  arriueplus 
l^mmunément  apres  la  purgation  que  deuant. 
^^ontinuons. 

1  Mefué  dit  que  ]a  foif  peut  précéder  la  purgation 
par  le  vice  ,  ou  du  médicament ,  ou  du  ventricule, 
ou  de  l’humeur  qui  doit  eftre  purgée.  Le  medi- 
N  n  i  camenc 
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cament  en  peuteftre  la  caufe  par  le  vice  de  lès  qoa- 
litez  premières  &  fécondés  ,  comme  par  fachaleor, 
acrimonie, faluresnitrofité,  amertume,  &  feichcrcf- 
fe  i  car  icelles  agiflant  contre  l'humidité  de  l'efto- 
mac,  &  la  confumant  raltcrent. 

OhieltfS.  Que  ü  l’on  obiedc  que  les  purgatifs  eftans  quafi 
'S.i^onfe.  tous  chauds ,  exciieroient  toulîours  la  foif.  Il  faut 
dire  qu'ils  font  teraperez  ,  &  puis  les  huraeursdu 
corps  les  modèrent ,  outre  ce  qu'il  y  en  a  d'autres. 

.  Le  ventricule  auffi  peut  eftre  caufe  de  la  foif, 
quand  il  eft  ou  trop  chaud,ou  trop  fec  de  fa  nature, 
ou  chaud  &  fec  tout  enfemble  ;  car  par  cet  cxcez  de 
chaleur  &  de  fcioherelfe ,  il  defire  fouuent  l'humi- 
''  ''de,&  eft  perfecuté  de  la  foif.  Que  fî  l'humeur  con¬ 
tenue  dans  l'eftomac  qui  doit  eftre  purgée,  eft  chau¬ 
de,  acre,  ou  falée,la  foif  peut  auffi-eftre  engendrée 
par  fon  moyen.  Voila  les  trois  caufes, 

Noftre  Dodeur  dit ,  que  ces  humeurs  ofte'espar 
le  moyen  du  médicament ,  font  cefler  la  foif.  Mais 
cela  fe  doit  entendre,  pourueu  qu’elles  n'ayent  pas 
imprimé  aucune  intemperature  en  l'eftomac,  & 
icelle  chaude  &  feiche  ;  car  autrement  la  foif  con- 
■ .  tinuç  ,  &  ne  s'efteint  pas  que  par  le  moyen  des  al- 
teratifs.  Mais  fi  l'humeur  continue  dans  l’eftomac, 
eft  pituiteufe ,  vilqueufe  &  craftè ,  la  foif  ne  preflè 
pas.  Que  fi  elle  paroift  apres  fa  defcharge  j  c'eft  vn 
bon  fîgne  ;  car  la  prefence  de  cettè  humeur  froide 
cmpefchqit  la  foif  naturelle. 

\  .  M  E  S  V  AE  F  S,  - 

D  quod  Hippocrates  innuit, dum  dixit  ;  Si  quiseb 
füam  pîenitudinem  non  fîtiat  purgatus,  iterûmque 
-fumpto  medicamerito  non  (îtiat,iterum  arque  iterum  fu' 
mat,donec  iitjar,  Qua  fententia  volpit  Hippocrates,  (v: 

Rufus»j 
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Ruffis  eft  interprctatus)confertim  exquilïtifllmè  corpus 
cffe'vacuandum  ,  donec  ficiat.  Imrtiemor  ille  fermonis, 
quem  in  Epidemiis  fcripferat  in  hanc  fententiam ,  per 
opus  medicamenci  purgantis,non  effe  veniendum  ad  vl'- 
timam  vacuationem  ,  quod  hæc  naturam  terreat.  Ob  i4 
falubrius  effe  tefiatur  Galenus  vacuàrionem  iterarc, 
quàm  femel  multàtn  facere.  Hac  igiturratione  firis  à 
purgatione  laudatur.  Sitis  verô  talis ,  fignum  laudabile 
<ft(tefte  Ioannitiô,)fi  tria  alia  fîgaa,iaudabilia  ïîinul  ad- 
fînt  cutn  ca,  leuitas,.iucuhditas,  quies. 

S’Ejl  ce  qitîlippocrate  a  voulu  dire  quand  il  a  eferit^ 
que  ji quelquvn^  na pas, Çoif  apres  auo'tr  efté purgé ,  i 
ciiife  de  la  repletiqn  des  humeurs ,  il  le  faut  purger  de  nout^ 
mu,  &  repurger  iufques  à  ce  quelafoifparoife.  Par  lequel 
AphoHfme ,  félon  Paduii  de  Rufus,  Hippocrate  a  voulu  infe- 
nr,qu' U  fallait  purger  le  corpi grandement  -&  fubitement  iuf- 
qdàü  foif-He  fefouuenani pas  de  la  fenîence  contraire  qttü 
auoit  confeillê  en  fes  Epidémies,  par  laquelle  il  defendoit  ae 
purger  iufques  ai  extrémité, parce  que  la  nature  auoit  en  hor~ 
reutfes  violences.  Et  ce  fi  pàurquoy  Galien  dit,  quil  eft  plus 
fiktaire deyeitereriles  purgations,que'de  les  ordonner  excef- 
fues &  immodérées,  cfft  donc  comme  cela  quil  faut  lo'ùer 
tafoif  qui  fuit  la  purgation.  Çar  telle  foif,  félon  Joannitius» 
eft  defîrablèipoUrueü  éicores  qu'eUe  fait  accompagnée  de  trois 
fgses,  fçauoir  eft  de  la  legereté,  ioyeufeté,  &  repos. 


■  -  ■  Explication  de  ce  texte. 

Ha  prefence  des  humeurs  Ghaudes  caufe la 
foif  dans  Peftomac  ,  &  celle  des  humeur» 
froides  rempefehe  j  parce  que  les'chaude» 
confuinent  l’humidité ,  &  les  froides  refiftent  à  la 
chaleur  ,  &  à  la  feichereire.  La  purgation  fait  icy 
deux  effeâ:s  contraires  j  car  oftant  les  hùmeurs| 
chaudes  ,  elle  appaife  la  foif  ,  bien  que  la  nature 
Nn  J  des 
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des  purgatifs  foit  d’efchauffcr:&  fi  la  foif  continue, 
c*eft  vn  mauuais  figne, parce  qu’elle  monftrc, ou  que 
les  humeurs  ont  introduit  vne  intemperature 
cfhaude  &  feiche  en  l’eftomac  ,  &  pour  lors  il  faut 
recourir  aux  alteratifs  froids  &  humides  j  ou  bien 
que  le  médicament  a  trop  purgé  d’humeurs  j  ou 
qu’il  a  efchauffé  cette  partie. 

Apresjla  purgation  des  humeurs  froides  donne, 
ou  doit  caufer  là  foif,  laiffant  l’eftomac  en  fon  eftat 
naturel  de  l’appetit  humide ,  qui  eftoit  empefché 
par  la  prefence  des  humeurs  pituitcufes  :  ôc  ence 
cas  fi  la  foif  ne  fuiuoit  la  purgation»  il  faudroit  re¬ 
purger  iufques  à  ce  qu’elle  apportait  de  l’altera¬ 
tion.  C’eft  ce  que  noftre  Autheur  veut  dire  en  ce 
texte  ,  par  l’authorité  d’Hippocrate  l’Afhmfm 
içf.  4u  ^.Imre.Czî  la  foif  eft  en  ce  cas  vn  fîgncloüa- 
ble  d’vne  entière  &parfai(ftepurgation.  . 

Or  Riifus  Medecih  ancien  s’eft  lourdementtroin- 
pé  en  l’explication  de  cet  Aphorifmè  ;  car  il  a  efti- 
mé  qu’Hippocrate  a  voulu  monftrerpar  là ,  qu’il 
eftoit  riecelTaire  de  purger  à  vne  feule  fois  abon¬ 
damment  &:  promptement  ;  parce  que  ce  n’eftpas 
fon  intention,  veu  qu’il  témoigne  luy  mefinclc 
contraire  en  fes  Epidemies,&  Galien  aulTi.Il  ne  faut 
iamais  pouftcr  la  purgation  iufques  à  l’extremité, 
parce  qu’elle  donne  de  la  terreur  à  la  nature, &  vaut 
mieux  reiterer  doucement  la  defcharge  des  hu¬ 
meurs,  félon  le  texte  d’Hipppcrate,  ftollrfinonfitU^ 
nature  fouffre  doucement  les 
aétions  modérées  &  réitérées  des  remedes, les  vio*- 
Jens  &  extremes  l’alterent ,  &  luy  oftent  la  force ,  & 
leçourage.  V oila  donc  comme  il  faut  entendre  l’Ar 
phorifrae  d’Hippocrate  touchant  la  foif.  .  . 

Or  outre  ce  que  nous  auons  dir^tcllcfoif.uc  doit 
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pas  eftrc  iugée  loiiable  &  falutaire ,  fi  elle  n'eft  ac-^ 
cotnpagnée  de  trois  conditions, fçauoir  eft  de  la  le- 
gcreté  du  corps, de  la  gayeté  d'iceluy,  &  de  Ton  re¬ 
pos.  Ces  fignes témoignent  vne  loiiable  &  parfai¬ 
re  purgation  :  car  comme  la  prefence  des  mauuai- 
fcs  humeurs  engendre  vne  pefanteur,vn  chagrin, & 
des  inquiétudes  ;  auffi  au  contraire  leur  defeharge 
rend  les  corps  legers,ioyeux,  &  donne  du  repos,  & 
du  forameibprincipalement  quand  elles  laiflènt  Te- 
ftomac  libre.  Pafibns  outre. 

M  E  S  V  AE  V  s. 

fMmoderat*  autem  aftioni  purgantis  medicamenti 
fuccedens  fitis ,  non  eft  quam  Hippocrates  intelle- 
xit.Nam  inanitio  immodica  heâ:icam,&  attenuatjonera 
ventriculi,&  fitimj&  afperitatem  excitât  :  quo  fit  vt  ilia 
terroris  fit  potiùs  fîgnùm ,  quàm  coriimodi  aücuius.  Siti 
veto ,  quam  Hippocrates  intellexit ,  fola  tolerantia ,  & 
fomno  fuccurrédum  efle  dicimusthis  énim  fie  fedatur,  vt 
fîmulcorio  roboretur.  Ne  igitur  potum  multum  confi- 
denter  mox  propina,hic  enim  virtutem  abolet,  fitimque 
potiùs  auget,qüàm  minuat.Adhaîc,obftruriones  prauas 
excitât,  quibus  hydrops  interdum  fuccedit., 

£  nejl  pas  de  ta  foif  quifucede  à,  vne  purgation  imm^ 
S®  derée,que  parle  Hippocraie.Car  telle  ftiperpùrgationpro^ 
duit,&  la  fleure  heâique,  &  C exténuation  de  teflomac,  aueç 
ajperitéi  &  la  foif.  Si  bien  que  pour  lors  c’efl  plu/iojl  vn  jlgne 
de  terreur  ,  que  de  falut.  Mau  la  foif  de  laquelle  parle  Eip-> 
pocrate ,  sappaife  par  la  fouffrance  fans  peine ,  &  par  le  fom- 
meil ,  lequel  ayde  aujji ,  &  fortifie  en  mefme  temps  la  dige- . 
jlion.  Il  n’eft  donc  pas  necejfaire  de  donner  dargernent  a  boi» 
re  pour  lors  3  veu  que  cette  quantité  pourrait  efionner  la  ver~> 
tu  dePefomaCi  &  augmenter  plufioji  la  foif,  que  detefiein- 
dre.  Outre  les  obftrudîions  qu  elle  pourrait  produire, auec  dan¬ 
ger  de  Phydropifie»  • 

N  a  4  Expli 
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Explication  de  ce  texte. 

’Eft  icy  là  fuite  du  texte  precedent ,  Mefué 
monftre  que  la  foif  de  laquelle  parle  Hip' 
pocrate ,  n’eft  pas  celle  qui  fuit  vne  purga* 
tion  immodérée  :  veu  qu’elle  eft  pluftoft  figne  de 
terreur  ,  que  de  falut,  au  lieu  que  l’autre  témoigne 
vne  louable  defcharge  des  humeurs  pituiteufes  qui 
croupilToient  dans  l’eftoraac}  &  cellercy  au  con* 
traire  paroi ft  en  fuite  d’vne  fuperpurgationdaquel- 
le  caufe  vne  ru,ine  au  corps,par  rextcnuation,&fei‘ 
cherefle  qu’elle  caufe* 

L’on  pourroit  obieétér  icy  contre  noftre  Do- 
déur  ,,qiie  mal  à  propos  il  propdfe  les  moyens  de 
guarir  la  foif  de  laquelle  parle  Hippocrate., puis 
que  ç’ed  vn  ligne  faiutaire.  Mais  nous  refpondons, 
que  ce  n’eft  pas  à  proprement  parler  vne  curation, 
ains  pluftoft  des  moyens  pour  la  bien  reconnoiftré 
en  l’appaifantjcar  il  dit  que  telle  foif  n’a  pas  befoing 
dé  remedes,vcu  qu’elle  s’appaife  par  la  fouiFrâce,& 
par  le  fommeil,qui  humeéte,  ôc  ayde  à  la  digeftion. 
Que  fi  c’eftoit  vne  foit  fymptoraatiquejil  ordonne- 
roit  le  boire,  abondant  :  mais  au  contraire  il  le  def- 
fend,&  dit  que  l’abondance  du  breuuage  nuit  gran- 
demét  à  la  vertu  de  l’eftomac,&  qu’il  peut  pluftoft 
renouueller  la  foif  en  l’augmêtant,que  dej’abbatre* 
Mefme  de  plus  il  menace  de  l’hydropifie;ce  qu’il 
faut  entendre  à  raifon  des'  obftr-u(ftions ,  &  du  rc- 
froidiftement  de  la  chaleur  naturelle  ,  non  pas  au¬ 
trement  :  car  le  bôiré  par  fa  froidure  refroidit  le 
foye ,  efehaufféà  caufe  dé  la  purgati6n,&  par  ainft 
attirant  auidement  l’humidité  abondante  fe  morr 
fond,  Vftdf  hydrapSi  , 


J  8^ 
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SVrti  verô  fitis  eft  à  calore  ventriculi ,  blandè  tra- 
âanda  eft  ,  quoad  medicamenti  purgantis  aâio 
crû  abfoluta  ••  tune  enim  fi  ventriculi  intempéries  per- 
feueret  >  fititn  curato  his  >  qux  intempetiem  congruen- 
ter  permutant.  Caüendum  autem  tibi  eft ,  ne  naturaiîî 
potu  raulto  obruas  >  fed  potiùs  frangenda  fitis  éft  his, 
quz  lambendo  famuntur ,  ^ualia  multa  à  doâfs  feripta 
funt.  Si  denique  fitis  immodicam  vacuationem.fequa- 
tur  ,curanda  eft  vidus  ratione  raodis  omnibus  hume- 
ftante,  &pra:diais  roborantc  ,  non  negledla  conco- 
âione.  , 

â  'k  quand  la  foif  dépend  de  la  chaleur  de  teBomac,  U 
ta  faut  flatter  doucement  iiufjues  à  ce  que  te  medica~ 
ment  purgatif  aye  acheué  fon  operation  :  &  apres  ft  tintem-^ 
ferature  continue  ,  il  faudra  guarir  lafoifauec  les  remedes 
conuenables ,  qui  peuuent  corriger  cette  intemperature.  et  fe 
faut  bien  garder  d’efîonner  la  nature  par  (abondante  du  bre- 
uage,ains  pluflofl  U  faut  abbatre  (alteration  par  les  chofes 
defalterantes  qui  saualent  bellement ,  lefqueües  font  deferi- 
tes  par  les  pradiciens.  Einakment  fl  la  foif  fuit  la  purgation 
immodérée  ,  il  la  faut  guarir  auec  vn  régime  de  vie  entu~ 
rement  humeéianty  &  roborant  neantmoins ,  afin  que  la  di~ 
geflion  fe  fajfe  touftours. 


Exflkâîiondecetexte. 

B|Efuépropofe  en  ce  texte  la  curation  i  oa 
Ipluftoft  îèdâtioû  de  deux  foifs  differentes 
en  caufes.  La  première  eft  de  celle  qui  de*^ 
pend  de  la  chaleur  intemperé  de  feftomac  :  l’autre 
eft  de  celle  qui  fuit  la  purgatiô  immoderée.Quant 
i  la  première  ,  il  confeille  la  purgation  au  com- 
wencement  j  afin  d’ofter  l’impureté  de%  humeurs 
N  n  J  '  chaudes 
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chaudes  qui  croupiiîent  en  l'eftomac  ,  ou  aux 
parties  voihnes  ;  car  de  penfer  appaifer  la 
ibif,  l'abondance  des  humeurs  ptelême  ceferoit 
l’augmenrer  en  multipliant  la  caufe,  pluftûft  que 
l'appaifcr.  Si  bien  que  la  purgation  eft  icy  necef- 
iàirc  i  non  pas  à  raiCbn  de  l'intemperature  chaude, 
ou  de  la  foif ,  mais  pour  ofter  la  caufe  qui  l’entre- 
tient.  Et  faut  que  Ton  mefnage  bellement  cet  ac¬ 
cident  auant  &  durant  la  purgation ,  fans  remplir 
l’eftomac  de  breuage ,  afin  de  n’eftonner  la  nature 
par  l'abondance,  car  il  vaut  mieux  tafeher  à  appai¬ 
fer  la  foif  par  petits  remedes  qui  s’aualent  belle¬ 
ment-  4 

OhteBio.  (J  poti  veut  dite ,  que  le  petit  boire ,  &  les 

légers  remedes  defâlterahs  peuuent  nuire  autant 
que  la  quantité ,  parce  qu’ils  altèrent  d'auantage, 

'  ce  qui  fe  void  par  expérience  au  feujqui  s’augmen¬ 
te  en  l’arroufant  auec  de  l’eau  ,  &  s’efteint  par  l'a¬ 
bondance  ;  ainfi  la  foif  qui  eft  grande  ,  doit  cftre 
appaifee  par  la  quantité  du  breuuage,  &  des  rerae- 
des  humeélans ,  veu  que  la  proportion  Ôc  l’égalité 
'B.e^onfe.  des  remedes  aueç  le  mal  eft  neceftaire.  Il  nous  faut 
refpondre  à  tout  cela,  que  la  comparaifon  n’eft  pas 
bonne ,  tant  parce  que  l'on  ne  fait  qu'arperget 
le  feu  vne  fois  pour  l’irriter  ,  au  lieu  qu’icy  nous 
continuons  le  petit  boire  &  les  remedes ,  que  aulH 
d'autant  que  nous  vfons  des  ré’medes  auec  le  ref- 
.  ped  de  la  chaleur  naturelle  des  caufes ,  &  def  par¬ 
ties.  Ef  voyla  pourquoy  il  eft  neceftaire  d'y  procc- 
,  der  autrement-,  fans  mcfprifer  neanrinoins  l’égali¬ 
té ,  &  la  proportion ,  laquelle  fe  treuue  i  peu  près, 
à  la  continuation  &àla  fréquence  des  remedés 
contre  le  mal.' 

Pour  1^  regard  de  l’autre  foif  qui  fuitlafuper- 
purga 
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purgation  ,  il  la  faut  appaifer  par  le  moyen  d'vn 
régime  de  vie  conucnable ,  qui  foit  humeâatif, 
fans  mefprifer  les  remedes  qui  fortifient  l'cflo- 
mac ,  &  qui  aydent  à  la  digeftion  :  car  fi  elle  ne  fe 
faifoit ,  il  y  auroic  plus  de  dommage ,  que  d’vtili- 
té.  Il  faudra  donc  fi  bien  choifir  les  alimens  &  le' 
breüuage ,  &  les  donner  fi  à  propos ,  &  en  quan¬ 
tité  fi  raifonnable  ,  que  la  nature  en  puifle  eftre 
fecourue  ,  &  ibulàgéc  >  afin  qu’elle  puifle  exercer 
par  après  fes  fondions5&  fe  remetttre  en  fon  pre¬ 
mier  eftat.  le  ne  touche  pas  aux  alimens ,  veu  que 
nous  en  auons  traitté  au  3.  canon  du  y.chap.  de  ce 
Theorerae. 

JdESVÆVS. 

Ve  fingultu  fofi  furgationem. 

Cap.  vil 

5^.  Ingultus  vetitriculi  motus  eft  conuulforius  :  quo 
partium  ventriculi  motu  violente  aggregatarum 
ad  icfe  contraftio  fit..Is  autem  in  medicaméntorum  vfu 
duobus  modis  contingere  folct-.nam  aut  interuenit  pur- 
gationi,  aut  fuccedit.  Interuenit  quidem,  interdum  me- 
dicamenti  purgantis  rationejinterdum  ob  raateriae  mo- 
tx  per  ipfum  natufam.  Medicamenti  ratione  j  quia  ip- 
fum  aat  fuo  calore  immodico  ,  &  acrimonia  ventricu- 
liim  mordet  ;  aut  fîccitate  cum  corrugat ,  &  coardat. 
Ob  materiae  vero  per  tnedicamentum  mot*  naturam, 
cùm  ipfa  eflufa  in  ventriculura  >  aut  calida  ,  acris,  mor> 
dax ,  fuo  morfu  excitât  çonuulfionem  :  aut  crafla  frigi- 
da  eundé  grauat,  &  replet-.aut  in  flatum  eft  foluta  craf- 
fum ,  replentem  ac  extendentera  ipfîus  tunicas.  Succe- 
dèns  autem  fingultus  adioni  medicamenti  purgantis» 
ob  ficcitatem  ab  immodica  vacuatione  excitataro  fît: 
quz  aut  nôdum  confummaca  eft>  fed  confummatx  pro- 
ximS)  aut  iam  confummata  eft  »  quz  Hippoeraeï  timo- 
fisçft/îgnuro.  Du 


Min. 
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Du  fanglot  ou  hocquet  apres  la  pur¬ 
gation. 

Chapitre  VII. 


1 

)ur- 


Ê  fanglot  ejl  vn  mouuemnt  conmljtf  de  teftomac,pâf 
lequel  il  fe  fait  vne  contraôlion  de  fes  parties  retirées 
far  momement  violanti  &  comme  ajfemblées.  Or  iceluypeut 
arrriuer  en  deux  façons  >  par  tvfage  des  purgatifs  i  car  eu 
il  interuient  durant  ta  purgation ,  ou  iifuccede  à  icelle.  Il 
peut  interuenîr ,  quelquefois  à  raifon  du  médicament  purga¬ 
tif  5  autrefois  à  caufe  de  la  matière  efmeue  par  fon  aâion.U 
médicament  le  peut  caufer ,  ou  parce  quii  picque  &  mord 
le  ventricule  par  fa  chaleur  &  par  fon  acrimonie  :  oa  bien 
Sautant  quil  le  fait  reprrer  &  refireindre  par  fa  feicheref- 
fe.  La  matière  efueîllêe  le  peut  auffi  exciter ,  la  eonuulfm 
eftant  diffufe  par  la  capacité  du  ventricule  ^  lors  quelle  ejl 
chaude  »  acre  j  mordicante  en  fon  açîion  contre  lafubfance 
d'icelup  :  ou  bien  quand  les  humeurs  crajfes  &  froides  le 
remplijfent  &  furchargent  :  ou  bien  quand  eftant  refolués  en 
flatuoftte\craffes,  elles  eftendent  &  remplijfent  fes  tuniques. 
Le  fanglot  qui  fuit  la  purgation  en  fuccedant  à  taâiondu 
médicament ,  dépend  de  t inanition^  ou  feicherefte  cauféepar 
t immodérée  purgation  ,  laquelle  eft  ou  imparfaite  >  ceS  i 
dire  y  approchante  de  la  confommation  j  ou  parfaite  &  con- 
fomméey  laquelle  félon  le  témoignage  dé  Hippocrate  y. eft 'on 
ftgne  de  crainte .& de  teneur.  . 


Explication  de  ce  texte. 


E  fanglot  à  proprement  parler  n'eft  pas 
vnè  conuulfîon  >  veu  qüé'i'èftomac 
pas  vne  partie  mufcujçiire ,  &  queoe  fymp- 
tome  eft  Vue  aétion  deprajiiéç  dcs  .mufdesj  mai? 
on  le  definie  par  monuement  ..conuulfif  .  pour 
-  M  .  deut 
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deux  raifons.  La  première  eft  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  qui  paroift  en  la  concradion  des  parties 
du  ventricule,  &  celle  des  nerfs  .&  parties  nerueu- 
fes.  L'autre  eft  pour  le  refpeâ:  des  caufes  genera¬ 
les  qui  fe  rapportent ,  fçauoir  eft  l'inanition ,  8c 
la  replction  5  bien  que  les  particulières  foient  dif¬ 
ferentes. 

Nous  pouuons  définir  le  fanglot  auec  Galien, 
vue  contraction  des  parties  du  ventricule  ,  ramaf- 
fées,  &relîërrées  enfembie  par  mouuemenc  vio¬ 
lant.  C’eft  vn  effeCt  de  la  faculté  expuîtrice  de  l'e- 
ftotnac,  lors  qu'elle  tafehe  de  chaflèr  les  humeurs, 
ou  les  vens  qu  s'enfuiuenc  dans  fes  membranes.Et 
c'eft  en  quoy  le  vomiflèment  eft  différant  du  fan¬ 
glot:  car  ce  qui  fait  le  premier  eft  communément 
dans  la  capacité;  &  ce  qui  caufe  l'autre  eft  dans  les 
tuniques.  Il  eft  bien  vray  pourtant  que  par  fois  les 
caufes  peuuent  eftre  &  dedans,&  dehors.  De  plus, 
au  vomiffement  il  y  a  reieCtion  de  matière,  &  non 
pas  au  fanglot.  ’ 

Or  félon  noftre  DoCteur  ,  quand  cet  accidant 
dépend  de  l'vfage  des  medicamens  ,  ou  il  paroift 
durant  la  purgation, au  commencement,  ou  au  re¬ 
lieur, ou  il  fuccede  à  l'operation.  S'il  paroift  durant 
la  purgation  ,  il  faut  qu'il  dépende ,  ou  des  medi¬ 
camens, ou  des  humeurs.Des  medicamens  en  deux 
façons ,  fçauoir  eft  par  leur  acrimonie  &  chaleur 
excelïiue ,  lors  qu'ils  mordent  &  picquent  la  tuni¬ 
que  intérieure  de  l'eftomac  ;  &  par  leur  feicheref- 
fe,qui'coarâ:e  &  reftraint  le  ventricule.  Ces  quali- 
tez  peuuent  çaufefle  fanglot  :  mais  les  humeurs 
efraeiies par  l'operation  des  purgatifs,  &  diffufes 
par  la  capacité  de  l'eftomac  peuuent  aufïï  faire  le 
laefme  effed  ;  8c  lors  qu'elles  font  chaudes,  acres, 

raordi 


OhieBië. 


^e^onfe. 
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mordicantes;&  quand  elles  font  froides  &  crafles, 
par  repletion  &  pefanteurjôc  outre  ce,à  raifon  des 
vens  que  toutes  ces  matières  peuuenr  produire, 
particulièrement  les  froides  :  car  iceux  s’infinuans 
dans  les  tuniques ,  &  les  rempliflans  &  eftendans, 
caufcnt  le  fanglot. 

Il  refte  de  parler  de  ce  fymptome  entant  qu’il  ell 
fucceffif  à  la  purgation  ,&  non  pas  concomitant. 
Noftrc  Dodeur  ne  reconnoift  qu’vne  caufe,fç3- 
uoir-eft  la  feicherelTe  qui  dépend  d’vne  purgation  I 
immodérée  ;&  dit  que^fî  elle  eft  parfaide ,  l’ef- 
fed  cft  vn  ligne  mortel ,  félon  Hippocrate  jmais 
que  fi  elle  elle  eft  imparfaide ,  l’on  la  peut  guarir, 
aucc  peine  neantmoins ,  comme  nous  expérimen¬ 
tons  en  la  conuulfion  d’inanition ,  que  le  mefme 
Autheur  iuge  mortelle. 

Mais  il  femble  que  Mefué  manque  icy  en  la 
reconnoilTance  des  caufes  5  veu  que  les  humeurs 
cfmeües ,  &  non  purgées ,  dcmeurans  dans  l’efto- 
mac  apres  l’operation  imparfaide  des  medica- 
mens  ,  &  s’infinuans  dans  les  tuniques  d’iceluy, 
peuuent  bien  caufcr  le  fanglot.  Cela  eft  bien  véri¬ 
table  }  mais  il  faut  cxcufer  noftrc  Dodeur ,  parce 
qu’ft  ne  propofe  que  la  caulè  la  plus  commune ,  & 
la  plus  ordinaire, 

MBS  V-AE  VS. 

Ingultus  igitur,quenî  medicamentum  purgans  per 

fe  excitauit ,  curatur  his  viciilim  adhibicis  quz  ip- 
lîus  virtutem  altérant.  Fa  dus  autem  à  materia  >  quam 
medicamentum  purgans  mouit, curatur  blandè  acrimo- 
niam  ipfiùs  frangentibus ,  donec  ipfa  materia  vacuetur: 
deinde  alteranda  funt  veftigia ,  quae  ipfa  impreffa  reli- 
quit.Fadus  verô  à  ficcitate  non  confummata,humedan- 
tibus  iuuatur ,  quin  &  interdum  fanatur.  A  âccitate  au- 
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tm  iam  confummata  faâusjvix  curari  poteft,vt  inquic 
Hippocrates  in  Aphoriftnis,  id  quod  pofieri  quoque  af- 
feruerjint. 

£  fanglùt  que  le  médicament  purgatif  a  caufé  de  luy- 
mefme ,  feguarit  par  les  remedes  qui  altèrent  fa  force 
é  fes  qualité^.  £t  ft  la  matière  que  ledit  médicament  a  ef- 
nm,  en  eji  la  caufe ,  on  le  peut  guarir  auec  les  remedes  qui 
tâbattent  doucement  fa  violence^  iufqUes  â  ce  qu'elle  aye  eflé 
purgée  :  par  apres  il  faut  préparer  les  refies  ^  &  altérer  les 
vefiges  &  imprejfions  qu'elle  peut  auoir  laiffé.  Mais  quand 
lefanglot  dépend  d'vne  feicherejfe  non  confommée,  t on  don- 
nedufeulagementj&parfois  l'on  guarit  auec  Cvfage  des 
humeàatifs.  ^e  fi  la  ficcité  efi  confommée  on  ne  la  peut 
guarir  que  bien  difficilement ,  félon  Hippocrate  en  fes  Apho- 
rifmes  félon  fes  fuiuans. 


ExplicAtion  de  ce  texte, 

ËA  curation  du  fangloc  que  Mefué  propofê,  Rdchin. 
eft  double.  L'vnc  eft  pour  celuy  qui  accom¬ 
pagne  l'adion  du  médicament  :  &  l’autre 
pour  celuy  qui  fuccede  à  la  purgation.  La  premiè¬ 
re  a  efgard  &  à  la  nature  des  purgatifs ,  &  à  la 
qualité  des  matières  :  car  fi  le  médicament  en  eft 
la  caufe  par  le  moyen  de  fes  qualite2  ,  il  dit  qu’il 
les  faut  abbatre  par  remedes  contraires  j  &  fi  ce 
font  les  humeurs,  qu’il  les  faut  alterer5&  puis  ofter 
par  vomilTement ,  ou  par  deiedion.  Ce  m’eft  alTez 
de  propofer  les  indications  generales  ,  veu  que  no- 
ftre  Dodeur  ne  prefente  pas  les  remedes  particu¬ 
liers.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  faut  prendre 
garde  à  la  nature  des  matières  pour  la  prépara¬ 
tion, auapt  que  de  les  purger  car  fi  elles  font  fort 
chaudeS'&mordicanteSjil  les  faut  rafiaifchirj&:  fi 

elles 
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elles  font  froides  &  crafles ,  il  les  faut  atténuer 
&  incifer  ;  &  s'il  y  a  des  flatuofirez ,  lés  carmin 
natifs  meflez  auec  les  atténuatifs  »  ne  feront  pas 
oubliez. 

Venons  à  la  fécondé  curation  ,  qui  eft  pour  le 
fanglot  fuccedant  à  la  purgation ,  à  raiibn  de  la 
feicherefle.  Mefué  dit  qu'elle  eft  incurable  eftant 
parfaiâ:e-&  confominée,  de  mefme  que  la  conuul- 
fton,  qui  eft  déplorée  venant  d'inanition  ah  heîlek- 
ro  :  neantmoins  les  remedes  de  celle  qui  n’eft  pas 
entièrement  confommcejpourront  eftre  employezj 
lefquels  font, ou  doiuent  eftre  humeâ:atifs,(bit  ali- 
mens ,  comme  bouillons ,  gelées  >  panades  claires, 
&c.  ou  medicamens. 

Or  il  faut  noter  icy  qu’il  y  a  trois  degrez  de  fei- 
cbereffe  aux  parties,  La  première  eft  de  la  chair: 
la  fécondé  du  fang  }  &  la  troifiefrae  de  l’hu¬ 
midité  naturelle ,  qui  les  nourrit.  L'vne  fe  con- 
fomme  apres  l’autre  ;  mais  l’vne  eft  plus  aifée  à 
remettre  que  l’autre.  Et  de  plus ,  quelquefois  cet¬ 
te  feichereffe  s’introduit  lentement ,  autrefois  fu- 
bitement ,  comme  apres  l’aélion  immodérée  des 
purgatifs. 

M  E  s  V  ÀE  V  s. 


"De  â&lore  ventriculi  fojl  furgationent, 

Capvt  VIII. 

Ccidit  autem  ventriculi  dolor ,  vel  ob  i^tefflp^ 
rietn  ipfius  fîmilem  ,  vel  diuerfam  à  medieafflen^ 
to  purgante  excitataro:aut  quia  ab  codera  vlceratus  cift: 
aut  à  data  calido  àcri  puqgente,  aue  craftb,  frigido,quê 
niedicamentnm  raouit  i  non  diflîpauit.  Si  ob  intetnpe' 
riem  fine  materia  eft  j  curabitur  contrarüs  alterantibus 

quao 
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quantum  conuenit.  Sin  cum  materia  efl ,  e'a  priûs  co* 
quenda ,  &  expulfioni  paranda  >  pôft  vacuanda.  Si  ob 
continuitatis  foJutioneni,  curetur  modo  iam  à  nobis  di- 
âo.  Sià  flatu  calido ,  vel  frigido  ,  refoluatur  his  reme- 
diisj  quæ  doÛi  fcripferunt. 

De  la  douleur  de  rcftomac  apres  la 
purgation. 

Ch  AP.  VIII. 

S®  A  douleur  de  feliomac  arriue  à  raifoh  de  f  intempera- 
ture  d'iceluy  égale  ,  ou  inégale  ,  caufêe  par  le  medica- 
ment  purgatif,  ou  bien  parce  qu'il  ta  vlc'eré  •,  ou  bien  a  eau- 
fe  de  quelque  fiatuof  té  chaude  >  acre,pungitiue,  ou  crajfe  & 
froide ,  que  le  médicament  a  efmeûe-i  &  non  dijfipée.  Si  la 
ctufe  en  efl  fintemperature  fans  matière  on  la  pourra  guarir 
■mec  des  contrabes  alteratifs ,  félon  lanecejfitê,  ^ue  s’il  y  a 
de  la  matière,  ilia,  faudra  digerer,  &  préparer  pour  l’expul- 
fm,  &  puis  la  purger.  S'il  y  a  de  la  folution  de  continuité^ 
qu'on  laguarife  fuiiiant  ce  qui  a  e fié  f  monfiré  cy-deffus. 
^e  s’il  y  a  de  lafatuofté  chaude ,  ou  froide ,  on  la  pourra 
dijfper&  refoudre  auec  les  remedes  que  les  doües  praSli- 
tiens  propofent.  ‘  - 

BxfUcation  de  ce  Chafitre. 

Ntre  tous  les  accidens  des  makdkSjia  dou¬ 
leur  efl:  des  plus  fafeheux  &  importuns, par¬ 
ticulièrement  quand  elle  trau’aille  les  par¬ 
ties  nerueures&membreufes, à  caufe  de  leur  fenti- 
raent,  &  de  plus  les  intérieures.  Or  parmi  les  dou¬ 
leurs  intériéüres' celles  de  Ikftomac  font  extreme- 
inent  preflantes  parce  qu’elles  affligent  vne  partie 
fort  fenfîble,&  déftinee  à  vne  adiôn  commune, de 
laquelle  le  refte  du  corps  ne  fe  peut  pafler.  Les 
Médecins  recognoiflent  communément  deux  cau- 
O  o  fes 
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fes  gcnetales  ûe  la  douleur ,  fçauoir  ett  l’intcmpe- 
OhieBit  rature, de  la.folucion  de  coiîtinuitéj  mais  Meluc 
fie^enfe.  femble  adiüüfter  icy  les  flatuofitez.  Il  eft  vray  que 
rofFenfe  d’icelles  fe  peut  rapporter  aux  deux  pre- 
jtedences  ,  veu  qu'elles  ne  peuuent  pas  caufer  delà 
douleur  fans  leur  introdudion. 
çhieBiS.  jCe  qu’il  y  a  icy  à  .dire,,e’eft  ,que  Mefué  femble  fe 
tromper, quand  il  recognoifl  l’mtemperature égale 
de  l'eftomac,  pour  l'vne  des  caufes  de  iadoulçut 
d'iceluy,veu  que  Gal.&  Aüic.alTeurent  que  l’inteni' 
p^onjt.  perature  égale  ne  peut  eftre  caiife.  de  douleur.Mais 
nous  refpondoris,en  aduoüant  les  autlioritez  de  ces 
deux  lumieres.de  la Medecine ,  que  Mefué. entend 
par  l’intemperarure  égale ,  ou  fembiable  ,. celle  qui 
eft  ftmple  ;  &  par  l'autre,  l'hi^morale,  ou  materiel¬ 
le  ;  ce  qui  fe  peut  rccognoiftre  pair  là  fuite  du  texte, 
lors  qu'il  traide  de  la  curation  desMeux.  Gu  bien 
nous'pouuoris  dire  félon  la  diftir)dionde  IMopdin, 
que  l'inretnperature  égale, de  laquelletraidenofirc 
Dodeur ,  ne  l'eft  pas  félon  l'égalité  dcf  parties  du 
ventricule  ,  &  du  degré  des  qualirez  à  l'extremitc: 
car  en  cefte-cy  i  1  ny  peut  auoir  douleur,  parce  que 
les  parties  font  également  intetnperées  iufqu’au 
dernier  degré ,  &  par  toute  leur  îubftance  j  mais 
feulement  feparétnênr,  ou  en  degré  de  qualftezj  ou 
en  égâlitd.de  la  partie/  Et  en ;€e cas 4/intempera|u- 
re  égale  pepr  caufer  de  la  dpuleurv  ;Gonc  l'intern- 
pefature  égale,ou  inégalejlîtnpie^  ou.Êumorale,  eft 
la  première  caufç  de  la  dpuleufi  :  ' 

L'autre  ç'eft  la  folution  de  .eontiriuitc  yraye  & 
entière ,  comme  eft  Tvlccre  |  ou  non  vrayc,qui  pa- 
roift  en  rex,téntiQn  ,  JprS  qu'il  n'y  a  pas  aduelle  & 
lènfible  feparation  des  parties.  Quant  aux  datuo- 
fttez  chaudesjou  froidcs,eIies  ne  peuuent  caufer  de 

la 
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la  douleur  que  par  l’interuention  des  deiix  premie- 
resj  lors  qu'elles  picqùenc,  mordenr,  ou  eftendent 
les  tuniques  de  i'eftomac. 

Venons  à  la  curation.  Elle  eft  differente/elon  la 
,  diuerlîté  des  caufes  :  car  fi-  c’eft  vne  intemperature 
fimple ,  il  fe  faut  feruif  des  alteratifs  fimples  con¬ 
traires  en  qualitjé,  &  les  ordonner  en  mefme  degré 
d'égalité.  Si  i'intetnpefature  eft  chaude, ilia  faudra 
combattre  par  alimens ,  &  medicamens  rafraichif- 
ranSjmeflez  s'il  fe  pent,les  vns  auecles  autresjcom- 
me  font  bouillons  de  poulets  altérez  auec  herbes 
propres,  oreille,  làiâ:ué>  endiue,&  autçes.Si  elle  eft 
froide ,  tout  au  contraire.  .  Que  s’il,  y: a  de  la  ma¬ 
tière, &  que  l'intemperaturefoit  humorale,  Mefué 
commande  de  ia;preparer  par  luleps  &  apozemes 
propres  feloii  •  l'humeur  ;  &  puis  de  la  purger  par 
queiqûe'medicaftehc  donuenable.  le  làifle  à  ,1a  di- 
fcretîott  des  Médecins  l’eleftioh  des  préparatifs,  & 
des  purgatifs.  '  '  . 

Venons  à  la  folutiôn  de  continuité.  Noftrc  Do- 
deur  nous  renuoye  a  ce  qu'il  en^a  délia  dit,  quand 
il  a  traid:é  de  la  curation  des  vlceres  de  I'eftomac, 
c'eftàdire,  à  l'vfege  des  deterlîfs,exllccatifs,&  ag- 
gkrinatifs.  Mais  cç  .  n'eft  pas  alïèz  :  car  il  y  a  .vne 
foIution  de  continuité  non  aduelle ,  &  en  laquelle 
il  . n'y  a  qu'extenlîon  ,  laquelle  a  befoing  d'autres 
renîedcs  ,  comme  quand  il  y  a  des  humeurs  &  des 
flatuofîtez  chaudes  ,  ou  froides  dans  les  tuniqucs. 
A  cela  les  remede's  externes  &  internes  feront  con- 
Uenables,  attraétifs ,  refolutifs,  préparatifs,  purga- 
tifsffelon  les  indiçations  des  caufes  :  tant  y  a  qp'il 
né  faudra  pas  oublier  les  fomentations,  vehtoufes, 
purgation,  vomiflTement ,  onébions,  &  fembiables, 
ftlon  laneceffité,  , 

Oo  2  J<tE 
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M  E  s  F  Ae  F  s. 

De  vlcere  intefiimtum  foft  purgathnem, 

C  A  ç.  I X. 

Nteftina  vlcetantur ,  aut  à  medicamenti  facultate, 
aut  à  materîa  acri}  incidcnre»  vlcerantc,  à  medica- 
mento  moca.Diximus  autê  medicamenta,quibuse{l:vlce< 
randi  aut  incidendi  proprietas,de  quibus  etia  rurfus  dk 
cemus  in  iîmplicibus.Diftinguéda  verô  tibi  funt  inteftk 
na  vlcerata,fîntne  fuperiora,an  inferiorajan  media.  Qua 
rem  ex  doloris,  &  punftionis  fitu  difçernes  t  tum  etiam 
ex  ftrepituum  differentiis ,  aliifque  fignis  à  peritis  ftri- 
ptis.  Qui  etiam  methodum  curandi  vlcera  inteflinorum 
fuperioruro,  mediorum,  inferiorum,confGripferunt  :  ea- 
que  tibi  ex  illis  cognofcenda  eft.  Quôd  fi  fufpicioeft 
à  medicamenti  reliquiis  vlcera  cxcitata  eflcjcurabis  vir- 
tutem  medicamenti  frangentibus  remediis,&  è  corpore 
expellentibus.  Si  à  materia  acri ,  &  vlcerante ,  eam  co¬ 
que, &  blandè  clementérquc  expelle, ne  noxam  noxa  cu¬ 
mules.  Poftbaec  glutinantibus  diftis  vtere. 

De  1  Vlcere  des  intcftins  apres  la  purgation. 

C  H  A  P.  IX. 

Es  intejîm  font  oit  par  la  faculté  du  medl- 

camentiOU  parles  humeurs  acres  ^  incidentes ,  &  vice- 
rarntesi  éfmeûes  par  keluy.  Nom  entendons  par  medicamens» 
ceux  qui  ont  la  propriété  de  eoupptri  &  vlcerer ,  defquels 
nous  traiterons  au  Hure  des  fmples.  Or  il  faut  difiiniuerf 
les  intefim  vlcere'K.font  fupermrst  inferieurs,  ou  moyens: ce 
qui  fe  pourra  recognoijire  par  la  fit uation  de  la  douleur  & 
des  picqueures  ,  comme  aujfi  par  le  bruit  des  boyaux ,  &  aâ- 
tres  fignes  propafex,par  les  praticiens  ,  tefquels  ont  au0lài[- 
fê  par  efcrit  la  méthode  de  guarir  tes  vlceres  des  boyaux  fu- 
p'erieurs,  moyens, &  inferieurs,que  t on  pourra  cognai fire,  è 
future,  ^e  s"  il  y  a  apparent  i  que  tes  reliques  du  medict^ 
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mnt  ayiïit  caufé  tvlcere  >  il  le  faudra  guarir  par  le  moyen 
des  remedes  qui  rabattent  l 'acrimonie  d'iceluy ,  &  qui  le 
cbijfent  hors  du  corps.  Et  ft  c'efl  vne  matière  acre  j  &  vlce- 
Tante,il  fera  à  propos  de  la  préparer  &  fortir  tout  doucement 
hors  du  corps  ,  afin  de  n'ajfembler  pas  les  nuifances.  St  en 
fin  employer  les  agglutinatifs , 

Explication  de  ce  Chapitre. 

Es  purgatifs  caufenc  plus  ordinairement  d^s 
lll^accidçns  en  Teftomac ,  &  aux  boyaux ,  que 
non  pas  aux  autres  parties  ,  &  ce  pour  deux 
raifons.  La  première  cft ,  parce  qu'ils  y  paflent  en 
fubftance  :  la  fécondé ,  d'autant  qu'en  faifant  leur 
adion ,  ils  y  attirent  &  appellent  toutes  les  mau- 
uaifes  humeurs  ,  comme  au  centre ,  &  à  la  fentinc 
natarelle  pour  eftre  purgez.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  ' 
raifon  s’ils  font  &  frequens  &  plulieurs  en  nombre. 

Or  noftre  Dodeur  apres  auoir  traidé  des  acci- 
dens  de  Teftomac ,  traide  en  fuite  de  ceux  des 
boyaux(qui  font  trois  ,  fçauoir  eft  l'vlcere  d'iceux, 
la  deledion  fanglante ,  &  le  tençfme>  )  parce  que 
toutes  ces  parties  s’entrefuiuent.  Commençons 
auec  luy  par  i'vlcerationjqui  eft  à  la, vérité  vn  dou¬ 
loureux  ,  cruel  &  fafeheux  mal.  Mefué  ne  s'amufe 
pas  à  monftrer  fi  c'eft  vne  maladie ,  ou  vn  fympio- 
me  :  mais  il  va  droit  aux  caufes  qui  la  peuuent  pro¬ 
duire  en  la  purgation,&  dit  qu'il  n'y  en  a,que  deux, 
fçauoir  eft  le  médicament, ou  les  humeurs  efmeuës 
par  iceluy.  Le  médicament  en  peut  eftre  la  caufe, 
lors  qu'il  eft  maling  de  fa  nature ,  acre  &  corrofif, 
s’il  n’a  pas  efté  bien  préparé  »  comme  la  colochyn- 
te,  le  feammonée  »  &  plufieurs  autres ,  fuiuant  ce 
quenoftre  Dodeur  en  efcrii.en  fon  Hure  , des  fim- 
pies  purgatifs  violensj&malings  ■ :  : 

Qo  } 
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Apres  il  faut  rccognoiftre  les  mauuaifes  hu¬ 
meurs  efmeües  par  le  médicament  :  carfi  elles  font 
âcres,  mordicanteSj  falées  jbilieufes,  adufles,  elles 
peuuent  vlcerer  les  inteftins  en  leur  pafïège.  Les 
lignes  en  font  apparèns  par  les  douIeurs,tranche'es 
&  deicdions.  Mais  la  difficulté.eft  deiugerlefquels 
des  boyaux  font  ofFenfcz,  veu  qu  il  y  en  a  de  fupe- 
rieurs,  de  moyens ,  &  d’inferieurs.  Mefuc  dit  qu’il 
faut  prendre  gar.de  à  la  fîtüation  de  la  douleur,  & 
des  poindurcs,  &  aux  bruits  du  ventre,  &  âpres  il 
nous  renuoye  aux  liures  de  nos  praéliciens  pour 
la  curation-  Mais  ce  n’eft  pas  aflezjcar  il  nous  faut 
vne  plus  exaâ:ej&  particulière  inftrudion.  La  vé¬ 
rité  cft ,  que  la  récp^noiflance  des  boyaux  affeélez 
eft  fort  neceflaire,'veu  que  les  remedés  font  diffe- 
rens;  car  l’vlcere  des  fupèrieurs  fe  guarit  autrement 
que  celuy  des  inferieurs.  Galien  noiis  propofe  leÿ 
lignes  pour  les  difeerner  j  qui  font  tirez  des  deie- 
âions ,  de  la  diftance  d’icelles  apreÿ  lés  tranchées, 
de. la  mixtion  des  matières  yde  lafituadon  delà 
douleur,  &  des  bruits  du  ventre.Qnand  lés  boyaux 
inferieurs  qui  font  plus  gras  &  plus-  crafTes  ^-font 
vlcerez,  les  raclurés  &  matières  pürûicntes  ne  font 
pas  bien  mefle'es  auec  les'  excremèfis  vuêmme  lors 
que  lesifuperieurs  font  affeétez,  parce  qü’en  la  lon¬ 
gue  defeen  t-e  il  s  Ce  meflerit  mieux  c^aprês  >,  les  dou- 
leursy  mprdications bruits  fe  fentent  au  delTous 
du'.nombril  communément ,  & -dés-auffi-toft  que 
leslcranchéêè  preirent,  les  deiedions  fuiuent,  parce 
qtf^  abboutilfent''  aü'fôndement. 'Dé  plus ,  ilya 
d’auancage  dé  mucofirez  &  de  fâclurés  j  &  le  fang 
eft  fort -vif  &  colorée  Au  contrairé ,  tous  ces  fî- 
gnes  font  diftèrensj'iora  que  les  boyaux  füperieurs 
font  malades  :  &  ft  jé'e  ftintMes  moyens,  les  %nes 
^  :  :  :  -  -  fuiuent 
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fuiuenc  là  médiocrité  par  parricipàtibn  des  extrê¬ 
mes.  Quant  à  ce  qui  eft  de  la  curation  Vie  ni'en 
defcharge  aiiee  noffire  Dodeur  fur  nos  pradiciens, 
pour  ne  diuulgüer  les  remedes,_  . 

Que  s'il  y  a  apparence,  ou  ombrage  que  les  reli¬ 
ques  du  médicament  ayent  eaufé  •  l'vlccrrç  ,  l'on  fe 
pourra  feruir  des  remedes  qui  cor cigenttkur  acri¬ 
monie, &  malignité  j  en  les  fortant  par  âpres  hors 
du  corps.  Et  k  ce  font  des  humeurs  altérantes  ef- 
meües  par  le  médicament }  jl  lesffaudra  préparer, & 
puis  les  purger  doucement, &  ians  violence.  Voilà 
comme  Mefué  propofe  les  moyens  pour  guatir  en 
particulier  l’vlceration  des  boyaux ,  lors  qu'elle 
fuccede  àla  purgation  ,  apres  auoir  tenuoyé  la  ge^ 
nerale  aux  pracliciens. . 

ie  ne  veux  pas  difputer  icy  fur  rvfage  dçs, purga¬ 
tifs  en  la  dyfenterieÿ,  çàr  c’efi:  vne  grande  queftipn 
entre  les,  Mededns  :.màis  ie  veux  bien  donner  ad- 
üis ,  quil  faut  ofter  . l'impureté  ,  comme  eftant  la 
caufe.  Ileftvray  que  cela  fe  doit  faireaueç  :,des 
m'edicamens  propres,  comme  font  là  rhubarbe  ,  & 
les  myrabolans  ,  en  infuhon,  &'en-(ubftan'ce.  Les 
clyfteres  anodins  ,  dereriifs  j  aggliidnatifs  font 
fort  propres ,  &  plufieurs  autres  remedes  que, nos 
praticiens  propofent;  le  1  aille  à  part  lé  ,xegim« 
conuenablc  pour  le  boire  &  le  manger. 

te  craint  A  àtisBione  fojî:  furgAtiomm  . 

”  ' 

^^^Éieâio  fit  cmëntÿ,  vd  ihVeftinis  tlceiatiSL,  véî  vc- 

narùrn  prificiis  a  nredicameritp  adeo  "pâtpfatis* 
Ht  fâingùiae- manéht  VVt-  à-  colochyntideV  cocumere 
-  Oo  4  agrsôb 


SJfhi». 
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agrefti  J  &  fîmilibus  ;  vel  ob  id  quod  vacuatio  tam  ira. 
moderata  per  mcdicamenti  fuperfluam  attraâionera 
éxcitatur ,  vt  vis  afFeratur  natur* ,  cogatûrque  ipfa  ma- 
gno  fuo  incommodo  fanguinem  trahénti  viokntiùs  me- 
dicamento  permittere.  Vlcerum  autem  curationeroiara 
diximus.  Si  vero  accidat  propter  venarum  immodicam 
apercionem^  curatur  iatn  tradita  inechodo>  nimirumhis 
quae  parcium  elTentiam  vniunt,  roborant  &  glutinant.Si 
denique  accidar,quoniam  medicamentum  immodicèva- 
cuatjcuratio  iatn  à  nobis  tradita  eft.- 

Dc  la  dcieâ:ion  fanguinolentc  apres 
la  purgation. 

C  H  A  P..  X. 

A  deiecitan  eft  fanguinolenté  ^  ou  k  raîfon  des  boyaux 
Sifôl  vlcere\i  ou  à  caufe  des  veinés  aimer  tes  fat  la  violen¬ 
ce  des  purgatifs ,  tels  que  font  les  colochynthe,  le  concombre 
fauuage  »  &  fémblables  :  ou  bien  d'autant  que  la  purgation 
éji  fi  immodérée  3  par  te f renée  attratlioti  du  médicament, 
que  la  nature  e/i  forcée  à  fon  grand  dommage  de  lafchtr  le 
fang  apres  les  humeurs.  Nous  ne  toucherons  pas  icy  à  la  cu- 
ration  desylçeres  ,  puis  que  nous  en  auons  defta  parlé.  Mais 
fl  Couuerture  &  relaxation  des  veines  eft  la  caufe  de  ce  flux 
fanglant  y  il  fe  faudra  feruir  des  remedes  ,qui  reünifeni  les 
parties,  en  les  fortifiant'  &  agglutinant  y  fuiuant  la  méthode 
‘cy-dejfus  propofée.  ^e  fi  défi  te  médicament  par  fa  violen¬ 
te  a£tion,'nous^ en  auons  défia  traiSiê  cy-dejfus. 


Exflicatiott  de  ceChàptre. 

BNcores  qu'en  l'vlceration  des  boyaux ,  les 
deieâiions  (oient  purulentes ,  &  fanguino- 
lentes  ,  neantnioins  la  deie.dion  fanglantc 
peut  eftre  fans  vlcere  ;  &  voila  pourquoy  Mefué 
en  fait  deux  Chapitres.  diiFçrçns.  Ôtil  faut  fça- 

uQîr 
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aoir  félon  Jioftre  Dodeur  »  que  cet  accident  qui 
prouient  du  médicament  purgatif ,  peut  dépendre 
de  trois  caufes.La  première  eft  IVlcere  des  boyaux, 
de  la  génération  duquel  nous  auons  parlé  au  Cha¬ 
pitre  précédant.  La  fecoiiâe  c’eft  la  dilatation ,  ou 
relaxation  des  orifices  des  veines ,  caufée  par  la 
malignité  des  purgatifs  j  ce  que  les  humeurs  peu- 
ucnt  auflî  faire  félon  Gai.  par  leur  acrimonie.  La 
troifiefrae  c"cft  l’imraoderée  purgation  des  medi- 
earaens ,  &  la  violente  attradion  d'iceux ,  lefquels 
furmontans  les  efforts  de  la  nature ,  &  de  fa  facul¬ 
té  retentrice,  font  caufeque  lefang  fuit  les  autres 
humeiirs,  au  grand  preiudicc  de  la  vie. 

Or  apres  l’explication  de  ces  trois  caufes  ,  no- 
fire  Dodeur  prefcnte  les  indications  curatiues 
pour  la  guarifon.  Il  ne  touche  pas  à  i’vlçere ,  par¬ 
ce  qu’il  en  a  défia  traidé  :  mais  pour  la  fécondé 
caufe ,  encores  qu’il  nous  renuoye  àce  qu’il  en  a 
dit  cy-deffus  j  neantmoins  il  confeille  les  remedes 
qui  vniffent  les  parties ,  &referrenr,  qui  fortifient 
&  qui  agglutinent  :  les  premiers  font  'adftrîngeans 
&  refrigerans ,  afin  de  reftraindre  les  orifices  des 
vaifTeaux  par  trop  ouucrts.  Pour  cet  effed  il  y  a 
des  alimens, panades, ris,gelées}&  des  medicamens, 
la  terre  feellée,  le  bol,  le  coral. 

Quant  aux  roborans  &  agglutinans ,  il  en  a  efté 
aflèz  parlé.  Refte  la  purgation  immodérée  ai  fe 
doit  arrefter  par  le  régime,  &  par  les  remedes  pro¬ 
posez  au  Chapitre  de  la  fuperpurgation. 


Commenta  furie  IV,  Œhtmme^ 
k  I.  s  Ÿ  AL  V  s. 

De  Temfmo  foftfurgationem, 

C  A  J>.  X  î. 


Enefnius  fie  ab  vlceratione  faéèa  fphynâeri  obme» 
«J©  dicamenti  acrimoniam  ,  vel  ob  materiam  Cdmmo- 
tam  ab  ilia  ,  aut  quia  fedes  eius  qui  vacuatyr  »  frigorc 
læfa  efi.  Ob  quæ  fie  inanis,  &  moleila  quædam  egereo- 
di  cupidicas.  Curatur  balanis,clyfieribuSretnplafiris,pro 
varia  ^fFeâus  caufa>fcriptis  à  doâiioribus. 

Du  Teiiefme  apres  la  purgation. 

■  Ch  A  P.  Xî, 

L  Tenefme-  fe  fàiti  lors  qu'il  y  ci  •ulcération  auf^hyn^ 
àer ,  caufée  par  facrimme  dù  '  mediedmentt  oh  par  k 
matiere^  efmeüetott  bien  il' autant  que  le  fondement  du  par 
tient  qui  fe  puyge  a.eftê  offenfé  par  le  froid.  Lyoù  daîentqiiil 
y  a  •une  •vaine  ■&  mutile  enitie  de  rendre  ley  excrepen5.  ,0n 
peut  giiarir  ce  rnal  auec  des  fuppofitoms,ciyfieres,emplajluS) 
félon  la  •variété  des  caufes  .deferites  par.  tes  praticiens, ,  ' 


Explicàtiôn  de  ce  chapitre, 

RMchitt.  E  T cnefme  eft  vh  ^eddent  âlTez  ordinaire 

apres  la  purgarionv  C'è'ft  yne  ' frequente  & 
vaine  ehuie, ou'cupiditd  d’aller  â’feîrç,auec 
douledr,  peine,&  irritation  qtiaii  continirelle.'No- 
ftre  Doâreur  n’en  recogriofft  tpiB  -trois  caülèi  ,Tà- 
uoir'eft  l’vlcere  du  fondement ,  les  humeurs  acres, 
&  la  froidure.  La  vérité  eft  que  les  purgatifs  acres 
&  malings  peuuent  caufer  l'vicere  à  l'anus,  coinine 
font  bien  auffi  les  humeurs  chaudes ,  acres  &  bi* 
Heufes  j  d'où  vient  qu'ap res  chafque  purgation  le 
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fondement  eft  inflammé,  parce  que  toutes  les  ma¬ 
tières  palTent  par  là.  Mais  auiïï  il  faut  recognoi- 
flre  la  froidure  externe ,  lors  qu'on  expofe  le  der¬ 
rière  par  trop  à  l'airjOu  que  l'on  s'affit  fur  des  pier¬ 
res  froides  ,  veu  que  fiîgidum  efimimlcum  partibus 
nerüojîs.  Or  il  faut  que  toutes  ces  çaufes  irritent 
la  faculté  expultrice  ,  &  qu'il  y  aye  quelque  chofe 
^uil'oflFenfe  j.car  autrement  l'enuie  d'aller  ne  fc- 
roit  pas  lî  frequente.Ce  mal  fe  peut  &  fe  doit  gua- 
rirpar  fuppofitoires,  clyfteres,  fomentations,  par¬ 
fums  &  oriclions  anodinesjcîeteriîues,  roboratiues, 
félon  les  indications  qui  font  tirées  des  caufes.  le 
lailTe  à  part  le  régime  &  les  remedes  particuliers, 
veu  que  nos  Hures  en  regorgent ,  &  qu'il  eft  aifé 
de  les  ordonner  félon  la  nature  des  caufes  ,  ôe  la 
dirpofttion  de  la  partie. 

'M  E  s  VAE  VS.  ^ 

De  Ufmdme ,  feu  imbeciüitate  corpotis  pofi 
puYgatwmm. 

Cav.  XU. 

^  Orporis  irabecillitas  interdutn  vàcuationi  immo- 
©èda  dicæ  fuccedit  tanta  ,  vt  vires  pofternantur.  Ob  id 
reftèGalenus  vacuationètn  répetere,  qüàm  exquifîtiè  fe- 
mel  vacuare  maluit  :  &  in  morbos  a  plenitudine ,  qüàm 
ab  inanitione ,  aliquem  prolàbi,  tolerabilius  effe  éxifti- 
mauitj  idipfûmquc  verbis  Hippocratis  confirmaüitjMi-^ 
centis  facilius  effe  repletum  inanire,  quàm  inanitutri  ré- 
plere.  loânnitius  etiam  dixit,  raorbura  pofle  cürâri ,  vef 
noffpolTejad  virtutem  referri,vt  excuius  falute,vel  cafu 
hoc  pendeat  :  repleris  autem,  quàm  inanitis  fàîüa  magis 
hïc  eft,quin  in  his  velue  lapfa  iacet;quo  fit  vt  facHius  fît- 
repletum  inanire,  quàm  contra.  Corporis  quoque  imbe- 
cillitas  interdura  fcquiturob-raedicaméci  raalignitatemV 
prauarn 
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prauam  intcmperiem  in  corpore  relinquentis>  &  natur» 
fatigationem ,  propter  ipfius  cum  natura  contrarieta- 
tem.  Quapropter  Democritus  voluic-j  valens  medica- 
mentum  imbecillutn  red^i ,  malignum  vero  falubrej  id 
quod  opéré  hoc  toto  contendimus.  Interdum  etiam 
contingit  ab  externo  calore  &  acftujci  qui  purgatus  eft, 
fuperuenientibus  :  quoniam  calor,  &  fpiritus  refoluun- 
tur,  &  exhalant  >  reuelluntûrque  à  balî  &  radice.  Ira 
quoque  purgaiioni  accedens ,  &  cura.,  &  coitus  >  &  la- 
bor)&:  reliqua  viuendi  ratio  praua, vires  deiicit. 

De  la  laffitudc,  ou  imbécillité  du  corps 
apres  la  purgation^ 

C  H  A  P.  X  1 1. 

^  fotblejfe  du  corps ,  qui  fuccede  à  la  purgation  immo- 
derée ,  eji  quelquefois  fi  grande  ,  que  les  forces  parcif- 
fent  altérées. .  yeila  pourquoy  Galien  dit ,  &  a  propos ,  qu'il 
vaut  mieux  réitérer  la  purgation  ,  que  de  purger  me  fois 
abondamment  i  &  de  plus  ,  qu'il  vaut  mieux  efire  faifi  des 
maladies  de  repletion,  que  de  celles  dt  inanition.  Ce  qu  il  con¬ 
firme  par  les,  paroles  d'Hippocrate,  lors  qu'il  dit  qu’il  efi  plus 
aifé  de  vuider  vn  corps  plein  ,  que  d'en  remplirvnvuide, 
loannitius  a  dit  aufii,  que  les  maladies  font  curables ,  ou  in¬ 
curables, Jelon  l’efiat  des  forces  j  &  qu’il  y  a  plus  d'ajfeimn-- 
cedu  falut  aux  corps  pleins ,  qu'aux  vuides ,  veu  qu’à  ceux- 
cy  la  force  efi  abbatue.  Et  voila  pourquoy  il  efi  plus  facile  de 
vuider  la  plénitude.,  que  défaire  le  contraire.  L'imbécillité 
du  corps  peut  venir  aujfi  de  la  malignité  du  médicament  qui 
imprime  quelque  mauuaife  intemperature  ftèr  du  trauail  de 
■la  nature ,  à  raifon  de  la  contrariété  qui  efi  entre  eux.  CeÜ 
pourquoy  DemocriteconfeiUoit  de  rendre  les  medicamens  vio- 
lens  faibles ,  &  les  malings  falutaires  j  ce  que  nous  tafehons 
défaire  en  cet  auure,  Quelquefois  la  foiblejfe  vient  aufipit 
la  chaleur  &  ardeur  externe,  lors  qu  eUe  furuiep  d  ctluy  qui 
a  efié  purgé  i  parce  que  la  chaleur  &  les  efirits  s'exhalent, 
<Sr  fe  retirent  de  leur  centre.  La  cholere  aujfi  fimmnt  à  lu 
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J  les  affaires  y  le  coït. ,  le  trauail,  &  tout  excc^att 
nime  de  viure^  affaiblit  les  forces. 

Explication  de  ce  Chapitre. 

A  vigueur  &  intégrité  de  nos  corps  dépend  RaeUn. 
des  forces ,  c'eft  à  dire ,  de  Tabondance  de  la 
chaleur  naturelle  ,  fixe  de  influente,  &  des 
cfprits ,  veu  que  ce  font  les  inftrumens  de  toutes 
les  fondions  naturelles,  vitales, &  animales.  Il  eft 
vray  auffi  que  la  loüable  difpofîtion  des  parties  en 
température,  conformation,&  vnité,  eft  necel^re. 

Tout  ce  qui  conferue  les  forces ,  entretient  la  ian- 
té&ie  courage;  compie  au  contraire  ,  ce  qui  les 
diffipe,  &  affoiblit  tout  le  corps,  produit  vne  laffi- 
tude ,  &  caufe  mefme  des  fyncopes  lors  qudl  agit 
auec  violence, 

Or  il  faut  noter  que  les  forces  du  corps  peuuent 
eftre  aftbiblies  en  deux  façons  ;  fçauoir  eft  par 
eftouffement  &  oppreffion ,  en  vne  extrerne  pléni¬ 
tude,  comme  en  l'apoplexie,  catarrhe  fuffocant, an¬ 
gine  :  &  par  iriani  tion,  ou  refoiution ,  comme  Ton 
expérimente  en  vne  purgation  immodérée  ,  lors 
qu’aptes  les  mauuaifes  humeurs ,  les  bonnes  s’en 
vont ,  &  que  la  chaleur  &  les  efprits  fe  diffipent: 
car  de  là  vient  vne  laflîtude  vniucrfelle  *  vne  foi- 
blelTe  du  corps;  &  par  fois  le  fyncope. 

Noftre  Dodeur  teçognoift  en  ce  texte  plufieurs 
caiifes  de  cét  accident.  La  première  c'eft  la  fuper- 
purgation,  parce  qu'il  y  a  excez,  non  feulement  ert 
la  quantité  &  qualité  des  humeurs  ,  mais  auffi  en 
la  diflîpation  de  la  chaleur  &  des  efprits  ,  defquels 
les  forces  dépendent  ;  de  de  là  vient  que  les  corps 
demeurent  foibles  &  languiflàns.  C'eft  ce  qui  a 

donné 
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donné  fuje6t  à  Galien  de  confeillerpluftoftlespût- 
gations  foibles,&  reiteréesjque  non  pas  les  violen¬ 
tes  &  abondantès  ;  &  de  dire  que  les  maladies  d'i¬ 
nanition  font  plus  dangereufes  ,  que  celles  de  re- 
pletion.  La  raifon  eft,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  d’o- 
fter  la  repletion,que  de  remplir  vn  corps  vuide;  car 
nous  ne  le  pouuons  pas  remplir  que  par  le  moyen 
des  viandes  digérées,  &  afîimilées.  Orla  digeftion 
ne  fc  peut  faire  que  par  la  prefence  &  abondance 
fuffifantc  de  la,  chaleur ,  &  des  efprits  lefqueis  fe 
treuuans  .diffipez ,  il  eft  irnppffible  de  pouuoir  ré¬ 
parer  &  renouuell.er  les  forces  ;  ce  qui  n'eft  pas 
aux  corps  pleins.  Et  voila  pourquoy  la  plénitude 
eft  plus  delîrable  que  l'inanition,  encores  que  les 
deux  fpient  dangereufes  par  excez.  y 

Ln  fécondé  caufe  de  la  foiblelTpque  Mefué  pro; 
pofe,c’eft  la  malignité  du  médicament, qui  rçgardf 
pu  l'exçez  des  premières  qualitez,pu  la  venenpiîté 
de  leur'fubftance;  car  par  ces  d^ux  moyens  jjspeu- 
ucnt  imprimer  aux  parties  interdpures  quelque  ii> 
température  maligne,  attacquef-  le4çœur,&:  abbatre 
la  nature  à  raifon  de  la  contrariété  qui  eft  entre 
elle  &  les  medicamens  purgatifs ,:  principaleraejit 
auec  les;yiplan;s^&  deleteres.  Voila  pouîqupy  Me¬ 
fué  travaille  en  cet  Ggaurejfoiuant;le.cpnfeil4pDe- 
mocritejde  les  aftpiblir:,'(^,reudre  fdutairespar  ^ 
toute  forte  de  preparatioP^juauanr  quejdeles'm^^ 
tieenyù-gÇi  -  . ,  "  .  r,.  . 

•  La  troifiefme  caufe  qup  npftrc;  Docteur  propo- 
le ,  c'eft  la  chaleur  &  ardeur  externe  du  foleil,  du 
feu  ,  lors  que  ceux  qui  fe  purgent ©a  qui  ontefté 
purgez  ,  en  fbuffrent  Ja  violèncés  parce  que  telle 
chaleur:  refouk  merueilleufement,  les  forces ,  & 
les  appelle  du  centre  à  la  circonférence  pour  les 
difliper: 
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^iflîpcr:  d’où  vient  par  apres  la  laffitudej&l’imbe-' 
çiilité  du  corps. 

Par  apres  il  y  a  les  paffions  de  l’arne  à  accufer 
en  cet  accident ,  comme  la  cholere  jle  trauail ,  les 
affaires  paffionnez ,  Venus  ,  &  tous  autres  èxcez 
duregimCj  qui  fe  peuuent  commettre  au  boire  j  & 
au  manger.  Tout  cela  peut  caufer  la  foiblt/îè,  & 
ks  lalîitudes  du  corps.apres  la  purgation ,  par  le 
moyen  delà  diffipation  des  forces.  Voila pour- 
quoy  durant  &  apres  l'vfage  des  purgatifs  ,  il  faut 
viure  auec  régime ,  contenir  l’efprit  Ôc  iè  corps^en 
repos,. fuir  la  violence  des  caufes  externe^ÿî^fi*^ 
quelapurgation  puifTe  eftre  falutaire.-  Pôurfôi- 
üons..  ' .  :  ^ 

■  ^  m¥s‘Vae‘V  s.' ' 

f  .Ancautem -curare iludemus: ,  cognita  priùs'ipfîu,s 
canfa  ;  ad  quam  propulfàndâm  interdum  cônatus 
omnes  nofiros  dingiqiHS  ,eaque  demum  eft  rite  curan?- 
di  methodus,  &ppus  Medici  prkcipuùm.  Interdum  ve¬ 
to  contra  fÿmptoma  ipfum  priùs  pugnandum  eft  nobis; 
tune  praefertim ,  cùm  ob  ipfius  vèhementiam  viriutn  re- 
folutiotimetur.  Si  igittir  imbeciiîitas  hîec  ob  vacuatio- 
nem  immodîcam  côneirigit ,  viâus  ratio  rcféâqria/^'ë-- 
ceiïaria  efti  vt  imventriculi  imbecillitate  dixirhusvSiïa'u- 
tero  ab  intempérie  eft  ,  contrariis  profligetur  remedirs, 
vti  euam  quod  calpris  &  aeftus 

occurfu,  fpiritus  font  refoluti  :  au.t  ob  iraro,  aut  coitum, 
aurlaborem,  prjediéla  viâus.ratio  eft  neceflâria, 

f'R  nous  tafshons  de  guarir  cejie  foiblejfe,  apres  aitojrre- 
ïo'gÀU  'fa  caufe.  Pour  idqueUe  ojîer  nous  èmpioydm  tou¬ 
tes  nos  fottis  ,  parce  que  cèji  la_  •ûray  e  méthode  de  gùdyifôttt 
&  le  principal  office  du  Médecin.  U  éfl  vray  auffi^que  pàr  fois 
nom  fomméi  oblige\  dé  combattre  flufiofi-  ( accident^  princi- 
fileinent  lors,  quildijfipe,  &  mineies  forces  par  fa.  -violence. 

■  Doneques 
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\  Doncques  fi  la  purgation  immodérée  ejl  caufe  de  la  foiblejfe,U 
régime  de  vie  rejlaurant  fera  neceffaire  ,fuiuant  ce  que  nous 
auons  dit  en  f  imbécillité  de  Ceftomac.  ^e  fi  défi  quelque 
intemperatute,il  la  faudra  combattre  par  remedes  contraires^ 
comme  nom  l’ auons  du ffi  monftré.  Et  fi  défi  que  les  fortes 
ayent  efiédijfipées  par  Ç  exce\de  la  chaleur, ou  par  le  trauail, 
par  la  cholere,  par  l'aUe  vénérien  j  le  régime  de  vie  précédant 
fera  conuenable  &  neceffaire. 


ExpUcdtion  de  ce  texte. 

BJehîn.  Oftre  Docteur  propofe  en  ce  texte  vne  dou- 

ble  curation  de  la  foiblcffe  qui  trauaille  les 
-^^patiens  apres  la  purgation.  La  première  eft 
vraye  &  reguliere,  qui  commence  par  hfublation 
des  caufes  apres  les  auoir  bien  recognucs  :  Tautre 
eft  irreguliere ,  lors  que  l’on  eft  contraint  de  mef- 
prifer  les"  caufes ,  pour  retnedicr  à  la  fôiblefTe  & 

'  aux  fyncopes.  Celle-là  eft  Tordinaire,  lorsque 
rien  ne  prefle ,  &  que  le  Médecin  apres  auoir  con- 
iîderé  l'eftat  du  malade ,  ôc  recognu  les  caufes  du 
maiâtafçhe  de  les  ofter,  auec  les  remedes  propres, 
fu.iuant  les  itidications  curatiues.  Celle-cy  eft  for¬ 
cée ,  lors  que  le  Médecin  eft  contraint  de  fccourir 
le.malade  en  foibleflè}  parce  qu’il  y  a  plus  à  crain¬ 
dre  de  ce  cofté  là ,  à  raifon  des  forces  àiŒpées ,  8c 
de  l’accident  dangereux  i  que  npn  pas  du.  cofté  des  ^ 
caufes. 

Apres  cefte  diftindion  Mefué  propofe  la  cura¬ 
tion  reguliere  de  la  foibleffe  par  l’ordre  des  caufes: 

&  dît  que*  ïî  elle  dépend  de  la  purgation  irampde- 
rce,  il  faut  ordonner  vn  régime  de  vie  reftaurant, 
femblable  à  celuy  qui  a  efté  çonfeilié  au  Cha¬ 
pitre  de  l’imbécillité  de  l’eftomac.  Que  fi  c’elt 
i’intempcraturc ,  il  la  faut  combatre  par  remedes 
—  contrai 
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contraires, comme  il  a  efté  monftré  cy-deuant.Bien 
cft  vray  qu’il  faut  diftinguer  l’intemperature  com- 
niane  de  la  maligne,  &  employer  contre  celle-cy 
les  cardiaques.  Et  fi  les  forces  fe  treuuent  diflîpées 
par  quelque  paflion  de  l’amCjOU  par  quelque  excez 
du  corps ,  apres  les  auoir  remis  tous  deux  en  repos 
&trânquillité ,  il  fe  faudra  feruir  de  viandes  debon 
fuc,d’vn  régime  reficiant  &  reftaurant, corne  dit  eft. 

M  E  s  V  AEV  s, 

fVm  vero  contra  fymptoma  pugnamus,inftauratiua 
viâus  ratione  &  roborante  eft  opus.  In  id  etiam 
commoda  eft  deieâacio ,  &  alimentum  gradatim  obla- 
I  tura.Adhïc  fomnusjquiesjfuaueolentiaj&iucunda  adhi- 
bica,cardiaca,  &  ftomachica  médicamenta.  Balnea  quo- 
que,pr*fertim  dulds  aquîE,abfoluta  propemodum  cura- 
tioncjin  hac  caufa  funt  neceffaria:&  in  his  ipfis  ius  pul* 
forum  J  &  auium  aliarum  ,  &  vitcllos  ouorum  forbere, 
plurimum  confert,  praefertim  fi  lenis  fridlio  praeceflerit, 
&neruorum  mufculorûmque  vnélioex  oleo  antiquo 
temperato, quale  eft  oleum  de  fpica,  olèura  chamæmeli, 
oleum  de  kiri.Oicum  quoque  vêtus, auâore  Galeno,laf- 
fitudinem  tollit.  Adharc ,  oleum  mafîichinum  cum  oteo 
rofato,&  vino  antiquo  faâ:ura,lafl5tudinem,debilitatém- 
queneruorumaufert. 

^  Ais  quand  nous  combatons  t accident  ^  il  fe  faut  feruir 
©1®  (f  vn  régime  de  vie  refiauratif,&  roboratif.  Et  faut  que 
h  nourriture  fait  donnée  auec  deleSlation^  &  par  degre’r^.Ou- 
tncedefommeili  le  repos,  les  bonnes  odeurs,  &  toutes  chofes 
fliifantes ,  les  cardiaques  ,  &  les  ^omachiques  ne  doiuent 
fus  efre  oublie^.  Les  baings  aufft  a  eau  douce  pourront  efire 
necejfaires  à  la  fin  de  la  curation  :  mefmes  Von  pourra  donner 
mxpatiens  cependant  qu'ils  feront  dans  le  baings, des  boitil¬ 
lons  de  poulets,  &  d’autres  oy féaux,  &  des  œufs  frais.  Prin¬ 
cipalement  apres  auoir  faiâ  des.  friVîions  léger  es ,  &  oinVi  les 
P  P  nerfs. 


Rachin, 


OhieSiS. 

RefpOfîji'. 
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nerfs,i&  les  mufcles  auec  quelque.huHe temp.eréicqmm  e^ct. 
Itip.fle  Ipic  ,  de  chmomille  ,  de  ^tû.  Mepnes  félon  Qalkn 
l'huile  vieux  guarit  la  lajfitude.  Outre  ce  ,  f  huile  majîichki 
me flè  auec  C huile  rofatyojîe  la  lajjitude  &  la  foihleffedes 
nerfs.  '  '  '  "  '  '  . 


B-^flkaùon  de  ce  texte. 

Près  la  caràdon  regiiliere ,  &  icelle  ge¬ 
nerale  de  la  foibleflc  du  corps ,  apres  la 
purgation  ,  Mefue  propofé  rirreguliere, 
&  particulière  pour  raecidentjSfordon- 
ne  non  feulement  la  diete  conuen^lc ,  mais  aulü 
les  remedes  internes  e^tc:r-n,esipemr  cpitrigerle 
defFaut  dès  forces  ,  &  pour  remectre  le  corps  en  fa 
première  vigueur.  Premièrement  il  dit  que  le  régi¬ 
me  doiteftre  analeptique  j  refi'cient,  rèftaùrant  -,& 
roborant,  par  le  moyen  des  viahdes  de  bon  fuc,  & 
de  bien  aifée  digeftiôn  ;  &  veut  qùdd’on  donne  la 
nourriture  par  degrez  >',&  auec  plaints  a.ffi»  qu'elle 
proffite  d’auantage ,  car  l'aliment -prins  auec  delc'* 

dation  fert  dédoublé  nQurriture.-,  .-  l . 

Le  fommeii  &  le  repos  fonr  par  apres  neceflài- 
res,  tant  pour  ayder  à  la  digeftion ,  que  pour  delaf- 
fer  les  parties  nerueüfes.  Outre  ce  les  bonnes 
odeurs  refîouiflènt  &  multiplient  les  erprits.Qu'ant 
aux  medicamens  j  il  faut  qu’ils  foienr  ftomaebiques 
&  cardiaques,  comme  l’eau  de  càneüe ,  imperialle, 
celefte;  les  fomèiitàtions  &  les  epithemes  feront 
auflî  propres.  . 

^  r  ll  eft  qneftion  du  baing,îderue,Ié  confeflle;cequi 
doit  fembler  eft,ratige,veu  qu’il,  affoiblit  le  corps  & 
l'eftomac.Mais  puis  que  ce  n’ell  que  fur.Ia  fin  apres 

la 
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{âoirâtion,  nous  en  approuuons  l'vfagc,  à  la  char¬ 
ge  qu'il  nafFdiblira  pas  par  Tueurs ,  &  que  Ton  ap¬ 
pliquera'  fur  Teftomac  des  rofties  auec  les  poudres 
ftoraachiques,  ou  le  baume  noir. 

Ce  que  ie  treuue  de  fafcheux,  c'eft  quand  noftre 
Dodteur  confeille  la  nourrituré  dans  le  bajng  j  car 
i'eÜimc  qu'il  vaut  mieux  la  donner  hors  du  baing, 
telle  neantmoins  qu'il  la  veut ,  parce  que  Teftomac 
cft  mieux  difpofé.  Et  pour  les  fridions  douces, &  lé¬ 
gères, elles  rie  pèuuent  eftre  que  proffitables. 

Finalement  noftre  Dodeur  ordonne  pour  ofter 
la  laffitude  des  nerfs, &  des  parties  mufculeufes, 
les  ondions  auec  plulîeurs  efpeces  d'huiles  i,  com¬ 
me  le  chamomille,rofaC  de  kiri,  c'eft  à  dire,du  leu- 
coiuraiaùne.  L'on  Te  pourra  auffi  feruir  des  laue- 
mens  des  iambes,  des  cuifles,  des  bras^  des  mains 
auec  quelque  decodion  neruale  ,  faide  auec  vne 
partie  de.vin. 

M  S  s.  V  AS  F  s. 

Vecomidjîone  foji  furgatmem. 

Cap.  xml 

^  Onuulfio  in  purgatione  ipfa  interdum  accidit ,  in- 
^  terdum  poft  pnrgationem.  Quæ  autem  in  purga¬ 
tione  accidit,  interdum  fit  ob  materiatn.multam  à  medi- 
camento  commotams'non  tamen  vacuatam,  fed  ad  ner- 
Hos ,  &  tnufculos  interdum  procümbentem  ,  eofque  re- 
plentem ,  &  villos  ipforum  extendentem.  Quo  fit ,  vt  hi 
in  latum  audi  breuiores  euadant ,  longitudine  fcilicet 
naturalitum  minuta.  Quare  ceu  chordis  tenfae  partes 
motucontrahuntur  dolonfico  niultum ,  vt  arcus  chorda 
coDtrada breuior  redditur.Porrô  ad  hanc  conuulfionem 
propenlî  funt  magis,quibus  eft  corpus  impensè  plénum, 
&  meatus  in  eo  angufti  funt  ;  quibus  item  nerui  funt 
P  P  a  humi 
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humidiores  :  qui  denique  vino  fe  multum  fréquenter  in¬ 
gurgitant.  Fit  interdum  item  à  vapore  turbido  j  craflb, 
quem  cum  inflante  flatu  medicamentum  ad  neruos  fa- 
ftulit.  Fit  etiam  à  frigore  vehementi ,  neruos  &  mufeu- 
los  puigati  Ixdente  j  cogente  ,  denfantetquaproptcthi 
verfiis  pnncipium  fuum  retrahuntur.  Nonnumquam  fità 
medicamenti  qualitate  venenofa  ,  neruos ,  &  mufculos 
feriente,quam  vt  hi  à  fe  expellant,aut  vt  omnino  vitent, 
contrahunturt 

De  la  conuulfion  apres  la  purgation. 
Chapitre  XIII. 

A  co/imljton  ou  eÜe  arme  durant  la  pur^ation>ou  apres. 

Celle  qui  arriue  durant  la  purgation ,  dépend  de  l’abon¬ 
dance  des  humeurs  efmeiies  par  le  médicament  i  &  non  eua- 
cuéesyqui  fe  defehargent  dans  les  nerfs, &  dans  les  tnufdesen 
les  rempUffant ,  &  ejîendant  les  fibres  d’iceux  ,  d’oùmni 
quedans  acieus  Latéralement, ils  fe  raccoUrjtjfent  parla  dimi¬ 
nution  delà  longueur  naturelle.  Voila  pourquoy  ils  fe  retirent 
attecque  grande  douleur ,  comme  parties  tendues  auec  des  cor¬ 
des  ou  de  mefme  comme  la  corde  d’vn  arc  quife  racourcit 
eftant  retirée.  Or  ceux-là  font  plus  enclins,  &  di^pfe\à  cette 
conuulfion  ,  qui  ont  le  corps  fort  plein  ,  &  les  conduits  fort 
eflroi^ ,  &  ceux  auffi  qui  ont  les  nerfs  humides ,  &  qui  fe 
rempüjfent  fouuent  de  vin.  La  tonuulfon  fe  fait  aujjs  quel¬ 
quefois  à  raifon  des  vapeurs  troubles  S-  crajfes que  le  médi¬ 
cament  a  efmeiiës ,  &  enuoyées  vers  les  nerfs  auec  des  fiam- 
ftetjnflatiues.  Autrefois  elle  dépend  du  grand  froid ,  quiof- 
fenfe  les  nerfs  &  les  mufeles  de  celuy  qui  a  efté  purgé , par 
coar dation  &  endurctffement  j  ce  qui  tes  fait  retirer  vers 
leur  principe.Finalement  la  qualité  maligne,  &  veneneufe  dit 
médicament  la  peut  caufer,lors  qu'elle  attaque  les  nerf s,&  les 
mufeles  ,  car  Us  fe  retirent  ou  pour  fuir  leur  offenfe  >  ou  pour 
chajfér  leur  prefence. 


Expli 
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Explication  de  ce  Chapitre. 

A  conuulfion  eftoit  vn  accident  pins  ordi- 
naire  aux  purgations, du  temps  d'Hippocra- 
te,  &  de  Galien  ,  qu’il  n’eft  pas  maintenant,, 
dequôy  les  Aphorifmes  du  cinquiefme  liure  font 
foyXaraifon  eft  toute  apparente, parce  que  ancien¬ 
nement  ils  ne  fe  Teruoient  que  de  rhellebore  ,  & 
d’autres  raedicaraens  yiolens  &  malings ,  qui  pou- 
uoient  aifément  caufer  les  conuuliîons,  Mais  les 
A^cs  en  ont  mis  d’autres  en  vfage ,  qui  font  plus 
benings,  &  defquels  Ton  fe  peut  feruir  fans  danger, 
comme  Ij  rhubarbe,le  fené,la  ca{re,&  plufîeurs  au-. 
tres.C’çft  vne  obligation  particulière  que  nous  leur 
auons,  qui,  n  eft  pas  petite. 

Qr  pour, venir  à  noftre  textc,la  conuulfion  eft  vn 
fymptbmc  fort  afl&eux  pour  les  affiftansrmais  dan¬ 
gereux  pour  ceux  qui  en  fpuffrent  la  violence, d’au¬ 
tant  qu'en  iceluy  le.mouuement  volontaire  de  tout 
le  corps  eft  peruertijvçu  que  les  parties  fe  meuuent 
contre  la  volonté,tantoften  deuant,tantoft  en  der¬ 
rière,  tantoft  de  cofté:,^auecdes  douleurs  violentes 
&  gehennantes...G’eft  vn  accident  qui  eft  particu¬ 
lier  aux  parties  neruçufes,&  mufculeufesjlors  qu’e- 
ftans  offenfées  i  elles  fe  retirent  vers  J  eut  principe, 
Méfué  n’eri-ttaitte  icy  qu’entant  qu’il  peut  arriuer 
^  l’vfage  des  mcdicaùieris ,  ou  durant,  la  purga¬ 
tion, ou  bien  apres, &  propofe  les  caufes  qui  la  peu- 
uent  exciter  en  ces  deux  interualles  du  temps.  Cel¬ 
le  qui  arriue  durant  la  purgation,  peut  eftre  caufée 
par  quatre  moyens. 

Le  premier  eft  par  l’efmotion  des  humeurs  non 
purgées  par  le  médicament,  mais  defehargées  fur 
Pp  I  les 
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les  parties  nerueufes  &  mufculeufes:car  s’infinuans 
par  les  pores  dans  leur  fubftance  ,  elles, caufent  vne 
replction ,  d'où  vient  l’extenfion ,  fi  bien  qu’elles 
bandent ,  &  fe  retirent  comme  des  chordés  d’arc. 
Nous  expérimentons  cette  cp'nuulfion -par  r^p^- 
tion ,  pluftoft  aux  corps-  pletboriques  &  cacôchi- 
mes ,  qui  ont  les  çonduids  &  les  palTages  eftcoits 
&  relèrrez  ,  ou  qui  ont  le  cerueau  &  iesherfs'fort 
humides ,  ou  qui  font  fubicéis  au  vin^  que  non  pas 
aux  autres.  Les  raifons  en  font  awarentes.  i 
Le  fécond  moyé  eftà  raifon  des- vapeurs  troubles, 
&flatuofitez  efpaiflèsefleuees  par  le  medrcaîïïeat, 
lors  qu’elles  pepetrent  les  parties-neruexifes  &  tntifi 
culeufesyqui  efttoufiours  vne  caufe  de repJeiion, 
mais  plus  aifée  àofter  -qu'ela  première 

Le  troifiefme  moyen  efi  par  le  vice  du  froid  exr 
tel  ne ,  lors  que  par  fa  vioh  nce  il  coiftf  âint  ^  re¬ 
ferre  tellementles  nerfs ,  qu’il  léÿforeè  àfe  rfetiref 
vers  le  principe.  Nous  fcaucnscommê-lefroïdi^ 
ennémi  des  parties  neïueüfèsV'feloh  Hippocrate. 
L’experience  d’ailleurs  nous  éiÿfèfid  té^oi|iiâge. 

Lequatriefme  moyen  refp'éndil-Tfiiêiïîfàîîiotee 
fujet  J  quand  la  çonuulfion  -eftïèxcrtié'parifefiaali’i 
gnité  ou  véneilofité  du  médicament  puf gâtïfiNjpû's 
en  auons  qui  ont  vne  telle- eôncrariètë%Vép>k-'CEf^ 
ueau,&  les  nerfs, que  facMètïieîitïlstpiii^séiS;  ca«fô 
cet  accident,  comme  l’hèîlèb'ereïlêpëpîiùœll?dà4 
teriürà  ;  le-  latyfis,  &  fémblables';,  qiii  ^forit  djéê 
crits  par  noftre  Mefùé  au  liïiïèdêsÊj^ples Wedicài 


MESF^EmS.'  i,  ;  f 

[5  Væ  vérb  poil  purgationeih  ;fîc  cbnuüllîo,  ellà 
i  ificcitate  :  quam  etiàm  Hippocrates  iudicaüit 

elfe 
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êffe  mcrtalem  .jXaac  L'ciiiceti  cùtn  iîcdtas  confuroraa' 
taeft.  ,  ■  :  -  .  :i  :  ' 


ÉA  comulfion  qui  '  /«  fuit  apm  lu  furcation  dépend  "dè 
la  fekherejfe  }■  ou  hianitwm -teili  .celle  qu Hippocrate 
s.  iugé  mortelle  >  lors  neanmoins:-  quelle'ièjî  parfaire  &  ton- 
fommée.  5  '  ;  .  .  - 


Bx^lîcMion  de  ce  texte*  .  - 

catifes  generales  de  la  eoriuulfion  (ontMchim 
deuxiin'aniribn  &  repleciéniéhtant  que  c’eft 
vne  maladie  premiere,&  non  fuioante  5  il  y 
eii  a  3'autres  particulières,  qui  font  rècônnüës  par 
nos  Autheurs.  Celles  de  la  repîeddn  ont  cité  exa¬ 
minées  par  nousjapres  noftre  Doâ:eur,&  quelques 
vnes  des  autres.  Refte  la  fîccité,ou  inanition  ,  qui 
cû  k  plus  dangereufe.  Nou  s  en  rcconnoiflons  deux 
différences  :  car  du  eileeft  extreme  &  confommée, 
là  où  il  y  a  non  reutemént  vne  refôlution  entière 
dèk  chaleur  &  dès  crprits  î  mais  encbfes  vhe  côt- 
liquation  de  la  fubftance  oleàgineafé  des  nerfs  & 

.parties  mufculeufes  5  &  çelle-cy  eft  nidrtelle  fans 
difficulté  ;  ou  elle  eft  imparfaide  &  non  confora- 
mée ,  en  laquelle  il  y  peut  auoir-quelque  efpe-^ 

•tance.  ;  ,  u-x-;.-  •  ■  c.; 


.  •  ■  :..n  ‘  ■5’  Ç  ÂÉ  V  S6  ' 

MVanquatfii  âütern'éx  repletione  conuulfionéirr  fe- 
bds  fuperüeniens  ffiluàt  Hippocrati,  rède  viri  hu- 
«is  ebnfultutn  e^uterpr^etanduth.  Quaedam  eniiù  à  ple- 
nitudine  conuülfio  éft  ,  quam  febris  fupèruenicus  wn- 
'tùm  abeft  vc  foluat,  vc  eiiatn  augêat,  qualis  ea  pfaefertinv 
fuerit  conuulfio ,  qüdtfi  pàrit  materia  muîta  ,  per  médi- 
ramentum  cofljmota  Vfed’  non  vacua'ta  :  quîs  in-tieruos 
Pp  4  Se 
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&  mufculos .  vti  dixijincubuir.  Mcdicamentum  naroque 
febrim  flammeam  dura  reddit,venenofani  qualitatemei 
acquiric  longé  nocentiflttnam.  Reâè  aucem  curabitur,  g 
repente  materia  commota  vacuetur,  idque  velmedi- 
camenti  vim  adiuuando  >  acqui/îca  fcilicet  faculcate  ^ 
plenitudinem  vacuatura  :  atque  adeô  >  fî  opus  etiam  vi-  j 
deacur,fortiter  vacuantibus  in  id  vtere.  Pofthaecno- 
xas  neruisj  &  mufculis  impreflas  corrige ,  eofque  robo-  I 
ra,  &  cerebrum ,  &  fpinam ,  &  corpus  reliqüum.  Si  au»  | 
tem  à  vaporibus  elatis  çonuulfio  fiat ,  rarione  iam  diâa 
curacur,&  his  omnibus, qux  diximus,vapores  in  contra- 
rium  reuellere.  Si  à  frigore,  ea  omnia  remedia  funt,qü2 
pratter  id,quod  neruos  &  mufcuips  calefaciunt,cum  eif- 
dem  familiaritatem  habent.  Si  à  qualitate  venenata,  cu- 
randa  eft  per  ea,quae  malignitatem  hanc  citô  de  corpore 
detrudunt,vti  iam  diximus:adh:ec,per  ea  qua:  neruos,  & 
mufculos  à  noxis  indidem  accepïis  vindicant/tum  perea 
quas  ipfos  roborant. 

Ncom  q a’ Hippocrate  ajfeiire  que  la  fitvie  fmuemnt  à 

la  conuuljlîon  qui  a  la  repletien  pour  eaufe ,  la  pariffe: 
neantmoim  ce  confeil  &  cette  opinion  ont  befoing  d'inter- 
pretation.  Car  il  y  a  telle  conuulfton  caufée  par  repletion,  qui 
ejî  plujlojl  augmentée  par  U  fievre  ,  qu'appaifée ,  comme  e^ 
celle. que  les  humeurs  efmeûes  par  le  mèdicament,&  kon  pur¬ 
gées  excitent ,  lors  qu'elles  fe  iettent  dans  les' nerfs  ,&  dans 
les  mufcles.  Car  te  médicament  rend  la  fievre  plus  ardente, 
&Juy  acquiert  vne  malignité  veneneufe  fort  nuiftble  & 
danger eufe.  On  la  pourra  donc  bien  guàrir ,  en  purgeant  les 
humeurs  efmeûes,  ou  par  quelque  remede  qui  ayde  à  la  vertu 
du  rnedicament ,  en  luy  acquérant  vnè  vertu  nouueüe  qui 
defcbarge  la  plénitude.  Et  s’ iLelî-  net  ejfaire ,  il  faudra  em¬ 
ployer  des  purgatifs  forts  &  puijfans ,  en  corrigeant  par 
apres  la  nuifance  imprimée  aux  nerfs ,  &  aux  mufcles ,  & 
en  les  fortifiant ,  enfemble  le  cerueau ,  l'efpine ,  &  tout  le 
corps,  fi  la  conuulfion  dépend  des  vapeurs  efleuêes  ,  en 
laguarira  auec  tous  les  remedes  reuulfifs  &  dijfipatifs ,  qui 
ont  ejîé propofe^cy  -  deffus.  Et  fi  la  froidure  en  efila  caufi, 
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tm  les  remedes  qui  peuuent  refchtiuffer  les  nerfs  &  les  muf- 
clestfont  cenuenables  ,  mais  particulier  ment  ceux  qui  ont 
quelque  familiarité  attec  eux.  Tinalment  ft  la  conuulfton  dé¬ 
pend  de  la  qualité  •veneneufe  des  purgatifs^  il  la  faudra  gua- 
rirauec  les  remedes  qui  combattent  cette  malignité  ,  &  qui 
kchajfent  hors  du  corps  :  &  auec  et  autres  qui  les  défendent 
de  la  nuifance  >&  qui  les  fortifient: 


Explicatm  de  ce  texté. 

BOftre  Dodeur  propofe  la  curation  de  la  Mchîn, 
conuulfîon  en  generaljapres  en  atioir  pre- 
fenté  les  caüfes.  Il  eft  vray  qu’à  L’entrée  il 
examine,  l’ Aphorifrae  .d’Hippocrate  qtû 
affeure  que  la  fieure  peut  feruîr  de  remedeÜ  îa 
conuulfion  ;  &  dit  que  cela  a  befoing  d’intelligen¬ 
ce  par  le  moyen  de  la  dift-indion  qui  s’enfuk.Ç’eft 
la  vérité  que  la  fieure  furuenant.  à  vue  conuuificth 
caufée  par  d’humeurs  froides  &  glutineure«;.qui 
rempliifent  les  nerfs,la  pÉutiguariLenlesefcbauf^ 
fant ,  exténuant  &  r^cfoluant  :  mais  lors  qu’elle  eft 
excitée  par  des  humeurs  xdiaudes,acres,mordican^ 
tes, efraeües  parilemedicamêt, tant  s’en  faut  qu’élu 
lefoit  falucaire,qu’au,contraire  elle  eft  dangereufe 
&  pernicieufe  ;  car  premièrement  le  medicainent 
rend  la  fieure  plus  bruflante  ,  apres  il  lüy  à'çquiert 
vne  malignité  ven'encufe.  Z 

Il  faut  donc  que  le  médecin  foit  iudicieux ,  & 
prudent  en  cette  recpnnçiirance,  &  qu’il  employé 
d’autres  remedes  ,  lors  qu’il  y  a  efmotion  d’hu¬ 
meurs  ,  en  les  oftant  par  nouuelle  purgation ,  & 
mefme  par  mefticamens  fort  purgatifs,  afin  d’ofter 
promptement  la  plénitude.  Il  eft  vray  qu’il  ne  faut 
pas  oublier  les  remedes  qui  peuueut  fortifier  le 
cerueau,  &  l’efpinc ,  &  ofter  la  nuifance  &  la  foi- 
P  P  y  bleftc 
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bielle  défia  imprimée  aux  nerfs  par  les  conüul- 
fionSj&  par  les  humeurs.  Que  fi  la  conuulfion  de* 
pend  des  vapeurs  &  flatuofitez,  le  principal  fera  de 
recourir  aux  remedes  reuulfifs  qui  ont  efté  propo* 
fez  aux  chapitres  de  la  douleur  de  tefte  &  du  veni- 
ge,comme  friélions,  ligatures,  y,entoufes,ciyftereSj 
&c.  afin  de  diuertir  vers  les  parties  contraire^  les 
vapeurs  qui  s’infinuent  dans  les  nerfs ,  &  les  difli- 
per  par  apres.  Il  y  a  par  apres  le  froid  externe  à  cô- 
battre  j  noftre  Doéteur  ne  propofe  en  general  que 
les  remedes  efchaufrans,&  familiersjcomihéla.fau- 
gejtofmarin,  betoine,maiofaine,iaurier,  Sêrierabla- 
Bles;Pon  pourra  faire  des  fomentations,^ dés  oii- 
-dions  chaudes ,  &;c.  . 

Refte  laderniere  cauiê,  qui  effila  malignité  des 
purgatifs,de  laquelle,  nous  auôns  traitté'fi  panicu- 
iiercment  ait  premier  chapitre  du  5  .Theorenie,que 
ce  feroit  fupeTfluitc  d’en  reiterer  icy  lesremedes.il 
y  en  a  de  trois  diiÊr^usesileS  vns  donnent  chemin 
au  médicament  par:  vuidangé:,  les  autres  combat¬ 
tent  la  qualité ■.venen:ettfè,&riesd:erniers.def£ndeni 
les  parties  nerueufes,‘^ies:foBtifiete^^£heuons. 

"V'é'r'.''  MESt'^EŸ's' 


Ôpuuîiîonem  verô  ab  euaçuat.ionejhninpdica,le- 
thalem  fcripfit  Hippoçrates,  gûaè  àfiççit^te  pmni- 
no  ell,quam,fî  confumtnata  eft,  infanabilem  diiïmus.Si 
non  eft  confutnmata ,  curetuf iâtiône'viélhs  humeâan* 
te,&  auéliore  fum  aliraené6,tühi3fntnnb,&  fimilibns. 


I^pocrate.a  eferit  que  la  covuujfp  qui  fuit  Upu^üM 
immoderéeteft  mortelleypane  qifêjle  dépend 
têilaqu'elle  eft  incmablet  e'jfant  côhfommée.  ^e  fieUe'nëtef 
pas  y  il' faut  tafeher  de  lagudfh  âfiec  iff^regime'  dévïe  hmi- 
£îahty‘en multïplfàrnfiîlirdihti [éfoïnmïity  &  lenfiedesii- 
tf'es qui pement fèmhi 


w  ; 

Et  Canon  de  Mefuê^  Cz  3 


Explication  de  ce  texte. 

Bl  'Eft  icy  la  derniere  partie  de  la  curation  de  RMehm 
]  la  conuullîon  j  celle  qui  dépend  de  la  repie- 
don  eft  plus  aifée  à  guarir,  non  pas  celle-cy  à  cau- 
fe  de  la  refolution  des  efprits,&  de  la  confomption 
des  humiditez  naturelles  des  parties.  Voila  pour- 
quoy  Mefué  apres  Hippocrate,  dit  qu’elle  eft  mor¬ 
telle  apres  la  purgation  immodérée ,  aLcaufe  de 
Tinanition  &  feichereflè  qui  fuit  le  defbordement 
des  humeurs.  Bien  eft  vray  que  noftre  Doéleuc 
propofe  la  diftindion  commune  de  nos  maiftres, 
touchant  la  fîccité  confomméejc’eft  à  dite ,  entiè¬ 
re  &  parfaide  5  &  l’autre  qui  ne  l’eft  pas.  Car  cel¬ 
le-là  eft  incurable,  &  cellc-cy  fe  peut  reparer,auec 
peine  neantmoins.  Les  remedes  dépendent  princi¬ 
palement  du  régime  de  vie  humedatif ,  &  rem- 
plilTant  par  degrez  ,  félon  les  forces ,  &  puis  des 
mcdicamens  fortifians.  Il  eft  vray  qu’il  faut  auoit 
efgard  non  feulement  aux  parties  nerueufes ,  fi  la 
liccité  leur  eft  plus  particulière  5  &  auffi  à  tout  le 
corps ,  fi  elle  eft  generale. 


Fin  du  Commentaire  fur  les  Theonmss  ét 
Canons  de  CHefué. 

Laus  Deo  Opt.  Max. 
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T  R  A  I  C  T  E' 

DES  SIMPLES 

M  E  D  I  c  A  M  E  NI  S 

PVRGATIFS. 

Près  auoir  appelle  au  fecours  de 
nos  defïèings  la  grâce  de  Dieu ,  à  ce 
qu"il  luy  plaile  de  ietter  fa  benedi- 
dion  fur  nos  eftudes ,  rious''éommeh- 
cerons  l’hiftoire  des  ümples  medica:- 
mens  purgatifs. Ceft  vne  matière  fort  neceirairé& 
vtile  aux"  Pharmaciens ,  veu  que  leurs  plus  ordi¬ 
naires  adions  ne  font  employées  qu'à  la  prépara¬ 
tion,  mixtion  &  vfage  des  purgatifs  ,&  ne  faut 
pas  qu'ils  fe  contentent  d’en  àuoir  vne  fenf  ble  & 
îliperficielle  connoilfanceimais  encor  faut-il  qu’ils 
connoilfent  leurs  vertus  &  facultez  intérieures, 
pour  euitèr  les  accidens  qui  pourroient  future  le 
mauuais  vfage  d'iceux.-  _  ;  '  ;  ;  ;  ;  ^ 

Mefué ,  ce  grand  euangelifte  des  Arabes  a  défia 
traitté  cette  matière  fort  éxadement  en  fon  fé¬ 
cond  liure  :  mais  nous  paflèrons  plus  auant  que 
luy  en  cette  hiftoire,fi)it  pour  ce  qui  eft  de  la  con- 
noiffànce  des  fimples  purgatifs  :  foit  pour  ce  qui 
I  regarde  la  préparation,  eledion,  mixtion,  &  v;fâgè; 
neantmoins  nous  fuîorons  tbufious  ce  qui  eft  de. 
la  vérité,  &  de  l’inregrité  de  ia  dodrine,cb.mme  le 

rccon 
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reconnoifTans  le  plus  merirant  entre  tous  ceux  qui 
on  traitcé  la  matière  Pharmaceutique.  Nous  note¬ 
rons  dgnc,  que  le  fuj  et  propre  de  noftre  difcours 
fera  le  fimple  médicament  purgatif  :  &  c’eften 
quoy  nous  pourrons,  reconnoiftre  qu'il  y  a  diffé¬ 
rence  de  noftre  matière  auec  les  autres  qui  ont 
traitté  des  medicamens  alteratifs  ,  roboratifs, {im¬ 
pies  ,  ou  Gompofez. 

Nous  les  appelions  ftraples  purgatifs, à  raifondes 
compofttions  purgatiues  qui  font  faites  d'iceux:lî 
bien  que  ce  n'eft  que  comparatiuement,  encor  que 
d’eux-mefmes  ils  foient  compofez  des  quatre  ele- 
niens,&  outre  de  leur  forme,de  leur  matière,  &  de 
leurs  qualitez. 

Or  affin  de  pourfuiure  ce  traidé  auec  ordre  ,ie 
le  diuiferay  en  deux  fedions.  En  la  première  ie 
parlcray  des  /impies  purgatifs ,  qui  font  appeliez 
benings  ,  parce  qu’ils  purgent  doucement  les  hu¬ 
meurs  de  noftre  corps, comme  la  bile,le  phlegme, 
&  la  melancholie.  En  la  fécondé  ie  traitteray  des 
autres  qui  purgent  les  mcfmes  humeurs  auec  plus 
de  violence  :  ce  que  nous  ferons  voir  cy-aprés.  Il 
cft  donc  temps  de  commencer  la  première  fe- 
dion. 


Des  /impies  purgatifs. 

Lyf  fçamirjl  les  fimple  s  purgatifs  font  bien  âiui- 
fe:y>ar  Mefité  en  benings  dr  en  violents. 

Section  I. 

a  Efué  à  l'entrée  de  fon  fécond  liure  propofe 
deux  différences  des  /impies  purgatifs,  def- 
quels  il  traître  diuerfement-  Les  vns,  dit-il, 
font 


j  Medicamempurg.Se&.L  6i$ 

I  font  benings,  les  autres  au  contraire  font-  violents. 

Les  benings  font  ainlî  appeliez  pour  deux  faifons. 

La  première  eft,  parce  qu'ils  purgent  doucement  &: 
benignement  les  humeurs  mauuaifes.  L’autre,  eft, 
d’autant  qu'ils  n'impriment  pas  aucune  mauuaife 
qualité  aux  parties  intérieures ,  &  ne’  caufcnt  point 
de  fafçbeux  accidents,-  Les  violents  au  contraire 
trauaillent  noftre  nature ,  &  font  dangereux  par 
leur  vehemence. 

C’eft  à  nous  maintenant  d'examiner  eejcre  diftin- 
ftion  des  fimples  purgatifs ,  veu  que  l'ordre  de  no.- 
ftretraidé  eft  fondé  fur  icelle. 

Or  pour  commencer,  iepropoferay  les  authori- 
tez,&  les  raifons  de  ceüx  qui  voudroient  fouftchir 
l’opinion  negatiue  contre  Mefué.  “  ) 

S’il  y  auojt  des  medicamens  beningSjMefué  n'en  uraif,^ 
defendroit  pas  l’vfage.  Or  eft  il  que  Mèfuéien  fon 
premier  Thepreme  dit  par  parole,  ex prelTe ,  qu'il  fe 
j  faut  garder  non  feulement  des  medicamens  delçr 
I  teres  :  mais  auffi  des  benings.  Donc  il  faut  croire 
que  tel  médicament  ne  mérité  pas  de  porter  ce  lil- 
,  tre  de  bening. 

Les  medicamens  qui  caufent  plufteurs^fafcheux  l'raif. 
accidens  ne  peuuent  pas  eftre  appeliez  beningsror 
eft-il  que  ceux  qui  font  foibles  de  leur  nature  ef- 
ueillent  plufteurs  accidens ,  d’autant  qu'jlsefipeu- 
uent  les  humeurs  fans  les  purger ,  comme  dit  Me¬ 
fué  au  5.Theprcme.  Donc  ils  font  pluftoft  nüihbi.es 
que  non  pas  benings  ou  amis  de  natiiré. 

Les  medicamens  qui  font  fort  amers ,  ne  peu-  î- 
'  uent  pas  eftre  appeliez  benings, j  parce  qu’ils  trou¬ 
blent  la  nature  ,  &  agilîent  auec  violence ,  félon 
Mefué  en  fpn  premier  Theoremetor.eft-il  que  la 
I  plufpart  de  ceux  quifont  eftiméz  benings, font  ex- 
Qji  tre 


4.raif> 
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à  U  i. 


àUi. 
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tremement  amers ,  comme  l'aloc  ,  Pabfymhe,  le 
rhubarbe, les  myrabolans  &  les  rofes.  Donc  ils  ne 
peuuent  pas  eftre  appeliez  benings. 

Ce  qui  eft  ennemi  de  la  nature  ,  &  qui  laltere 
par  Tes  qualitez  ,  ne  peuft  pas  eftre  dit  bening:  or 
eft-il  que  tous  les  medicamens  purgatifs  altèrent 
noftre  nature ,  &  luy  font  comme  ennemis.  Donc 
il  nY  en  aura  pas  de  benings. 

L*experience  nous  fait  voir  par  exemple, que 
les  medicamens  que  l'oniuge  les  plus  benings, 
comme  les  rofes ,  la  manne,  le  rhubarbe ,  purgent 
certains  corps  iufques  au  flux  de  fang.  Donc  ,&c. 

Nous  autres  au  contraire  fouftenons  la  partie 
affirmatiue  auec  Mefué ,  que  les  Amples  purgatifs 
font  tres-bicn  diuifez  en  benings  &  en  violents. 
Cette  diuifion  eft  tirée  de  leur  nature  non  feule¬ 
ment  ,  mais  aufli  de  leur  aâion ,  comme  nous  en 
iugeons  ordinairement  par  les  effets  de  leur  ex¬ 
périence.  Et  quant  aux  raifons  qui  ont  efte  propo- 
fées  au  contraire. 

A  la  I.  le  refpons  que  l’authorité  de  Mefué  ne 
fait  rien  contre  nous, d’autant  qu’il  dit  que  les  me¬ 
dicamens  deleteres  &  benings  nefe  doiuentpas 
mettre  en  vfage ,  lâns  préparation  cohuenable.  Ce 
que  nous  accordons  pour  la  correétion  desmaa- 
uaifes  qualitez  qui  accompagnent  les  purgatifs: 
mais  cela  nempechera  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  be¬ 
nings  &  violents. 

A  la  2.ie  di  s  que  les  medicames  foibles  &  benings 
peuuent  caufer  de  fàfcheux  accidens,lors  qu’ils  ef- 
raeuuét  fans  purger,  corne  Mefué  le  môftre  au  paf- 
fage  allegué:mais  nous  fupjpofôs  que  les  purgatifs 
benings  purgent  fuffifamment  fans  violence. 

-A  la  J .  le  refpons  que  tous  les  medicamens 
amers 
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amers  n'agiflènt  pas  auec  violence,  d'autant  qu'ils 
font  compofez  d'vne  fubftance ,  &  de  plufieuts 
proprietcz,  qui  erapechent  l'aâion  de  l'amertume,  , 
&  les  rend  familiers  aux  parties  de  nos  corps  , 
comme  nous  voyôs  en  l’aioëjqui  cft  ftomachiquei 
&  au  rhubarbe, qui  eft  hépatique  :  Ci  bien  que  l'aur 
thoritédeMefuéfe  doit  entendre  des  medicamens 
amers  qui  ne  font  pas  douez  de  femblable  vertu.  . 
D'ailleurs  nous  pouuons  dire  qu'il  propofc  en  ge¬ 
neral  les  conditions  des  chofes  ameres.  Outre  ce, 
l'on  peuft  dire  que  la  violence  de  l'amertume  fe 
doit  rapporter  augouft  ,  &non  pas  aux  adions 
intérieures  des  medicamens. 

A  la  4.1e  refponds  que  les  medicamens  Benings  4 
fôtraoins  côtrairesàla  nature  que  non  paslesvio- 
lés;voila  pourquoy  ils  portent  ce  tiltre  de  benings, 
comme  l'on  peut  rcconnoiftre  par  leurs  efFeds. 

Finalement  à  la  derniere  ,  ie  refpons  que  quel- 
quesfois  les  medicamens  les  plus  benings  purgent 
auec  beaucoup  de  violence ,  félon  la  differente  na¬ 
ture  de  la  difpofîtion  des  corpsrmais  ce  n'eft  pas  à 
dire  pourtant ,  que  pour  ce  qui  eft  du  general ,  il 
n'y  en  ayt  de  benings  &  de  violents.  Donc  nous 
pouuons  conclure ,  que  la  Diuifion  de  Mefué,  des 
medicamens ,  en  benings  &  en  violents  eft  légiti¬ 
mé  &  receuable. 

De  l’Aloë. 

PoftrjUoy  tâke  efi  préférable  aux  fimples  purgatifs' 
C  H  A  P.  I. 

'Aloë  eft  vn  médicament  fi  ^excellant  en  fes 
vertus  ,  que  lîvlefué  luy  a  donné  le  pre- 
Z  mier 
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mier  rartg  entre  tous  les  Amples  purgatifs.  Çe.tte 
loüange  luy  peut  eftrc  attribuée  à  mon  aduis  pour 
quatre  raifons.  La  i.  eft  ,  d’autant  que  les  autres 
medicamens  n’ont  pas  cette  prerogatiue  que  de 
fortifier  les  parties  naturelles ,  en  les  defehargéant 
des  mauuail'es  humeurs  :  car  ou  ils  nuifent ,  ou  ils 
n'aident  pas,  pour  le  moins  que  par  accident  ;  mais 
l’aloë  leur  donne  de  la  force  par  fa  propriété  fpeci- 
fique,  &  les  difpofe  à  mieux  faire  leurs  avions.  La 
1.  eft  qu’il  corrige  la  malice  des  autres  purgatifs, 
feftant  méfié  auec  eux ,  ce  dit  Mefué ,  &  les  rend 
comme  benings  &falutaires.  La  5.  eft,  parce  que 
l’aloë  fert  de  bafe  &  de  fondement  quafi  à  toutes 
les  maifes  de  pilules,  outre  les  autres  compofitions 
qui  font  faites  d’iceluyjcomme  la  poudre  de  l’hie- 
re  de  Galien.  En  4.  lieu,  il  femble  cftre  preferableà 
raifon  de  fon  frequent  vfage ,  foit  pour  l’exterieur, 
foit  principalement  pour  hnrerieur. 

le  fçay  bien  que  l’on  pourra  obieder  au  preiu- 
dice  de  cette  dodrine ,  qu’il  y  a  d’autres  medica- 
menSjlefqueîs  femblent  eftrè  préférables  en  mérité 
à  l’aloë  ,  comme  par  exemple ,  la  manne  qui  eft  vn 
médicament  celefte,le  rhubarbe  &  les  rayrabolans, 
qui  font  eftimez  fort  benings  &  cardiaques, &  fera- 
blablcs.  Mais  ftous  refpondôns  que  à  la  vérité  ces 
purgatifs  icy  méritent  beaucoup  à  raifon  de  leurs 
vertus  &  proprietez  :  neantmpins  i’aloë  nous  fem¬ 
ble  preferablc,corame  à  Mefué  pour  les  raifons  qui 
ont  efté  proposées.  Que  fi  l’on  vouloir  monftrer 
que  l’aloë  n’eftpas  vn  médicament  bening  ,{ele 
narreray  en  la  queftion  fuiuante. 

Lx/  fçauoïr  fi  l’ alo'é  ejt  medkafne  fit  hening. 

ENcor  que  l’authorité  de  Mesué  &  l’experien- 
ce  nous  monftre  euideramenr  que  i’aloë  eft  vn 
,  medi 
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medicamenc  fort  bening&  fort  falutaire  :  néant- 
moins  pour  cfckircir  d’auantage  la  dodrine  de 
noftrc Docteur ,& pour  confirmer  la  vérité  delà 
qaeftion  proposée ,  nous  examinerons  ie§  raifons 
qui  luy^^  femblent  contraires. 

Selon  Auicenne,comme  il  eft  euident  vnefme  pat  i.rüif 
le  tefraoignage  de  Mefiaé^l'aloé’  efchauffe  merueil- 
leaferaent  le  foye  &  toute  la  mafie  fanguinaire,  » 
Donc  il  faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  vn  médica¬ 
ment  bening,mais  pluftoft  dangereux. 

Les  purgatifs  qui  prouoquent  le  flux  de  fang,  & 
quicaufeut  les  hemorrhoides,  ne  doiuent  pas  eftre 
iugèz  benings.  Or  eft-il  que  félon  Mefué  ,  l’aloë 
prouoque  les  hemorrhoides  &  le  flux  de  fang* 

Donc  c’eft  vn  mauuais  médicament. 

Les  drogues  qui  font  extrêmement  ameres ,  ne  3>  raîf. 
font  pas  agréables  à  la  nature  ,  d'autant  que  c'efl: 
vne  qualité  qui  la  trauaille  &  qui  la  trouble.  Or 
l’aloë  eft  extrêmement  amer.Donc  eftant  défagrea- - 
ble  à  la  nuture,  il  ne  pourra  pas  eftre  dit  bening. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Mefué 
que  l'aioë  eft  vn  médicament  vpurgatif  fort  bening 
&fortfalutairc,  àraifon  de  fês  proprietez  &  de  fes 
vcrtus.Et  quant  aux  raifons  proposées  au  contraire^ 
elles  ne  font  rien  contre  nous  qu'en  apparence. 

A  la  I.  le  refpons  que  Aüicenne  redoubte  l'vfa- 
geà  ceux  qui  ont  le  foye  fort  chaud ,  &  fortfec,  & 
le  fang  inflammable:raais  nous  pouuons  remedier 
à  ce  danger  en  préparant  bien  l'aioë  auec  le  fuc  de 
1  cichorée,  ou  autrement. 

1  A  la  z.Ie  refpons  que  cette  obîedio  fera  par  apres 
plus  amplement  examinée  &  efclaircie  par  nous. 

A  la  3.  le  dis  que  encor  que  l'aioë  foit  fort 
anier ,  il  ne  sknfuit  pas  pourtant  que  ce,  ne  foiç 
qj  3  vn 
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vn  médicament bening ,  veu que  lamertume  n"cft 
defaggi'cable  à  la  nature  qu’à  raifon  du  gouft;mais 
Taloe  à  raifon  de  fa  fubftance,&  de  fes  autres  pro- 
prietez,eft  vn  médicament  fi  recommandable  qu’il 
mérité  d’eftre  reconnu  pour  k  premier  d’entre  les 
benings. 

ceji  cjue  l'aldè  ,  &  fis  différences. 

CE  mot  d’aloë  fignifie  deux  chofes,fçauoir  eft 
ou  la  plante,  qui  eft  ainfi  appellée  cotnmuné- 
mentjlaquelle  eft  reconnue  d’vn  chacun ,  ou  bien 
la  drogue  qui  porte  le  tiltre  d’vn  fimple  médica¬ 
ment  purgatif.  Si  nousconfideronsl’aloë  comme 
plante ,  il  faut  recourir  à  la  figure  &  à  la  deferip- 
t  ion  particulière»  laquelle  nous  eft  reprefentée  par 
Matthiol  &par  les  autres  herbqriftes  ou  fimpliftes. 
Que  fi  nous  la  regardons  comme  vne  drogue  pur- 
gâciue  i  de  laquelle  on  fe  fert  communément  en 
la  medecine ,  l’aloë  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fuctiré 
des  faeilles  de  la  plante  fufdiéle  »  lequel  on  purifie 
&  deïïeiche  en  certains  pays  »  des  Indes ,  de  l’Ara¬ 
bie,  &  fcmblables,  en  le  mettant  par  apres  dans 
des  veffies  , pour  l’enuoyer  &  diftribuer  aux  autres 
parties  du  monde. 

Or  il  faut  noter  que  ce  fuclà  eft  tiré  par  expref- 
fion  &  non  pas  parincifion.  Garfias  Ab  HortOjqui 
defeript  les  drogues  oriétales,dit  que  par  fois  il  fort 
vne  eau  vifqueufe  &  gluâte  des  fueiles  de  l’aloë,  la¬ 
quelle  n’eft  pas  eftimce,ains  iugeé  comme  inutile  ; 
mais  i’eftime  que  fi  l’ô  pouuoit  tirer  la  larme  de  l’a- 
loëjpar  incifiûn,&  que  les  Indiens  eufTent  la  patien¬ 
ce  de  la  préparer  &  de  la  conferuer,  elle  feroit  fort 
délicate  &  vertueufe.  Il  ne  fe  faut  pas  arrefter  à  ce 
que  dit  Garfias  AbHorto ,  d’autant  que  l’eau  qu’il 
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propofe,n'eft  qu’vne  humidité  baueufe  &exeremc- 
teufe  tirée  fans  incifion. 

Les  fucilles  de  l'aloë  rendent  grande  quantité  dô 
füc,  parce  qu’elles  font  pleines  d’vne  humeur  vif- 
queiife  &  gluante.  Quelques  vns  penfent  que  le 
fuc  qui  eft  tiré  des  fommitez  des  fueilles  de  l’aloe, 
eftplus  excellât  que  celuy  qui,  vient  du  milieu  ou 
du  bas  d’icelles, mais  ils  fe  trompent, d’autant  qu’ils 
tirent  le  fuc  indifféremment  de  toutes  les  fueillcS', 
qui  font  fort  efpeiîès  &  fucculentesjfans  aucune  di- 
flinéfciôn  des  parties,comme  il  nous  eft  tefrhoignc 
par  les  efcripts  de  ceux  qui  ont  traité  des  drogues 
Indiques. 

Nous  pouuons  îcy  propofer  deuxdifficultez.La 
première  eft ,  d’où  vient  que  l’aloc  n’eft  pas  puant 
&  fetide ,  veu  qu’il  vient  d'vne  plante  puante. 
L’autre  poufquoy  eft-ce  que  l’aloë  n’eft  pas  ver- 
daftre,ains  rougeàftre,puis  qu’il  vient  d’vne  plante 
fort  verte  &  d’vn  fuc  de  femblable  couleur ,  apres 
l’expreffion. 

A  la  première  nous  refpondons  ,  que  l’aloe 
change  de  nature,en  ce  qui  eft  de  l’odeur ,  &  de  la 
couleur.  Laraifoneft,d’aurant  que  par  la  digeftion 
qui  fe  fait  du  fuc,les  humiditez  fuperflues  lefquel- 
les  caufpicnt  la  mauuaife  odeur ,  fe  confumentj  & 
voyla  d’où  vient  aufli  que  la  couleur  change  :  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  agift  fur  cefte  matière  fuc- 
culente  :  fî  bien  qu’il  paroiftde  lace  qu’il  faut  ref- 
pondre  à  la  2. difficulté. 

Q^ant  aux  différences  de  l’aloé,nos  docteurs  en 
reconnoilfent  deux  principales.  La  première  eft 
de  celuy  qu’on  appelle  hépatique  ,  tant  àraifon  de 
fa  couleur  rouffaftre  ,  qu’à  caufe  de  fa  confiftence: 
aucuns  le  nomment  foccotrin ,  à  raifon  du  lieu  na«> 
Qjl  4  tal 
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tal  &  parce  qu'il  vient  d'vne  Ifle  appcllée  Socco- 
tra,  ou  bien  cycotrin ,  à  raifon  de  fa  couleur  citri- 
ne.  Toutefois  cefte  étymologie  n’efl  pas  fi  receua* 
ble  que  l'autre, 

La  fécondé  différence  eft  de  l'autre  aloc  qu'on 
appelle  Cabalin.  Le  .premier  aloë  eft  bon  pour  la 
médecine  des  hommes  ,  d'autant  qu'il  eft  plus  pur 
&  net  :  l'autre  fert  à  la  medecine  vétérinaire,  parce 
qu'il  eft  plein  de  craffe  ,  &  fort  greffier  ,  voyla 
pourquoy  on  s'en  fert  pour  les  cheuaux  &  pour 
lesoyfeaux.Ie  laiffe  à  part  pluficurs  particulières 
différences  de  l'aloë  préparé. 

De  l’eleUion  de  l'doé. 

La  première  adion  des  Pharmaciens  eft  de  con- 
noiftreles  drogues,&la  fécondé  de  leseflire. 
Puis  donequé  nous  auons  traidé  de  la  nature  ex¬ 
térieure  de  l’aloë  pour  la  connoiffance  ,  il  faut 
maintenant  venir  à  l'eledion. 

Icelle  eft  neceffaire  non  feulement  aux  raedica- 
mês  qui  font  tels  de  leur  nature, comme  eft  le  rhu- 
barberraais  auffi  oux  autres  qui  font  faids  par  arti¬ 
fice, encer  que  fimpleraêt  &  fans.compofitionjcom- 
me  eft  l'aloe, lequel  fe  peut  dire  naturel  &  artificiel 
fous  diueriès  confiderations.Car  fî  nous  regardons 
fa  ftibftance  pure  &  fimplejc’eft  vne  drogue  natu- 
felle:màis  fi  nous  le  regardons  entant  que  c’eft  vn 
fuc  tiré  par  extradion, purifié,  digéré  &  deflciché  , 
nous dédirons  artificiel. 

Nous  noterons  donc  pour  venir  à  noftre  clé- 
dion, ,  que  l’aloë  ou  il  eft  bon  &  louable ,  ou  il  eft 
fâlfifié..  Garcias  Ab  orto  fe  mocque  de  cefte  di- 
ftindion,  &  dit  que  l’aloë  ne  fe  fophiftique  point, 
2  raifon  de  la  grande  quantité  qui  s'en  treuue 
V  près 
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près  des  Indes,  &  croit  qu'il  n'y  a  que  les  drogues 
rares  &  chcres  qui  foient  falfifiées  :  neantmoins  il 
confefle  que  ceux  qui  trauaillent  à  l'extradtion  du 
fuc  de  l'aloë  peuuent  q)arfois  le  laifTer  plein  d'or-r 
dure  fans  fe  loucier  de  le  purifier  :  &  par  apres  il 
aduoüe  qu'eftant  rranlporté  aux  autres  regions,on 
le  peut  adultérer.  Voyla  comment  cet  Autheur  fe 
raonftre  ineonftant  en  Ton  iugement. 

Nous  autres  nonobftant  Ion  opinion  eftimons 
que  l'aloë  a  efté  de  tout  temps  falfifié.  Diofeoride 
mefme  &:  tous  les  autres  anciens  &  modernes  l'ad- 
uoüent,  &  monftreut  que  la  falfification  fe  peut 
faire  tantoft  par  augmentation  auec  des  gommes 
communes ,  tantoft  par  la  teindure  cralTe  de  l'aloë 
aoec  le  fafFran  deftrempé. 

Or  pour  reconoiftre  lé  bon  aloë  du  mauuais ,  ii 
fe  finit  feruir  des  fignes  qui  font  propofez  par  nos 
Dodeurs.  D'iceuxnous  enreconnoiflbns  plufieurs 
différences  ,  qui  peuuent  eftré  tirées  du  lieu  natal 
de  la  fubftance,  des  qualitez  fenhblcs,  comme  font 
odeur,couleur,  faueur  :  de  i'aage,  des  effeds,  &  de 
femblables  circonftances. 

Pour  le  lieu  natal ,  Diofeoride  préféré  celuy  de 
l'Indie  à  l'autre  qui  vient  d'Afie,ou  d'Arabie  :  Me- 
fué  dit  aulE  que  l'indique  eft  le  plus  excellant,  par 
apres  le  Pcrfîque,  &  puis  l'Armenic.  Pour  l'Ara- 
bique,il  l'eftime  le  plus  mauuais  de  tousdes  recens 
exaltent  le  foccotrin,  qui  vient  de  l'Ifle  appellée 
Soccotra,&  luy  dônent  le  prix  de  bonté  entre  tous 
les  autres  :  apres  ils  louent  eeluy  qui  vient  du 
Royaume  de  Cambara  :  tant  y  a  que  par  le  rapport 
de  tous ,  l’aloë  qui  vient  des  Indes  eft  toufiours  le 
meilleur; 

Quant  à  la  fubance  du  bon  aloë ,  elle  doit  eftre 
Q  q  s  folide 
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fülide  &  compadcjcar  fi  elle  n'cft  pas  bien  ioime, 
c'ell  vn  figne^que  le  fuc  a  efté  de  diuerfes  plantes, 
&  en  dîners  temps  :  apres  elle  doit  eftrc  claire  & 
luifante  ,  pure ,  friable,  &  liquable.  Aucuns  la  de¬ 
mandent  pcfente  :  mais  Mefué  la  veut  legere ,  ce 
qui  ne  femble  pas  s'accorder  auec  fa  fubftance 
compacte.  Pour  la  friabilité  elle  dépend  de  l'exfic- 
cation  grande  du  fuc,  car  autrement  l'on  pourroit 
trouucr  effrange  qu'vne  drogue  faite  d'vn  fuc 
gluant  &  vifqueux  fuft  rendue  friable. 

Quant  aux  qualitez  fenfibles  :  la  couleur  de  l'a- 
loë  doit  cftre  roufiaftre  ,  refTerablant  aucunement 
au  foyejmefmes  il  y  en  a  de  rougeaftre  qui  eft  plus 
luifant  Tvn  que  l’autre.  L’odeur  doit  cftre  bonne 
&  aromatique  fans  fophiftication, encor  que  ce  fuc 
vienne  d'vne  plante  puante ,  comme  nous  auons 
monftré  cy-defTus.  Qizant  à  la  faueur  il  eft  extrê¬ 
mement  amer  ,  &  me  femble  que  Mefué  fe  pour¬ 
roit  bien  tromper,  quand  il  dit  que  l'aloc  au  com¬ 
mencement  paroift  eftre  doux,.&  que  pat  apres  fon 
amertume  fe  defcouurcjveu  raefme  que  cela  ne  s'ac¬ 
corde  pas  à  ce  qui  eft  dit  au  premier  Theorerae, que 
les  drogues  ameres  agifient  promptement  aucc 
violence. 

Il  nous  refte  l’aage  &  les  effeéls  pour  iugerdc 
fa  bonté.  Quant  à  l’aage ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foit 
gardé  long  temps ,  d’autant  que  fa  force  &  fes 
proprietez  s’affciblifTent  :  car  comme  dit  Mefué 
en  fon  premier  Teoremç ,  les  medicamens  amers 
font  meilleurs  recens  que  gardez  long  temps.  Et 
pour  les  effeds  nous  en  pouuons  tirer  de  certains 
tefmoignages ,  car  quelquefois  celuy  qui  eft  le 
plus  beau,n’eft  pas  toufiours  le  meilleur  :  mais 
bien  celuy  qui  rend  de  meilleurs  effeds,  Voyla 

donc 
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donques  comme  nous  pouuons  iuger  du  bon  aloç. 
Que  ü  au  contraire  il  eft  d'autre  nature  à  rai- 
fon  de  fa  fubftance  ,  des  qualitez  &  des  au¬ 
tres  circonftances,nous  le  deuons  iuger  plus  mau- 
uais. 

Des  vertui  &  froffietez,  de  l' aloï. 

CE  qui  rend  l'aloë  recommandable  par  dcflus 
les  autres  fimples  purgatifs  ,  ce  font  les  bel¬ 
les  &  differentes  vertus  &  pro'prietez  qui  fe  treu- 
.ucnt  en  luy.  Nos  Dodeurs  en  rendent  vn  particu¬ 
lier  tefmoignage  :  mais  outre  eux  l’experience 
nous  en  fait  reconnoiftre  la  vertu  par  les  effeds 
ordinaires.  Or  pour  faire  voir  les  rares  vertus 
de  ce  médicament ,  nous  traitterons  maintenant 
de  fes  qualitez  premières  ,  comme  aulîi  de  fes 
autres  compofées ,  lefquelles  font  plus  médicina¬ 
les. 

Quant  aux  premières  ,  l'aloë  eft  iugé  chaud  au 
fécond  degré ,  &  fec  au  troifîefme.  Ce  tempéra¬ 
ment  pourroit  fembler  effrange  à  quelques  vns ,  à 
raifon  de  la  plante  d'où  il  vient  qui  eft  vn  femper- 
uiuum  maius  abondant  en  humidité  vifqueufe  & 
gluante.  Neantmoins  confîderant  l'aloë  comme 
vn  fuc  digéré  &  deffeiché  ,  il  eft  réputé  tel  de  tous 
nos  Dodeurs  :  d’ailleurs  l'amertume  tefmoigne  la 
chaleur ,  comme  auffi  fa  faculté  purgatiue  &  ape- 
ritiue ,  outre  la  vertu  qu'il  a  de  refehauffer  &  for¬ 
tifier  les  parties  naturelles. 

Que  fi  l’on  voutoît  obieder  queTaloë  n'eft  pas 
chaud ,  mais  pluftoft  froid, tant  paree  qu’il  eft  efti- 
mé  adftringeant ,  que  d’autant  qu’il  eft  propre 
pour  arrefter  le  flux  de  fang ,  &  pour  cicatrifer  les 
vlceres  félon  Mefué. Nousxefpondons  à  cela,  que 
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c'eft  à  raifon  de  fa  fubftahoe  terreftre  deflèichan- 
te  &  glatineufe ,  lors  que  l’on  l’applique  extérieu¬ 
rement  auec  d’autres  medicamens  qui  fortifient 
fes  adtions  :  mais  pourtant  il  demeure  coufiours 
chaud  &  fec ,  comme  nous  ferons  voir  plus  parti¬ 
culièrement  en  la  queftion  fuyuante. 

Maintenant  nous  dcuons  noter  que  l’aloë  polTe- 
de  plufîeurs  autres  proprietéz  ,  outre  fes  premiè¬ 
res  qualitez  :  car  il  fortifie  merueilleufement  l’e- 
ftomac  èc  les  autres  parties  naturelles ,  &  effi  iugé 
partons  les  Médecins  pour  eftrç  Tamy’’ d’icelles, 
tant  parce  qu’il  les  defeharge  des  humeurs  bilieu- 
fes  èc  pituireufes  par  fon  attradfcion  particulière, 
qu’auffi  d’autant  qu’il  les  remet  &  les  conferue  en 
bonne  température  .-  outre  ce  l’aloë  empefchela 
putrefaëHon  des  humeurs  ,  non  feulement  aux 
corps  viuans  par  fon  vfage  :  mais  aufiS  aux  corps 
morts.  Voyla  d’où  vient  que  l’on  mefle  l’aloë  auec 
les  poudres  qui  foncfaiëtes  pour  embaumer  les 
corps.  le  laiflTe  à  part  les  autres  vertus  de  l’aloë 
contre  les  autres  maladies ,  comme  quand  on  l’or¬ 
donne  pour  faire  mourir  les  vers  extérieurement, 
&  intérieurement  à  raifon  de  fon  exrrcme  amertu¬ 
me,  d’autant  que  Diofeor.  &  Matth.  icpropofem 
particulièrement. 

Mefué  apporte  tr«ds  incommoditez  à  l’vfage  de 
i’aloë.  La  première  eft ,  qu’il  ouure  les  veines  & 
prouoque  les  heraorrhoides.  La  fécondé, qu’il  nuit 
au  foye ,  &  à  toute  la  malfe  fanguinaire  par  fa 
grande  chaleur ,  félon  Auicenne.  La  rroifiefine, 
qu’il  trauaille  le  ventre  ,  l’eftomac ,  &:  les  vifccrcs, 
par  des  tranchées  douloureufes  ,  &r  c’eft  à  raifon 
de  fa  fubftance  adhérante  :  d’où  vient  que  quel¬ 
quefois  le  fang  en  fort.  Mais  nous  pouuons  ref- 
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pondre  que  ces  trois  incommoditez  n'afFoibliflènt 
le  mérité  de  noftre  aloë.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pre¬ 
mière  ,  nous  en  difputerons  cy 'âpres  incontinent. 
Pour  la  fécondé  nous  auons  défia  dit,  cy-delTus, 
que  quand  Paloë  eft  bien  laué  &  préparé  ,  il  n’ef- 
chaufFe  pas  le  foye  ny  le  fang  ,  outre  que  nous 
pouuons  dire  que  l'opinion  d'Auicenne ,  fe  doit 
entédre  de  ceux  qui  ont  le  foye  trop  chaud  &  trop 
fec.  Quant  à  la  troifiefine  incommodité ,  Fuchfius 
■  fait  vn  paradoxe  contre  Mefué ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  il  tafehe  de  faire  treuuer  noftre  Doâeur  en 
contradictions  d'autant  qu'au  commencement  de 
fon  chapitre  il  reconoift  laloë  pour  vn  medicamêt 
ftomachique ,  &  à  la  fin  il  dit-&  alTeure  qu’il  tra- 
uaille  l'eftomac5&  caulè  des  tranchées  douloureu- 
fes  :  mais  nous  treuuôs  que  Fuchfius  s'eft  trompé 
lourdement  en  fon  accufatiomd'autant  que'  Mefué 
au  dernier  pajQTage  parle  de  l'aloc  qui  eft  impur, 
mauuais ,  &  non  préparé.  Vpyla  pourquoy  il  oî> 
donne  qu’apres  l'aloé  bien  l'aué  &  purifié,  on  le 
préparé  auec  quelque  decoétion  aromatique ,  en  y 
méfiant  d'autre  corredion  qui  empefehe  fon  arreft 
dans  les  boyaux, &  qui  efueille  fon  adion  ,  fi  bien 
que  l'aloë  bon  &  naturel  demeure  toûfiours  vn 
médicament  ftomachique  &  louable; 

uf  fçâùoir  fi  talo'é  omre  Us  •veines  é‘  s'il prôuo^ 
queleflmhemrrhidAl.  * 

MEfué  traittant  de  l'aloë  ,  declaire  ouuerte- 
ment  que  c'eft  vn  médicament  dangereux, 
en  ce  qu'il  ôuure  les  veines  ,  &  prouoque  le  flux 
hemorrhoidal.  Fuchfius,  dode  Médecin  de  noftre 
temps,  fe  feandalife  en  fon  premier  Hure  des  parai- 

doxeS 
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doxcs  fur  cette  dodtrine  ,  &  dit  que  Mefué  s'eft 
trompé  lourdement  en  fon  iugement,  d’autant  que 
l’aloë  ne  poifede  pas  cette  vertu  fuppofée  d’ouuric 
les  veines ,  &  d’exciter  les  hemorrhoïdes  ;  ains  au 
contraire ,  il  raonftre  par  le  tefmoignage  de  Diof- 
coride ,  de  Galien ,  de  Pline ,  &  d’Auicenne ,  que 
l’aloë  arrefte  le  flux  de  fang,  &  que  mefmcs  il  elî 
propre  contre  le  flux  hemorrhoïdal. 

Nous  autres, pour  refoudre  cette  difpute  en  peu 
de  paroles ,  difons  qu’vn  médicament  peut  eftre 
compofé  de  differentes  fubftances ,  &  de  différent 
tes  proprietez ,  comme  nous  voyons  au  rhubarbe, 
qui  eft  laxatif  &  adftringeant.  Outre  ce  ,  comme 
dit  Galien  au  3.  des  tempcr.  vn  mefme.remede  peut 
rendre  des  contraires  effeéts ,  félon  qu’il  eft  prins 
intérieurement  :  ou  qu’il  eft  appliqué  extérieure¬ 
ment  :  l’experience  tefmoigne  cela  en  l’aloë ,  d’au¬ 
tant  qu’appliqué  au  dehors  ,  il  reftreint  &  eft 
propre  contre  le  flux  de  fang:  mais  donné  inté¬ 
rieurement  ,ilouure  les  veines ,  &  prouoque  les 
hemorrho’ides  par .  fa  vertu  fubftantielle ,  &  non 
par  l’euacuation  des  humeurs  acres ,  comme  dit 
Fuchfîys  :  d’autant  que  de  cette  façon  tous  ks  au¬ 
tres  medicamens  violents ,  comme  le  fcamraonée, 
la  colochynte  &  femblables  les  prouoqueroient: 
encor  que  nous  reconnoiffions  qu’ils  peuuent  fai¬ 
re  cet  effed  extraordinaire  par  accident.  Et  quant 
à  ce  que  Fuchfîus  obieéte ,  que  l’aloë  donné  inté¬ 
rieurement  arrefte  le  flux  de  fang  au  lieu  de  l’exci¬ 
ter.  Il  faut  refpondre,  que  c’eft  rarement ,  &  apres 
auoir  efteint  fa  vertu  principale  par  la  préparation, 
Ôc  par  la  mixtion  d’autres  adftringeants, fl  bien  que 
de  cette  façon  on  luy  change  fa  nature.  Tous  nos 
Poéieurs  s’accordent  auec  Mefué  ,  d’autant  que 

l’expe 
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I*experience  ordinaire  leur  fait  voir  que  l'vfage  de 
l’aloë  augmente  le  flux  hemorrhdidal  à  ceux  qui  y 
font  fubieds ,  &  le  fait  venir  aux  autres  qui  ne  les 
ont  pas. 

fçauoirft  l'aloe  purge  moins  ejiant  mejlê 
auec  du  mieL 

MEfu^  en  Ton  texte  parlant  de  l’aloë ,  dit  que 
eftant  méfié  auec  le  miel  il  ne  purge  pas  tant 
pafattradidnrmais  qu'il  eft  rendu  plus  deterfîf.La 
raifon  de  cela  à  mon  aduis ,  efl;  que  le  miel  par  fa 
fubftance  gluante  empefehe  la  vertu  attradiue  de 
l’aloë  de  faire  fon  effect  :  il  eft  vray  qu'il  purge 
dauantage  par  deterfîon,d'autant  qu'il  fuit  l'aëtion 
du  miel.  Fuchflus  en  fes  paradoxes  difputc  fore 
contre Mefue  là  de{rus,&  tafehe  de  renuerferfa 
doftrinë.  Premièrement  il  monftre  par  authorirez 
que  le  miel  eft  purgatif,  par  apres  il  vient  aux  rai^ 
Ions ,  &  dit  qu'vn  purgatif  contraire  auec  vn  aCi- 
tre  n'eft  pas  affoibly  en  fa  vertu,  ains  au  contraire, 
il  eft  rendu  plus  adif ,  &  par  là  il  conclud  que  l'a- 
loë  méfié  auec  le  miel  df uient  plus  purgatif,  con¬ 
tre  l’opinion  de  Mefjié. 

Nous  autres ,  pour  refoudre  ces  differents ,  efti- 
mons  qu'il  y  a  du  mal  entendu  du  cofté  de  Fuch- 
fîus  ,  en  ce  qu'il  difpute  contre  Mefué  fans 
prendre  garde  aux  paroles  du  texte.  Noftre  Do- 
fteur  dit  que  la  vertu  attradiue  de  l'aloë  eft  affoi- 
blie  par  la  fubftance  lente  du  miel ,  &  qu'il  purge  ^ 
plus  par  deterfîon  à  raifon  du  miel ,  que  non  pas 
par  actradion,  fî  bien  que  la  difpute  n’eft  pas  gene¬ 
rale  ,  comme  Fuchfîus  l’entreprend  :  mais  particu¬ 
lière  à  raifon  de  l'attradion  &  deterflon. 
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De  la  fref  aration  del'alo'e, 

ENcor  que  l^’aloë  foit  vn  médicament  bening  & 
falutâire  :  Ci  eft-ce  neantmoins  qu*il  a  befoing 
de  préparation ,  d'autant  comme  dit  Mefué  en  fon 
premier  Theoremc ,  que  tous  les  medicamens  de-, 
îeteres  &  benings  ont  quelque  malice  particuliercj 
félon  plus  ou  moins ,  laquelle  a  befoing  de  corte- 
dion.  Que  Ci  l’on  vouloir  obieder  que  la  prépara¬ 
tion  en  i’aloë  eft  inutile,  s'il  eft  pur,&  net ,  &  bien 
choifi ,  d'autant  que  félon  Mefué ,  la  lotion  &  la 
préparation  affoiblilTent  Sc  changent  les  forces. 
Nous  refpondons  que  la  corredion  eft  necelTaire, 
foit  pour  la  purification,  foit  pour  la  feparation  dç 
fubftance  ,  foit  pour  autres  intentions  particu¬ 
lières  ,  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Or  en  la  préparation  de  l'aloë  il  faut  auoir  ef- 
gard  &  aux  medicamens,&  aux  parties  du  corps, & 
aux  humeurs,afEn  de  procéder  auecraifqn, félon  les 
intentions  qu'ont  les  Médecins  en  leur  prattique 
ordinaire.L’aloë  entant  que  médicamenta  befoing 
de  corredion  pour  foh  refped,  tant  à  raifon  de  la 
purification  de  fà  fubftance,  qu'aulS  pour  luy  ofter 
ou  diminuer  la  vertu  qu'il  a  d'ouurir  les  veinçs  :& 
c'eft  pourquoy  on  le  laue  communément  :  & 
quand  Mefué  dit  que  la  lotion  affoiblit  la  vertu 
purgatiue  j  il  donne  puis  apres  les  remedes. pour 
le  rendre  plus  adif  par  l'infufion  de  quelque  dc- 
codion  aromatique,  ou  par  l'addition  de  quelque 
autre  drogue  conuenable.  Que  fi  l'onaefgard  en 
la  corredion  de  l'aloë  aux  parties  &  aux  maladies, 
pour  lors  il  faut  que  la  lotion  &  infufion  fefalTent 
auec  des  eaux  ou  decodiôn^  particulières  :  comme 
par  exemple  ,  ron  lauè.ou  ihfufe  l’aloë  auec  la  de- 
codion, 
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çoâ:ion,ou  Teau  de  cichorées  ou  d'endiues,  quand 
il  eft  queftion  des  maladies  du  foye  ,  ou  auec  l'eau 
de  fenoüiljs'il  eft  queftion  des  yeux;  ou  auec  la  de- 
coftion  des  capillaires, fi  c'eft  pour  la  rate  ,  &  ainft 
des  autres.  Les  nouueaux  Spagyriques  préparent 
l’aloë  par  voye  de  teinéture,  lors  qu’ils  le  mettent 
en  infufton  auec  quelque  eau  conuenable ,  en  la 
réitérant  par  changement  d’eau  iufquesà  ce  que 
.  l’aloë  ne  donne  plus  de  teindure  ;  par  apres  ils 
raeflent  toutes  les  infufions  fufdites ,  &  font  exha¬ 
ler  l’eau  par  diftillation,  dont  par  apres  ils  gardent 
ce  qui  eft  au  fonds  comme  vn  fyrop  ,  &  le  gardent 
pourl’vfage.  le  laiflTe  à  part  vne  infinité  d’autres 
préparations  particulières, ,  derquelles  on  fe  fert 
communément  aux  boutiques.  ■ 

De  l’vfage  de l’aloë. 

\jî fçmoit  Cille  faut  prendre  njn  peu  aumt  le  re¬ 
pas  ^  ou  longtemps  auparauant. 

Bien  que  l’aloë  foit  vn  médicament  bening  & 
falutaire  ,  neantmoins  il  faut  obftruer  certai¬ 
nes  maximes  en  fon  vfage  j  car  autrement  il  pour- 
roit  nuire.  Nos  Dodeurs  difputent,  fçauoir  s’il  le 
faut  donner  vn  peu  auparauant  le  repas ,  Ou,  long¬ 
temps  deuant,  ou  incontinent  apres.  Mefué  dit 
qu’il  le  faut  bailler  long  temps  auparauant  la  viarr- 
de,  &  baille|incontinent  la  raifon  ;;  d’aütant,dit-il, 
que  ce  médicament  eft  fi  tardif  en  fon  operation, 
qu’il  luy  faut  donner  du  tempr  pour  luy  laiflTer  fai¬ 
re  fon  effed.  Les  autres  au  contraire  difent  qu’il 
le  faut  donner  vn  peu  auant  le  difner ,  afin  que  la 
viande  le  pouflés  comme  l’on  fait  quafi  communé¬ 
ment  en  la  cafté.  - 
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Charque  opinion  afes  raifons  particuIieres.Ceux 
qui  fouftiennent  la  première  ,  difent  qu’il  n’eft  pas 
bon  de  mefler  les  alimens  auec  les  medicaménsj 
d’autanc  que  cela  engendre  vn  combat  en  la  natu¬ 
re  ,  principalement  quand  ils  font  extrêmement 
amers, comme  l’aloejveu  qu'en  ce  qui  eft  de  la  nour¬ 
riture  la  nature  fe  delede  fort  aux  chofes  douces.Et 
pource  qui  eft  de  la  calfejc’eft  vn  autre  faijft,  parce 
que  c’eft  vn  médicament  comme  alimenteux.  Les 
autres  difent  qu’il  n'y  a  point  de  danger  de  donner 
l’aloë  vn  peu  deüant  le  repas ,  d'aütant  que  c’eft  vn 
médicament  fort  roboratif  &  agréable  à  la  nature. 

Nous  autres  pour  accorder  cefte  difpute,  difons 
que  le  temps  &  l’heure  de  l’vfage  de  l’aloë  peut  eftre 
differantjtant  à  raifoh  des  intentions  curatiuesque 
les  Médecins  ontjqu’à  raifon  des  differentes  prépa¬ 
rions  &  mixtions  de  l’aloë.Par  exemplej’aloë  eftant 
méfié  auec  d’autres  mcdicamens  purgatifs,il  le  faut 
donner  longtemps  auant  le  repas, tant  pour  empef- 
cher  le  meflange  auec  l’aliraent,que  pour  luy  don¬ 
ner  loifîr  de  faire  fon  aétion  :  que  û  on  ne  veut  que 
fortifier  l’eftomac  en  purgeant  legerement ,  il  le 
faut  donner  vn  peu  auant  le  repas  ,  &  ne  faut  pas 
craindre  le  meflange  des  alimens ,  d’autant  que  la 
nature,par  le  moyen  de  fa  faculté  fecretrice,fe  def- 
charge  de  ce  qui  ne  luy  eft  pas  agréable  :  outre  ce 
que  l’âloë  de.Iuy  mefme  fe  porte  à. l’operation, & 
puis  elle  retient  ce  qui  luy  eft  propre  &  neceffaire. 

Du  Rhubarbe. 

C  h  a  p.  1 1. 

E  rhubarbe. êft  vn  médicament  purgatif, lî 
excellant  en  fa  fubftance,&  fi  viertueux  enfes 
proprie 
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proprietez  qu'il  mérité  d’eftre  logé  entre  les  prc- 
laiers ,  comme  ne  cedant  quafi  en  rien  à  tous  les 
aatres.  Mefué  en  donne  vn  euidcnt  tefmoignage, 
quand  il  dit  que  c'eft  vue  drogue  benigne ,  &  qui 
pofTede  les  principales  vertus  que  l'on  ^auroit  de- 
Îîrer  à  vn  purgatif ,  d'autant  qu'en  purgeant  il  for¬ 
tifie, &  arrcfte  le  cours  des  humeurs  fur  la  fin  :  voi¬ 
la  pourquoy  on  l’ordonne  en  tout  temps ,  en  tous 
âges,  foit  aux  enfans ,  foit  au  femmes  grofles ,  fans 
qu'il  en  arriue  aucun,, mauuais  accident.  Et  :toüt 
ainfi  comme  l'aloë  cil  appelle  le  médicament  fto- 
machique,ainfî  le  rhubarbe  fe  peut  dire  hépatique, 
d’autant  qu'il  fortifie  le  foye  en  je  defchargeanc  de 
fes  humeurs  bilieüfes.Les  Médecins  appellent  pour 
cela  le  rhubarbe ,  l'ame  du  foye.  Que  fi  l'on  vou¬ 
loir  obieéler  que  ce  médicament  efehauffe  Jé  foye 
pat  fa  qualité  chaude  &  picquante  i  ndns  pouuons 
dire  que  c'eft  tout  au  contraire,  parce  qu’il xafraif- 
chit ,  par  accident  ncantmpins  en  purgeanrles;  hur 
meurs  bilieufesqui  font  chaudes  &  acres  :  outre 
ce  que  l'on  a  accouftumé  de  temperèr' la  chaleur 
du  rhubarbe  par  les  infufions  qui  font  faiéles 
d’eaux  ou  de  decoélions  réfrigérantes,-  fi  bien^qu'il 
Défaut  pas  appréhender  aucun  danger  de  ce  médi¬ 
cament..  '  ^  ■ 

^ejl-ce  que  rhubarbe. 

Ma  intenant  pour  commencer  l'hilloire  dece 
purgatif  fi  excellant  ;  nous  deuons  noter  que 
le  mot  de  rhubarbe  eft  cquiuoque ,  puis  qu’on  le 
confidere  comme  plante  ,  &  comme  racine  :  fi 
on  le  confidere  'comme  plante  ;  il  y  a  la  vraye, 
qui  eft  noftre  rhubarbe  ,  &  la  baftarde ,  qui  eft  le 
R  r  ^  rha 
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ihabarbarum  monachorum  ;  mais  fi  on  regarde 
le  rhubarbe  comme  racine  ,  aucuns  le  diftingueîit 
en  ce|uy  que  noos  auons  d'ordinaire  &  au  rhapon- 
fic»encor;que.les  autres  confondent  ces  deux  raci- 
nes,ruiuant  ce  que  nous  difputerons  cy-apres. 

■  Nous  autres  fans  nous  amufer  à  , toutes  cesconfî- 
derations,  eftiraôns  qu'il  ne  faut  entendre  parle 
rhubarbe,autre  chofe  que  celle  racine  purgatiue  de 
laquelle  onfe  fert  communément  en  la  Médecine. 
Or  nous  deuons  noter  que.ee  mot  derhabarbatum 
efl:;çompofede:deux  didions,  fçauoir  eft  de  rha, 
qui. veut  dire  racine,  &  debarbarum ,  qui  monftre 
lé  lieu  . d’où  vient  cefte  racine:  fi  bien  que  félon  ie 
mot; c^effiv.nu.. racine  de  Barbarie  ,  comme  le  rha- 
ponticvyUeiraçine  de  Pont,qui  eft  vnpays  del'Alîe. 
iGafttasc'Ab'Horto  femble  eûre  contraire  à':CÊftc 
dcriuatiGnidu.mot ,  en  ce  qu'il  alTeure  que  tout  le 
rhubarbe  que  nous  auons  vient  de  la  Chinc5&  .que 
de  là'Ohdediftribuepar  les  Indes,  par  la  Petfe,& 
par  la  Barbarietn  l’Europe.  Céla  eftant,le  rhubar¬ 
be  nfiiïèmbl&pas  eftxe  bien  appelle  racine  de.  Bar¬ 
barie, "veuquéc'efi:  v  ne  prouince  de  la  baflè  Affri- 
qüe,  bornant.la  mer  mediterranéemeantmoins  Me- 
füé-xm  s'accorde  pas  auec  ce  nouueau  Autheur, en¬ 
tant  qu’il  recognoift  trois  fortes  de  rhubarbe;  - 
Mais  npuspouuons  dire  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  bon  rhubarbe-peut  bien  venir  de  la  Chinej& 
des  Indesjfans  toutesfois  inferer  de  là ,  que  la  Bar¬ 
barie  n'en jpui fie  pas  produire,  car'autrementtoils 
nosDodeurs  fe  feroient  trompez  en  la  nominàtioc 
de  ce'tnedicament  :  ou  bien  fi  l'on  veut  direqnela 
Barbarie  steftend  par  tous  les  Royaumes  Stprôiaa- 
ces  cftrangeres  &' barbares  ,  l'ap’peilation  pourra 
eftre  fouftenable;  '  •  . 

Mefué 
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Mefué  recognoill  quatre  fubftances  au  rhubar¬ 
be  ,  fçauoir  eft  l’aigueufe  &  ia  terreftre  :  par  apres 
l'ignée  &  l'aërée  :  mais  il  femble  qu'il  auoitiaireït 
d'en  propofer  deux  feulement ,  faërée:&  la  terre- 
ftre:d'autant  que  de  les  recognoiftre  toutes  quatre, 
c'dt  vnc  chofe  qui  efteorarnuue.à  tous  les/mediea?- 
mens  s,  comme  aux  autres  corps  qui  font  çompofez 
des  quatre  elêmens.  Or  ce  qui  nous  fait  eftablir  ôâ 
recognoiftre  cés  Fubftançes  dilte.rentes  gù  rhubar¬ 
be,  ce  font  les  differens  effeds  d'iceluy  :  car  entant 
qu’il  eft  purgatif  i  fa  ïubftanceracrée  ôpere  :  &  de 
faid  nous  voyons;  *que  fi  elle  s'exhalespar  exficea;^ 
non  &.torrefaâ:ion ,  ce  médicament  perd  fa  vertu 
purgatiue,  comme  i'aloé  qui  eft-vieux.  ^  carié  :  au 
contraire  il  eft- aftrirtgeant  par  fa  fübftance. terre¬ 
ftre.  i^^oila  pourquoy  on  s'en  fert  aux  flux  de  ven¬ 
tre  &  aux  flux  de  lang'  61  dyfenteries  :  que  fi  l'on 
veut  pürger  ôsreftreindre  tout  enfembk,on  adiotr^ 
fta  à  l'infufion  du  rhubarbe  quelqüe  drogue  de 
mefmé  en  poudre  :  afin  de  luy  ferait  de  brick,&  de 
reftreindre  fur  la  fin.  Maintenant  aiiant  que  de  paf- 
fer  plus  outrejil  faut  refondre  vne  düfficulté  qui  eft 
auffi  d^importance. 

K^fçauoiï  fi  mfre  rhuhdrhe  a  éBe.cégm  des  àHê 
tiens  i-  Ia  mefme  ^chofe  que  le 

■  ^  'rhapomie  dts  Qrecs.  '  '  ■  ■  ■  f  , 

CEfte  qùeftioiî  eft  fort  debâttie  pàr.  nos 'Au- 
theurs.  Iles  Viisi  ont  eftimé  que  ;  le  rhubarbe 
des  Arabes  eft  laraefmechofëqoe  le  rhapontie  deà 
Grecs.  Rtfellius  alTeure  qu'il  iî'y  a:  aurte;  différence 
qa’a  raifori  dés  lieux  ,i&  o'eft  ce  qui  change  lau- 
SilnéMgiif  là  térteMânatrtîuâ  a  eft^qaelquè  templ 
%  i  "  dê 
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de  cet  aduis  :  mais  apres  auoir  fait  comparaifon  des 
deux  racines,  il  a  changé  d'opinion.  Les  autres  cmt 
toufiours  eftimé  que  c'eftoient  des  drogues  fort 
difFerentes:&  d’autant  que  c'eft  la  plus  feure  &  vé¬ 
ritable  opinion, nous  apporterons  noftre  confente- 
ment ,  &  afin  d’en  rendre  la  vérité  plus  certaine 
nous  propoferons  la  demonftration  fuiuante. 

Les  différences  du  rhubarbe  é‘  du  rhapontic, 

La  première  différence  eft  à  raifon  du  lieu  d’où 
ils  prouieniient, attendu  que  le  rhapontic vient 
d’vne  région  de  l'Afié  ,  froide ,  &  aduancée  vers  le 
Xeptentrion  :  le  rhubarbe  au  contrairefe  treuue  aux 
pais  chauds, &  MeridionauX'de.'Barbarie.  . 

La  fécondé  eft  à'raifon  de  la  figure, car  là  plante 
du  rhubarbe  eft  toute  differente  de  celle  du  rha- 
p.oniic,à  raifon  de-îa  racine,des  fueiliesides  fleurs, 
&  de  la  femence.;;  .  .  . 

:  V  Latroifîcfme  eft  à  raifon  de  l’odèuricar  Diofeo- 
ride  dit  que  le  rhapontic  n’a  point  d’odeur., au 
contraire  de  noftte  rhubarbe  qui  eft  fort  aroma¬ 
tique. 

La  quatricfme  eft  à  caufe  de  la  legereté  &  de  la 
pefanteur,car  Diofeoride  -veut  queie  rhapontic  foit 
leger,&  nos  Arabes  le  rhubarbe  fort  pefànt- 
La  cinquiefme  eft,  à  raifon  de  la  purgation ,  car 
Diofeoride  &  Rucllius  l’affeurent  eftre  extrême¬ 
ment  aftringeant ,  fans  faire  aucune  mention  des 
facultez  purgatiues  :  noftre  rhubarbe  eft  purgatif 
auecvne.  modérée  adftriâion.  ... 

le  fçay  bien  que  l’on  obiede  icy  vne  authoritc 
de  Paul  Ægineta,  lors  qu’il.dit  que  ie  rhapontic  eft 
purgatif  aueclatherebentitie:  mais  nous.difons  ou 
-i.  <  qu'il 
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qu"il  a  equiuoqucjou  qu'il  a  efté  trompé  ,  d'autant 
que  rexperience  eft  contraire  à  Ton  dire  :  &  d'ail¬ 
leurs  il  n'eft  pas  croyable  quefes  predeceflèurs 
n'eulTent  parié  en  leurs  efcrits  de  cefte  faculté  pur- 
gatiue. 

La  fixiefme  qui  rend  le  rhapontic  &  le  rhubarbe 
differents  ,  eft  ce  que  Diofcoride  &  Mefué  propo'- 
fènt  en  faueur  de  l'yn  &  de  l'autre.Par  cefte  dçmon- 
ftration  il  eft  euident, que  JR.uellius s’eft  trompé, 
lourdement  en  fon  opinion  ,  raefme  en  ce  qu'il  a 
creu  que  les  régions  ne  pouuoient  renuerfer  entier 
reraent  ce  qui  eft  de  la  nature  des  plantes,encor  que 
nous  recognoiflbns  que  la  terre  ôc  le  foleil  peu- 
uent  aporter  quelque  alteration  aux  vertus  ,  mais 
non  pas  vn  changement  total. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  le  rhubarbe 
des  Arabes  eft  différant  du  rhapontic  des  Grecs; 
bien  eft  vray  que  nous  recognoiffons  auec  Mefué 
que  le  rhapontic  veut  eftre  mis  entre  les  efpeces 
du  rhubarbe.  , 

Des  vertus  é‘  prâprtetez,  du  rhubarbe, 

Le  rhubarbe  eft  doué  naturellement  de  deux 
fortes  de  vertus  ou  proprietez  :  fçauoir  eft  de 
celles  qui  font  manifeftes ,  &  des  autres  qui  font 
occultes.  Pour  les  manifeftes  il  eft  premièrement 
iugé  chaud  &  fec  au  fécond  degré ,  par  tous  nos 
Doéleurs.  Ce  tempérament  chaud  éft  confirmé  pat 
les  autres  qualitez  &  aélions  du  rhubarbe  ,  entant 
qu'il  eft  amer ,  attraétif  &  apéritif.  L'on  pourroit 
icy  obiedterque  ce  médicament  pourroit  eftre  plu- 
ftoftiugé  froid  que  chaud  ,  d'autant,  qu'il  eft  ad- 
ftringeant  5  voila  pourquoy  on  l'ordonne  con- 
R  r  4  tre 
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tre  le  flux  de  fang.  Mais  il  faut  refpondre  à  celle 
obic(5lion,que  le  rhubarbe  n’eft  pas  aftringeant  par 
vue  froideur  infigne  &  apparante  :  mais  feulement 
par  le  moyen  de  fa  fubftance  terreftre  :  mefraement 
apres  que  l’on  a  diflîpé  &  feiché  la  partie  aëréequi 
ferc  comme  de  principe  à  la  purgation.  La  vertu 
principale  du  rhubarbe  c’eft  d’attirer  &  de  purger 
la  bile  que  l’on  appelle  cholere,&aulîi  lephlegme, 
principalement  quand  ces  humeurs  fe  treuuenr  en 
la  première  région  du  corps ,  qui  contient  l’efto- 
mac,  le  foyc,ia  râtte,le  mefentcre,&  les  autres  par¬ 
ties  naturelles. 

Dedifputer  icy^pourquoy  le  rhubarbe  attire 
pluftofl:  la  bile  que  les  autres  humeurs ,  ce  feroic 
perdre  le  temps  j  d’autant  que  c’eft  yne  matière  fi 
difficile  &  releuée ,  qu’il  vaut  mieux  la  renuoyer 
aux  Médecins;  -  ' 

Or  outre  les  vertus  propofées,  nous  deuon.s  re^ 
cognoiftre  plufîeurs  autres  proprietez  du  rhubarbe. 
Premièrement  il  eft  forthepatic  &  cordial, non  pas 
entant  que  purgatif:  mais  entant  qu’il  fortifie.  On 
le  Idiie  communément  en  la  curation  de  la  iaunif- 
fe,&  des  fievres  bilieafes,des  dyfenteries,  &  autres 
maladies  :  femblablement  l’on  en  donne  enpoudre 
aueclâ  mumie-aux  grandes  cheütes, pour  ferrer  les 
veines  &  empefeher  le  flux  de  fang. 

De  l'eleStiô»  du  rhubarbe. 

En  l’eledliondu  rhubarbe  il  fautconfidererplu- 
fieurs  choies.  La  première  eft  le  pais  d’où  il 
vient:  Mefué  dit  que  de  fon  temps  l’indique  eftoit 
le  meilleur,  par  apres  le  Barbarique ,  &  le  Turchi- 
que,  fqui  eft  le  rhapontic  félon  pljjfîeurs  )  eftoit  le 
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pire.  Celuy  de  la  Chiiïe  qui  y  croift  en  abondan¬ 
ce,  &  eft  tranfporté  de  là  aux  Indes, &  par  apres  en 
Perre,en  Barbarie,en  Alexandrie,&  par  toute  l’Eu* 
ropc,eft  le  plus  excellant. 

La  fécondé  ,  il  faut  prendre  garde  à  Page  &  au 
temps,d'autant  que  le  plus  recent  eft  leraeilleurrla 
raifon  eft  euidente,parce  que  ce  médicament  eftant 
gardé  perd  fa  force  par  la  refolution  de  la  fubftan- 
ce  aérée,  &  vient  mefmes  à  fe  carier. 

En  troiftefme  lieu  il  faut  regarder  à  la  couleur. 
Nos  Doéteurs  le  demandent  de  couleur  meflee  de 
noir  &  de  rouge  à  Lexterieur,&  intérieurement  ils 
veulent  qu'il  ibit  rouge  &  fiaue, approchant  de  la 
couleur  intérieure  de  la  noix  mufeade. 

,  En  quatriefçne  lieu  Mefué  le  demande  rare  & 
pefant ,  ce  qui  femble  contraire  ,  d'autant  que  k 
rareté  tefmoigne  vne  legereté ,  comme  la  denfité 
vne -pefanceur  :  mais  nous  difons  à  cela  qu'vne 
fubftance  aérée  eft  rare  en  la  fupeificie  ,  qu'inte- 
rieurenient  il  eft  compade  &  pefant.  le  kifte  à 
part  les  autres  lignes  qui  peuuent  feruir  à  l'election 
du  rhubarbe.  ' 

De  U  préparation  é"  de  l’vjàge  du  rhubarbe. 

A  Près  que  le  rhubarbe  eft  bien  choilî-pour  k 
mettre  en  vfage,  il  le  faut  préparer.  Or  |à 
préparation  d'iceluy  eft  differente  ,  foit  que  l'ont 
s'en  vueillc  feruir  lîmplement  par  décodions  ,-in- 
fulions ,  ou  en  fubftance  ï  foit  que  Ton  le  vueillc 
raefler  parmy  les  compolîtions  ordinaires,  ^  en  ce 
cas  il  fautfuiure  ou  les  Medècins,ou  les  ordonnant 
ces  des  difpenfaires.  Nous  obfcruons  feulement 
qu'il  n'eft  pas  bon  de  le  torréfier ,  encor  que  l'on 
l'ordonne, d’autant  que  k  torrefadion  luy  acquiert 
R  t  /  vne 
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vne  qualité  ignée  &  mordicante,  laquelle  irrite  & 
vlcere  les  boyaux ,  lors  que  l'on  l'ordonne  aux  dy- 
fenteries  :  &  offenfe  mefme  les  parties  naturelles; 
mais  au  lieu  de  la  torrefadion  il  fe  faut  contenter 
d'vne  exûccation  raifonnable.  Et  quant  à  l’infu- 
fion  elle  eft  propre  pour  Teparer  la  vertu  purgati- 
iie ,  &  la  fubllance  acrée ,  d'auec  la  matière  terre- 
ftre  &  adftringeante ,  &  ce  par  voye  deteindure: 
&  d’autant  que  le  rhubarbe  entant  que  purgatif  a 
toufîours  quelque  qualité  ennemie  de  noftre  na¬ 
ture,  on  luy  baille  pour  corredif  ordinaire,  le  fpica 
nardi ,  la  canelle  ,  ou  le  fantal  citrin.  Aucufts  font 
grand  cas  du  rhubarbe  confit  que  l’on  apporte  des 
Indes:  mais  la  racine  pure  &bien  choifie  rend  plus 
d'effed  par  nos  infufions  ordinaires:  outre  qu’il 
faut  prendre  garde  que  par  fois  on  confit  du  rhu- 
barjpe  fec  au  lieu  du  vert  en  ce  pais  mefme, comme 
il  fe  fait  auflî  du  gingembre  :  &  de  faid  on  trouue 
toutes  ces  racines  dures  &  folides  au  dedans 

Des  Mirah&Uns, 

C  H  A  P.  .  II  I. 

Efué  i  &  auec  luy  tous  lés  Dodeurs  Araheç 
I  &.Lafins  recognoüTent  les  miraboians  pour 

medicamens  fimples ,  purgatifs ,  benings  & 
falutaires.  Le  vulgaire  par  fa  croyance  ne  peut  pas 
s’accorder  auec  cefte  commune  opinion  des  Méde¬ 
cins  ,  d’autant  qu'il  n’entend  autre  chofe  par  les 
mirabolaDS,que.des  medîcamens.ireftauratifs  &  ro- 
Jboratifs  :  mais  nous  pouuons  dire  que  là  croyance 
du  vulgaire  fe  doit  entendre  des  mirabolans  coH'- 
fits  feukraent.>&  celle  des  Médecins ,  de  ceux  qui 
_  :  .  ’  ;  .  font 
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font  fimples  en  leur  nature.  Les  anciens  Grecs  ne 
les  ont  pas  cognu,  comme  il  eft  euident  par  les  ef- 
ctits  de  Galien  &  des  autres.  Quelques  vns  tou¬ 
tefois  treuuent  le  contraire,  &  penfent  que  les  mi- 
rabolans  font  comprins  fous  le  glans  vnguientaria; 
neantmôins  ils  fe  trompent ,  veu  que  ce  font  tou¬ 
tes  differentes  drogues  ,  encor  que  Pline  &  autres 
confondent  cés  noms ,  à  raifon  de  la  lignification 
Arabique.  L'experience  nous  fait  foy.  de  la  diffe- 
retice  renfible ,  &  d'ailleurs  les  vertus  &  les  opera¬ 
tions  font  toutes  contraires.  .  , 

Or  il  faut  noter  que  les  mirabolans  font  fruids 
differents  femblables  à  des  pruneaux,  compofez  de 
noyau  &  de  chair.  Nos  Autheürs  en  recognoif- 
fentcinq  différences.  La  première  des  citrins,la  fé¬ 
condé  dés  Kebuls;  latroinefme  des  Indes  ou  noirs, 
laquatriefme  des  Emblics ,  la  cinquiefme  des  3el- 
lericsi, 

Là  deffus  il  y  a  de  la  difpute  ,  fçauoir  fi  ce  font 
fruids  de  mefme  arbre ,  cueillis  toutefois  en  diffe¬ 
rente  faifon ,  de'verdure  ^  maturité  :  ou  bien  s’ils 
viennent  d’arbres  differents,  Quelques  vns  ont 
cftiraé  ,  dit  Mcfué ,  que  ces  fruids  font  portez  par 
vn  mefme  arbre  qui  pouffe  des  ftuids  diffemhla- 
blcs  en  differente  lailbn  ,  comme  nous  voyons  aux 
figuiers  &  aux  pruniers.  Ou  bien  félon  d’autres, 
les^  mirabolans  font  differents  pour  effre  cueillis 
en  diuers  temps,  les  vns  eftatis,  meurs  &  les  autres 
verdsi  Toutefois  il  y  a  quatre  chofes  qui  me  font 
croire  quejces  fruids  font  du  tout  differents ,  & 
prouiennent  de  cinq  arbres  diffemblables.  La  pre¬ 
mière  eft  le  fideletefmoign^gede  ceux  qui  ont  déf-. 
cric  l’hiftoiredes  drogues ‘Orientales.  Lafecoa- 
dcjc’eft  la  figure  toute  differente ,  &  des  arbres  & 
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des  fruids  qui  nous  eft  toute  reprefentée.  Latroi- 
fiefme,  ce  font  les  faciiltez  diuerfes.La  quatriefrac, 
les  efFeds  differens  :  caries  citrins  purgent  la  cho- 
lere,&  feruent  aux  maladies  bilieufes;  les  Indes  oif 
noirs  la  melancholie  ;  voila  pourquoy  on  s'en  fert 
en  la  curation  des  maladies  melancholiques-:  les 
Kebuls  le  phlegrae  ;  les  Emblics  la  pituite  pourrie, 
qui  feiourne  dans  l’eftomacj&aux  parties  naturel¬ 
les.  Pour  les  Belleriques ,  Mefué  dit  qu'ils  appro¬ 
chent  fort  en  vertu  les  Emblics.  Puis  donc  que  ces 
cinq  fruids  different  en  facultez  &  en  cffedsjnous 
pouuons  conclure  auec  ceux  qui  ont  defcrit  fidè¬ 
lement  Phiftoire  des  drogues ,  qu’ils  prôuiennent 
d’arbres  tous  differents. 

Desvertuâé'propriete^desmiralfpldm, 

NOftre  Dodeur  Mefud  recognoift  tant  de  ver* 
tus  aux  miraboians  i;  queii  les  efifed-sfiicce- 
doient  félon  fes  promeffes,  les  hommes  n’auroiênt 
qu’affaire  d’autres  medicarnens  popr  lea’r  confer- 
uation,  ny  pour  leur  Longue  vib ,  d’autant  qu’àyans 
la  propriété  de  fortifier  les  partiesinobles  / de  ren* 
dre  les  '  corps  florides  &  bien» odorans ,  en  retar¬ 
dant  la  vieillefîè  ils  nous  poutroient  en  fin  rendre 
immortels.  .  y  ,  ,  mi:  ■ 

Mais  il  faut  excufer.  ncrftre  Dodeur  èn'ïesexcèf- 
fiues  louanges ,  &  nous  contenter  des  èfiedsiôiia- 
bles  que  nous  rendent  les  mirabolaris,i«ârA  eiïipttr- 
geant  qu’en  fortifiant^nos  corpsL  Premierenienf 
nous  deuons  ôbferuet  leur  faculté  pUrgatiüev'qm 
eft  differentejCotïîme  i’ay  défia  dit,àkîmiîdes'diÉ 
Eerentes  humeurs  qu’îls  attirent.  iciihl  i 
.  Or  il  faut  noter  iey  trois  ehofes.Là^pîerhîêfeefli 

fié 
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que  les  mirabolans  confits  ne  purgent  pas, mais  ils 
fortifient ,  ce  qui  femble  à  la  vérité  effrange  ,  tant 
parce  que  le  rhubarb^e  confit  purge,  &  la  ca(ïe  con¬ 
fite  ;  d  autant  qu’eftans  confits  frcfcheraent  ils  de- 
nroienr  purger  dauantage  que  les  fecs  :  mais  nous 
difons  auec  Mefué,que  la  faculté  purgatiue  fe  perd 
par  la  coétion  deda  confiture  ,  d'autant  qu’elle  dé¬ 
pend  d’vfic  fübftance  fort  aérée.  La  féconde  eft, 
que  les  mirabolans  pour  . purger  doiuent  eftre  frais 
&  charnus,  d’autant  que  s’ils  font  trop  fecs  ou  gar¬ 
dez  long  temps, leur  faculté  purgatiue  fe  perd.  La 
troifiefme ,  c’eft  qu’entre  les  mirabolans  lescitrins 
tiennent  le  premier  rang, puis  les  Indes  ,  par  apres 
les  Kebuls,&  finalement  les  Emblics&  les  Belleris, 
&ce  entant  que  fimples  purgatifs  :  mais  à  raifon 
delà  confiture  les  Kebuls  font  les  plus  excellens, 
parce  qu’ils  ont  plus  de  chair. 

Or  outre  leur  faculté  purgatiue  Mefué  dit  qu’ils 
fortifient  le  cœur  ,1’eftomac ,  &  toutes  les  parties 
iriterieures,en  conferuant  les  corps  humains  fains, 
ieanes,&  allègres, les  rendant  bien  colorez  &  odo- 
rans.  La  température  des  mirabolans  eft  froide  au 
premier  degré,&  feiche  au  fecond,toutesfois  la  fa¬ 
culté  purgatiued’odeur  &  la  roboration  monftrenç 
qu’il  y  a  de  la  chaleur. 

ti/f  fçauûir,  &  comment  Us  mirabolans  opilent ,  é" 
nuifent  à  ceux  qui  font  optiez. 

Apres  que  n offre  Mefué  a  propofé  les  facul- 
tez  &  proprietez  des  mirabolans ,  il  appor- 
te.vne  grande  incommodité  qui  vient  de  leur  vfa- 
ge  à  ceux  qui  font  fubieéts  aux  obftruétions  du 
foye,  &  de  la  rate.  Ce.fte  incommodité  femble 
effrange. 
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eftrange ,  d'autant  que  cela  femble  vne  chofe  ridi¬ 
cule  de  dire  qu'vn  médicament  purgatif  eft  opila- 
tif,  veu  que  les  purgations  font  deux  effedfcs  entiè¬ 
rement  contrairesjl'vn  ouurcles  voyes  par  où  paf- 
fent  les  humeurs ,  &  l'autre  bouche  les  palTages. 
Mais  nous  refpondons  à  cela  qu'il  n’eft  pas  imper¬ 
tinent,  qu'vn  mefme  médicament  foit  purgatif 
opiladf  fous  diuers  refped  :  car  nous  auonsmon- 
ftré  cy-deiTus  que  le  rhubarbe  eft  adftringeant& 
purgatif  tout  enfemble,à  raifon  des  differentes  fub- 
ftances.  Les  mirabolans  font  opilatifs  d'vn  collé, 
parce  que  leur  fubftance  eft  adherante.Voila  poùr- 
quoy  paftant  par  l'eftomac  ,&  par  les  boyaux  elle 
s'attache  aux  tuniques ,  &  les  fait  rider  .ou  retirer. 
De  l'autre  ils  font  purgatifs,à  raifon  4e  leur  facul¬ 
té  attractiue, laquelle  neantraoins  eft  fort  lafche  & 
tardiue, parce  que  la  fubftance  terreftre  domine; 

Or  il  fe  prefente  maintenant  deux  difficultczfur 
le  texte  de  Mefué  qui  me  femblent  fort  difficiles. 
La  première  eft,  d'où  vient  que  Mefué  eferit  que  la 
decodion  des  mirabolans  eft  plus  opilatiue  que 
non  pas  l’expreffion  de  l'infulion,  attendu  qu'eh  la 
decodion  il  n'y  a  rien  que  la  vertu  qualitatiue  & 
fubtile  :  &  qu'en  l'expreffion  il  y  a  plus  de  fubftan¬ 
ce  terreftre.L’exemple  du  rhubarbe  eft  entièrement 
contraire  ,  d'autant  que  fon  expreffion  eft  plus  ad- 
ftringeante ,  &  par  confequent  plus  opilatiue,  que 
non  pas  la  decodion  ou  la  fimple  infiifion.  L'au¬ 
tre  eft  ,  pourquoy  eft- ce  que  Mefué  eferit ,  que  la 
poudre  des  mirabolans ,  tant  plus  elle  eft  fubtile, 
tant  plus  elle  eft  adftringeante  &  opilatiue ,  veu 
que  la  tenuité  &  la  fubtilité  rend  les  medicaraens 
plus  perméables,  félon  Galien. 

Pour  la  première,  nous  pouuons  dire  que  le  na¬ 
turel 
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turel  des  mirabolans  eft  d'eftre  fort  adherans,&  dé 
s'attacher  aifémentaux  parties  :  voila  pourquoy  la 
longue  decoûion  ,  attirant  la  partie  la  plus  fubtile 
de  leur  fubftance  eft  rendue  plus  opilatine ,  ce  que 
!  l'expreflion  ne  fait  pas  û  aife'mcnt  de  la  cralTe  & 
terreftre ,  laquelle  peut  bien  opiler ,  mais  non  pas 
auec  vne  telle  adhérence.  Et  de  là  il  eft  euident  cc 
que  nous  deuons  refpondre  à  la  fécondé  difficulté, 
veu  que  la  tenuité  rend  les  mirabolans  plus  adhe- 
rans.  . 

De  hkBkfi  &  de  U  préparation  des  miraholans. 

POur  choifîr  les  mirabolans  il  faut  prendre  gar- , 
de  à  leur  fubftance.  Premièrement  ildâut  qu'ils 
foient  recens  pour  eftre  purgatifs,d'autant  que  leur 
faculté  purgatiue  s'exhale  &  fe  confume  lors  que 
.  l’on  les  garde  long  temps  ;  apres ,  il  faut  prendre 
!  ceux  qui  font  les  plus  pefants  &  les  plus  charnus: 
veu  que  la  vertu  principale  de  ce  médicament  eft 
en  la  chair,&  non  pas  au  noyau.  Quant  à  laprepa» 
ration ,  il  faut  fuiure  les  intentions  :  car  fi  on  les 
veut  rendre  apéritifs ,  il  faut  les  préparer  auec  les 
diurétiques  i  que  fi  Pon  les  veut  rendre  lenitifs  & 
lubriques, l’on  pourra  empefcher  leur  adhererice,  fi 
on  les  frotte  auec  l’fiuile  d'amandes  douces ,  ou 
ferablablessou  fi- on  les  mefle  auec  la  cafte,  thama- 
rins ,  la  manne, &  autres  medicamens  lenicifs:  que 
fi  on  veut  cfueiilçr  leur  faculté  purgatiue,  lente  & 
tardiue ,  il  les  faut  mefler  auec  le  fcammoriée.  le 
laifle  à  part  les  autres  preparation«; 
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De  U  Cajfe. 

C  H  A  P.  IV. 

E  mot  de  calTe  eft  equiuoque  ,  car  il  y  a  la 
cafle  des  Grecs ,  &  la  calTe  des  Arabes.  La 
^  cafTe  des  Grecs  eft  appellée  caffia  lignea,  & 
fe  prend  communément  pour  la  candie, encor  qu’il 
y  en  ait  d’autres  cfpeces.  Celle  des  Arabes  eft  bien 
differente  ,  &  c  eft  en  quoy  plufteurs  de  nos  Do- . 
éteurs  fe  font  trompez  ,  quand  ils  ont  creu  que  la 
cafte  des  Grecs  &  celle  des  Arabes  eftoient  vne 
mefme  chofe.  L’experience  nous  fert  de  iugement, 
d’autant  que  non  feulement  elles  font  differentes 
.  à  raifon  des  arbres  qui  le  produifent  :  mais  auffi  en 
ce  qui  eft  de  la  figure ,  température  &  des  proprie- 
tez,  particulièrement  en  ce  qui  eft  de  la  purgation: 
car  les  Grecs  n’ont  point  cognu  noftre  cafte  pur- 
gatiue  :  mais  feulement  la  candie, & autres  efpeces 
de  caffia  lignea ,  comme  l'on  peut  voir  dans  les  ef- 
crits  de  Diofeoride  &  de  Galien.  Lailfant  donc  à 
part  la  cafte  des  Grecs, nous  ne  traiderons  en  ce  lieu 
.  que  de  celle  des  Arabes,  qui  eft  communément  en 
vfage  à  raifon  de  fa  vertu  purgatiue.C’eft  vn  médi¬ 
cament  fort  bening  &  falutairc,  duquel  nous  nous 
feruons  en  tous  âges  fans  aucun  dangerrmefmes  on 
|a  donne  aux  enfans  &  aux  femmes  groftès.  Ses 
proprietez  font  de  purger  doucement  la  bile  &  la 
pituite,  félon  Mefué ,  elle  tempere  le  fang ,  les  hu¬ 
meurs  ,  &  rafraifçhi.t  les  reins.  On  l’appelle  com¬ 
munément  la  cafte  fiftuleufe,  parce  que  fes’fîliques 
longues  &  noires  font  creufes  au  dedans, &  fe  treu- 
uent  ordinairement  meflées  de  femences ,  &  d’vne 
pulpe  noire, humide  &  douceaftre.  Par  là  nous  ap- 
'prenons 
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prenons  qu'il  faut  confîderer  trois  chofes  en  lacaf- 
ie.  La  I.  eft  l'efcorcejqui  eft  comme  inutile  &  fans 
vertu ,  encor  que  quelques  vns  la  loücnt  pour  ef- 
mouuoir  les  mois  aux  femmes, ce  qui  fe  doit  enten¬ 
dre  delà  canellejapres  les  femences,lefquelles font 
purgatiues,  félon  Manardus,  &  plus  que  non  pas  la 
pulpe:toutesfois  l’experience  fç  treuue  contraire  à 
l’opinion  de  cet  Autheur.  £03.  lieu  il  y  a  la  pulpe, 
qui  eft  la  principale  partie,laquelie nous  reconnoif- 
fons  pour  vray  médicament  purgatif,  bening  &  fa- 
lutaire.  Mcfué  la  iuge  temperéc  en  chaleur ,  6c  en 
froideur,car  d’vn  cofté  elle  eft  chaudcjparce  qu'el¬ 
le  purge  la  bile,  de  l’autre  elle  femble  froide,  d’au¬ 
tant  qu’elle  rafraifchit  le  fang ,  &  le  foye  :  mais  il 
faut  obfertier  que  ce  rafcaifchiirement  dépend  prin¬ 
cipalement  de  l’humidité  qui .  domine  en  la  cafte, 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  tient  quaft  le  premier 
rang  parmi  les  medicamens  Icnitifs. 

A  fçamir fi  la  Cajfeefivn  médicament  lenitîf 

TOus  les  Médecins  s’accordent  en  ceiugemêt, 
que  la  cafte  eft  vn  médicament  lenitif  &  pur¬ 
gatif ,  8c  qu’elle  purge  en  lubrifiant.  Sa  fubftance 
humide  en  rend. vn  aftèz  fuffifant  témoignagerneat- 
moins  pour  efclaircir  la  vérité  de  ce  iugement ,  ie 
propoferay  deux  raifons  qui  ferabîent.contraires. 

La  première  eft ,  que  la  câfte  eft  vn  médicament 
qui  pénétré  les  veines,paflant  par  toutes  les  parties 
naturelles ,  comme  la  teinture  des  vrinés  le  témoi¬ 
gne  :  d’ailleurs  il  attire  &  purge  la  bile  par  elc- 
â:ion,ee  qui  monftre  que  ce  n’eft  pas  feulement  vn 
médicament  lenitif. 

En  fécond  lieu,  l’experience  nous  fait  veoir  que 
lacalfe  verte  5c  confite  eft  purgatme.  Or  tant  s’en 
S  f  faut 
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faut  qu’elle  foit  lenitiue  &  lubrifiante ,  qu’au  con¬ 
traire  les  filiques  eftans  vertes  font  fort  afprés  & 
aulleres  au  gouft  ,  mefme  auec  excez  de  froideur. 
Donc  la  cafl’e  ne  fe  peut  pas  dire  lenitiue. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  la  cafle 
eft  vn  vray  médicament  lenitif,  comme  fa  fubftan- 
ce ,  fon  humidité ,  &  fes  effeéls  le  témoignent ,  & 
quant  aux  raifons  obiedées. 

A  la  1 .  le  refpons  qu’vn  mefme  médicament 
peut  eftre  lenitif  &  attratif  tout  enfemblc,  comme 
nous  voyons  en-la  caiTe ,  bien  eft  vray  que  la  vertu 
lenitiue  domine. 

Pour  la  2.  Il  faut  dire  que  la  caflè  verte  perd  fa 
froideur  exceffiue,  &  fort  aufterité  par  la  confiture: 
fi  bien  que  la  faculté  purgatiué  qui  demeure  en  la 
fubftance ,  ne  refte  pas  de  faire  fon  effed  ;  non  pas 
toutefois  qu’elle  foit  fi  lenitiue  que  là  commune, 
d’autant  que  la  maturiré  &  l’abondance  de  l’humi¬ 
dité  la  rend  plus  lubrique. 

De  l’ekSi'mé'  de  lafrepmtien  de  UCajfe, 

En  l’eleâion  de  la  cafTe  il  fe  faut  feruir  de  plu- 
fieurs  confideratiôs  qui  fe  rapportent  àl’exte- 
neur,ou  à  l’interieur  d’icclle.  La  première  eft  prin- 
fe  de  l’âge  ou  du  temps  de  la  cafle,  &  de  cette  façon 
la  recente  eft  toufiours  eftimée  la  meilleure:la  rai- 
ibn  en  eft  euidenre,  parce  qu’eftant  gardée  trop  lôg 
temps ,  ou  elle  fe  confume ,  ou  elle  le  tiioifit  &  fe 
gafte,fi  bien  qu’elle  demeure  inutile.  La  fécondé  eft 
tirée  de  la  pefanteur  ,  ou  de  la  legerecé  ;  &  de  cette 
façon  la  pelante  eft  plus  eftimée  quelalegere.d’au- 
tant  qu’elle  témoigne  vne  plénitude  de  la  cauité 
fiftuleufe,  au  lieu  que  lalegcreté  monftrc  que  la 
fiftulc,eft  vuide  ,  ou  mal  remplie.  La  troifieme 
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c'eft  le  fon  ,  &  voyla  pourquoy  celle  qui  fqn- 
ne  il^ft  pas  la  bonne,  ny  tant  eftimée  que  celle  qui 
ne  fait  du  bruit  ,i parce  que  quand  les  femences  ont 
du  vuide  dansîa  fiftule,  elles  refonnenttau  contrai¬ 
re  quand  les  baftons  de  la  cafle  font  pleins ,  ils  ne 
fonnentpas.  La  quatriefme  eft  prinfe  de  la  nature 
extérieure  de  k  canne  ,  laquelle  doit  eftré  nette  ^ 
iuifante  félon  Mesué  ,  longue  &  mediocremeik 
guodè  ;  &  de  fait  quand  la  calTe  eft  gardée  long 
temps,  le  luftre  extérieur  s'en  va. 

Toutes  ces  confîdcrations  regardent  le  dehors 
de  noftre  calîc  :  mais  .la'principale  jfe  rapporte  au 
dedans,qui  eft  la  moelle  :  Mefiék  demande  grafle, 
noire ,  de  faueur  douceaftre ,  &  de  louable  confi¬ 
dence.  Voyla  comment  nous  deuons  procéder  en 
l’eleâiion  d’vne  bonne  cafie  ;  bien  eft  vray  que  la 
louable  operation  d'icelle  eftvn  des  fignes  .plus 
afleurez  de  fa  bonté. 

Quant  à  la  preparatiô  de  la  cafiè,l!on  peut  auoir 
plufieurs  intentions  félon  Mefué:mais  la  première 
&la  plus  fimple  ,  c'eft  de  l’extraire  &  la  palTer  par 
vn  tamis,afin  de  feparer  la  poulpe  des  femences,  & 

I  la  cralTe  de  la  plus  pure  fubftance.  Aptes  ,fi-on  la 
veut  rendre  lubrique  outre  fa  nature,  ilia  faut  pré¬ 
parer  auec  huile  d'amandes  douces:au  contraire  fi 
on  veut  corriger  fa  lubricité ,  il  y  faut  adioufter  le 
rhubarbe, &  les  mirabolans  :  que  fi  on  la  veut  ren¬ 
dre  aperitiue ,  l'on  s'en  peut  feruir  auec  les  diuréti¬ 
ques.  Et  fi  on  veut  accélérer  fon  aélion  tardiuc, 
Mefué  confeille  d'y  adioufter  quelque  chofe  d’acre 
&de  piquantjcomme  le  thim,ou  l’hylfopejou  bien 
quelque  autre  médicament  purgatif.  Or  outre  ces 
corredions  on  peut  préparer  encor  la  cafte  d’aurre 
fajpnjOu  pour  les  compofitions  ,  ou  particuliere- 
:  S  f  1  ment 
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ment  pour  l’vfage  fimple  &  ordinaire  :  en  cela  il 
faut  fuiure  les  ordonnances  des  difpenfaires  &  des 
Médecins  :  maintenant  pour  conçlufîon  nous  pro- 
poferons  la  clarification  de  la  calïè,  &  le  moyendc 
la  rendre  claire  comme  du  vin  ,  neantmoins  p^ir- 
gatiue,  :  ;  •  , 

InfufîondeCajfecUrifée. 

P  Renez  viüj.  de  decodion  de  fené ,  auecfon 

Coficdif,  là  oui!  faudra  nietrre  -fix-  drachmes 
dudit  Cencrpac- apres  ayez  vne  once  de  calTe, laquel¬ 
le  dilToudrez  dans  ladite  decodion  :  puis  faites 
boîiillir  le  tout  mediocreràent ,  en  y  adiôuftantvù 
blanc  d’œuf  en  temps  &  lieu  :  finalement  lailTez 
couler  toute  cette  matière  doucement  ,;paf  vn  lin¬ 
ge  defliéjfans  aucune  exprelEon ,&faii:es  vn  rae-r 
djcaraentde  trois  ou  quatre  onces  de 'ladideco- 
larure. 


DesTamarm.  y 

;  ■  ;  ,  A  P.  V-  : 

Es  Anciens  Grecs,comme  Hippocrate,  Ga- 
lien,&  femblables  n’ont  pas  connu,  ou  pour 
le  moins  n’ont  pas  defcrit  la  nature ,  ny  les 
proprietez  de  laplufpart  des  fimplés purgatifs, par¬ 
ticulièrement  des  benings.  Cela  fe  vérifié  au  rhu¬ 
barbe, en  la  caire&fhamarins,&  femblables.Nous 
auons  cette  obligation  aux  Arabes  (  lefquels  nous 
ontlaifsé  comme  pour  mémoire  de  leurdodrine 
rhiftoire  particulière  des  fimples  purgatifs  )  prin¬ 
cipalement  à  noftrè  Dodeur  Mefué ,  lequel  a  efté 
fort' curieux  &  fort  eXade,  tant  en  la  connoiflknce 
qu’en  la  defcription  de  tous  les  fimples  purgatifs; 
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puis  doncquenous  ne pouuons  tirer  aucun  témoi¬ 
gnage  des  Grecs ,  en  la  defcription  des  thamanns> 
ilfe  fauda  contenter  de  la  doctrine  des  Arabes  & 
des  nouueaux  qui  en  ont  defcrit  lliiftoire. 

Mefué  dit  que  ce  font  fruiéls  de  certains  pàl-^ 
miers  fauuages,  lefquels  fe  treuuent  aux  Indes.  Les 
noüueâux  ,  entre  autres  Garcias  ab  Horto  fe  mo¬ 
que  de  noftre  Dodteur  là  delFus &  dit  que  mal  à 
propos  a  creu  Mefué  ce  qu^’il  propoffii  d’autant  que 
en  toute  Tlndie  l’on  ne  treuue  pas  des  palmiers^  Ôc 
que  Ton  cranfporte  les  datttes  de  l’Arabie  aux  In¬ 
des  :  mais  nous  difons ,  fans  toutesfois  reietter  la 
raifon  de  Garcias,  que  Mefué  s’eft  ferui  delà  ligni¬ 
fication  du  mot  Arabes  car  thamar  veut  dire  pal¬ 
mier, &  /Wi,d’IndejComrae  qui  àixoh palmier 
de,oufruid  d’iceluy:fî  bien  qu’en' delà  Mefué  fem- 
ble  excufablc ,  entant  qu’il  s’eft  ferui  du  mor  des 
Arabes,  &  de  faiâ:  Garcias  ab  Horto  dit  que  les  A- 
rabes  ont  appellé  les  thamarins  petites  palmes  ou 
dattes,non  que  l’arbre  qui  les  produit  foit  fembla- 
ble  aux  palmiers  î  mais  pource  qu’il  n’a  point  trou- 
ué  vn  nom  plus  conuenable  j  &  d’ailleurs  d’autanê 
quelesthamarinds  ont  des  petits  oirelets:commê 
lesdattes.  < 

Maintenanr  laiftàns  à  part  ladirpute  des  noms, 
nous  viendrons  à  l’eflcnce  tdès  thamarins;  &  .  à  la 
defcription  de  leurs  facultez.  Mefué  les  appelle  des 
raedicamens  exceliens ,  benings  i  &  non  nuifibles, 
d’autanrqu’ils  purgent  labile  doucement ,  &  tem¬ 
pèrent  l’ardeur  du  foye  &dufangr,  en  efteignanc 
tnefrae  la  foiftvoyla  pourqupyr.on  les  ordonne  en 
la  curation  ides:  . fleures  ardentes  &  :bilieufes. 
Osant  à  la  tieroperatuEe  elle  ■peut  ieftre  mife  en 
diipute.  .  '  1' 

s  f  > 
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fçaaoir  fi  U  température  des  Thamarim  efi 
froide  ejr  feiche. 

MEfué  parlant  des  thamarins  dit  qu’ils  font 
froids  &  fecs  au  fécond  degré  :  mais  Garcias 
ab  Horto  ,  apres  Âuerroës  paiTc  plus  auant ,  &  les 
croit  froids  &  fecs  au  troifiefme  degré.  Cette  tem¬ 
pérature  me  femble  cxceffiucpour  plufieurs  raisôs. 
raif.  La  première  eft ,  que  s’ils  eftoient  fî  froids  &  fî 

fecsjils  ne  pourroyent  pas  purger,ny  eftre  mis  par¬ 
mi  les  medicamens  lenitifs,  d’autant  que  la  purga¬ 
tion  fe  fait  par  le  moyen  de  la-  chaleur  :  &  voyla 
pourquoy  on  dit  que  tous  les  purgatifs  font  chauds: 
d’ailleurs  leur  faculté  lenitiue  dépend  de  l’humidi¬ 
té  dominante,&  non  pas  de  la  Hccîté,  comme  nous 
voyons  en  la  calTe. 

raif.  En  fécond  lieu,  les  thamarins  ne  pourroyent 
pas  temperer  l’ardeur  de  labile,  du  foye&du  fang, 
d'autant  que  leur  grande  feichereffe  cmpefcheroit 
ceteffeél. 

En  troifiefme  lieu ,  ce  qui  efteint  la  foif ,  doit 
eftre  froid  &  humide ,  car  les  chofes  feiches  l’aug¬ 
mentent.  Donc,  &c. 

Finalement  Mcfué  veut  qu’ils  Ibyent  de  faueur 
,  aigre-douce  ,  or  cette  douceur  ne  fe  peut  pas  treu- 
uer  en  l’excez  de  froidure  &  feichereflè. 

Toutes  ces  raifbns  me  font  conclure  que  nos 
Podeurs  fe  font  trop  auancez  en  l’intention  delà 
température  des  tamarins ,  ce  n’eft  pas  pourtant 
que  ie  ne  les  croye  froids, veu  que  l’aigreur  en  rend 
le  témoignage ,  &.  auffi  les  eftèds  :  mais  i’eftime 
que  la  fèipberefte  n’eft  pas  égale  à  la  froidure ,  veu 
que  leur  fubftancegrafle,  humide,  &  lenitiue,  auec 
les  efteds  cémoignesu;  le  contraire.  Il  fe  faudra 
:  ;  .  donc 
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donccontenrer  de  les  reconnoiftre  froids  au  2.  de- 
gréj&  fecs  &  humides  à  raifon  des  differentes  fub- 
ftances. 

De  l'ele^iôn  des  T marins, 

En  l’eledion  des  thamarins  il  faut  obferuer 
plufieurs  chofes.La  première  eft  l’âge,car  les  re¬ 
cens  font  lesmeilleursjla  raifon  cfteuidente,  d'au¬ 
tant  qu’eftans  gardez  leur  vertu  fe  diminue,  racfme 
ils  fe  pourriffent  par  la  chaleur  &  par  l’humidité 
externe ,  voyla  pourquoy  il  les  faut  conferuer  dans 
des  pots  de  verre  bien  foigneufement  couuerts, 
comme  Mefué  l’apprend.  En  fécond  lieu  il  faut  re¬ 
garder  la  confîftence  de  leur  fubffance  :  nos  Do¬ 
reurs  les  demandent  gras  &  pleins  de  chair.  En 
troifîefme  lieu,  le  gouft  eft  confîderable.Mefué  les 
veut  aigre-doux:mais  i.Ifaut  quel’aigreùr  domine. 
En  quatriefme  lieu  ,  il  faut  prendre  garde  à  la  cou¬ 
leur, car  il  faut  qu'ils  foyenr  noiraftres, aucunement 
liiifans.  Finalement  il  Içs  faut  choifir  purs  &  nets, 
enfe  prenant  garde  qu’iis  ne  foyent  fophiftiquez, 
ou  auec  la  chair  de  pruneaux, çc  qui  fe  connoiftpar 
l’odeur, par  la  faueur  par  la  couleur,  ou  bien  auec 
quelque  autre  chofe ,  lorsqu  on  les  humeâiepour 
les  faire  paroiftre  recenrs. 

Delapreparationé"  de l’vfage des 'Tamarins, 

LEs  tamarins  nuifent  quelquefois  àl'efto- 
mae  à  raifon  de  leur  froidure.  Voyla  pourquoy 
Mefué  commande  que  l'on  les  corrige  &  que  l’on 
les  préparé  auec  quelque  drogue  chaude  &iobô- 
latiue.  Ils  font  tardifs  en  leur  operation  i>&  pur- 
gentiorc  legerement,  voyla  pourquoy  on  les  or- 
Sf  4  \  donaç 
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donne  en  grande  quantité ,  leur  fubftance.  n’endu¬ 
re  pas  qu’vnc  bien  petite  codion ,  d’autant  qu’vne 
grande  ou  longue  leur  fait  entièrement  perdre  leur 
vertu  purgatiue.  L’vfage  des  thamarins  eft  ordi¬ 
naire,  foit  pour  les  compofitions,  fbit  pour  les  mé¬ 
decines  ordinaires  ,  comme  l’experience  le  nous 
témoigne. 

Be  la  Manne. 

C  H  A  P.  V  I. 

ENtre  tous  les  lîmples  purgatifs ,  il  n’y  en  a  pas 
vn  qui  foit  fi  admirable  en  fa  génération ,  ny 
gueres  plus  recommandable  en  fes  vertus  &  en  fes  - 
effeds  que  la  manne,  c’eft  vn  médicament  tout  ce- 
lefte ,  que  quelques  vns  appellent  fadorejn  cœli , vd 
falimm  ajiroramided  à  dire,  lafüeur  du  ciel,  ou  la 
faliue  des  aftres.  Ceft  vn  don  excellant  de  Dieu 
que  la  manne  :  les  Anciens  l’appelloyent  miel ,  ou 
pluye  de  lupiter- ,  ç’eft  l’ancienne  nourriture ,  l’ali- 
ment  îaeré,  ou  le  pain  celefte,  que  Dieu  donna  aux 
enfans  d’ifraël  en  fon  feftin  du  defert  :  c’eft  cette 
manne  qui  a  reprefenté  autrefois  les  plus  fecrets 
myfteres  delà  foy  ludaïque  &  Chreftienne.  Mais 
laiflàns  à  part  ce  difeours  par  trop  efleué  &  eflon- 
gné  de  noftre  matière, nous  traitterons  naturelle¬ 
ment  &medecinalemet  de  la  generation,de  la  natu¬ 
re, des  vertus, de  l’cledion,&  de  l’vfàge  de  la  mâne, 
entant  qu’elle  eft  rccônue  pour  vn  fimple  purgatif. 

.  Noftre  Mefuéparlant  de  la  manne ,  dit  que  c’eft 
vne  rosée  tngendrée  des  vapeurs  efleuces,cuites,& 
digérées  en  vn  air  temperé  &  fécond  ,  foubs -vn 
fauorafcle  afped  du  ciel  Sc  des  aftres ,  tombant  par 
apres  fut  b  terre  »  fur  les  pierres, ou  fur  les  plantes, 

,  -  Par 
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Par  cetce  defcripcion  nous  pouuons  reconnoiftre 
que  plufieurs  chofes  concourent  neceffàircment  en 
la  génération  de  la  manne. 

Premièrement  la  caufe  materielle ,  qui  cft  dou- 
bleda  première  eft  vraye  ou  propre ,  fçauoir  eft  les 
vapeurs  douces  cfleuçes  eti  Pair  :  Pautre  eft  locale, 
fçauoir-eft  le  lieu  ou  elle  s'engendre ,  fçauoir-eft 
vn  air  fecènd  &  temperéren  apres  le  lieu  qui  la  re¬ 
çoit  en  bas.Pour  Pair  il  ne  fe  treuue  pas  propre  par 
toutjd’autât  que  la  fécondité  d’icelu y  ne  fe  tiouue 
pas  propre  en  toutes  les  régions  ;  mais  differente 
félon  Pafped  des  ^ftres  &  la  difpofîtion  des  lieux. 
Et  quant  au  lieuiecipiant ,  c’eft  la  terre ,  les  pier¬ 
res, ou  les  planrés.  Meflieurs  les  Moines  en  leurs 
commentaires  fur  Mefué  eftiment  que  la  manne  fc 
peut  engendrer  fur  les  arbres  &  qu'elle  en  fort  lors 
qu'on  les  incife.  En  fécond  lieu, il  faut  reconoiftre 
le  concours  des  aftres  fauorables,  comme  dit  Me- 
fué;&  ce,  non  en  toutes  les  faifons  de  Pannéetmais 
principalement  vers  le  mois  de  May,  luin,  &  luii- 
1er, fous  la  canicule.  En  troifiefme  lieu,da  caufe  ef¬ 
ficiente  eft  conftderable  ,  qui  eft  à  mon  aduis  la' 
fraifeheur  noéturne  qui  congele  la  rofée ,  comme 
nous  voyons  ,  &  luy  donnant  icelle  figure  qui  ref- 
femble  prefque  le  maftic ,  ou  bien  la  femence  du 
coriandre,  comme  dit  la  fainde  Eferiture.  Pour  la 
caufe  finale,  c'eft  Pvfage  de  Pbomme,  entant  qu’ei- 
le  peut  feruir  à  la  conferuation  ,  &  à  la  guerifon 
des  maladies. 

A  fçauoir  fi  U  manne  èfi  *vn  médicament  pw-^ 


A  Près  auoir  monftré  comment  c'eft  que  la 
mane  s'engendre ,  il  faut  exarainetfa  nature 
Sf  ;  &fes 


iyo  Traité  des jîmpîes 

&  fes  proprietez  auant  que  de  traiter  de  fes  diffé¬ 
rences  ,  ou  de  fon  eledtion. 

Quelques  vns  ne  la  veulent  reconnoiftre  pour 
vn  médicament  purgatif  pour  trois  raifons. 

,1.  r»lf,  La  première  eft ,  d'autant  qu’elle  n’efl:  pas  tirée 
des  plantes ,  desanimaux^&  des  minéraux,  comme 
les  autres  medicaraens. 

x.raifon.  fécondé, parce  que  c’efi:  vn  aliment,  car  eftant 

vne  efpece  de  miel,acree  &  fort  douce,elle  eft  amie 
de  la  nature,  &  par  confequent  ne  1^  peut  pas  alté¬ 
rer  ny  efmouuoir ,  ce  qui  eft  neceflaire  aux  medi- 
camens  purgatifs. 

La  troiftefme  eft ,  d’autant  quelle  eft  Ci  lafche  Sc 
ft  legere  en  fon  adtion  purgatiue,qu’elle  ne  femble 
pas  mériter  ce  nom  de  medicament:&  de  fait  plu- 
fieurs,  comme  Fuchftus  &  femblables  l’ont  retran¬ 
ché  du  nombre  d’iceux. 

Nous  toutefois  au  contraire  cftimons  auec  Me- 
fué  que  la  manne  eft  vh  médicament  purgatif  ;  & 
de  fait  fes  effets  en  rendent  témoignage  par 
l'experience  ordinaire.  Il  eft  bien  vray  pourtant, 
que  nous  la  reconnoiflbns  pour  vn  médicament 
alimenteux  :  car  eftant  douce  &  agréable  à  la  na¬ 
ture  ,  elle  fe  peut  dire  aliment  :  mais  entant  qu’el¬ 
le  purge  par  fa  fubftance  aérée  &  par  fa  poinâe, 
ou  legere  acrimonie  ,  c’eft  vn  médicament.  Or 
bien  que  ce  ne  foit  ny  Plante ,  ny  Animal ,  ny  Mi¬ 
nerai  jtoutesfois  entant  qu’elle  eft  recueillie  fur 
les  plantes ,  ou  fur  les  minéraux  ,  &  mefme  que 
félon  Mefué  elle  emprunte  leurs  forces ,  nous  la 
pouuons  loger  pafmy  ceux-là.Et  quant  a  l’opinion 
de  Fufehenous  la  reiettons,d’autant  que  lafoiblef- 
fe  &  la  vertu  purgatiue  qui  fe  treuue  en  la  raaniie, 
n'eropefche  pas  que  ce  ne  foit  vn  médicament; 

outre 
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outre  que  d’ailleurs  elle  purge  aflez  eftanc  recente. 

A  fçauoir  fi  U  manm  des  Grecs  &  celle  des  Arabes 
different  enfemble. 

N  Os  Doéleurs  difputent  fort  fur  ce«e  queftion. 

Ceux  qui  difent  que  les  Grecs  n’ont  pas  con- 
neu  la  manne  des  Arabes ,  prefentent  en  premier 
lieu  les  authoritez  de  Diofeoride ,  Galien ,  &  Pli¬ 
ne,  lefquels  afleurent  en  leurs  efcrits  que  la  vraye 
manne  eft  la  poudre  fubtile  de  l’encens ,  qu'ils  ap¬ 
pellent  Manna  thuris ,  laquelle  eft  fort  differente 
delà  noftre,  félon  l’experience.  En  fécond  lieu, ils 
apportent-la  raifon  fuiuante.  La  manne  des  Grecs, 
difent-ils  ,  eft  fort  adftringeante  :  voire  plus  que 
non  pas  l’encens ,  félon  Galien  au  1 5.  liure  de  fa 
raethode«i  &  Mefué  félon  Diofeoride.  Or  eft -il 
que  la  manne  des  Arabes  eft  purgatiue  :  Donc  il 
faut  dire  qu’elles  different  enfemble.  Les  autres  au 
contraire  difent  que  les  Grecs  ont  conneu  &  def- 
crit  la  manne  des  Arabes, apportant  pour  preuue  de 
leur  opinion  l’hiftoirc  de  fa  génération  ,  de  fa  na¬ 
ture, &  de  feé  vertus,  qui  eft  dans  Galien,  au  5.  liu. 
de  la  faculté  des  alimens , là  où  il  dit  quelle  s’en¬ 
gendre  de  la  rofée  ,&  qu’elle  tombe  fur  les  pierres 
&  fur  les  fueilles  des  plantes  :  &  fur  ce  qu’elle  eft 
purgatiue ,  à  caufe  de  fes  parties  tenues  &  de  fon 
acrimonie,  qui  rend  fa  faculté  expultrice. 

Nous  autres  pour  accorder  ce  différant  en  peu 
de  paroles ,  difons  que  la  manne  des  Arabes  a  efté 
dclcdte  par  les  Grecs  :  mais  non  pas  fous  ce  nom 
de  manne  :  car  Galien  l’appelle  rael  aereum  :  &  de 
fait  félon  les  anciens ,  il  y  a  trois  efpeces  de  miel, 
i'vn  animal ,  qui  eft  le  commun  j  l’autre  végétal. 


'H 
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qui  eft  le  fuccre ,  &  le  troifiefme  aëré ,  qui  eft  uo*  j 

ftre  manne.  j 

Des  différences  de  U  manne. 

CE  mot  de  manne  eft  equiuoque  ;  car  ou  il fc 
prend  improprement  >  &  de  cette  façon  Ga¬ 
lien  a  appelle  la  poudre  de  l'encens  manne  :  ou 
propremeht  ,  ainfî  ce  n'cft  autre  choie  que 
vn  médicament  purgatif  bening ,  lequel  s'engen* 
dre  de  la  rofée  ,  comme  nous  aiions  dit  cy* 
delTus. 

Or  d'icelles  il  nous  faut  connoiftre  plûlîeufs 
différences.  La  première  eft  tirée  des  régions ,  & 
de  cette  façon  il  y  a  vne  manne  Indique,  Perfique, 
Arabique,  félon  le  lieu  de  i'Alie ,  ou  de  l’Afrique: 
apres  en  l'Europe  nous  auons  celle  de  Calabre,  & 
de  Briançon  ,  mefme  Penas  en  ,fon  hiftoire  des 
plantes ,  dit  qu'il  s’en  treuue  vers  le  mois  de  May 
&de  Iuin,qui  eft  trouuée  fur  les  oliuiers  &  les 
faules,qui  eft  fort  menue  &  bien  douce.  , 

En  fécond  lieu  il  y  a  la  différence  des  lieux ,  fé¬ 
lon  qu'elle  eft  trouuée  &  cueillie  fur  les  pierres 
ou  fur  les  arbres.  Car  félon  Mefué  elle  change  de 
nature  ,  &  de  vertus.  le  laiflèà  part  Ics.autres  dif- 
ferences  ,  prinfes  ou  du  temps ,  ou  des  quaiitez, 
comme  ie  diray  cy-apres  parlant  de  l'eleftion  d’i¬ 
celle. 

A  ffauoîf  fi  U  manne  efi  temperée  ,  chaudeau 
ou  fioidc^^  ■  v:  - 

La  température  de  la  manne  me  fcmble  fort 
incertaine  :  car  en  premier  lieu  d'vn  coftéi’on 
la  peut  dire  tempérée ,  félon  l’opinion  de  Mefîié 

ouïes 
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outre  ce  que  d'ailleurs  la  raifon  femble  fauorablci 
veu  que  toutes  les  chofes  douces  font  temperées/e- 
lon  Galienrraais  auflS  apres  il  y  a  deux  raifons  qui 
monftrent  qu'elle  eft  chaude.  La  première  eft  tirée 
du  gouft,  veu  que  Galien  la  reconnoit  acre  &  pic- 
quante:  l'autre  eft  tirée  de  la  tenuité  de  fcs  parties 
&  de  fa  vertu  purgatiue.L'on  en  peut  adioufter  vne 
troifieme ,  qui  eft  tirée  du  temps  de  la  generatioît 
de  la  manne, veu  qu'elle  eft  produide  fousJa  cani¬ 
cule.  le  viens  à  ccfte  heure  à  la  troifîefme  opinion, 
qui  eft  de  ceux  lefquels  eftiment  la  manne  froide  ^ 
de  fa  temperature,pluftoft  que  ternpcrée  ou  chau- 
de:cefte  opinion  fe  peut  vérifier  &  par  les  princi¬ 
pes  &  par  les  efFeds.Par  les  principes  preniieremêt, 
d'autant  que  la  matière  de  la  manne  eft  vne  vapeur 
froide  ,&  la  caufe  efficiente  eft  la  froid  ure  nodur-^ 
ne  de  l'air  ,'^apres  par  les  effedsjà  caufe  que  félon 
Mefué  la  manne  appaife  la  foif ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  qu’en  rafraichiffant. 

Nous  autres  pour  refoudre  cefte  queftion ,  efti- 
fflons  que  la  température  de  la  manne  eft  chaude , 
fans  excez  toutefois.-mais  approchant  d'vne  quaîi^ 
té  temperée.  Et  quant  aux  raifons  prppofées  en 
faueur  de-la  troifîefme  opinion ,  il  faut  refpondre 
qu'encores  que  la  caufe  efficiente  &  materielle  de 
la  manne  femble  tefmoigner  quelque  froideur  en 

i  icelicmeantmoins  les  vapeurs  par  la  digeftion  qui 
s'en  faiten  vn  air  fécond  &  chaud.,  acquièrent  ce¬ 
fte  température  chaude  ,  &  pour  ce  qui  eft  de  la 
foif  J  la  manne  ne  l’appaife  que  par  accident,  en 
purgeant  les  humeurs  bilieufes  qui  font  contenues 
dans  l’eftomac. 

i  Donc  nous  pouuons  conclure,  que  la  manne  eft 

I  chaude  ou  temperée  pluftoft  que  froide.- 
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Ve  l'eleChon  de  U  Marne. 

En  l'eleûion  de  la  manne  il  faut  confiderer 
plufieurs  chofes:la  première  c  eft  le  lieu>c’eft  à 
dire  la  région  où  elle  fe  trouue  i  Matthiole  en  fait 
deux  différences  :  l'vne  Orientale  ;  &  l'autre  Euro- 
pée  ;  l'Orientale  eft  double. 

La  première  eft  appellée  maftichene  ,  parce 
quelle  reflemble  à  des  grains  de  maftic ,  &  eft  efti- 
méc  la  meilleure  :  l'autre  eft  dide  bombacine ,  qui 
n'eft  pas  eftimée  ,  parce  quelle  fe  fait  de  la  mafti- 
chine  adulterée.Pour  l'Européel’ôloücfortlaÇa- 
labrine  :  &  apres  icelle  la  manne  de  Briançon. 
Garcias  ab  Horto  propofe  trois  différences  delà 
manne  qui  vient  des  Indes  j  mais  d'autant  qu'elles 
ne  font  gueres  en  vfage  parmy  nous,  ie  me  conten- 
teray  d'auoir  lotie  la  maftichine ,  la  Calabrine  ,  & 
la  Briançonnoife. 

En  fécond  lieu  il  faut  regarder'  à  l’aage  de  la 
manne,  d'autant  que  la  recente  eft  la  meilleure, 
au  contraire  celle  qui  eft  gardée  long  temps  fe 
noircit  &  perd  toute  fa  vertu.  Mcftié  ne  donne  à 
la  manne  qu'vne  année  de  garde ,  laquelle  expirée 
il  ne  l'approuue  plus, parce  qu’eftant  compofée 
d'vne  fubftance  acre  &  tenue ,  fa  vertu  fe  diffipeen 
peu  de  temps. 

En  troifîefme  lieu ,  il  faut  prendre  garde  à  la 
couleur  ,  en  la  fainéte  Eferiture  elle  eft  dide  blan- . 
che.  Noftre  Mefué  la  demande  auffi  comme  cela: 
ou  pour  le  moins  de  couleur  Citrine  :  car  fi  elle 
eft  trop  fufque  ou  trop  roulfe  ,  elle  n'eft  pas 
bonne. 

En  quatriefme  lieu  la  faueur  eft  confîderable. 
Tous  nos  Auiheurs  la  veulent  douce  :  mais  il 

faut 
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faut  prendre  garde  que  cette  douceur  doit  _eftrc 
picquanre  félon  Galien  j  en  outre  il  faut  bien  ofa- 
îeruer  fi  elle  eft  naturelle  ou  adultérée.  Finale¬ 
ment  les  effeéls  nous  rendent  tefmoignage  de  fa 
bonté. 

De  la  frefârauon  é"  de  Vvfâge  de  U  manne. 

La  manne  eft  vn  médicament  fi  doux  &  bening 
que  Fufche  a  fait  difficulté  de  la  reconnoiftre 
pour  purgatiue ,  fiiiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus^ 
Cefte  bénignité  &  foiblelîè  eft  caufe  que  tous  nos 
Dofteurs  la  préparent  auee  quelque  aiguillon , 
comme  eftlethina.,  l'hifibpe.  Mefué  dit  qu’elle 
purge  plus  eftant  cuide  que  dilfoulte  ,  ce  qui 
lemibleeftrange,  veu  que  la  codion  fait  exhaler  fa 
fiibftance  acrée  :  mais  nous  dirons  à  cela  que  ladi¬ 
te  codion  doit  eftre  legere  &  non  pas  longue  :  car 
autrement  la  faculté  purgatiue  s’exhaleroit.  Apres 
noftre  Dodeur  dit  qu’il  la  faut  mefler  parmi  d’au¬ 
tres  raedicamens  purgatifs  ,  parce  qu’il  en  arriue 
du  bien.  Le  premier  eft ,  que  la  purgation  s’en  fait 
mieux, &  l'autre  que  la  manne  par  fa  faueiîr  douce 
les  rend  plus  agréables  &  familiers  à  la  nature. 
Nous  la  baillons  ordinairement  auecvne  deco- 
dion  pedorale ,  laxatiue  ,  ou  bien  autrement, 
félon  les  intentions  des  Médecins  &  de  laneceffité 
des  malades. 


DesRûfes. 

Chapitre  VII. 


A  rofe  eft  vne  fleur  fi  agerable  à  la  veiie  à 
raifon  de  fa  beauté ,  &  fi  fuaue  à  l’odorat , 
à  caufe  de  fa  bonne  fenteui,que  les  anciens 
en  ta 


676  Traité  des  Jtmples 

en  tapiflbient  leurs  chambres,  leurs  Uds ,  ôçleuts 
tables ,  comme  nous  tefraoignent  les  hiftoricns , 
mefmes  ils  la  voiierent  à  la  Deeflc  Venus ,  pour 
ligne  de  fa  valeur  &  de  fa  grâce. 

Et  à  la  vérité  celle  fleur  mérité  de  l’honneur 
par  delTus  les  autres ,  non  feulement  à  raifon  de 
les  beautez  extérieures  :  mais  aufli  à  caufe  de  fes 
proprietez  intérieures^  L’experience  nous  en  fait 
fey  en  la  Médecine  :  d'autant  qu’il  n’y  a  pas  vue 
drogue  Ci  commune  &  frequente  que  la  rofe.  Et 
de  fait  Cl  l’on  regarde  aux  boutiques  des  Apothi¬ 
caires  ,  l’on  tréuuera  plufieurs  medicamens  qui 
portent  le  ciltre  de  cefte  fleur,  fçauoir  ell  l’eau  rofe 
commune,aquapeculi  rofarum,le  vinaigre  rofat , 
l’huile  rofat  ,  le  miel  rofat  ,  l’onguent  rofat,  la 
çonferue  de  rofes ,  le  fuc  de  rofes ,  le  fyrop  toCtt, 
l’elecluaire  de  fucco  rofarura,&  le  fuccre  rofat. 

Par  là  nous  pouuons  reconnoiftre  la  bonté  & 
neçeflîté  de  ce  medicaraentiveu  mefmes  qu’en  tou¬ 
tes  les  rnedecines  purgatiues  l’ô  mefle  du  fyrop  ro- 
rat.Les  Chimiftes  tiret  encore  d’huile  des  rofes  du 
marc, qui  relie  apres  la  dillillation  de  l’eau,  qui  eft 
rougeaftre,5c  la  plus  fuaue  qui  fe  puilTe  lêntir. 

Or  bien  que  les  rofes  foient  connues  en  toutes 
nations  à  caufe  de  leur  abondance  ,  Ci  eft-ce  que 
par  voye  de  dodrine  nous  les  dillihguerons  auant 
que  d’eferire  ce  qui  ell  de  leur  nature  &  de 
leurs  vertus.  Les  Simplilles  en  font  deux  genera¬ 
les  différences  ,  fçauoir  ell  des  fauuages ,  &  des 
domelliques. 

lelailfe  à  part  les  fauuages,qui  font  blanches  ou 
iaunes,  ou  incarnates,d’autant  cfu’elles  ne  purgent 
pas ,  encor  qu’elles  puilïènt  feruir  en  la  Medecine 
pour  les  autres  vertus. 


Quant 
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Quant  auxdomeftiques  ,  il  y  en  a  plufîeurs  ef- 
peces:mais  les, moindres  font  les  blanches,qui  font 
fdibles  &  de  peu  de  vertu  j  les  rouges  qui  font  ad- 
ftringenres ,  &  non  pas  beaucoup  odorantes  ;  les 
Mufquées  ainlî  dites  à  raifon  de  leur  odeur  excel¬ 
lente  ,  par  apres  les  incarnates  ou  pafles ,  qui  font 
celles  defquellesnous  traitterôs  en  ce  chapitre, par¬ 
ce  qu'eiles  jcicnnenr  rang  parmi  les  medicamens 
purgatifs  î  &  quant  aux  Mufquées,encores  qu’elles 
foient  purgatiues  ,  voire  plus  que  les  pafles ,  nous 
n’en  rraitterons  pas  en  ce  lieu. 

(_//  fcmoirfi  U  temfefâîuH  desrofes  ejî  chaude 
é‘ humide  ^  ou  fi oïdeé'fiiche. 

LEsrofes  pafles  defquelles  on  fe  fert  communé¬ 
ment  en  la  medecine,  font  les  fleurs  des  loflers 
domeftiques  ,  &:  particulièrement  les  fueilles  d’i¬ 
celles,  fans  comprendre  les  autres  parties  ,  comme 
le  piedjle  floc,  les  capillamens. 

Nos  Dodeurs  font  en  difpiite  fur  la  températu¬ 
re  des  rofes  ,  fçauoir  fl  elle  efi:  chaude  &  humide, 
ou  froide  &  feiche.Ceux  qui  la  tiennent  chaude  & 
humide ,  fe  fondent  fur  les  raifons  fuyuantes. 

Les  medicamens  aromatiques  purgatifs  &  amers 
font  chauds ,  félon  Galien  &  Mefué.  Or  eft-il  que 
les  rofes  font  aromatiques ,  purgatiues  &  araeres. 

Donc  elles  feront  chaudes.. 

Mefué  dit  que  le  fuc  des  rofes  eft  chaud  au  pre-  r»if, 
mier  degré, &  mefmes  qu’il  eft  refolutiCaperitif,  & 
deterflf.  Donc  il  faudra  dire  que  les  rofes  font 
chaudes. 

Les  medicamens  qui  font  pleins  d’humidité  doi-  3.  rnif. 
uent  eftre  iugez  humides  :  or  les  rofes  font  pleines 
d’eau  &  humidité  ,  comme  l’on  voiden  la  diftil- 
T  t  lation 
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ladon  d'icelles.  Donc  elles  feront  humides. 

Optnton  Lgg  autres  au  contraire  fouftiennent  que  la  tem» 
‘  perature  des  rofes  efl;  froide  &  feiche.  Première¬ 
ment  c'eft  l'opinion  de  Mefiié,  quand  il  dit  qu’el¬ 
les  font  froides  au  1.&  feiches  au  2.  En  fécond  lieu 
les  medicamens  qui  font  faids  des  rofes  rafroidif- 
fent ,  comme  l'eau  rofe,  la  conferue ,  l'huile  rofar, 
l'onguent  rofat.  En  troifîcfme  lieu  les  medicamens 
aftringeants  font  froids  &  fecs.  Or  eft'il  que  les  ro¬ 
fes  font  aftringeantes  félon  Mefué  &  l'experience. 

Nous  autres  pour  conclure  cette  difficulté,  elli- 
mons  auec  noftre  bon  Dodeur  Mefué ,  que  les  ro¬ 
fes  font  composées  de  differentes  fubftances ,  Icf- 
quelles  font  toutes  feparables.  La  première  c'eft 
l'ignée,par  le  moyen  de  laquelle  les  rofes  font  ame- 
res,  rouges,  &  aromatiques.  L'autre  eft  acrée,  d’où 
vient  la  bonne  odeur ,  auflî  la  purgation  de  la  te¬ 
nuité.  La  troifiefme  eft  aigueufe ,  d'où  vient  l’eau 
rofe  &  les  effeds  qui  refroidilfent.  La  quatnefme 
eft  la  terreftre,qui  rend  les  rofes  aftringentes,&  ay- 
dee  toutesfois  de  l'aiguée.Et  voyla  comment  nous 
pouuons  dire  apres  cerre  diftindion  des  fubftances, 
que  les  rofes  font  composées  de  differents  tempé¬ 
raments, à  raifpn  defquels  de  differents  efTedsjroef- 
mes  les  fubftances  en  la  feparation  emportent  les 
vertus,  quant  à  ellesi&  de  faid  les  rofes  gardées  & 
feiches  ne  purgent  plus  ,  mais  elles  reftraignent 
feulement,parce  que  la  fubftance  aëiée  &  purgati- 
ue  eft  du  tout  refoliie. 

Apres  le fuc  feparé  de  la  fubftance  terreftre,& 
froide^,  eft  chaud  &  purgatif ,  l'eau  feparée  des  au¬ 
tres  matières  rafraifchir,la  poudre  de  rofes  reftraint; 
&  voyla  comment  les  efteds  font  differents  ,  lors 
que  les  fubftances  fe  fepàrent.  le  ne  veux  pasob- 

mettre 
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mettre  icy  l’opinion  de  Matth.  touchant  la  pur¬ 
gation  des  rofes  ,  d’autant  qu’il  eftime  qu’elles  ne 
purgent  qu’à  raifon  de  leur  amertume ,  ce  qui  me 
iemble  eftrange, comme  ie  môftreray  cy-apres.Son 
opinion  à  mon  iugement  fe  peut  fonder  fur  deux 
raisôs.La  première  eft,que  l’amertume  eft  vne  qua- 
lité  defagréablc  à  la  nature.  L’autre  eft^que  l’amer¬ 
tume  des  rofes  fe  perd  ,  lors  qu’elles  fe  feichent,  & 
c’eft  de  là  qu’il  peut  infcrer  qu'elles  ne  font  plus 
purgatiues  par  la  priuation  de  l’amertume.  Mais 
toutes  ces  raifons  me  femblent  foibles  ,  d’autant 
que  fi  elles  auoient  lieu,  l’abfynthe  par  exemple  fe- 
roitplus  purgatif,  que  non  pas  lejcammonée  ,  là 
cichorée  auflî,  &  mefmes  l’opium,  &  plufîeurs  au¬ 
tres  qui  ne  font  pas  purgatifs.  ' 

Or  bien  que  la  faculté  purgatiue  feperde^  lors 
quelles  fe  feichent, ce  n’eft  pas  pourtât  pour  la  pri¬ 
uation  de  ramcrtume,mais  à  caufe  de  la  refolution 
d’vnefubftanceaërée,qui  fert  de  principe  interne  à 
l’cffed  delà  purgation:&  voyla  d’où  vient  que  l’on 
fc  fert  des  rofes  durant  qu'elles  font  recentes  ,  foit 
pour  en  faire  le  fyrop  apres  plufieurs  infufions,foit 
pour  en  tirer  le  fuc  :  car  fi  on  les  gardoit  quelque 
téps, elles  n’auroient  point  de  vertu  purgatiue.L’on 
pourroit  faire  vne  obiedio  contre  l’opiniô  que  i'uy 
produide,&m6ftrer  que  lafubftâce  aëree  des  rofes 
ne  peut  pas  feruir  de  principe  interne  à  la  purgatiô. 
Par  cette  raifon  ;  filafubftance  aërée  eftoit  la 
caufe  de  la  purgation  aux  rofes,  l’eau  rofe  diftillce 
purgeroit,d’aiitant  qu’elle  eft  engendrée  de  la  fub- 
ftance  aërée  &  vaporeufe  des  rofes.  Or  eft-il  qu’el¬ 
le  eft  aftringeâte  &  rafraichifiànte.Donc  il  s’enfuit 
que  cette  partie  aërée  des  rofes  ne  peut  pas  eftre  la 
caufe  de  la  purgation. 

T  t  a  Mais 
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Mais  nous  refpondons  à  cela  qu’en  lâ  diftillâtion 
des  rofes  il  fe  fait  vne  fepaiation  des  fubftances, 
ce  qui  eft  de  cetreftre  demeure  au  marc ,  ce  qui  eft 
d’aëré  &  igné  s’exhale,  &  la  fubftance  aigueufe  de¬ 
meure  dominante  en  l’eau  ,  voyla  pourquoy  elles 
ne  purgent  pas ,  cncores  qu’il  jirpuilfe  auoir  quel¬ 
que  portion  des  autres  fubftances. 

(^ant  aux  autres  vertus  des  rofes ,  Mefué  nous 
apprend  qu’elles  purgent  les  ferofitez  bilieufès  des 
veines  &  arteres,en  ouurant  les  obftrudions,  voila 
d’où  vient  que  l’on  s’en  fert  aux  fleures  bilieufes. 
Le  vulgaire  fe  fert  de  bouillons  faids  auec  les  ro¬ 
fes  cueillies  auec  leur  rosée ,  &  bouillies  auec  du 
fucre,mais  il  vaut  mieux  fe  feruir  du  fyrop  rofatfeié 
faid.Pour  l’eau  rofe  elle  eft  eftimée  cordiale, &  pro¬ 
pre  pour  refîoüir  &  fortifier  le  cœur,  &  le  foye.  Le 
commun  des  Pharmaciens  ne  la  fait  que  blanche, 
mais  l’on  la  peut  rendre  rouge, fl  l’on  met  quelques 
rofes  rouges  aux  chapiteaux  des  alabics^  lors  qu’on 
les  diftille.  Pour  ce  qui  eft  de  l’cledion,  &  delà 
préparation  des  rofes,ie  m’en  defeharge  aux  difpen- 
faires,parGe  que  c’eft  vne  chofe  connue  &  cômunc. 

Des  Prunes. 

Ch  4P.  VIII. 

i  Es  prunes  font  des  fruids  fl  connus  &  lî 
I  communs  que  ce  feroit  temps  perdu  de 
nous  amufer  à  les  deferire  ;  d’icelles  il  y  en 
a  des  fauuages  &  des  domeftiques  ,  celles,  là  font 
bien  differentes  des  ordinaires ,  non  feulement  en 
figure, comme  il  fe  void  Oculairement,mais  àuftî  en 
vertu,  d’autant  q^eles  vnes  font  fort  aftringeantes, 
&  les  autres  purgatihes,  ' 

Les 
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Les  dotneftiques  par  apres  font  fort  diflembla- 
bles  entre  elles  mefmes  à  raifon  des  efpecesxar  il  y 
çn  a  de  blanches, de  noires, de  iaunes,  de  rouges,  & 
de  plulîeurs.  autres  couleurs. 

Les  plus  eftimées  pour  le  gouft  font  celles  de 
damâs,de  brînoIles,perderigon,dattes:raais  quant  à 
la  riiedecine  les  noires  ont  l’honneur  ,  pour  eftre 
plus  laxatiues  &  plus  communes.  Et  voyla  pour- 
quoy  Mefué  dit  que  les  prunes  blanches,  iaunes, &: 
rouges  font  moins  medicamenteufes ,  que  non  pas 
les  noires.  Bien  eft  vray  qu’il  adioufte  qu’entre  les 
noires, les  aigres  altèrent  plus  &  lafchent  moins^ 
Au  contraire  les  douces  altèrent  mqinsrencores 
que  toutes  deux-foient  alteratiues  &  Jaxatiues,laf* 
chent  félon  plus  ou  moins.  Or  icy  il  faut  obferuer 
deux  chofes;  là  premiere  eft  que  les  prunes  ne  font 
pas  Simplement  medicamens,ny  alimens,  mais  me- 
'  dicamens  alimenteux ,  entant  qu’ils  peuutnt  nour¬ 
rir  &  lafcher  le  ventre  en  differentes  façons  tou- 
tesfois  :  l’autre  eft  que  les  prunes  fe  penuent  conii- 
derer  en  deux  temps ,  fçauoit  eft  entant  que  fraif- 
ches  ou  recentes,  &:  apres  entant  que  feiches.  Les 
fraifches  nous  peuuent  fèruir  en  deux  façons  ,  pre- 
I  micrement  pat  voye  d’aliment ,  voyla  pourquoy  ou 
I  les  fert  à  table,c6me  vn  fruidt  agréable  pour  rafraif- 
j  chir  &  lafcher  le  ventre  tout  enfemble  ,  en  laiffant 
quelque  humidité  aiimêteufe  au  corps.Par  apres  par 
I  voye  de  raedicament,çomme  quâd  on  tire  la  poul¬ 
pe  pour  faire  le  diaprunis  fimple,coraposé,&aurres. 

Quant  aux  feiehes  ,  elles  conferuept  toufiours 
leur  vertu  laxatiue  dans  leur  chair ,  &  font  Icnici- 
uesmon  pas  tanttoutesfois  que  les  fraifches,  corh- 
tne  dit  Mefué:bîen  eft  vray  auOi  qu’elles  ne  font 
I  pas  fi  corrapsibles,By  defagreables  à  l’ cftomac.  . 

T  t  J  Diofcori 
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Diofcoride  femble  contrarier  à  Gai.  &  à  Mefué 
en  cet  article  ,  quand  il  dit  au  chap.  137.  du  i.  liu. 
que  les  prunes  de  damas  eftans  feichcs  reftraignenr, 
ce  qui  eft  entièrement  contre  l’experience. 

Toutesfoisnouspouuons  dire,  que  telles  prunes 
peuucnt  eftre  aftringeantcs  à  raifon  de  leur  acidité'; 
mais  elles  ne  reftent  pas  pour  cela  d’eftre  purgati- 
ues.Car  nous  voyons  qu  vn  médicament  peut  par- 
ger,&  reftraindre  à  raifort  des  differentes  fiibftan- 
ces, comme  les  tamarins, mirabolans,Sé  femblables. 

Et  voyla  comment  l'on  peut  accorder  Diofeor. 
aucc  Gai.  &  Mefué.  Les  pruneaux  purgent  la  bile 
doucement ,  &  ràfraichifient  ;  c'eft  pourquoy  l’on 
s'en  fert  communément  aux  fienres  bilieufes. 

Noftre  Dodeur  dit  qu'en  Arménie  les 'hommes 
de  fon  temps  faifoient  des  troux  au  tronc  des  pru¬ 
niers,  lefquels  ils  rempîifîbient  de  feâmonée  en  les 
iutant  par  apres ,  afin  que  le  fuc  paflant  empruntaft 
la  vertu  du  feammonée  ,  &rendift  les  prunes  plus 
laxatiues.Celane  doit  pas  eftre  treuué  eftrange,veu 
que  Gai.  nous,  aficure,  que  fi  l'helleborè  prouient 
auprès  des  feps  des  vignes,Ies  raifins  deuiênent  la¬ 
xatifs  par  la  communication  de  la  vertu  purgatiue 

D«  Vkltu 

Chapitre  IX. 

A  violceft  vn  fimple  fi  connu  qu'il  ne  mé¬ 
rité  pas  que  ie  perde  le  temps  à  les  deferire. 
Ce  nom  luy  aefté  donné  à  raifon  de  fa  fleur 
qui  eft  de  couleur  violette,on  l'appelle  communé¬ 
ment  violette  de  Mars,  parce  qu'elle  florit  d'ordi¬ 
naire  durant  cemoysU.  Or  il  faut  noter  qu'il  yen 
a  d'autres  efpeces ,  lefquelles  font  blanches ,  &  de 
toutes  les  deux  il  y  en  a  de  fimpies  Sc  doubles: 
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mais  d'autant  que  nous  n'entendons  parler  en  ce 
lieu  que  de  la  viole  ordinaire,  ie  ne  m'amuferay 
pas  icy  à  traitter  des  autres.  Mefué  reconnoift  la 
viole  pour  vn  fimplc  purgatif,&propofe  çe  qui  eft 
de  fa  nature,&  de  fes  vertus.  Maintenant  auant  que 
depalTcr  plus  auant,  il  faut  rechercher,fçaiioir  fî  la 
la  viole  mérité  que  l’on  la  reconnoiiïc  pour  vn  mé¬ 
dicament  purgatif. 

zA  fçAHoir  ft  la  viole  efi  vn  fmple  purgatif. 

ÏLy  a  plufîeurs  raifons  que  l'on  peut  propofer 
contre  Mefué ,  que  la  viole  n’eft  pas  vn  fimple 
purgatif.  Premièrement  parce  qu’elle  eft  froide,  & 
humide.  Or  félon  Gai.  les  mcdicamens  purgatifs 
doiuent  cftre  chauds.  Enfecpnd  lieu  la  viole  n'efl: 
que  remollitiue,  &  non  pas  attraétiuc,  ü  bien  qu'il 
fcmble  que  Mefué  a  mâqué,en  ce  qu'il  n'a  pas  trait- 
té  des  autres  herbes  remollitiues ,  ii  cette  ,  qualité 
peut  donner  rang  à  la  viole  parmy  les  medicamens 
purgatifs. En  tfoifiefme  lieu  les  drogues  qui  causée 
le  fômeil,ne  péuuétpas  eftre  dides  purgatiues.  Or 
eft-il  que  les  violes  prouoquent  le  fommeil  félon 
Mefué.En  quatriefme  lieu  le  propre  des  medicamés 
purgatifs  eft  de  caufer  la  foif  Or  eft-il  que  félon 
Mefué  les  violes  defalterent:finalemét  les  purgatifs 
ne  font  pas  cardiaques, or  eft  il  que  les  violes  le  sot. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  quelesvio- 
les  font  des  fimples  purgatifs  &  que  Mefué  a  bien 
fait  d’en  traitter  parmy  les  autres. 

Or  pour  efclaircir  la  vérité  de  cette  opinion ,  il 
faut  fuppofer  deux  fondemens. 

Le  premier  eft,  que  aux  violes  il  faut  confiderer  i.  fend, 
plufîeurs  chofesjfçauoirla  racine,les  fueilles, fleurs, 

&  femence.  Toutes  ces  parties  font  purgatiues, 

'  T  c  4  félon. 
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félon  plus  ou  moinsrcat  les  racines  purgent  par  dc- 
coâ:ion,lesfueilles  auffi,la  femencc  encore  plus,& 
pour  la  fleur  il  efl:  tout  certain  qu'eftant  infufee 
fouuenCjelle  efl:  purgatiue  par  vne  fubftance  aërée, 
bien  efl:  vray  qu  il  la  faut  cueillir,  comme  dit  Me- 
fué  ,  auanr  que  le  Soleil  l’aye  aflbiblie  ,  ou  fleftrie» 
Or  il  faut  noter  que  cette  faulcé  purgatiue  des 
violes  efl:  differente,  car  aux  fraifches  &  recenres 
elle  dépend  dVne  humidité,  &  d'vne  fubftance  aë- 
réermais  eftant  feiches  elles  purgent  en  attirant, 
'  comme  dit  Mefué. 

forÂ.  fécond  lieu  nous  deuons  obferuer  plufleurs 

fubftancesaux  violes.  La  première  efl:  humide  & 
aqueufe^&  qui  les  rend  remollkiueç.L'autre  aërée, 
qui  pacoift  aux  fleurs  fraifches  des  violes;  La  troi- 
flefrae  nefe  monftrepas  qu'aux  feiches,  lors  que  la 
chaleur  &  la  vertu  attradiue  font  leur  adion,aprcs 
que  l'humidité  a  efté  confommée  ,  comme  dit  Me- 
fué.Et  outre  cela  il  faut  rcconnoiftre  la  vertu  cor¬ 
diale  qui  efl:  aux  violes.  Par  le  moyen  de  ces  deux 
fondemens ,  il  efl:  aisé  de  refpondre  aux  deux  obie- 
dions  contraires. 

A  la  r.Il  faut  dire  quephumiditéles  rend  remol- 
iitiues  eftans  irecentesrmais  qu  eftans  defleichées  cl- 
\  les  ont  quelque  chaleur.  ' 

A  la  2.11  faut  dire  que  les  violes  ne  sot  pas  reraolli- 
tiues:mais  auflîpurgatrues  felô  toutes  leurs  parties, 
qui  n'efl:  pas  cômun  aux  autres  herbes  remoîlitiues. 

A  la  3.1e  refpôdsque  le  fyrop  des  violes  fraifehe- 
mét  dilpêsé  peut  prouoquer  le  sômeil  par  fon  eua- 
poratiô  douce-huraide;m«is  cela  n’empefche  point 
que  les  violes  ne  puiifent  eftrepurgatiues  à  raifon 
de  leurs  diflèrentes  fubftâces,  &  des  autres  parties. 
A  la  4.  le  dis  que  les  raedicamés  violens  qui  pur¬ 
gent 
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gent  les  ferofitez  en  quantité  caufenc  la  foif  :  mais 
non  pas  les  benings,  particulièrement  ceux  qui  ra~ 
ftaichilTentj  comme  la  cafTe,  les  tamarins ,  les  pru-- 
neâux,&  les  violes.  Fiiralement  à  la  deinierejie  re- 
fporis  que  les  violes  ne  font  cordiales ,  qu’à  raifon 
des  fleurs  principalement,  aufquclles  mefmes  nous 
reconnoillbns  vne  faculté  purgatiue ,  eftans  fraif- 
ches  8c  feiches ,  à  raifon  toutesfois  dbk  differentes 
fubftances. 

De  la  température  &  des  proprietez.  des  Fioles. 

NOftre  Mefué  au  commencement  de  fon  chap. 

propofc  la  température  des  violes,&  dit  qu’el- 
les  font  froides  ôc  humides  au  i. degré  :  cette  tem¬ 
pérature  cft  côfîrmée  apres  par  les  effeds  des  vio¬ 
les,  d’autar  qu’elles  rafrakhiflent  les  inflamations, 
appaifent  les  douleurs  chaudes  quafî  comme  les 
narcotiques  ,  prouoquent  le  fommeil  &  defalce- 
rent  raefrae.Les  compofitions  qui  en  font  faides 
rendent  tefmoignage  de  celle  froidure,  comme 
nous  voyons  en  la  conferue  de  violes,  ou  au  fyrop 
violat,&  à,  l’huile  rofat.  Toutesfois  il  femble  que 
Meflié  s’efl:  trompé  en  ce  iugement  de  latempèrà- 
ture  propofée.  Premièrement  d’autant  que  félon 
luy-mefmes  elles  purgent  la  bile.  En  fécond  lieu, 
parce  que  les  violes  feiches  font  ameres  &  picqua- 
tes, ou  acres  au  gouft, félon  luy-mefme,outre  ce  l’o¬ 
deur  luaue  des  violes  eft  vn  témoignage  de  chaleur. 

Nous  autres  pour  accorder  cette  difpute,difons 
auec  Mefué  que  les  violes  récentes  font  froides  8c 
humides  pour  la  domination  Te  l'humidité  ,  auec 
laquelle  neantmoins  nous  reconoifïbns  vne  fub- 
ftance  aérée ,  chaude,  qui  rend  fes  fleurs  aromati¬ 
ques, &  aucunement  purgatiuesrmais  eftans  deflei- 
Tc  y  chées. 
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chées ,  la  chaleur  qui  eftoit  auparauant  comme 
cftoufFéc  »  monftre  fa  force  ,  &  les  rend  ameres  & 
purgatiucs  par  atrradion.  Quant  aux  autres  pro- 
prietez  des  violes ,  Mefuc  &  Matthiole  les  propo- 
fent  allez  particulièrement. 

Di*  Sérum  Idlis ,  afpeüé  petit  luitl. 

C  H  A  P.  X. 

E  laid  cft  compofé  de  trois  diuerfes  fub- 
ftances  félon  Galien ,  quand  il  parle  des  fa- 
cüitez  des  aiimens.  La  première  eft  appcl- 
le'c  cafeeufe  :  la  fécondé  butyreufe,  &  la  troilîefrae 
fereufe  ou  aqueufe. 

Ces  trois  fubftances  le  voyent  en  la  feparation 
du  laid,  &  Ibnt  differentes  en  nature  &  en  vertus. 
Les  deux  premières  fontaliraenteufes,&  défait  le 
beurre  &  fromage  font  fort  alimenteux,&  nourrif- 
fent  fort.  Mais  la  troifîefme ,  qui  eft  la  fereufe,  eft 
laraedicamenteufe;  d'autant  qu'elle  lafehe,  deter- 
gei  &  purge  les  humeurs  bilieufes&  adultes  par  fa 
qualité'  nitreufç.  Voyla  d'où  vient  que  les  Méde¬ 
cins  le  feruent  du  ferura  ladis  en  la  curation  des 
nraladies  bilieufes  &  melancholiques. 

Noftre  Dodeur  Mefué  traitte  du  ferum  ladis 
parmy  les  purgatifs  benings,  à  caufe  de  fa  vertu 
purgatiue  :  car  eftant  fepare  des  autres  deux  fub- 
ftances,comme  il  a  efté  dit, il  ouure  les  opilations, 
nettoyc  les  voyes  &  purge  doucement.  Or  il  faut 
noter  que  parle  ferum  ladis  nous  entendons  cora- 
raune'raêt  celuy  qui  eft  tiré  des  vaches  ou  des  che- 
urcs, d'autant  que  ces  laids  font  les  plus  communs 
&  les  plus  ordinaires.  Mefué  en  fon  eledion  dit 
qu'il  faut  choiftr  celuy  qui  eft  tiré  des  cheures  noi¬ 
res: 
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resuTiais  i'eftime  que  celuy  des  blanches,  pourueu 
qu'elles  foient  bien  nourries,  peur  eftre  auflî  bon. 
L'on  pourroit  demander  icy;  fçauoir  lî  l'vrine  des 
vaches  ou  des  cheures  eft  purgatiue  :  vcu  que  la 
ferofité  eft  la  matière  proche  d'icelle  ;  mais  nous 
difons  que  l'vrine  eft  vn  excrement  Talé ,  &  inutile 
pour  la  purgation, ce  qui  nefe  peut  pas  dire  du  pe¬ 
tit  laiârd’autant  que  la  ferofité  n'eft  pas  fi  falée,& 
d'ailleurs  elle  a  receu  vne  alteration  en  la  coâiori 
des  mamelles, lors  que  le  la}d  s'engcdre:fi  biç  qu’il 
eft  plus  temperé,&  neâtmoins  purgatif  par  fa  qua¬ 
lité  nitreufe.  NoftreDodeur  dit  que  cette  vertu 
purgatiue  eft  foible,  c'eft  pourquoy'il  confcille  de 
faire  des  i;ifufions  auec  d'herbes  purgatiues,  côme 
de  la  fumetcrre  auec  le  petit  laid ,  &  mefme  de 
mefler  auec  iceluy  d'autres  medicamens ,  comme 
la  cafte ,  les  tamarins ,  les  rofes ,  &  femblablés. 

tA fçauoir  Ji  la  température  du  Sérum  laBû  ejî  chaude, 
ou  froide. 

La  température  du  petit  lait  eft  difficile  ^  à  rai- 
fon  que  Mefuc  le  reconnoift  chaud  &  fec, de¬ 
puis  le  premier  degré  iufques  au  fécond  degré. 
Mais  il  y  a  plufieurs  raifons  qui  ferablenc  témoi¬ 
gner  le  contraire.  ' 

La  première  eft,  que  le  laid  ,  félon  Galien ,  eft: 
froid  &  humide.  Or  le  ferum  d'iceluy  eft  la  füb- 
ftance  aqueuiètDonc  il  fera  encores  plus  froid  que 
les  autres  parties  d'iceluy. 

En  fécond  lieu  l'on  ordonne  le  petit  laid  aux 
maladies  chaudes  pour  rafraichir  :  Donc  c'eft  vn 
indice  qu'il  eft  froid. 

En  troifiefme  lieu ,  Galien  par  parole  exprelTe 
dit  au  liu,  4.  des  facnlt,  des  ftmp,  chap,  1 7.  que  i’exete- 
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ment  fereiix  du  laid  cft  froid  &  humide. 

Nous  autres  pour  reioudre  cette  queftion ,  efti^ 
mons  que  le  ferum  ladis  eft  compofé  de  differen¬ 
tes  parties,  iVnc  eft  nicrcufe  &  purgatiue ,  qui  té¬ 
moigné  la  chaleur  j  f autre  eft  aqueufe ,  laquelle 
peut  rafraifchir  :  fi  bien  que  le  ferum  ladis  fera 
chaud  &  froid  fous  diuers  refped. 

Dt  la  Fumetene, 

C  H  A  P.  XL 

A  fumeterre  félon  Dîore.&  Gal.eft  ainfi  ap- 
'  pellée,à  raifon  du  mefmeeffed  qu^ellepro- 
duitjcomme  la  fumée  :  car  tout  de  mcfmes 
que  la  fumée  fait,  pleurer ,  fuiuant  f expérience,  de 
mefme  auffi  le  fuc  de  la  fumeterré  eftant  ietté  dans 
les  yeux  fait  forrir  des  larmes ,  &  ce  par  le  moyen 
de  fon  acrimonie, comfne  nous  voyons  auffi  en  l'e- 
uaporation  des  oignons  :  ce  n’eft  pas  pourtant  que 
la  fumeterre  ne  foit  propre  pour  là  conreruation 
de  la  veüe  :  car  félon  Diofc,  elle  y  eft  merueilleufe- 
ment  propre.  Or  cette  plante  encore  que  commu- 
ne,eft  douée  de  plufieurs  belles  &  vtiles  vertus.  Et 
ne  faut  pas  que  l'abondance  la  fafle  mefprifer,nous  j 
en  voyons  tous  les  iours  Texperience  en  lVf3ge,& 
mefmes  dans  les  difpenfaires  l’on  trouue  la  defcrip-  I 
lion  des  deux  fyrops  de  fumeterre ,  fçauoir-eft  du 
fimple  ,&  du  compofé. 

Nos  Autheurs  propofent  quelque  différence  de  j 
cette  herbe ,  mais  nous  n’entendons  parler  icy  que  j 
de  la  commune ,  &  de  l’ordinaire  ,  de  la  tempéra¬ 
ture  &  des  vertus  de  laquelle  il  nous  faut  parler 
maintenant. 
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A  fçMoir  fi  la  Fumeterre  efl  chaude  oufioide. 

La  température  de  la  fumeterrre  eft  en'difputc, 
quelques  vus  la  iugent  chaude ,  &  ,les  autres, 
ftoide  ,  ceux  qui  la  reconnoiiïènc  chaude  fe  fon¬ 
dent  fur  trois  raifons.  ^ 

La  première  eft ,  parce  qu’elle  eft  acre  &  amere 
au  gouft ,  félon  Diofeoride  ,  Galien  &  Mefiié  3  & 
fexperience. 

La  fécondé ,  d’autant  qu’elle  eft  artenuatiue, pé¬ 
nétrante  &  defopilatiuejqui  font  efteds  de  témoi-. 
gnage  de  chaleur. 

La  troifiefme ,  parce  qu’elle  eft  purgatiue.  Les 
autres  qui  la  iugent  froide  recourent  auffi  à  Tes 
vertus  &  à  fes  e&â:s.  Premièrement ,  difent-ilsj 
félon  Mefué  la  fumeterre  eft  conuenable  en  la  cu¬ 
ration  des  fteures  bilieuiès  qui  font  chaudes- 
En  fecon  lieu ,  Mefué  dit  que  çette  plante  forti¬ 
fie  les  vifeeres ,  reiafehe  &  mollifie  par  fà  qualité 
ftyptique  &  adftringeante.  Mefme  Galien  dit,  que 
le  gouft  de  la  fumeterre  eft  acerbe  fur  la  fin,  ce  qui 
lie  peut  eftrc  fans  froidure. 

Nous  autres  pour  accorder  cette  difpiite,  difons 
auec  Mefué ,  que  la  fumeterre  eft  chaude  en  fa  fu- 
perficie,  côme  il  eft  tefmoigné  par  l’acrimonie,  par 
l’amer tume,&:  parles  autres  effeds  propofez  :  mais 
auflî  elle  eft  froide,fans  excez  toutefois  en  fes  par¬ 
ties, &voyla  d’où  viét  qu’elle  fortifie  &  reftraint. 

Dei  vertui  ^  des  proprietez.  de  la  Fumeterre. 

P  Vis  que  la  fumeterre  eft  vn  fimplepurgatif ,  ie 
m’eftonne  que  Diofeoride  n’aye pas  eferit  cette 
faculté  particulièrement  r  en  parlant  d’kelle ,  il  dit 
feuleme^ît  quelle  purge  la  bile  par  les  vrines,  Gai. 
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&  Mefué  fembicnt  auoir  mieux  reconnu  la  nature 
de  cette  plantercar  ils  la  defcriuent  tous  deux  pour 
cftrevn  fimple  purgatifbening,toutesfois  foible 
en  fon  aâion.  Et  voyla  d'où  vient  que  Mefue  con- 
feille  que  l'on  s'en  ferue  àucc  le  ferum  laâis,  fenc, 
&  femblables ,  affin  d'efuciller  fon  adion. 

Cette  plante  purge  la  bile ,  &  les  humeurs  me- 
lancholiques  &  aduftesjtnefme  elle  purifie  le  fang, 
c'eft  pour  cela  que  l'on  s'en  fert  en  la  curation  des 
galles, fnfedions  cutanées,  &  autres  maladies  me- 
lancholiques  &  bilieufes,  foît  endecodion,foiteiî 
fuc ,  foit  en  poudre ,  comme  dit  Mefué. 

Dt  l'Epithyme. 

Chapitre  XII. 

N  l'iiiftoire  de  l’epithyme  nous  auons  à  re¬ 
liai  marquer  premièrement  ce  qui  cft  de  fa  ge* 
neration  ,  de  fa  nature  &  de  fes  différences ,  &  par 
apres  ce  qui  eft  de  fon  tempérament ,  de  fes  pro- 
prictez  &  de  fon  vfage. 

Quant  à  fà  generatiô  elle  femble  eftrange  &  mer- 
ueilleufetd'autant  que  ce  n'eft  vne  plante  parfaide 
comme  les  autres,  ny  qui  vienne  d'elle-mefme:veu 
qu'elle  n'eft  compofée  que  de  capillamens,  lefquels 
paroiflent  communément  auxbraches  &  aux  fueii- 
les  du  thim ,  fans  racines  ny  fondement  apparânt, 
croiffant  &  s’entortillant  par  toute  cette  plante.  le 
fçay  bien  qu’aucuns  ont  eftimé  que  l'epithyme 
auoit  des  racines  au  commencement  de  là  généra¬ 
tion,  &  qu'elles  fe  defleichoient  par  apres. 

Mais  l'expcrience  monftre  qu'ils fc  trompent, 
nous  voyons  bien  aux  arbres  quelques  plantes  qui 
viennent  par  adherance,Iefquelies  font  comme  en¬ 
racinées 
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racinées  dans  l’efcôrce  d’iceux ,  comme  le  guy  de 
chefnc  8c  de  pommiers,lcquel  tire  le  fuc  defdits  ar¬ 
bres  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroifTement; 
mais  cela  n’eft  pas  Ci  apparant  en  l'epithyme:fi  bien 
que  Ton  pourra  douter  ,  fcauoir /î  c^eft  vn  iîmple 
dÜFerant  du  thim ,  ou  bien  G  c’eft  comme  vn  ex- 
crenient  dépendant  d’iceluy.  Sut  cette  diificulté, 
nous  croyons  que  l'epithyme  n"eft  pas  vne  partie 
ny  vn  excrement  du  thim  ;  ains  feulement  vn  fim- 
ple  différant  en  nature  &  çn  vertus  ,  adhérant 
neantmoins  par  entortillationj&fe  nourriffant  au¬ 
tour  du  thim.  L'expetience  nous  fait  voir  la  vérité 
de  <ctte  conclufîon  :  car  i'epithyme  qui  fe  treuue 
en  la  fatureiajau  polium,au  ftœchasjchamædris5& 
femblablcs  ,  ne  rcfte  pas  d’eftre  purgatif,  &  d’auoir 
les  raefraes  proprietez  que  ccluy  qui  fe  treuue  fur 
le  thim  :  G  bien  que  lé  thim  ne  luy  fert  que  de  fu- 
jct  à  fon  entortillement  J  encorcs  qu'il  puiffb  em¬ 
prunter  quelque  petite  vertu  d'iceluy  ;  &  de  fait  le 
guy  de  chefne  eft  diffemblable  du  chefne  en  fes 
vertus  principales ,  encore  qu'il  tire  fa  nourriture 
d'iceluy  ,  parce  que  chafque  plante  a  fa  forme  & 
fes  vertus  differentes.  Maintenant  il  faut  parler  de 
la  nature  de  I'epithyme  ,&  refoudre  la  difpute  fui- 
uante  auant  que  de  propofcr  ce  qui  eft  de  fon  tem¬ 
pérament  &  de  fes  vertus. 

e/f  /famy  fi  I’epithyme  des  Grecs  &  celuy  des  Ara^ 
bes  different  enfemble. 

N  Os  Doâreurs  font  fort  differans  en  ladefcrip- 
tion  de  I’epithyme.  Les  yns  eftiment  que  ce- 
luy  qui  eft  defcrit  par  les  Gpécs, ,  &  particulière¬ 
ment  par  Diofcoride,eft  diffemblable  de  celuy  que 
Mefuénous  propofe,  &  penfent  que  nous  necon- 
noiffons 
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lîoiffons  pas  l^epithyme  des  Grecs  :  ains  feulement 
l’ordinaire  duquel  l’on  fe  ferc  communément.  Pli* 
ne  &  plufieurs  autres  font  de  cet  aduis ,  &  propo- 
fent  la  raifon  fuiuante.  Selon  Diofc.  l’epithyme  eft 
la  fleur  du  rhim.  Or  eft-il  que  noftrc  epithyme 
n’eftpasla  fleur  du  thim, comme  il  eft  notoire: 
Donc  le  noftre  &  celuy  de  Diof.difFerent  enfemble.' 

Nous  autres  au  contraire ,  eftimons  qu’il  n’y  a 
pas  de  différence  entre  l’epithyme  des  Grecs  &  ce- 
îuy  des  Arabes, fi  ce  n’cft  à  raifon  des  lieux  &  des 
régions.  Tous  les  Doéteurs  Grecs  &  Arabes  s’ac¬ 
cordent  en  ce  qui  eft  de  la  defcription  &  des  ver¬ 
tus,  foit  pour  la  purgation,  foit  pour  les  maladies, 

&  propofcnt  des  lignes  sêblables  pour  les  recônoi- 
ftre.Et  quant  à  l’obiedion  propofée  ,  nous  dilbns 
qu’à  véritablement  parler  l’epithyme  n’eft  pas  la 
fleur  du  thira:raais  d’autant  qu’il  n’a  pas  de  racine,  j 
&  qu’il  fe  nourrit  &  fleurit  fur  cette  plante, Diof.  | 
a  dit  que  c’eftoit  la  fleur:^du  thim ,  refpediuement  ' 
toutesfois,  &  pour  raonftrer  qu’il  n’a  pas  creu  que 
ce  fuft  la  vraye  fleur  du  thim ,  c’eft  qu’il  trâitte  en 
diuers  lieux  de  ces  deux  Amples  ,  &  leur  donne  de 
differétes  vertus.  D’ailleurs  le  thim  a  fes  fleurs  par- 
ticulieres,qui  font  differentes  de  celles  de  l’epithy- 
me  en  couleur  &  en  odeur ,  par  apres  Diofc.  peut 
auoir  appelle  l’epithÿme  fleur  du  thim  ,  parce  que 
communément  on  le  cueillit  lors  qu’il  eft  en  fleur. 

Du  tempérament  &  des  zierttis  de  l‘epithyme.  j 

L’Epithyme  eft  vn  Ample  purgatif  aflèz  vulgai-  j 
rc ,  compofé  de  pIuAeurs  Alamens  roulfaftres, 
il  purge  doucement  les  humeurs  meiancholiques. 
Voyla  pourquoy  on  l’eftime  en  la  curation  des  ma¬ 
ladies, qui  depêdent  de  ces  humeurs-là  partieulicre* 

ment 
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toenteftant  méfié  anec  d'a'atœs  puigatifs,Mcriié  le  "" 
tient  chaud  de  fa  temperature,&  fec  au  premier  de¬ 
gré.  Premierernét  parce  qu'il  eft  acre:&  apres  d'au¬ 
tant  qu’il  eft  aperitifjvefolutif,  &  atténuatif  :  mais 
GaI.femble  reconnoiftre  deux  temperamens,à  raisô 
de  deux  differentes  fubftâcesd'vnc  eft  ignée  &  do¬ 
minante  ,qui  le  rend  purgatif,  acre  &picquant. 

L’autre  terreftrc  en  petite  quantité ,  qui  le  rend 
vn  peu  aftringeâtjfi  bien  que  la  température  chau¬ 
de  domine  toufîours  ,  &  de  fait  Mefuédit  qu'il  ne 
s’en  faut  pas  fernir  aux  natures  chaudes  &  feiches, 
parce  qu  il  altéré  &  efehauffe  fort. 

Quant  à  fa  préparation  &  à  fon  vfage,ie  m'en  re-!- 
mets  au  côfeil  de  Merué,&  à  la  pradique  ordinaire. 


Deimedtcamensjtmples purgatifs  violents. 
Section  II. 

H?  Près  auoir  acheuél'hiftoiredes  principaux 
5  fîmples  purgatifs  ^  que  Mefué  appelle  be- 
nings.  Il  refte  maintenant  que  nous  trait- 
tions  en  cette  fécondé  fedion  ,  des  autres  qui  pur¬ 
gent  auec  fafeherie  &  violence,  comme  font  le  fcâ- 
raonée,la*coloquinte,le  turbith,&femblables,  def- 
quels  noftre  Dodeur  difeourt  particulièrement  en 
fon  a.  liu.  le  fçay  bien  que  l'on  obiedera  icy  que 
Mefué  a  traitté  deplufieurs  medicamens,parmy  les 
violens  &  deleteres ,  qui  ne  peuuenr  pas  eftre  dids 
fafeheux  &  dangereux;  comme  le  polypode,le  car- 
thamus ,  l’agaric ,  le  fené,  &  autres,  defquels  nous 
nous  feruons  tous  les  iours  fans  dangercmais  nous 
pouuons  refpondre  à  cela, qu’il  y  a  3.degrezde  me- 
dicamens  violens,  &  deleteres. 

Ceux  qui  ont  efté  obiedés ,  ne  le  font  que  au  i. 

V  y  com 
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comme  leurs  effeds  le  témoignent ,  carie  fené  eft 
torminatif ,  le  carthamus,  le  polypode  ,  &  l’agaric 
font  fafcheuxà  l’eftomac,  &  le  troublent  par  nau¬ 
sées  &  vomiiremcns,bicn  eft  vray  quepatie  moyen 
de  la  préparation ,  &  de  la  corredion,  l’on  les  rend  [ 

falutaires  &  comme  benings. 

Les  autres  qui  font  violensau  z.degré,  qui  pur¬ 
gent  auec  plus  de  fafcherie,comme  le  turbith. 

il  rcfte  du  j.degré  ceux  qui  font  plus  dangereux, 
comme  f  efcammonéeda  coluquinte3&  l’hellebore, 

&  mefmes  il  faut  obferuer  qu'entre  eux  tous  il  y  a 
des  différences  particulières, qui  les  rendent  plus  ou 
moins  violens,  &  deleterés.  (^e  Ci  on  vouloit  dire 
que  les  medicamens  benings,  defquels  nous  auons 
traitfé  cy-deuant,fe  rendent  quelque-fois  aufli  faf- 
cheux  &  violens  que  les  deleteres ,  conïrae  l’expe- 
rience  le  témoigne, veu  qu’aucuns  fe  purgeront au- 
tant'auec  vne  infufion  ,  comme  d’autres  auec  l'ef- 
cammonée.  , 

Il  faut  refpondre  que  les  medicamens  benings  ; 
peuuent  quelquefois  purger  violemment ,  &  auec  ! 
fafchçrie,non  pas  de  foy  entant  que  benings  :  mais 
par  accident ,  lors  qu’ils  fe  treuuent  en  des  corps 
impurs  &  pleins  de  mauuaifes  humeurs ,  ou  bien 
d’autres  qui  font  fort  délicats  &  aisés  à  efmouuoir. 
Neantmoins  la  différence  effentielle  demeure  tou¬ 
jours  entre  les  benings ,  Sc  les  violens ,  defquels 
nous  allons  commencer  l’hiftoire. 

De  l'Ej^ammonée. 

C  H  A  P.  I. 

S’Efeammonée  eft  dite  de  deux  chofes  ,  com- 
^  me  J’aloëjfçauoir  eft  la  plate  d’où  on  la  tire,  : 

&■  le  î 
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&  le  fuc  qui  porte  le  tiitre  de  médicament  purga¬ 
tif.  Nous  ne  traitterons  pas  icy  de  la  plante  :  mais 
ièulemétdu  fuc, duquel  l'on  fe  fert  comraune'ment. 

Ce  médicament  eft  fort  connu  &  commun  en 
l'vfagejlcs  pillules  &  les  eleduaires  en  font  foyjveu 
qu  il  entre  en  la  plus  part  d’icéux ,  &  leur  donne 
mefme  le  tiitre  de  dia^  comme  nous  voyons  au  dia- 
cartbami,  au  diaphœnic.  au  diapr.  fol.  &  autres. 

Diofcor.au  chap.iéy.  du4.1iu.  monftrela  façon 
de  faire  l'efcammonée  par  extradion  du  fuc  de  la 
planrCjapres  que  l'on  a  caué  la  racine.  Mais  noftre . 
Mefué  en  parle  comme  mieux  entendu  ,  car  il  dit 
que  l’efearamonéè  fetire  parinciiion  ou  par  ex- 
prclTion. Par  incifion,c'èft  vne  liqueur,  ou  vne  lar¬ 
me  de  la  racine,  apres  qu'on  l'a  aché  ou  coupé ,  car 
par  ce  moyen  l'on  peut  recueillir  les  larmes  &  les 
faire  feicher,  en  les  reduifant  en  petites  balôttesj 
cette  feammonée  eft  la  meilleure  &  la  plus  rare. 

Neantmoins  l'autre  fe  tire  par  expreffion  de 
toute  la  racine, &  de  fes  fueilles  apres  la  contulîon, 
&  cettC'Cy  eftlaraoindréjcommeeftantplus  puan¬ 
te,  &  de  couleur  noire, verdaftre.  Les  Pharmaciens 
font  communément  bien  empefehezen  la  connoif- 
fance  delà  bonne  fcammonce,comme  nous  ferons 
voir  en  l’eledion  d'icelle. 

C'eft  vn  médicament  fort  violant ,  mefme  Me¬ 
fué, félon  l'opinion  de  Democrite,  le  iuge  fort  vio¬ 
lât, &p!us  que  tous  lés  aurresjtoutesfois  ils  fe  pour- 
roientbien  tromper  tous  deux,  veuque  l'experién- 
ce  nous  monftre  qu'il  y  en  a  d'auffi  violens ,  voire  ' 
de  plus  malings  que  l'efcammonéc, voire  que  ce  ne 
foit  pas  touifîours  en  fi  petite  quantité  ,  nous  vo¬ 
yons,  cela  en  l'hellebore,antimoiné,  &  femblables} 
neantmoins  nous  le  rcconnoiftbns  pour  fort 
V  V  Z  pur 
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purgatif, voire  pour  eftre  des  premier$ ,  &  quant  à 
fa  température,  &  à  fes vertus  ,  nous  en  parlerons 
prefentetnenr. 

De  la  température  de  rEfeammonée. 

^ fçamir  fi  elie  efl  chaude  ^  feiche  au  mifiefme 
degré. 

L'Efeammonée  félon  Mefué  efl:  chaude  &  feiche 
au  i.degrç,acre,amere,incifîuei  deterfîue,alte- 
îatiue,&  purgatiue  ,auec  vne  furieufe  vehemence, 
ïUefmes  iufques  à  ouurir  les  veines.  Son  vfageeft 
dangereux  aux  perfonnes  chaudes  &  feiches,&  aux 
perfonnes  qui  font  fuieâj  aüx  fleures,  félon  le  con- 
fcil  de  noftre  Doûeür, 

Or  il  ferable  que  f  efeammonée  n’eft  pas  fl  chaa- 
de  comme  Mefuéla  reconnorft, d’autant  que  fl  cela 
çftoit  f  on  la  corrigeroit  auee  des  medieamens  cô- 
traires,qui  fetoient  froids,comme  fon  corrige  l’o¬ 
pium  qui  cft  froid  aùèc  des  medieamens  chauds. 
Dr  eft-il  félon  Mefué  que  l’on  corrige  l’efcamtno- 
nce  ttiieç  des  medieamens  chauds ,  comme  font  It 
daucusja  galange ,  &  la  femenec  d’apium  &  defe- 
noüiljtnefme  fplon  Paulus  auec  le  gingébre,le  poi- 
ure  iongjdçi’anis.  Doc  cela  môftre  que  l’efcamnio- 
liéen’eft  pas  fi  chaude  comme  Mefué  le  demonftre. , 
Neantmoins  nous  autres  nonobftant  cette  raifon 
eftimons  que  l’efcamtnpnée,eft  fort  chaude, comme 
le$  effeds  ténàoîgnent ,  &  quant  à  l’obieâîon  pro¬ 
posée,  nous  difons  qu’en  la  corredioude  l’efcatn- 
monéel’pn  peutauoir  pkjfleurs  intentions- félon 
Mefué.Premierement  fl  on  là  veut  temperer  &  cro- 
pefeher  qu'elle  n’efehauffe  par  trop  ,  on  la  prépare 
auec  des  refrigeratifs,commefont  l’eau  rofe,  lefuc 
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depourpier,  &  les  mucilages  de  pfilium. 

Apres  fl  Ton  veut  arrefter  la  violence  de  fon  eua- 
caation  ,1'on  l’accommode  auec  des  coingsj  que  ü 
on  veut  corriger  fes  flatuoritez  mordicanteS  lef- 
quellcs  fubuertilTent  &  picquent  i’eftomac  ,  pour 
loraon  la  préparé  auec  des  carminatifs  qui  font 
chauds>fuiuant  ce  qui  aeftédit  en  Pobiedtionjli  bié 
qu’on  ne  corrige  pas  l’efcammonéc  comme  eftant 
froide:mais  leuleraétàraildn  des  flatuoûtezjcom-r 
me  il  eft  notoire  par  la  demonftration  precedentCd 
Or  pour  venir  aux  vertus  de  l’ercammonéc,o’eft 
vn  medit;ament  qui  purge  auec  rrauail  &  violcn* 
ccjilâccire  la  bile  &  les  humeurs  fereufes  &  acres 
des  veines  &  de  l'habitude  ,  que  d  l’pn  la  donné 
auec  excez  &  fans  préparation  contienable  ,  il  ex¬ 
corie  &  vlcere  les  boyaux  ,  ouure  les  veines  erî 
caufant  vn  flux  de  fang  :  mais  pour  Çüiter  tous  ces 
inconüeniens  Mefuepropofe  les  moyens  pour  pré¬ 
parer  ce  médicament ,  de  façon  qu’iLne  fçanroiè 
nuire ,  comme  nous  experirpentons  tous  lesiouts,! 

Dehküion  àefEfcammonèeé 

N  Os  Docteurs  &  nos  Pharmaciens  fontbiefî 
empefchezen  i’eledionde  la  bonne  fcammo- 
flce>  eontrainds  de  coiifelîèr,  que  l’on  n’en  rreuue 
gueres  qui  refponde  aux  fignes  necelïàires.Premic'' 
rcment  il  faut  auoir  efgard  au  lieu  natal.  Diofeori* 
deloücla  Cyriaque  &  la  lüdaïqne,^  reproune 
celle  qui  vient  de  la  Myfîe.  Mefué  exalte  celle  qut 
vient  d’Antioche ,  apres  celle  d’Armenie ,  &  pour 
celle  de  l’Europe  il  dit  qu^elle  eft  mauuaife. 

En  fécond  lieu,  il  faut  auoir  efgard  à  la  façon  de 
l'extraftion, celle  qui  eft  tirée  par  incifion  de  la  ra¬ 
cine  en  k  cauant  eft  la  meilleure ,  que  fi  on  la  tire 
V  V  I  par 
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pac  expreflîon  du  fuc,  elle  n'cft  pas  fi  bonne. 

^  En  J. lieu, il  faut  qu'elle  Toit  claire  &  nette  com¬ 
me  vne  gomme  blancheaftrc  ,  rare  &  fpongieufe, 
non  gueres  pefante ,  ny  puante  :  outre  ce  elle  doit 
eftrc  tendre  &friable5que  fi  elle  n’a  tous  cesfignes, 
elle  ne  peut  pas  eftre  dite  bien  bonne./ Diofcoride 
nous  aduertit ,  qu’il  ne  fe  faut  pas  fier  à  ce  qu’elle 
bâlchit  cômeiaid  eftat  touchée  auecla  langue,  ou 
auec  del’eau,parce  que  cela  peut  arriuer  à  l’efcam- 
monée  falfifiée  auec  le  laict  de  thitima]e,& cepen¬ 
dant  Mefué  nous  donne  ce  figne  là  pour  bon. 

De  U  quantité  de  l'Efcammonée  pourl^vfage. 

La  différence  qii’il  y  a  entre  les  Grecs ,  &  les  Ar 
rabes  fur  la  quantité  ,  ou  fur  la  dofe  de  l’efcam- 
'monéc,que  l’on  doit  preferire  aux  purgations, m’o¬ 
blige  de  refporidre  icy  à  quelques  difiicultez,qai  fe 
treuuent  entre leurs  eferits. 

Diofeôride  quand  il  propofe  la  dofe  de  ce  médi¬ 
cament  l’ordonne  iufques  a  quatre  oboles, qui  font 
deux  fcrupnles ,  voire  iufques  à  vne  drachme ,  qui  | 
fait  fix  oboles.  Et  apres  il  dit  que Ton  peut  donner 
à  vn  patient  trois  oboles  d’efeammonée  auec  deux 
oboles  d’hellebore,  &  vne  drachme  d’aloë.  Noftre 
Mefué  eft  bien  plus  retenu  en  l’vfage  de  l’efcara- 
monée,  que  non  pas  Diofcoride ,  car  il  né  l’ordon¬ 
ne  que  depuis  cinq  grains  iufques  à  douze  :  l’expe- 
rience  s’accorde  auec  Mefué ,  veu  que  l’on  ne  paldè  | 
gueres  cette  quantité  là  -,  que  fi  l’on  va  iufques  à  | 
ly.  ou  2.0.  grains, il  faut  que  ce  foit  à  deS  corps  ex¬ 
trêmement  robuftes,  apres  vne  fidellc  préparation.  i 
Cette  diuerfité  de  doârine  qui  fe  treuuc  entre  ' 
Diofcoride ,  &  Mefué  fiir  la  dofe  de  l’efcammonée, 
nous  fait  croire,  ou  que  l’efcaramonce  de  Diof¬ 
coride 
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coride  eft  differente  de  celle  de  Mefué,  ce  qui  tou- 
resfois  ne  femble  pas  autrement  fouftenable ,  ou 
bien  qu’il  y  a  faute  au  texte  de  Diofeoride,  ou  bien 
que  noftfe  feammonée  eft  falftfiée,&  adultérée  auec 
le  laid  de  thitimale,  ou  quelque  autre  fuc-qui  la 
rend  plà5  violente. 

Etneantmoins  pour  ce  qui  eft  de  l'vfage  nous 
demeurerons  pluftoft  du  cofté  de  Mefué  que  non 
pasjde  celuy  de  Diofeoride ,  parce  quel’experience 
luy  eft  plus  fauoràble. 

Du  Turhith. 

Chapitre  II. 

E  tnrbith  eft  ainfi  appelle  à  turbando, parce 
qu'il  trouble  nos  corps  en  purgeant  les  hii- 
meurs.  L’hiftoire  de  ce  médicament  eft  fi 
incertaine  parmi  nos  Autheurs  ,  que  l’on  ne  fçaic 
que  croire  au  vray  de  la  plante  qui  le  produit .  Se- 
rapio  penfe  que  ce  foitla  racine  du  tripoli um  de 
Diofcoridejqui  purgejes  eaux  par  le  ventrermais  fi 
on  regarde  de  prez  à  la  defeription  de  ces  deux 
plantes, l’on  trouuera  que  cette  opinion  eft  ridi¬ 
cule. 

Les  autres  eftimêt  que  ce  foit  l’alipum  de  Diof¬ 
eoride, &  de  faid  l’on  appelle  Falipura  du  Langue¬ 
doc  turbithfalfum^  neantmoins  cette  opinion  ne 
peut  pas  eftre  fouftenne ,  d’autant  que  l’alipum  de 
Diofeoride  purge  l’humeur  melancholique,  &"no- 
ftreturbith  la  pituite.  Aucuns  penfent  que  ce  foit  la 
racine  de  pithiufa,les  autres  que  c’eft  vne  efpece  de 
thitimale.  Fuchfe  penfe  que  ce  foit  vne  efpece  de 
tapfia  :  mais  il  fe  trompe  ;  d’autant  que  le  tapfîa 
n’eft  pas  vne  plante  ladaire  comme  ,  le  curbith. 

V  y  4  Syluius 
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Syluius  afTeure  que  le  tqrbith  vulgaire  eft  vne  ra¬ 
cine  de  thitimalc  appelle  niirrites.  Noftre  Mefué 
parlant  de  curbith,dit  quec’eft  la  racine  d’vne  her¬ 
be  ferulacce, laquelle  iecre  du  Jaiâ:j&  en  reeonnoiiî 
plufieurs  différences  ,  foit  du  domeftique  ,  Toit  du 
lauuage,&  afleure  que  la  caufe  pour  laquelle  le  tur- 
bith  eft  gommeux  dépend  du  laid  caillé  en  la  ra¬ 
cine  de  cette  plante ,  qui  fe  conuertit  comme  en 
gomme. 

Entre  les  nouueaùx ,  Gardas  ab  Horto  ,  qui  a 
deferitThiftpire  des  drogues  Indiques,dit  que  tous 
les  Autheurs  fe  font  trompez  en  la  connoiifance  & 
defeription  du  turbith,&  afTeure  que  c’eft  vne  pla¬ 
te  toute  differente  de  celle  qu'il  propofe  ,  &  de  la¬ 
quelle  Ton  tire  le  feul  pied  qui  eft  proche  delara- 
cine,parce  qu'il  eft  gommeux:car  le  refte  de  la  plan¬ 
te  n'eft  pas  bon. 

Matthiole  apres  auoir  proposé  plufieurs  opinions, 
conclud  que  le  lurbith  de  Mefué  &  le  noftre ,  du¬ 
quel  Ton  fe  fert.ordinairement,  s'accorde  fort  aux 
fignes/oit  à  raifon  de  la  couleur  &  de  la  figure, foit 
à  raifon  des  effeds  :  car  premièrement  cette  racine 
eft  blanchaftre,  ceiidreulé  &  comme  noiraftrerfi  ce 
n’eft  de  fa  nature, pour  le  moins  par  accident  à  rai¬ 
fon  de  l’air,  de  Teau ,  du  temps ,  &  de  la  garde.  En 
cette  confuûon  qui  fe  trcuue  parmi  nos  Autheurs 
furl'hiftoire  du  turbith,ileft  bien  difficile  de  re¬ 
foudre  pe  que  nous  en  deuons  croire:veu  que  tous 
font  quafî  difeordans  de  fait  ie  penfe  que  Ton 
treuue  plufieurs  racines  differentes  qui  reftèmblenc 
au  vray  turbith,&  qui  peuuent  purger  comme  luy, 
&  comme  que  ce  foit  le  turbith  qui  fe  garde  aux 
boutiques  fe  treuue  quafi  femblable  à  celuy  de  no¬ 
ftre  Mefué ,  foit  aux  vertus  ,  foit  aux  effeds. 

Et 
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Et  quant  à  celuy  que  Gardas  al)  Horto  nous  def- 
critjk  le  treuue  différant  de  celuy  de  Mefuéea 
plufîeurs  poihds. 

En  premier  lieu,c’eft  que  le  turbith  de  Mefue'  eft 
vne  radne,&  celuy  de  Gardas  eflla  derniere  partie 
de  la  tige  qui  touche  la  racine.  Apres  le  lurbith 
de  Mefuéeft  vne  plante  qui  iCtte  du  laid:,  &noti 
pas  l’autre.  Outre  ce  le  turbith  de  Mefué  eft  gom¬ 
meux  de  fa  nature ,  au  contraire  celuy  de  Gardas 
ne  l’eft  pas  :  mais  il  dit  que  l’on  peut  le  rendre  tel 
pat  artifice  ,  exprimant  la  plante  apres  les  inci- 
fîôs.Quant  aux  proprietez  &  anx  vertus  du  turbith, 
Mefué  dit  qu’il  eft  chaud  au  troifiefme  degré. Tou- 
tesfois  l’on  peut  icy  obieder  deux  raifons.  La  pre¬ 
mière  eft  que  s’il  eftoit  fi  chaud ,  il  ne  fèroit  pas  fi 
pareftèux,dr  tardif  à  purger, corne  veut  noftre  Ôod. 

Apres  on  ne  le  prepareroitpas  auecle  gingébre, 
&  autres  cotredifs  chauds, ne;antmoins  le  iugeraéç 
de  Mefué  eft  véritable.  Or  encor  qu’il  foit  tardif  en 
fes  efFeâ;s,ce  n’eft  pas  par  deftaut  de  fa  chaleurrmais 
à  caufe  de  fa  fubftance  &  de  l’humeur  tenace  :  car 
eftant  préparé  auec  le  gingembre  &  autres  corre- 
ftifs  vn  peu  acres, il  tire  la  pituite  mefme  des  ioin- 
tures.  Or  encor  qu’on  le  corrige  auec  des  rcmedes 
chaudsjc’eft  pour  refoudre  fes  flatuofitez,afin  qu’il 
ne  brouille  l'eftomac,&  non  pas  pour  refpeâ  d’au¬ 
cune  froidure.  Et  pour  le  regard  de  l’eledion,  tous 
nos  Dodeurs  s'accordent  à  ce  qu’il  foit  gommeux; 
d’autant  qu’autremét  il  feroit  debile  &  troubleroic 
le  ventre ,  apres  il  doit  eftre  blanchaftre  :  car  celuy 
qui  eft  iaune  ou  noir  n  eft  pas  bon.  Apres  Mefiié  U 
demande  recent,  mediocreraét  frangible  &  de  cou¬ 
leur  cendreufe  en  fon  efcorce.  Pour  les  autres'  fig- 
nes  ie  m’en  remets  à  nos  Autheûrs. 

Vu  y 
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Traité  des  fimfles 

De  l'ylgark. 

C  H  A  P.  1 1 1. 

L  y  a  difficulté  fur  la  nature  de  l’agaricjfça- 
i  uoir  fl  c'eft  vne  racine  ou  bien  vn  fungus. 

*  Aucuns  eftiràcntque  c’eft  vne  racine  jtant 
félon  Diofeoride  au  premier  chapitre  de  fon  troi- 
ficfme  iiure,que  félon  Galien  au  6.  des  facultez  des 
fimples.làou  ces  deux  Autheurs  appellent  l’agaric 
vne  racine.  Les  autres  difent  que  c’eft  vn  fungus 
des  arbres.  Cette  derniere  opinion  me  femble  plus 
receuablc, félon  l’experience.  Diofeoride  ne  dit  pas 
cruement  que  ce  foit  vne  racine  :  mais  parlant  fé¬ 
lon  l’opinion  des  autres ,  il  dit  que  quelques  vus 
l’appellent  racine  ,  &  les  autres  fungus.  Et  pour 
Galien  il  appelloit  racine  d’agaric  ce  qui  lerend  1 
adhérant  à  l’arbre  :  maisyhbn  pas  qu’il  die  que  tou¬ 
te  la  fubftance  de  l’agaric  foit  racine  :  car  cela  fe- 
roit  ridkulervcu  quedes  yeux  nous  font  iqger  que 
c’eft  vn  fungus  engendre  aux  vieux  arbres,  par  vne 
humidité  baueufe,  réduite  Sc  conformée  en  la  fub¬ 
ftance  que  nous  voyons. 

Or  il  faut  noter  qu’il  y  a  deux  différences  de 
fungus, fçauoir-eft  de  t'errcftres,qu’ô  appelle  cham¬ 
pignons  ou  boulets  ,  ^  d’autres  qui  ne  viennent 
qu’aux  troncs  des  grands  arbres  vieux  ou  morts, 
ou  à  demi  pourris  ,  comme  l’on  void  commune-  j 
ment  aux  vieux  chefnes  noirs, autres  arbres  des  j 
forefts.  Des  derniers  il  y  a  plufieurs  difFerences,ou  1 
à  raifon  des  arbres  où  ils  viennent ,  ou  a  raifon  de 
leur  fubftance,&  à  raifon  de  leur  couleur  &  vertus; 
la  plufpart  toutesfois  font  mauuais  ,  verieneux  &  j 
dcleteres  ;  l’on  excepte  l’agaric ,  Sc  encore  la  fe¬ 
melle 
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rnelle  feulementi  car  le  mafle,  félon  Diofcoride  & 
Mefué,  eft  fort  mauuais ,  particulièrement  quand 
il  eft  noir,  dur,  denfe,  pefant,  &  long.  La  femelle 
qui  eft  ronde  ,  blanche ,  poreufe ,  rare ,  frangible, 
legere,  douceaftre  au  gouft ,  &  puis  vn  peu  amere 
&  ftyptique  en  fa  fuperficie,eft  la  plus  eftimée.  Ce 
fungus  vient  fouuent  au  larix.  Nos  anciens  fai- 
foient  eftat  de  f  agaric  de  Galacie  &  Cilicie  :  mais 
en  France  nous  nous  feruons  communément  de 
celuyqui  vient  du  Dauphiné,  où  il  y  a  grande 
quantité  de  ces  grands  arbres  qui  le  produifent  en 
leur  vieillefte  apres  auoir  produit  de  la  therebin- 
thine  en  leur  vigueur.  Cet  agaric  eft  vn  médica¬ 
ment  fort  fingulier  &  fort  frequent  en  lVfage:car 
il  purge  &  la  pituite  &  la  bile,  &  la  melancholie: 
mais  particulièrement  la  pituite  lente ,  cralTe  & 
putride  ,  raefme  des  parties  efloignées. 

V  L'on  pourroit  iey  douter ,  fçauoir  ft  l'agaric  a 
puilTance  d'attirer  des  parties  efloignées  les  hu¬ 
meurs  tenaces  ;  veu  que  Mefué  alfeure  qu'il  eft  tar¬ 
dif  &  foible  en  fon  adion  ,  &  que  pour  attirer  de 
loing  les  humeurs ,  il  eft  befoing  d'vne  grande  & 
prompte  force:mais  nous  refpondons  à  cela.que  fi 
l’agaric  eft  foible  de  foy,on  le  peut  rédre  plus  adif 
en  le  préparant  auec  le  fel  gemme,  ou  autres, félon 
que.Diofcoride  &  Mefué  nous  l'apprennent. 

Quant  au  tempérament  de  l'agaric  ,noftre  Do- 
deur  dit  qu'il  eft  chaud  au  premier  degré ,  &  fec 
au  fécond  :  mais  il  femble  qu'il  fe  contrarie  foy- 
mefme ,  d'autant  qu'vn  peu  apres  il  eferit  qu’il  eft 
ftyptique, ce  qui  ne  peut  pas  eftre  sas  quelque  froi- 
deurrmais  nous  difons  à  cela  que  l’agaric  eft  com- 
ppfé  de  deux  fubftances.  L’vne  aërée  qui  eft  fuper- 
ficielle,  laquelle  le  rend  douceaftre  au  commence- 
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ment.  L’autre  terreftre,qui  efl:  ftyptique,  &  néant- 
moins  jointe -auec  vne  qualité  ignée  qui  le  rend 
amer,  atténuatif,  incifif,  apéritif, &  purgatif.  Ton  a 
accouftumé  d’en  faire  des  trochifques  pour  l'vfage, 
comme  il  eft  porté  par  nos  dirpcnfaires. 

De  la  Colochynte. 

C  H  A  P.  IV. 

SA  coloquinte  eft  le  fruid  d’vne  courge  fau- 
^  uage  qui  fe  treuue  en  Arabie  &  én  Afrique, 
principalement  l’extremité  de  Ton  amertume  eft 
caufe  qu’on  l’appelle  fel  terræ,c’^ft  à  dire,fîel  delà 
terrejpar  apres  fa  qualité  deletere  eft  caofe  qu’on  la 
nomme  mortem  plântarum,c’eft  à  dire,la  mort  des 
plantes  :  d’autant  que  par  fon  voi finage  elle  fait 
mourir  toutes  les  herbes  voifines.  En  çe  fruid  il 
faut  confiderer  trois  fubftances,  fçauoir  la  peau,  la 
chair ,  &  la  femence.  Nos  Dodeurs  en  font  deux 
efpeces.  La  première  eft  le  malle, qui  eft  mauuaifê 
&  dangereufe  en  la  Médecine  :  l’autre  eft  ditte  fe- 
melle,qui  eft  la  meilleure  pour  l’vfage,  &  laquelle 
doit  eftre  pafle,  ou  blancheaftre  &  douce  a  l’attou¬ 
chement  :  mais  pour  la  moelle  elle  doit  eftre  fort 
blancheaftre,  rare,  legere,^ fort  douce,  quand  oh  la 
manie,  &  extrêmement  amere  pour  le  gouft }  l’on 
iette  la  peau  &  la  femence  ,  &  ne  fe  fert-on  com¬ 
munément  que  de  la  moelle.  C’eft  vn  médicament 
violant  de  foy  &  dangereux  :  car  ourre  ce  qu’il  eft 
ennemi  du  cœur,du  foye,&  de  reftomac,ii  trouble 
toutes  les  parties  du  corps  par  la  violêce  de  fa  pur- 
gatiojc'eft  pourquoy  les  Pharmaciens  doiuent eftre 
diligêns  ôc  exads  en  fa  préparation  pour  cuitet  les 
dangereux  accidés  qu’il  pourroic  caufcr,&  ne  faut  j 

pas  I 
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pâs  qu’ils  s’amufent  à  l’opinion  de  quelques  vns, 
lefquels  penTent  qu’il  faut  triturer  groffiereinent  la 
coloquintercar  au  contraire  il  faut  qu’ils  la  pulue- 
rifent  fort  fubtilemcnc ,  tant  pour  empefcher  fqn 
adherance  à  l’eftomac  &  aux  boyauXj&r  par  mefme 
moyen  Tvlceration  &  les  tranchées ,  qu’auffi  pour 
faciliter  la  mixtion, afBn  que  les  autres  medicamens 
âbailTent  &  corrigent  fa  malice. 

Noftre  Doâ:eur  dit  que  la  coloquinte  eft  chau¬ 
de  &  feiche  au  troifierme  degré,&  qu’elle  purge  les 
humeurs  bilieufes  &  picuiteufes,  éc  les  autres  qui 
font  cralTes  &  glutineufes,  qualî  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  nos  corps,  &  c’eft  pour  cela  que  l’on  l’efti- 
me  necelTaire  en  la  curation  de  pluheurs  maladies 
qui  dépendent  de  ces  humeurs  là  ,  comme  noftre 
Mefué  raonftre.  Or  il  faut  noter  que  l’on  fait  de 
la  coloquinte,  &  préparé  les  trochifques  alhandal, 
comme  de  l’efcarnmbnée ,  le  Diaa-idium. 

Quant  à  l’eledion  de  ce  medicamêt, outre  les  fig¬ 
ues  que  i’ay  défia  propofezjl’on  a  accouftumé  d’ob- 
feruer  le  nombre:car  fi  la  plate  ne  porte  qu’vne  ou 
deux  pommes,  on  les  eftime  veneneufes  &  delete- 
res  entieremcntjquc  fi  elle  en  porte  plufieurs  elles 
font  meilleures,  félon  Mefué  en  fes  canonsria  rai- 
fon  en  eft, parce  que  la  vertu  qui  eft  diftiife  &  fe- 
mée  en  plufieurs  endroits ,  eft  plus  foible  que  nop 
pas  quand  elle  fe  treuue  vnie  en  vn  feul  fujet. 

Du  Polypode. 

G  H  A  P.  V. 

■I E  Polypode  relTemble  à  la  fugiere, c’eft  pour 
^  cela  que  l’on  l’appelle  fîlicula,  ou  fîlicen  ar- 
borura  :  d’autant  que  communément  il  eft 
enraçi 
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enraciné  dans  certains  arbres, là  où  il  prêd  fa  nour¬ 
riture.  Noftre  Dodleur  traitte  du  polypode  parmy 
les  medicamens  violens,parce  qu  en  fon  operation 
il  eft  fafcheux  à  l’eftomac ,  &:  le  fiibuertit  à  caufe 
d’vne  humidjté  baueufe  &  cxcrcmenteule  qui 
abonde  en  fa  fubftance.  Que  Ci  on  trouue  cftrange 
la  procedure  de  Mcfuc  en  ce  qu'il  rccônoift  Icpo-  ‘ 
lypode  pour  medicamét  violant:d'aütant  qu'il  n'a 
aucune  raauuaife  qualité  en  fa  fubftance,  &  que  la 
quantité  n'eft  pas  des  plus  adiues  ,  veu  qu'on  le 
donne  iufqu'à  vne  once  ou  dauantage. 

Nous  pouuons  refpondre  qu'il  y  a  plüfteurs  de- 
grez  de  medicamens  violens,&  qu’à  la  vérité  le  po¬ 
lypode  eft  des  moindres,  foit  à  raifon  de  fes  q.uali- 
tez ,  veu  qu'il  n'eft  pas  qu'vn  peu  vomitif,  foit  à 
raifon  de  fa  quantité. 

Or  il  faut  noter  que  par  le  polypode  nous  n’en¬ 
tendons  icy  que  la  racine  de  la  plante  qui  croift 
communément,  félon  Mefué,  ou  fur  les  murailles,  ; 
ou  furies  plantes. Tous  nos  Autheurs  recomtnan-  : 
dent  celuy  qui  vient  fur  les  chefnes  par  defliistous 
les  autres.Ce  qui  ne  femble  pas  rcceuabl€,veu  que  ! 
le  chefne  eft  vn  arbre  aftringeant ,  &  que  par  con-  | 
,  fequent  le  fuc  que  le  polypode  attire  par  fcs  raci-  . 
nes,luy  peut  affoiblir  fa  qualité  purgatiue.Toutes-  i 
fois  nous  refpodons  à  cela,  que  le  polypode  quer-  , 
cin  eft  préférable  aux  autres,  d’autant  que  fà  nour¬ 
riture  n'eft  pas  Ci  baueufe, ains  plus  temperéerôc  ne 
faut  pas  craindre  que  fon  aftridion  empefehe  la 
vertu  purgatiue  du  polypode, d’autant  que  la  natu-  ' 
re  de  cette  plante  conuertit  en  fa  fubftance  l’hu¬ 
meur  qu’elle  attire. 

Quant  à  la  température  du  polypode,  Mefué  dit 
qu’il  eft  chaud  au  3. degré  félon  Diof.&  toutesfois 

Diofe. 
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Diofc.  ne  traitte  pas  de  la  température  du  polypo* 
de.  Cela  nous  fait  croire  que  Mefué  s’eft  trompé^ 
non  feulement  en  alléguant  cet  Autheur:mais  aulfî' 
en  croyant  ce  degré.Car  ii  nous  regardons  les  qua- 
litez  fécondés  du  polypode  ,  par  le  gouft  nous  in¬ 
gérons  l’excez. 

Pour  le  regard  de  l'eledion  Pon  loue  celiiy  qui 
eftrecent ,  qui  fe  treuue  fur  les  chcfnes,  &  qui  eft 
folide  &  nodeuxipour  la  couleur, il  doit  cftre  noir, 
rouge  extérieurement, &  intérieurement  verd,côrac 
les  piftaches.  Pour  fa  faueur  on  le  doit  ehoifîr  vn 
peu  douceaftre ,  &  puis  vn  peu  amer  auec  quelque 
petite  odeur  aromatique.  Ce  médicament  purge  les 
humeurs  craflès  &  lentes,côme  la  pituite, la  inclan* 
cholie  noire, &  les  attire  mefmes  des  parties  des 
iointurcs  ièlon  Mefué.  Ce  qui  femble  eftrangetveu 
que  c’efl:  vn  médicament  tardif  &  pareiTeuXjCom- 
me  l’experience  le  tefmoigne  :  mais  nous  pouuons 
dire  qu’eftant  meflé  auec  d’autres, &  préparé  com¬ 
me  il  faut,  il  eft -rendu  plus  adif. 

Des  HermoâaÜes. 

C  H  A  PITRE;  VI. 

’Hiftoire  des  hermodades  eft  fort  embroüil- 
lée  parmy  nos  Dodeurs,à  caufe  des  opiniôs 
differentestles  vns  eftiraent,quec’eft  vn  col- 
chicum  ephemerum,comme  Fufche,&  ce  à  raifon 
des  fimilitudes  des  racmes;neâtmoins  fi  nous  y  re¬ 
gardons  de  prés,  encore  que  la  figure  foie  fembla- 
ble,les  vertus  font  tomes  differentes: car  le  colchi- 
cum  félon  Diofeoride, eft  ftrangulatif  &  mortife*- 
te  ;  au  contraire  les  hermodades  purgent  fans  of- 
fencer  la  fante'  ny  la  vie.  Aucus  pour  refpôdre  à  ce- 
fte  difference  de  vertus  en  faueur  de  Fufchc  ,  di- 
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{ent  que  la  diuernté  des  lieux  peut  changer  la  na¬ 
ture  des  facult,ez:mais  ils  fe  trdmpét  en  cet  exem¬ 
ple  ,  veu  que  les  nouueaux  ont  vérifié  que  ce  font 
des  plantes  toutes  differentes}  &  de  fait  Matthiole 
en  reprefentc  la  figure  &  Thiftoire:  mais  comme 
que  ce  foit  les  hermodaéles  ont  des  racines -bul- 
beufesjq.ui  reffemblent  a  celles  du  eolchicon.  Me- 
fué  dit  qu’elles  font  chaudes,&  feiches  au  z.degré, 

&  qu’elles  ont  vne  humidité  excrementeufe  qui 
cft  farcheufc  à  l’eftomac}lors  qu’ils  attirent  les  hu¬ 
meurs  ,  leur  principale  vertu  eft  d’attirer  la  pituite 
craffe  des  iointurcs ,  c’eft  pourquoy  on  loiie  leur 
vfage  en  la  curation  des  Gouttes.  Maintenant  ilfe 
prefente  icy  vne  difficulté  de  grande  importance, 
içauoir  fi  les  hermodaâ:es,que  nous  mettons  com¬ 
munément  en  vfage, font  purgatiues  L’occafion  de 
ce  doute  dépend  du  tefmoignage  des  nouueaux  & 
de  l’authorité  de  Mefué,car  entre  les  nouueaux 
Profper  Alpinus,qui  a  defcrit  la  médecine  des  Egy¬ 
ptiens, affeure  que  les  femmes  de  ce  pais  là ,  par  vu  ' 
fecret  particulier  ,  ontaccouftumé  de  manger  lors 
qu’elles  fe  couchent  douze,  quinze, ou  vingt  raci-  i 
nés  d’hermodades  rofties  en  forme  de  chaftaignes, 
lors  qu’elles  fe  veulétengraiffer,  sas  reffentir  aucu¬ 
ne  efmotion,ou  par  vomiflèmét,ou  par  flux  de  vc- 
tre.  Apres  Mefué  dit  que  les  herraodaétes  engraif- 
sêt  &  augmêtent  la  femence,ce  qui  rie  s’accorde  pas 
auec  la  purgatiô,  &  de  fait  plufieurs  doéfces  perfon- 
nages  doutêt  fi  nous  auons  les  vrayes  hermodaéles. 

Nous  autres  pour  refoudre  cette  difficulté,  efti- 
mons  que  nous  auons  les  vrayes, &  les  mefines  her-  , 
moda6tes,qui  font  deferites  par  Mefué, felô  l’affeu- 
rance  que  les  fignes  nous  en  donnent.  Et  quant  au 
tefmoignage  de  Profper  Alpinus ,  nous  difons 

que 
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que  les  herraodadcs  pcuuenc  engraifferpar  leur 
fubftance  bulbeufe ,  apres  que  la  faculté  purgatiuc 
&  humidité  excremenceufe  a  efté  confommée  par 
latorrefadionrcar  nous  fçauons  que  la  racine  bul- 
beufe  eft  fort  alimenteufe  &  fpermatique,,  parti¬ 
culièrement  apres  qu'elles  ont  efté  corrigées ,  d'où 
appert  ce  que  nous  deuons  refpondre  à  l'auiHorité 
de  Mefué  :  d'ailleurs  nous  pôuuons  dire  aüec  no- 
ftre  Dodeur  ,  que  les  hermodaétes  peuuenc  èftre 
plus  falutaires  lors  qu'elles  ne  viennent  pas  aux 
lieux  gras  &  humides. 

Dh  Garthamus. 

C  H  A  P.  V  il, 

|||^  E  Carthamus  duquel  l'on  fe  fert  comrnujié- 
ÎÏWP-  ment  aux  boutieques  ,?eft  la  femencc  d'vne 
plante  appellée  cnicusrle  vulgaire  l'appelle 
graine  de  perroquet,  parce  que  ces  animaux  en  vi- 
uent  cômanétnênt.  Ceft  vn  médicament  cônu  d’vn 
Ghacun.NoftrèMefuéiemet  au  rag  des  vioJens,en- 
cores  qu'il  féble  bening’par  fesoperaciostmais  nous 
pouuons  dire  qu’eftant  farcheuxàl'eftomac&  p^- 
turbatifjon  le  peut  recônoiftre  pour  vrolartcrias-ex- 
cez  toutefois:cefte  femence  eft  pleine  d'vne  moel¬ 
le  grade  &  oleagineufe,  qui  purge  la  pituite,  &  les 
eaux  par  vomiftement,  ou  par  flux  de  ventre.^ 

Quâr  à  la  têperature  du  Carthamus,  èlle  èft  en  c6- 
trouerfe  parmy  nos  Autheurs.Gàl.âù  i.liü.des  faç. 
des  fimp.dit  qu’il  eft  chaud  au  3  .degré.Noftrë'Mé- 
fué  ne  le  iuge  chaud  qu'au  i.  degré  feulement. 

Nous  autres  potir  iuger  de  ce  diffetant  eftitïtoni 
que  Gal.s’eft  trompé  enjbn  opinion,  d'autant  que 
le  Carthamus  ne  peut  eftre  iugé  chaud  au  3.degré, 
X  X  comme 
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comme  les  fécondés  qualitez  nous  tefraoigtlent, 
veu  qu’il  n’eft  fort  odorant ,  ny  acre,  ou  falé ,  ou 
fort  amer  au  gouft. 

Il  nous  refte  encore  vile  autre  difficulté  fur  le 
carthamus, qui  n’eft  pas  de  petite  importance, fça- 
uoir  fî  c’eft  vn  médicament  purgatifrce  qui.mefait 
propofer  ce  doute  ,  c  eft  d’vn  cofté  l’authorité  de 
Mcrué,&  de  l’autre  l’cxpcrience.Car  en  i.lieuMe- 
fué  dit  que  le  carthamus  eft  vn  alimét  qui  augmê- 
te  la  femence, qui  clarifie  la  veüe,  &  quinectoye  la 
poiârine.Apres  l’experience  nous  faitvoir  que  les 
perroquets  s’en  nourriffent  fans  aucû  effed  depur^ 
gatiôrmais  nous  tefpondonSjque  le  carthamus  pat 
la  fubftance  grade  &  oleagineufe  peut  nourrir  & 
augmenter  la  femence:mais  il  né  s’enfuit  pas  pour¬ 
tant  ,  qu’il  ne  purge  félon  fes  autres  parties.  Car 
Mefuc  n’aduoüe  pas  que  ce  foit  vn  bon  alimét;, 
mais  bien  mauuais.Et  quant  à  l’experience ,  nous 
difons  que  le  carthamus  ne  refte  pas  ,d’eft:re  médi¬ 
cament  purgatifjà  raifon  de  nous,encor  qu’il  nour- 
riftè  les  perroquets  j  par  exemple,  l'hellebore,  fert 
d’aliment  aux  Cailles,&  ne  refte  pas  d’eftre  vn  mc- 
dicament  fort  violant  aux  hommes. 


Î)h  fené, 

C  H  A  P.  VIII. 

la  plate  qui  eft  appellée  fené ,  &  laquelle 
vient  communément  du  Leuant  ,  il  y  a 
deux  parties  qui  feruent  en  lamedecine,  & 
Jefquelles  tiennent  rang  enfemble  parmy  les  rae- 
dicameris  purgatifs ,  icelles  font  les  fueilles  &  les 
follicules,  :  iesfueilles  font  plus  communes  &  or¬ 
dinaires  çn  I’vfage,à  raifon  de  la  quantité  ;  aucuns 
"  doutent 
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doutent  fî  les  follicules  font  plus  purgatiues  que 
les  fueillcsjcomme  Mèfué  ralTeuie  :  mais  nous  re- 
fpondons  auec  Matthiole,que  fi  les  follicules  font 
cueillies^auât  la  maturité,lors  qu'elles  font  pleines 
de  fuc  & ,  delTeichécs  par  apres  elles  font  purgati- 
ues:que  fi  on  les  laifle  feicher  fur  la  plâte,&  qu’el¬ 
les  tombent  d’elles  mefmes,  l’experience  nous  fait 
voir  qu’elles  ri’ont  pas  de  vertu,  &  voila  comment 
ccfte  difficulté  demeure  refoluë. 

Maintenant  pour  venir  à  l'hiftoire  du  fené,noas 
deuons  noter  que  c’eft  vn  médicament  fort  com¬ 
mun  &  necefîàirej&  qui  ne  cede  pas  beaucoup  aux 
autres  en  ce  qui  eft  de  Tes  vertus.  Mefué  dit  qu’il 
entretient  le  corps  en  vn  eftat,qu’il  efueille  le  fen- 
tiraent  rendant  les  hommes  florides  Sc  vigoureux, 
&les  faifant  viure  fainement  &  alâigrement,à  cau- 
fe  de  la  defeharge  des  humeurs  flegmatiques  & 
raelancoliques;qui  font  comme  les  plus  grands  en¬ 
nemis  des  corps.  Or  auant  que  de  paflèr-plus  auant, 

■il  faut  examiner  la  difficulté  fuiuante. 

Af^auoir ^  îefené  efi  vn  médicament  falutairei& 
neceffaire.__  . 

TJ  Ncores  que  tous  nos  Doéleursreconnoiirent  le 
Xjfené  pourvn  médicament  fort  falutaire,neànt- 
moins  les  raifons  fuiuâtes  femblent  monftrer  qu’il 
nemaerite  pas  cet  honneur. 

Les  raedicamens  qui  font  cotraites  à  la  nature,  i 
&qui  l’alterêt,ne  peuuét  pas  eflreiugeziàlutaircs. 
Or  le  fené  eft  vnmedicaraent  purgatif, qui  altéré  la 
nature.Donc  il  ne  peut  pas  eftre  dit  falutairc. 

Les  medicamens  qui  font  violens  font  dange-  ^ 
reux.  Or  félon  Mefué  le  fené  eft  vn  médicament 
violent  :  donc  il  fera  dangereux. 

X  X  1  Les 
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Les  remcdes  qui  font  torminatifs ,  &  qui  caii- 
fent  de  grandes, Ôc  douloureufes  tranchées  ne  peu- 
uent  pas  eftre  diébs  falutajres.  Or  eft-il  que  félon 
l'authorité  de  nos  Dodteurs,  &  félon  l'experiencc, 
lefenéeft  vn.  remede  torminatif  &  dolorifique, 
Donc  il  ne.;doir  pas  eftre  eftimé  falutairei* 

Nous  autres.au  contraire  eftinions  que  lefenc 
cft  vn  médicament  fort  falutaire,&  neceftaire  pour 
conferuer  les  hommes  ea  faute ,  &  pour  lés  garder 
des  maladies. 

Quant.à  la  i.raifon  obieélée  ie  refponds  que  je 
fené  de  foy  . peut  altérer  quelque  peu  la  nature  du¬ 
rant  quelque  temps  :  mais  par  ap res dl  profite 
merueüleulementien  la  defchargeam  des  raauuai- 
fes  humeurs,  qui  la  preflbient  auparauant ,  &  qui 
çntretenoiene^es  maladies,  fi  bien  que  aceidentai- 
rement  c’eft  vh  médicament  fort  falütaire. 

Pour  la  Z.  je  dis  qu'à  la  Yerité  Mefué  loge  le  fe* 
né  au  rang  des;  raedicamens  violens  j  tant  pource 
qudl  eft  falcheux'à  l’eftomac  pour  quelque  raau* 
uaife  qualité ,  que  auflî  d’autant  qudl  eft  tormina¬ 
tif  ;  mais  nous  difons  que  la  violèhcé  eft  fort  lé¬ 
gère  ,  principalement  lors  qu’il  eft  bien  corrigé, 
comme  l’oBle  pratique  ordinairement. 

■  Et  quant,àdai5!.Dbiedion  la  folution  dépend  de 
la  queftiQmfiiiuarite. 

fçattoir  &  ^ourqmy  le  féhê  èjl  tommtif. 

PLufieurs^doutent  fi  le  fené  eft.  torminatif,  &  de 
fait  Matthiole  eftime  que  les  tranchées  que  les 
patiens  Ibuffrêt, apres  auoirptis  du  fené  rie  viennét 
pas  tant  du  vice  du  medicamentjcônae  du  vice  des 
matières  vifqueulès,flegmatiques  &  gluantes  qu’il 
ajtire,  &  îefquelles  fe  detafehant  des  boyaüx-cau- 

fent 
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fent  des  douleurs.  L’experience  femble  fauorifer 
cefte  opinion,- car.  aux  dyfenterics  nous  voyonsque 
les  malades  iettét  de  gros  phlegmes  corne  de  glai-^, 
re  apres  auoir  foufFert  des  tranchéésjla  raifon  fera-- 
ble’encor  fauorifer  le  dire  de  Matthiole,car  les  me-- 
dicamcns  qui  font  chauds  &  fecs  ,  ne  peuuenc  pas 
eftre  iugés  flarueux,ny  par  confcquent  torminatifsj 
car  attendu  que  les  carminatifs  comme  l'anis  &  le 
fenouil, font  chauds  &  lècs  ;  au  contraire  ceux  qui 
font,  humides, font  flatueux. 

Or  eft-il  que  felô  Mefuc  le  fenc  eft  chaud  &  fec* 
0QC  il  ne  peut  pas  eftre  iugé  ftâtueuxny  torminatif» 
Nous  autres  au  contraire  eftimons  contre  l’opi* 
nibn  de  Matthiole,  que  le  fené  eft  vn  medicarnenc 
flatueux  &  torminatif.  Cefte  conclufîon  fc  peut  vé¬ 
rifier  en  trois façôs.La  i.eft  parf authorité  de  tous 
nos  autheurs.La  a.par  la  corredion  qu  ils  ordon¬ 
nent, &  qui  eft  pratdcquée  ordinairement  âuec  les  . 
carminatifs.Et  la  3.pacfexperiencejcar  il  eft  tout 
certainique  fi  on  donne  le  fené  fans  preparation,il 
eft  plus  tranchant  &  carminatifque  non  pas  quand 
î  il  eft  corrigé  ;  le  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  les 
phlegmes  lors  qu'ils  fe  detafehent  ne  puifTent  çau- 
fer  des  douleursrmais  de  là  il  ne  fautinferer,que  le 
fené  ne  puiffe  caufer  des  tranchées  de  foy. 

Etquanc  à  fobiedion  propofée,  il  faut  refpon- 
dre,qu  encor  que.le  fené  foit  medioérementch'aud 
&  fcc  de  fa  température, neatmoius  fa  fubftance  eft 
pleine  de  flatuoficeà,d’autât  que  les  £ueilles,&  lés 
follicules  fon  cueillies  durant  leur  Verdure. 

Comment  il  faut  éjlire  #  corriger  le  fené. 

Le  fené  du  Eeûant  eft  préférable  à  celuy  dd 
ritàlieiles  fueilles  &  les  folieules  doiuenc  eftre 

I  Xjt  I  cusil' 


714  ^ fimfles 

cueillies  durant  leur  verdure,  car  fi  on  attend  leur 
parfaire  maturité,clles  fe  feichent  &  fe  fleftrilTent, 
fi  bien  que  leur  vertu  fé  diflipe  ,  raefrae  Mefué  les 
demande  recentes,car  fi  on  les  garde  long  temps, 
elles  n’ont  quafi  point  de  force. 

Quant  à  la  préparation  de  ce  médicament ,  il  y 
faut  regarder  deux  chofes.  La  première  eft  regar¬ 
der  la  nature  des  corredifs.  La  féconde  c’eft  la 
cuide. 

Pour  les  premiers  corredifs  tous  nos  Autheurs 
demandent  les  carminatifs  >  comme  l’anis ,  le  fe- 
noaiI,&  particulièrement  le  giroflejmefmes  aucuns 
approuucnt  l’irroration  auec  eau  de  vie ,  ou,  bien 
auec  l’infufion  du  vin  blanc, &  pour  :  ce  qui  eft  de 
la  cuide,Mefuc  l’ordonne  médiocre;  le  vulgaire  la 
prattique  fort  legereimais  en  cecy  la  plus  part  des 
Pharmaciens  fe  trompentjpàrce  que  quand  le  fené 
n’eft  pas  cuit ,  il  caufe  des  fafeheufes  tranchées. 

Les  plus  fages  louent  vne  longue  decodion, 
parce  que  toutes  les  flatuofifez  fe  diflîpent.  Bien  • 
eft  vray  qu’il  faut  obferuer  vne  chofe ,  c’eft  que  û 
on  a  aftaircjpar  exemple, de  demie  once  de  fené ,  il 
en  faut  mettre  fix  drachmes ,  d’autant  qu’vne  lon¬ 
gue  codion  diminue  fes  forces  /Ôc  les  fait  reuenir 
au  degré  d’vne  demie  once.  '  . 

Et  c’eft icy  la  fin duTraidé des  fimples  medica- 
mens  purgatifs.Les  autres  qui  reftent,comme  l’an¬ 
timoine,  l’hellebore ,  le  lapis  lazuli,&c.font  def- 
crits  aux  Traidez  des  Venins,ou  des  minéraux. 

Fi»  du  7 faidlé  des  fimples  mtdi- 
cmtns  purgAÙfs. 
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Es  defleins  humains  fe  doîtiefic 
toufîoürs  commencer  par  la 
priere,  &c  fc  conclure  par  l’a- 
dion  de  grâces.  Les  Médecins 
Arabes ,  bien  que  payons ,  nous 
enfeignène  celle  leçon  à  Fentree  de  leurs 
œuures  &  iuftement  j  vcü  que  le  Sage  des 
fagesnoiis  déclare,  que  Dieu  cft  le  principe 
de  toute  fçicnce,  &  de  toute  fagefle.  Apres 
dôc  auoir  appelle  au  fecours  de  nos  eftüdes 
&  de  nos  exercices,  Faffiftace  de  fôn  Saind 
Efpritjiious  commenCèros  rhiftoire  des  vé- 
1  nins ,  non  pas  en  intention  de  l’apprendre 
pour  aucun  mauuais  vfagc,veu  que  cela  eft 
delFendu  par  les  loix  diuincs  &:  humai¬ 
nes:  mais  feulement  pour  defcrire  la  na¬ 
ture  generale  &  particulière  d’iceux.' 
G’eft  vne  matière  qui  eft  très  -  belle ,  dif¬ 
ficile  ,  U  necelTaire.  Elle  cft  belle,  d’autant 
X  X  s  quelle 
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qu*ellc comprend  la  cognoiflancc  déplu. 
iîcLirs  animaux ,  plantes,  &£  minéraux ,  qui 
poncdenccccce  qualité  vcncneufc.  Elle  eft 
difficile ,  vcu  que  nos  Dodeurs  anciens ,  & 
modernes  ne  fc  font  pas  beaucoup  exercez 
en  leurs  defcriptions.  Apres ,  elle  eft  neccf- 
fairc/oit  pour  la  prefcruation,affin  de  nous 
garantir  de  leur  violéce;foit  en  ccquicft  de 
la  curation, pour  les  remedes  qui  peuucnc 
furuenir  contre  leurs  accidés.  Or  à  celle  fin 
de  pourfuiure  ce  Traidé  aucc  ordre, ic  le  di- 
uiferay  en  deux  parties.  En  la  première  ic 
propoferay  en  general ,  tout  ce  qui  regarde 
la  nature,  les  difFcrencesdcs  caufes,  les  ver¬ 
tus, &  les  cfFeds  des  venins.En  la  féconde 
ic  pourfuiuray  Thiftoirc  particulière  des 
plantes ,  animaux  &  minéraux  veneneuX. 
Maintenant  auant  que  de  comencer  la  pre¬ 
mière  partie, ie  veux  examiner  à  la  fuite  de 
cefte  préface  la  qiieftion  fuiuate,  afind’au- 
thorifer  le  mérité  de  cefte  matière. 

^auûtr  s'il tft  fermü  au  Médecin ,  dUfpmàte 
Chifioire  des  venins  aux  Pharmaciens. 

LÀ  fciencc  5^  connoifTancc  des  venins 
eft  affreufe  aux  âmes  vertueufes,  & 
fçandcleufe  à  tout,  le  populaire  :  chacun 
fçaitquece  font  les  peftes  &:les  ennemis 
delà  vie  humaine.  Cen’eft;  donc  pas  fans 
(  caufç 
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caufc,  fi  ie  prcfcntc  la  difficulté  propoféc, 
poureftrc  refolüé  à  rcntrcedç  mon  Trai¬ 
te, fçâuoir  fi  les  Médecins  pcuuenc  enfei- 
gner  l’hiftoirc  des  venins  aux  Pharmacies, 
fans  ofFenfer  leur  honneur  &  leur  confcicn- 
cc.Surceftc  qucftioii  il  y  a  deux  opinions 
contraires. La  première  cft  de  ceux  qui  fou- 
ftiennent,que  l’on  ne  peut  apprendre  publi¬ 
quement  la  fcicncc  des  venins  ;  airis  qu’au 
contraire  il  faut  cnfeuelir  5c  fupprimer  la 
CGnnoilTâcc  d’iceux. Cette  opinion  eft  fon¬ 
dée  fut  les  authoritez  5c  raifons  fuiuantes. 

Platon  en  fon  onziefme  Dialogue  àos  i  raif. 
loix, déclare  par  vneloy  generale, qu’il  n’eft 
pas  permis  d’apprendre  la  fcience,ny  l’vfa- 
gc  des  venins  fur  p^ne  de  mort.  Le  Legiftc 
au  Mute  Ad  legem  Cornel.  parlant  des  empoi- 
fonnemês,  dîtquc  c’eft  vn  crime  capital  de 
compofer ,  vendre  ou  garder  les  venins, 
nommément  les  cantharides ,  l’arfenic  ,  6C 
plufieurs  autres.  Donc  la  connoiflance , 
ny  la  garde  des  venins  n’eft  pas  permifeaux 
Pharmaciens. 

'  Hippocrate  en  fon  lufiurandum  promet  i  tsif. 
qu’il  n  ordonnera,  ny  ne  donra  iamais  des 
Venins,  5c  qu’il  n’en  enfeignera,  ou  confeil- 
Icra  la  nature,ny  l’vfage.Dont  cefte  fcicncc 
ûeftpaspermife  . 

•  ■  Galien 
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y  '"If-  Galien  au  chaf.  7.  lin.  i.des  antM.  reprend 
aigrement  ceux  qui  enfeighent  les  venins, 
&  canee  fort  îes  diiciplçs  de  cette  peruetfe 
fciéhcc ,  d’autant  qu’elle  les  inftruit  &  les 
habilite  à  la  ruine ,  &  à  la  mort  des  hom¬ 
mes,  C’eft  à  faircjdit-il, aux  mefehans  d’ap¬ 
prendre  la  nature  &  la  compofition  des  vc* 
nins  ;  doriC;  &c, 

4.  Les  Médecins  ne  dôiuent  apprendre  aux 

PharmaciGns  que  ce  qui  regarde  la  nature 
des  mcdic.amens  dtrîples  j  ou  conipofez, 
fans  les  fortir  hors  du  fuiet  de  îeuf  art,^  Or 
eft-il  que  la  CbgnoiflanGe  des  venins  neft 
pas  cômprinfe  fous  le  fuiet  de  la  Pharnfa* 
cie  5  d’autant  que  les  mediçamens  &  les  yç- 
niris  font,  diÆsrents.,,non  feulement  à  rai- 
fon  de Jeui:  nature ,  mais  auffi  à  caufe  4c 
leurs  qualitési  &:  de  leurs  effets,  comme  il 
eft  notoire,’  Donc  il  ,ii’e,ft:^ajs  permis  aux 
Médecins  d’apprendre  i’hiftoire  des  venins 
aux  Pharmaciens^ 

Nous  autres  au  contraire ,  eftimons  que 
les  Médecins  ne  fe  doîucnrpas  eontltcr  de 
fçauoir  l’hiftoire  generale  ôc  particulière 
des  ycninsrmais  éneores.  de  plus  la  doiuent 
apprendre  aux  Pharmaciens  j  non  pas  pour 
vn  maùuais  delFein  î  mais  pour  les  finsque. 
nous  pourrons  déduire  cy  apres,,  LeSjldç*; 

dceins 
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dccins  anciens  Grecs  &  Arabes  nous  fer- 
uciit  d’exemple  ,  d’âutanc  qu’ils^Oiit  efèrit 
amplement  fur  cefte  matière ,  comme  l’on 
peut  voir  dans  Diofeoride 
Galien  en  plufieurs  endroits, ^  ^  des 
autres.:  Or  affiii  d’cfclaircir  la  vérité  de  cc- 
fte  opinion  ,  ie  propqi'eràÿ  les  fonderâens 
{uiuans. 

La  fcience  des  venins  fe  peut  apprendre 
en  deux  façons.  La  prcmicre  eft  naturelle 
èç  generale, -lors  que  l’on  difeourt  fur  Fa  na¬ 
ture,  (ur  le$jproprietés,&fur  les  effeds  des 
plantes,des  animaux ,  &  des'mînerâuxvqui 
pofledent  quelque  qualité  vênencure,co tri¬ 
me  font  par  exemple  les  vipères  &C  feor- 
pionsjlc  napcllüs ,  la  ciguë,  &  pluficürs  au¬ 
tres.  La  féconde  eft  quand  on  apprend  les 
vertus  occultes  &  fecrctesdes  venins  j  cri 
monftrant  comment  c’eft  qu’il  lési  faut 
compofer  ôÊ  sen  feruîr.La  prerriiere  co'n- 
noiflancc  eft  permife  aux  Médecins,  &  aux 
Pharmaciens,  mais  non  pas  la  fécondé. 

L  vfage  des  venins  fë  peut  rapporter  à  %.fond. 
vnc  double  fin ,  fçauoir  pft  a  la  conferua- 
tion  delà  faneé  &  de  la  vie,  6^  au  danger  de 
la  mort.  Quant  à  la  première ,  elle  eft  per^ 
mife  loüable  aux  Médecins  &  Pharma¬ 
ciens  auec  conuenable  préparation  &  quan- 

tiré 
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tité  raifonnabIc.L’cxpcricncc  nous  fait  foy 
tous  lesiours  de  l’vfagc  des  venins,  comme 
du  fubliiné,  des  cantharides,  de  l’opium,  & 
de  plufîcLirs  autres,  dcfquels  nous  nous  fer* 
uons  fans  danger ,  &:  au  contentement  des 
malades.  Pour  le  regard  de  l’autre  ,  c’eft  vn 
crime  capital ,  principalement  aux  Méde¬ 
cins  ,  &  aux  Pharmaciens ,  qui  ont  la  famé 
&:.la  vie  des  hommes  entre  leurs  mains ,  de 
fe  feruir  de  venins, ou  de  poifons  à  leur  rui- 
ne:&:  c’eft  poiirquoy  les  Legiftes  ordonner 
la  mort  contre  les  empoifonneurs. 
i-.foni.  Le  médicament  fert  de  fuiet  à  la  Phar¬ 
macie, mais  il  eft  diuifé  communément  en 
dcletere  &  falutaire:fi  bien  que  la  cognoif- 
fance  du  Pharmacien s’eftend  aulS  bien  fur 
les  venins  que  fur  les  mcdicamens  ordinai- 
rcs,vcu  qu’ils  confidcrent  l’hiftoire  genera¬ 
le  &  particulière  des  plantes ,  des  animaux,  t 
ôc  des  minéraux.  Bien  eft  vray  qu’il  doit 
auoir  rhonnêur  ,  la  confcience  deuant 
les  yeux  ,  en  la  compofition  &  en  l’vfa* 
ge  des  venins  ,  afin  de  conferuer  la  Mé¬ 
decine  en  bonne  réputation ,  &  pour  euiter 
Je  danger  de  mort  qui  pourrok  iuruenir 
en  abufant  des  drogues  veneneufes.  Apres 
ces  fondemciis ,  nous  pouuons  conclure 
que  les  Médecins  pcuuent  &:  doiuent  en- 
feigner 
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Tcigncr  aux  Pharmaciens  la  cognoiflancc 
des  venins  aucc  les  conditions  cy  -  dclTus 
propofées. 

Qj^ncaux  obieârions  contraires,  elles 
demeurent  rcfolües  par  les  fondemens 
precedens.  Pour  la  première  ie  dis  que 
ceux  qui  enfeignent  la  compofition  des  ve¬ 
nins  ,  &  les  moyens  pour  empoifonner  les 
hommesjfont  coulpables  de  mort:  mais 
non  pas  ceux  qui  enreignent  leurs  hiftoires 
generales,  qui  monftrcnt  comment  c’eft 
qu’il  fefautpreferuer  de  leur  violence, & 
remédiera  leurs  acçidens, ou  bien  commet 
l’on  s’en  peut  reruir-fahs  danger  à  la  cura¬ 
tion  de  pludeursmaladiés. 

A  la  z.îc  refpons  qu’Hippocrate  à  raifon  ^  î* 
defon  ferment,  deteftê  l’vfage  dès  jyenins, 
comme  nous  faifons  lors  qu’on  s’en  fert  co¬ 
tre  la  faute  &  la  vie  des  hommes. 

À  la  3  le  dis  quC:  (Salien  reprend  en  ce  ^ 
palTagc  là  ceux  qui  enfeignent  le  moyen  de 
compofer  les  venins  au  détriment  de  la  vie: 
fi  bien  qu’il  les  reprend  comme  empoifon- 
ncurs ,  &  non  pas  comme  Médecins ,  veu 
qu’ils  les  cognoifient ,  s’en  feruent  pour 
vnemauuaifefin. 

Finalement  à  la  4.  &  j.  raifon  la  reponfe  ^ 
cft  route  apparenté  au  troifiefme  fonde-  &  ' 

ment 
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ment  ;  car  le  Pharmacien  confiderc  les  ve» 
nins  entant  que  mcdicamcns  veneneux,& 
ne  les  garde  point  pour  en  abufcrjmais  bien 
pour  s’en  feruir  aux  compofîtjons ,  ou  au- 
trement,  félon  qu’il  leur  ed:  ordonné  par 
les  Medecins.Donc  les  Pharmaciens  peu- 
uent  cognoiftre  &  garder  les  venins. 


nih 

PREMIERE  PARTIE 

duTra'tâè  des  venins. 

Vis  qu"il  cft  permis  &  licite~aux  Méde¬ 
cins  d’enfeigner  aux  Pharmaciens  la 
connoiifance  des  venins,  fans  ofFenfer 
leur  honneur, ou  leur  confcience,ie  com- 
raenceray  mon  Traidé  par  vne  hiftoire  generale, 
félon  I  ordre  qui  cft  eftabli  par  les  Philofophes  en 
la  doctrine  des  fciences:&  apres  ie  pourfuiuray  en 
la  fécondé  partie  la  demonftration  particulière  des 
plantes,  animaux,  &  minéraux  qui  font  iugez  vra- 
yement  veneneux  par  nos  .Autheurs.  il  eft  donc 
queftion  maintenant  de  propofer  en  cette  premiè¬ 
re  partie  la  nature  ,  les  différences ,  les  çaufes ,  les 
vertusjles  proprietez ,  &  les  effeds  des  venins ,  en 
diftinguant  toutes  les  matières  par  chapitres  ,  & 
pardifputes.  ■' 

.^e  c'efi  que  njerîm  ou  foifon  ^  félon  les 
appellations  ordinaires. 

Chapitre  I. 

len  que  Galien  en  plulîeurs  endroits  fe 
moque  de  ceux  qui  s’amufent  aux  mots  ,  & 
aux  noms  ,  ce  neantmoins  luy  melme  eft 
quelquefois  bien  exad  en  leur  recherche.  Il  h’eft 
pas  bon  de  s'arrefter  telîemêc  aux  paroles  que  Pon 
Y  y  raefpri 
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mefprifela  nature  des  chofesimais  pourtant  il  faut 
entendre  les  mors,  auant  que  de  définir  l'eiTence  de 
la  chofe  qu’ils  fignifient. 

Nous  propoferons  donc  fuiuant  cette  dodrine, 
les  noms  des  venins, auant  que  d’en  prefentet  la  dé¬ 
finition.  Les  Grecs  ont  comprins  les  venins  fous 
les  medicamens  qu’ils  appellent  (papiAumiSc  de  fait 
ils  les  diuifent  en  falubresjqui  font  ceux  qui  aherét 
noftre  fubftance,  &  en  infaiubres ,  fous  lefquels  les 
venins  doiuent  eftre  logez,  d’autant  qu’ils  deftrui- 
fent  &  corrompent  noftre  nature  i  ils  les  appellent 
communément  toxiques, deleteres,&  mortifcres.Ie 
lailîè  à  part  les  autres  mots  Grecsjdefquels  il  fe  fer- 
uent.  Aucuns  penfent  qu’il  y  a  différence  entre  les 
medicamens  mortifères,  &  les  deletere.s,  d’autant 
que  ceux-cy  font  veneneux  par  exeez  des  qualitez 
manifeftes,&  ceux  là  par  leurs  proprietez  occultes 
de  route  leur  fubftance.  Mais  ils  fe  trompent, d’au¬ 
tant  que  les  deletercs, félon  Gal.<î«  j./r».  destemper. 
chap.^Setaem  de  genre  à  tous  les  medicamens  qui 
corrompent  noftre  nature:&  apres  auffi,  les  medi¬ 
camens  mortifères  peuuent  comprendre  les  dele- 
teres ,  comme  les  mots  le  monftrent.  Ce  n’éft  pas 
portant  que  nous  reprouuions  la  diftindion  des 
veninsjmanifefte  &  occulte  ,  comme  nous  ferons 
voir  en  fon  lieu. 

Les  Latins  appellent  le  venin,  vefjemm,<^uadper 
venas  vadat ,  c’eft  à  dire ,  parce  qu’il  va  par  les  vei- 
ncs:çe  font  les  chemins  &  les  voyes  par  où  ils  paf- 
fentjlors  qu’ils  vont  attacquer  le  coeur, &  les  autres 
parties  nobles:bien-eft-il  vray,que  leur  qualité  ve- 
neneuf  :  fe  peut  introduire  d’ailleurs  par  les  pores 
intérieurs  des  parties.  Du  mot  de  venemm  ,  vient 
celuy  deveneficus ,  qui  eft  celuy  qui  donne  les  ve- 

Jiins, 
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ninSi  qu’on  appelle  communément  erapoifonneur. 
Nous  nous  feruons  en  langage  vulgaire  du  mot  de 
venin,qui  eft  deriué  du  Latin, pour  lignifier  les  mc- 
dicamens  deleteres  &  mortifères  :  le  vulgaire  Tap-^ 
pelle  poifon.  Voyla  quant  aux  noms:maintenant  il 
faut  définir  leur  nature,  &  leur  elTence. 

Q^efi-ce  que  venin  proprement. 

CE  n’eft  pas  aflèz  d’auoir  proposé  les  noms  qui 
fignifient  les  veninsjil  faut  maintenant  définir 
leur  nature,&  leur  elTence,  par  vnc  vraye  dcfiniiiô. 
Les  anciens  Grecs  font  fort  fteriles  fur  cette  ma¬ 
tière.  Diofcoride ,  qui  nous  a  laifsé  fon  traidé  des 
venins, n'en  a  pas  déclaré  la  nature  par  aucune  def- 
cri^ion,encore  moins  Hippocrateimais  feulement 
ils  nous  ont  fait  connoiftre  par  les  noms,  &  par  les 
rcraedes,que  ce  font  des  medicamens  dangereux  & 
mortifères.  Gai.  au  chap.  ^.du^.  Im.  des  tempen  dit 
que  Taliment  eft  ce  qui  eft  vaincu  par  la  nature  & 
qui  la  conferuerau  contraire,le  venin  eft  ce  qui  fur- 
monte  la  nature  &  qui  la  deftruit.  Entre  les  Ara¬ 
bes,  Auicenne  dit  que  c'eft  vn  médicament  contre 
k  nature  humaine,  non  pas  par  qualité  manife- 
ftejmais  feulement  par  propriété  occulte. 

Cette  propofition  eft  vn  peu  trop  generale,  d'au¬ 
tant  que  fi  elle  auoit  lieu ,  les  venins  qui  font  tels 
par  excez  de  chaleur,froideur,humidité,ou  feiche- 
reire,ne  feroient  pas  vrayeraent  poifons:&p^r  apres 
nous  obferuerons  que  les  proprietez  occultes  font 
toufiours  affinées  &  fécondées  en  leurs  adions  par 
leurs  quali tez  élémentaires  des  corps  mixtes.  Le 
commun  appelle  venin  ,  ce  qui  caufelamort  aux 
hommes  par  voyes  extraordinaires, non  connues. 
Toutes  ces  définitions  font  trop  communes ,  & 
Y  y  ^  n'expli 
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n’expliquent  pas  aflTez  particulièrement  la  naturç 
du  vetiiii.  Nous  pouuons  propofer  celle  que  Mer- 
curial  ,  dode  Médecin  de noftie  temps,  nous  pre- 
fente  en  Ton  traidé  des  venins ,  qui  dit  que  venin 
proprement  conlîderé,eft  vn  corps  non  naturel, en* 
nemy  du  cœur,  &  deftuufteur  de  la  nature  humai¬ 
ne.  Cette  définition  me  femble  plus  patfaide  que 
toutes  les  autres ,  d’autant  qu’elle  déclaré  plus  exa¬ 
ctement  1;^  nature  des  venins.  Maintenant  pour  en 
faciliter  l’intelligence, i’examineray  par  dirputes,& 
par  queftions  toutes  les  parties  d’icelle ,  depuis  le 
|enrc,iufques  à  la  derniere  différence. 

tA [çauoi-y  fi  le  venin  efi  vn  corps,  ou  vn  acciàent. 

Qj  e  s  T  I  0  N  I. 

E  propre  des  définitions  légitimés  &  efîen- 
ll^P  tielles ,  eft  d'expliquer  au  vray  la  nature  & 

proprietez  des  chofes  qui  font  diftinguées, 
par  le  moyen  du  genre  &  des  différences,  qui  font 
les  deux  parties  ordinaires.Le  genre  tient  toufiours 
le  premier  rang  ,  comme  nous  voyons  en  la  défini¬ 
tion  du:v£nin  qui  a  efté  proposée  cy-deffus.Et  qui 
le  définit  par  vn  corps,  entant  que  c’eft  vnefub- 
ftance^or  les  différences  fuiuent  leurs  genres,  com¬ 
me  nous  verrons  aux  difpuuesfuiuâtes.  Il  eft  main¬ 
tenant  queftion ,  fi  le  corps  peut  feruir  de  genre  en 
cette  definition,oU  bien  file  venin  Ce  doit  définir 
par  qualité  ou  accident.  Cette  difficulté  n’eft  pas 
de  petite  confequence  àcaufe  des  opinions  &  des 
raifôns  contraires.  Ceux  qui  eftiment  que  le  venin 
eft  vnc  qualité  ou  accidenc,&  non  pas  vn  corps,ou 
vue  fubftance.  Ce  fondent  fur  les  autlioritez  &  rai- 
Tons  fûiuantes. 


La 
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La  première  eft.  Les  fubftances  ne  peuuenr  pas  i.rasfi 
élire  contraires  entre  elles  mcfmes, félon  les  Logi¬ 
ciens  :  car  il  n’y  a  que  les  qualitez  &accidensqui 
ayent  ce  priuilege.  Or  les  venins  font  contraires 
entre  eux  mefmes ,  non  feulement  par  proprietez 
occultes  ,  comme  nous  voyons  entre  l’aconit  &  le 
feorpion ,  l’argent  vif  &  le  toxicum  :  mais  auflî  par 
qualitez  manifeftesjcomme  nous  voyons  entre  les 
Venins  qui  font  chauds  ,  &  ceux  qui  font  froids. 
Doneques  il  font  contraires  entant  que  qualitez,^ 
non  pas  entant  que  fubftaces^&par  confequêt  le  ve¬ 
nin  ne  fe  peut  pas  définir  par  fubftâçe,  ny  par  corps. 

Le  propre  des  accidens  eft  de  changer  de  fujetj  i-rtip- 
ce  qui  n’eft  pas  donné  aux  fubftances.Or  eft-il  que 
les  venins  changent  de  fujet5&  vont  d’vne  fubftan- 
cë  à  l’autre  i  comme  nous  voyons  par  éxperiencèj 
car  les  venins  desplantes  &  des  animaux  changent 
de  fujetjlors  qu’on  empoifonne  les  plombs  des  ba¬ 
ies, &  le  fer  des  flefehes  j  comme  auffi  la  vipere  par 
laraorfure  lafehe  fon  venin  ,  &  le  feorpion  par  fa 
piqueure,fans  que  pour  cela  leur  fubftance  fe  dimi¬ 
nue.  Donc  le  venin  fe  doit  piuftoft  définir  par  quà- 
litéqiie  par  corps,  où  fubftance. 

Si  le  venin  eftoit  vn  corps, il  ne  pourroit  pas  fub- 
fifter  en  nature  fans  cette  propriété  de  nuire,  com-! 
ine  pat  exemple, la  vipere  ne  petit  pas  eftre  fans  ve¬ 
nin.  Or  eft-il  que  la  Pcfche  eft  venenéûfe  de  fa  na¬ 
ture  en  toute  la  région  du  Lcüànt ,  &  neantraoins 
nous,  voyons  qu’elle  perd  fà  qualité  veneneufe  ail¬ 
leurs.  Donc  cela  monftre  que  le  fruiâ:  eft  veniii 
non  par  fà  fubftance  ,  inais  par  vhe  qualité  qâi  fe 
peut  feparer  de  fon  froiét. 

Les  autres  au  contraire  eftimeiit  que  le'venin  eft  i.  opL 
Vn  sotpiCü  Vîie  fubftahees&  non  pas  vn  accident,  nioa 
Yy  J  Ce 
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Ce  qu’ils  demonftrènc  par  les  raifons  fuiuantes. 

X.  rnif.  En  plufieurs  paflages  Gai.  dit  que  le^  venins  nous 
font  contraires  de  toute  leur  fubftancc.  Donc  il 
faut  croire  par  cette  authorité  que  les  venins  font 
vrayemcnt  fubftancc. 

1.  rùf.  L’experience  nous  fait  voir ,  que  tous  les  medi- 

mens  vcneneux  font  corps  &  fubftances  vrayement 
fenfibles, comme  la  vipere,le  fcoipion,  le  napellus, 
&  le  fublimé.  Donc  c’eft  folie  de  difputer  au  con¬ 
traire. 

3.  taif.  Selon  les  Philofophes,les  adions  dépendent  des 
corps  compofez  ,  &  non  pas  des  qualitez  feparées. 
Or  eft-il  que  les  venins  agiflfent.  Donc  c’eft  entant 
qu'ils  font  corps  ou  fubftances. 

%,  tfin.  Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
contrairesjcftimons  qu’à  proprement  parler,  le  ve¬ 
nin  eft  vn  corps  ou  vne  fubftancejmais  neantmoins 
il  fe  peut  dire  vnê  qualité  ,  dépendant  d’icelle  fub- 
ftanceiSe  de  faid  l’on  rapporte  communément  l’ef- 
fed  des  venins  aux  qualitez,  d’autant  que  ce  font 
les  inftrumens  ordônez  des  fubftances.Or  pour  ef- 
claircir  cette  opinion, ie  propoferay  les  fondemens 
fuiüans, 

I.  fond.  Le  venin  eft  très- bien  defini  par  vn  corps ,  veu 
que  c’eft  leur  genre  propre,encore  qu'il  puilîe  cftre 
commun  aux  alimens  &  aux  medicamens  j  car  les 
différences  des  définitions  rendent  ces  trois  corps 
diflèmblables ,  par  exemple,l’aliment  eft  vn  corps, 
mais  il  conferuede  médicament  eft  vn  corps,  mais 
il  alterc:&  le  venin  eft  vn  corps  qui  deftruit.Cemot 
de  corps ,  fîgnifie  autant  que  chofe  ou  fubftance 
fcnfiblerles  accidens  ne  font  que  qualitez,  comme 
chaIeur,froidcur,faculté  purgatiue,couleur,odeur, 
iâueur  :  &  neantmoins  il  faut  noter  que  les  quaii- 

tez 
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tez  dépendent  des  corps  &  des  fubftances  ,  com¬ 
me  de  leurs  fujecs  ,  veu  mefme  que  ce  né  font  que 
les  infttumens  de  leuf  adion. 

Les  venins  fe  peuucnt  confîdcrer  en  deux  fa-  t.fmd. 
çons,ou  fimplement  comme  fubftances  j  &  de  cet- 
cette  façon  il  n'y  a  pas  de  contrariété  manîfefte  ou 
occulte  entre  cuxjou  bienjentant  qu’elles  font  ac¬ 
compagnées  des  qualitez  delcteres  qui  dépendent 
des  corps  veneneux:&  de  cette  façon  nous  poùuôs 
dire  que  les  venins  ne  font  pas  feulement  contrai¬ 
res  à  noftre  nature  ;  mais  qu’encores  ils  peuuent 
cftre  contraires  entre  eux  mefmes,fuyuât  les  exem¬ 
ples  qui  ont  efté  propofez  cy-deftiis  en  la  première 
raifon. 

De  ces  deux  fondemens  nous  pouuons  tirer  vne 
conclufion  generale,qui  eft  que  le  venin  fe  peut  di¬ 
re  fubftance,&  qualiréjfoiis  diuers  refpeét.  Et  voy- 
la  comment  on  le  peut  définir  doublement/çauoir 
eft  comme  fubftance ,  fuiuant  la  définition  propo¬ 
sée  :  &  comme  accident,&  de  cette  façon  c'eft  vne 
qualité  corruptiue  de  la  nature  &  vie  humaine. 

Qijant  aux  raifons  qui  ont  efté  proposées  en  fa- 
ucur  de  la  première  opinion;ie  refpons  à  la  premiè¬ 
re,  que  la  contrariété  des  venins  ne  dépend  pas  de 
la  fubftance  d’iceux  :  mais  feulement  des  qualitez 
tnanifeftes  &  occultes  qui  accompagnent  cette  fub¬ 
ftance,  fuiuât  ce  qui  a  efté  dit  au  fécond  fondemét.  ^  ^ 

A  la  X.  le  dis  que  les  qualitez  veneneufes  fe  com¬ 
muniquent  aisément  d’vn  corps  à  vn  autre  :  mais 
c’eft  toufîours  par  quelque  eftufîon  d’vne  fubftan¬ 
ce  vaporeufe&fubtile  des  corps  vénéneux, qui  ac¬ 
compagnent  les  qualitez. 

A  la  J.  le  dis  que  la  vertu  des  plantes  fe  peut  cha-  àUf, 
ger  par  la  différence  des  terres  &  régions:  com- 
Y  y  4  me 
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me  nous  voyons  en  la  pefehe ,  qui  eft  plus  faluiâi- 
reen  l'Europe, que  non  pas  en  l’Alicmon  pas  pour- 
tant  que  ce  fruid  ne  retienne  toufiours  quelque 
mauuaife  qualité,  &  de  faid  il  engendre  fleures,  & 
autres  maladie. 

Pour  les  raifons  de  la  fécondé  opinion, elles  font 
teceuables  fuiuant  la  diftindion  qui  a  efté  propo¬ 
sée  cy-delTiis. 

QhUBit  L’on  pourroit  - encore  propofervne  obiedion 
contre  le  genre  de  noftre  deflnition  ,  qui  eft  telle. 
Si  le  venin  eftoit  vn  corps,  le  médicament  deuroic 
elire  defini  par  femblable  genre  que  l’aliment, d’au¬ 
tant  que  ce  font  fubftances  contenues  fous  fembla¬ 
ble  predicament.  Or  eft-il  que  Galien  définit  le 
médicament  comme  vne  qualité ,  &  non  pas  com¬ 
me  vn  corps,  quand  il  dit  que  le  médicament  peut 
altérer  noftre  nature.  Donc  le  venin  n’eft  pas  bien 
KeJ^oaft.  defini  par  vn  corps.  Mais  ie  refpons  à  cela ,  que  le 
médicament  eft  defini  par  Galien  ,  par  fon  genre 
corporel  :  car  quand  il  dit,  ce  qui  peut  altérer ,  les 
premières  paroles  monftrent  vn  corps.  Donc  le 
genre  de  noftre  définition  demeure  receuable. 

tA fçauolr  fi  les  venins  font  chofes  non-nameJks, 

LEs  Médecins  diuifent  communément  les  cho- 
fes  qui  font  de  leur  connoiflance ,  en  celles  qui 
font  naturelles,non-naturelles,&;Contre  nature,  ils 
appellent  les  naturelles ,  celles  qui  entrent ,  &  qui 
fetreuuent  naturellement  en  la  corâpofition  de 
nos  corps ,  comme  les  elemens ,  les  tempéram^fts* 
les  humeurs,  les  parties,  &  femblables.  Celles  qui 
font  contre  nature  ,  les  maladies  ,  les  caufes  des 
maladies  ,  &  fymptomes.  Les  non  -  naturelles, 
celles  quiparticipenc  de  cesdeu^  >&qui  peuuenc 

guider 
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guider  là  nature  par  vn  vfage  reiglé,&  raifonnablej 
ou  nuire  par  abus,  ou  par  excez  :  telles  font  les  ûx 
ordinaires,  fçauoir-eft  f  air,  le  boire,  le  manger,  le 
dormir  &  le  veiller, le  repos  &  le  trauail,les  excré¬ 
tions  &  retentions, &  les  affedions  de  fame^  Il  eft 
maintenant  queftion  en  quel  rang  nous  deuons  ou 
pouuons  loger  les  venins*  Celle  queftion  eft  alTez 
embroiiillée  par  des  opinions  dilFerentes* 

La  première  eft  de  ceux  qui  fouftiennent  que  les 
venins  font  chofes  naturelles ,  ce  qu'ils  monftrenc 
par  deux  raifons.  - 

Nous  voyons  par  expérience  que  la  nature  pro- 
duit  les  plantes  veneneufes ,  comme  auffi  les  ani¬ 
maux,  &  les  minéraux  veneneux  :  Donc  il  eft  rai- 
fonnâble  de  croire  que  ce  font  des  corps  naturels, 
puis  qu'ils  font  egendrez,nourris,&  conferuez  par 
la  nature. 

Si  les  venins  eftoient  des  chofes  non-naturelles,  i.fnifm, 
ils  pourroient  eftre  comprins  fous  les  ûx  que  les 
Médecins  reconiioiffent.  Or  eft-il  que  tout  cela  eft 
contraire  à  la  vérité,  comme  il  eft  aifé  à  iuger  par 
le  dénombrement  qui  a  efté  propofé  à  l'entrée  de 
cette  queftion  :  Donc  le  venin  n'eft  pas  vne  chofe 
non-naturelle. 

La  fécondé  opinion  eft  des  autres,  qui  eftiment 
que  les  venins  font  des  corps  contre  nature.  Ce 
qu'ils-verifient  par  deux  raifons. 

Les  chofes  qui  font  ennemies  de  noftre  cœur,&  i.rfûfini 
deftrudiues  de  la  nature  humaine,  font  contre  na- 
ture.Or  eft-il  que  les  venins,fuiuant  noftre  défini¬ 
tion, font  ennemis  du  cœur,&  deftrudifs  de  la  na¬ 
ture  ;  Donc  ils  font  entièrement  contre  nature. 

Ce  qui  caufe  pluficurs  maladies ,  &  accidens  1.^  r»if. 
mortels  à  nos  corps, eft  du  tout  contre  nature.  Or 
Yy  /  eft-ii 
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cft-il  que  les  venins  font  de  ce  rang  là ,  comme  il 

cfl;  notoire:  Donc  ils  font  du  tout  contre  nature. 

Nous  autres  pour  refoudre  cette  difficulté,efti- 
mons  que  les  venins  fe  pcuuent  dire  corps  natu- 
rels,non*nonnatürcls,&  contre  nature, fous  diuers 
refpeds.Premierement  ce  font  des  corps  naturels  à 
raifon  de  la  nature  vniuerfelle  qui  les  produit ,  & 
les  conleruc.  En  fécond  lieu  les  venins  font  contre 
nature ,  eu  elgard  particulièrement  à  la  nature  hu¬ 
maine,  d'autant  qu'ils  feruent  de  caufe  en  la  géné¬ 
ration  des  maladies  veneneufes.En  troilîefme  lieu 
ils  fe  peuuent  dire  non-naturels  félon  Auicenne, 
d'autant  que  d  vn  coftd  ils  peuuent  nuire  de  leur 
nature,  &  de  l’autre  ils  peuuent  aider ,  fi  l’on  s’en 
fert  auec  raifon  &  corredion,fiiiuanc  l’experience. 

Or  pour  mieux  entendre  la  vérité  de  cette  refo- 
lution ,  il  faut  noter  qu'il  y  a  deux  différences  de 
chofes  non-naturcllcs.La  première  eft  de  celles  qui 
altèrent  noftre  nature  neceffairement  &  continue- 
lement,lefquelles  ne  font  que  fix  en  nombre, fuiuat 
ce  qui  a  efté  dit  cy-delTus.  La  fécondé  eft  des  au¬ 
tres  qui  n’ont  pas  cette  necefliré  en  la  nature  hu¬ 
maine  i  &  en  ce  rang  nous  mettrons  les  venins  & 
les  medicamens.  Et  voyla  comme  la  queftion  pro- 
pofée  demeure  refolue. 

Q^ant  aux  obieébions ,  la  refolution  eft  toute 
apparante  aux  demonftrations  propofées. 

ji  fçamir  ji  les  venins  font  ennemis  du  cœur, 

TOut  ainfi  qu’il  y  a  des  medicamens  qui  font 
amis  de  certaines  parties ,  &  ce  par  le  moyen 
d’vne  fympathie  occulte ,  comme  le  bezoard  du 
cœur,l'abfynthe  de  l’eftomac,  la  cichorée  du  foye, 
la  bethoine  du  cetueau,&  ainfi  des  autresrde  mef- 

mes 
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mes  il  y  en  a  qui  font  ennemis  de  certaines  parties, 
comme  les  venins  du  cœur  ,  les  cantharides  de  la 
ve{Ee,le  Heure  marin  du  poulmon,l’argeant  vif  & 
la  rage  canine  du  cerueau.  Cette  inimitié  ne  dé¬ 
pend  pas  de  nos  qualitez,encores  qu’elles  puHTenc 
cftre  veneneufes,  &  nuire  par  leurs  excezrmais  cô- 
munément  elle  prouient  des  proprietez  fubftantie- 
les  qui  font  occultes.  Maintenant  il  faut  difputcr 
fur  ce  fujet,&  fçauoir  comment  les  venins  font  en¬ 
nemis  du  cœur. 


Sur  cette  queftionil  y  a  deux  opiniôs  contraires. 
La  première  eft  de  ceux  qui  môftrent  par  viues  rai- 
fons ,  que  les  venins  ne  peuuent  pas  eftre  ennemis 
du  cœur.  Leurs  raifons  font  telles. 


Si  les  venins  eftoient  ennemis  du  cœur,  les  Me-  i^rai^on. 
decins  ne  les  mefleroyenr  point  parmi  les  antidp- 
tes,&  leurs  reraedes  cardiaques.Or  eft-il  qu’ils  les 
ordonnent  dans  laTheriaque,(çauoir-eft  les  vipe- 
res,l’opium,&  autres,comrae  il  eft  notoire  :  Donc 
c’eft  vn  témoignage  que  les  venins  ne  font  pas  en¬ 
nemis  du  cœur. 


Si  les  venins  eftoient  ennemis  ,  ou  agiffoient  ^-raifon. 
contre  le  cœur,on  ne  les  appliqueroit  pas  en  temps 
de  peftilence.Or  eft-il  que  communément  on  por¬ 
te  de  l’arfenic  en  temps  de  peftcjraefmes  qu’aucuns 
ordonnent  de  l’argent  vif  en  temps  de  pefte ,  dans 
vne  cannule  qu'on  pend  au  col,&  qui  defeend  iuf- 
ques  fur  le  coeur  ;  Donc  les  venins  ne  font  pas  en¬ 
nemis  de  cette  partie. 

Les  cantharidesjle  Heure  marin,  l’argent  vif,  & 
lefublimé  font  de  vrais  venins,felon  Diofc.&  tous 
le  Médecins.  Or  eft-il  que  ces  quatre  corps  vene- 
neux  font  ennemis  d’autres  parties  que  du  cœur, 
comme  il  a  efté  dît  à  l’entrée  de  cette  queftion, 
excepté 


^5  6  Trdiâ^é  des  vcmfJSj 

excepté  pout  le  fubliraé  ,  lequel  agit  ittimcdiatè-i 
ment  &  indifféremment  contre  toutes  les  parties 
6c  externes  6c  internes  en  vlcerânt ,  6c  corrom¬ 
pant  leur  fubftaiice  :  Donc  les  venins  ne  font  pas 
vrayement  ennemis  du  coeur. 

4.rai/on.  Les  feorpions  font  des  venins.Or  eft-il  que  l'on 
s’en  fert  fans  danger  ,  non  feulement  extérieure¬ 
ment  fur  la  picqueufermais  auffi  intérieurement  en 
poudre  contre  la  pierre  des  reins  :  Donc  j  &c. 
$.raifon.  L'argent  vifeft  vii  venin ,  neantmoins  pn  s'en 
fert  intérieurement ,  &  par  dehors  en  Is  tùratioç 
de  la  verolle  :  Donc,  &c. 

Nous  autres  au  contraire  eftimonà  que  le  propre 
des  venins  eft  d'eftre  enfiemis  du  cœur.  La  raifon 
y  eft  toute  apparentercar  il  eft  raifQnnable,puis  que 
les  venins  font  medicamens  mortifères  qu'ils  atta- 
quenf  le  cœur ,  qui  eft  le  ftege  6c  la  fontaine  de  la 
vie.Ef  de  fai£t  on  remarque  par  expérience  lesfyii- 
copes  6c  les  palpitations  du  cœur  en  l’operation 
des  vrais  venins  :  &  c'eft  en quoy  l'adîon  des  me¬ 
dicamens  purgatifs  eft  differente  des  poifons.  Cat 
ceux-là  donnent  feuîemlt  des  foibleffes  d’eftomâc, 
comme  dit  Mefué  ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  mal 
de  cœur  :  5c  ceux-ey  au  contraire  caufent  de  vrais 
fyncopeSi  Or  pour  efclaircir  cette  opinion,  iepro- 
poferay  les  deux  fondemens  fuiuans. 
x.fo»4.  L’adion  des  venins  eft  differente  füiuant  leur 
nature.  Ceux  qui  agiffent  par  erofionjoffenfent  in¬ 
différemment  toutes  les  parties  qu’ils  attacqoentj 
comme  fait  lefublimé,  l’arfcnic,&  femblables.  Les 
autres  qui  ont  certaine  antipathie  contre  quelques 
parties ,  courent  à  elles  pour  leur  nuire ,  quand  ils 
font  appliquez  exterièuremént,  ou  pris  inrcrieurc- 
ment, comme  les  cantharides  à  la  veiîîe,&  le  lieutc 

marin 
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marin  au  poulmon.  En  troifiefme  lieu,il  y  a  des 
venins  qui  vont  droit  au  cceur,comme  le  napellus, 
la  ciguë ,  &  le  fcorpion. 

En  l'action  des  veninsde  cççur  eft  toufîours  of-  x.fond* 
fenfé ,  mediatemenL.ou  immédiatement.  U  y  en  a 
plufieurs  qui  peuuent  attacquer  les  autres  parties 
du  corps  par  première  adion,  comme  il  appert  par 
les  exemples  obiedez:  mais  pourtant  iamais  aucu¬ 
ne  maladie  veneneufe  ne  Ce  peut  engendrer ,  ny^  la  , 
mort  s’enfuiure  que  le  cœur  n'en  patifle  :  c’eft  la 
vraye  &  principale  partie  affedée  aux  maladies  ve- 
neneufes.  Si  bien  que  par  adion  première ,  & 
imrnediatementjOu  par  adion  fécondé  &,  mediate- 
ment ,  les  venins  font  toufîours  ennemis  du  cœur. 

Après  ce  fondementjnous  pouuons  conclure  coin- 
rae  deuant  en  la  fécondé  opinion. 

Quant  aux  obiedions  qui  ont  efté  propofèes, 
contre  la  première  iedis  que  l'on  ne  metpas  i^o- 
pium,ny  les  viperes  dans  laTheriaque,en  intentiô 
de  nuire  au  cœur  ,  encore  que  ce  foit  le  propre  de 
ces  deux  venins  :  mais  l’opium  eft  mis  pour  tempé¬ 
rer  la  chaleur  des  autres  ingrediens  par  la  frpideurj 
&  la  chair  des  viperes  ,  pour  feruir  de  véhiculé 
aux  alexitéres.  Si  bien  qu’il  ne  faut  pa^  craindre 
aucun  dangcr;&  puis  leur  quatire  eft  Ci  pêtite,qu  ils 
ne  fçauroient  caufer  aucun  accident. 

A  la  2.  le  dis  que  quelques  vns  apprpuucnt  l'ar- 
feniefur  le  cœurjcn  temps  de  pefte5&  difent  qu'vn 
venin  chalTe  l'autre;  mais  ie  n'eftime  pas  que  ce  re- 
mede  foit  alfez  puiiTant  pour  fe  pouuoir  preferuer 
de  la  pefte.  Et  de  faid  il  tfy  a  pas  de  l'apparence, 
veu  que  le  venin  peftilentiel  fe  côraunique  à  nous 
par  la  refpiration  de  l’air  infed ,  fans  s'arrefter  à 
l'arfcnic  qui  eft  fur  ie  cœur. 

A  la 


738  T des  venins, 

mUy  A  la  3.1e  refpons  fuiuant  ce  c^ui  a  edc  dit  au  prç* 
mier,&  fécond  fondement,que  les  venins  font  éti- 
nemis  du  cœur  par  adion  pretniere>  ou  par  aâion 
fécondé. 

«i/44.  A  la  4.  le  dis  que  le  principal  venin  des  fcor- 
pions  eft  à  la  pointe  de  leur  queiieifî  bien  qu'aptes 
la  piqueure  on  fe  fert  de  leur  chair,  &  l’applique* 
on  fur  la  partie  ofTenfée ,  alEn  qu  elle  attire  par  fi- 
militude  de  fubftance  le  venin  qu’elle  a  lafehé.  Et 
pour  la  poudre  des  fcorpions,c'eft  la  vérité  quel'on 
s'en  fert  contre  la  pierre ,  mais  pour  lors  ils  font 
delpoiiillez  de  tout  venin. 

m  U  3.  Finalement  ie  refpons  à  la  derniere ,  que  nous 
.  nous  feruons  del'argeant  vif  en  la  curation  de  la 
verole,nô  pas  entant  que  c'eft  vn  veninrmais  d'au- 
tât  qu’il  combat  la  qualité  veneneufe  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  qu'il  euacue  par  flux  de  bouche ,  flux  de 
ventre  ,  ou  autrement  les  mauuaifes  humeurs  qui 
entretiennent  cette  maladie  :  de  puis  l’on  ne  s'en 
fert  pas  qu’aucc  conuenable  préparation  ,  &  en 
quantité  raifonnable. 

Donc  les  venins  font  ennemis  du  cœur* 

yi  feamir  fi  les  venins  font  deflrHÜ:eurs  ât  lavis 
humaine. 

NOus  auons  examiné  aux  deux  queftions  pre¬ 
cedentes  deux  différences  qui  ont  efté  propo¬ 
ses  en  la  définition  du  venin.  Il  nous  refte  enco¬ 
re  la  derniere  à  efciaircir, quand  nous  auôs  dit  que 
c’eft  le  propre  du  venin  d'eftre  deftrudeur  de  la  na¬ 
ture  humaine.  Or  auant  que  de  difputer  là  deffuSjil 
faut  entendre  les  trois  termes  de  cette  queftion. 
Premièrement ,  deftruéteur  vaut  autant  à  dire  que 
corruptif  &  mortifere,d'autant  que  les  venins  de- 
ftruifent 
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ftruifent,  corrôpent,&  ruinêt  noftre  nature.Apres, 
par  la  nature  il  faut  entendre  la  température  de 
nos  corps,  ou  bien  la  chaleur  naturelle  auec  les  ef- 
prits,  ou  bien  tout  Thomme  viuant  côpofë  de  ma¬ 
tière  &  de  forme  ,  veu  que  le  propre  du  venin  eft 
de  deftruire  Thomme  &  fa  température, Scies  fon- 
demens  de  là  vie.Or  par  cette  nature  il  faut  enten¬ 
dre  celle  qui  eft  humaine ,  d'autant  que  nous  ne 
traitions  pas  icy  des  venins  des  animaux  qui  font 
differens  des  noftrcs  en  plufieurs  fujets.  Il  eft  que- 
ftion  maintenant  d’examiner  cette  derniere  diffé¬ 
rence, &  de  refpondrejfçauoir  lî  le  venin  eft  deftru- 
âeur  de  la  nature  humaine. 

Sur  ce  différant  plulîeurs  fbuftiennent  que  non,  i.wyT 
Ce  qu’ils  tafehent  vérifier  par  lesraifons  fuiuantes. 

Si  le  venin  eftoie  deftrudeur  de  la  nature  hu¬ 
maine, l’on  ne  s’en  feruiroit  pas  parmy  les  alimens, 
ny  parmy  les  remedes  :  or  eft-  il  que  l’on  fe  fert  du 
faffran  &  du  coriandre,  qui  font  veneneux,  parmy 
les  alimens,&  de  la  chair  des  viperes  &  des  ferpens 
en  la  curation  de  la  lepre  :  Donc  les  venins  ne  de- 
ffruifent  pas  noftre  nature. 

-Galien  &  Auicenne  témoignent  par  leurs  hiftoi-  i.raifo». 
res  que  plulîeurs  perfonnes  le  font  autrefois  nour¬ 
ris  des  venins,cûmme  il  appert  par  l’exemple ^de  la 
vieille  qui  fe  nourri  doit  de  ciguë ,  &  de  la  pucelle 
de  Darius  qui  fut  enuoyécau  Roy  Alexandre,pour 
l’empoifonner  ,  laquelle  ne  fe  nourriflbit  que  de 
venin  :  Donc  le  venin  ne  deftruit  pas  la  nature. 

L’exemple  du  Roy  Mithridates  témoigne  que  ^.raifon, 
le  venin  ne  peut  pas  deftruire  la  nature ,  veu  qu’il 
ne  feeut  iamais  s’empoifonner  par  aucun  venin. 

Si  le  venin  deftruifoit  la  nature,  il  ne  s’engen- 
dreroit  pas  dans  nos  corps.  Or  eft  -  il  que  par  le 

témoi 


740  'TtAiBé  des  venins  y 

témoignage  de  tous  les  Médecins  le  venin  fe  peut 
engendrer  dans  le  corps  humain  ;  Donc  il  ne  de- 
ftruit  pas  noftre  nature. 

Si  le  venin  deftruifoit  la  nature  ^  elle  n^efucille- 
roit  pas  fa  vertu  par  le  moyen  de  fa  chaleur. Or  eft- 
il  que  la  nature  efueille  la  vertu  des  venin^,qui 
n'eft  qu’en  puilTance  dans  les  corps  :  Donc  il  faut 
croire  qu’ils  ne  fon  pas  deftrudeurs  d’icelle ,  car 
autrement  elle  les  efueilleroit  pour  fa  ruine. 

.  ofin.  Nous  autres  au  contraire  difons  que  le  propre 
des  venins  eft  de  deftruire  la  nature  humaine.  Or 
pour  efclaircir  k  vérité  de  cette  opinionde  propo- 
feray  les  fondemens  fuiuans. 

.fond,  Ecores  que  les  venins  d’eux-mefmes  foieni  de- 
ftruéteurs  de  noftre  nature  humaine ,  neantmoins 
quelquefois  leur  adion  peut  eftre  empefehéepar 
pluheurs  caufes. 

La  première  eft, la  préparation  des  corpsjce  qui 
eft  témoigné  par  l’exemple  de  Mithridates ,  lequel 
cftoit  tellement  accouftumé  à  l’vfagc  de  fa  confe- 
diô,5ç  s’eftoit  acquis  par  lemoyé.d’icellç  vne  telle 
vertu  contre  les  venins,  que  fe  voulant  procurer  la 
,  mort  par  poifon  ,  pour  ne  tomber  pas  vif  entre  les 
mains  de  les  ennemis,il  ne  peut  iamais  eftre  offéfé. 

Lafeconde,eft  l’idiofynçrafie,ou  propriété  indi- 
uiduelle  de  certains  corps,  lefquels  reftftent  à  cer¬ 
tains  venins ,  comme  nous  auons  l’exemple  dans 
Galien  d’vne  femme  qui  mangeoit  quantité  de  ci¬ 
guë  ,  fans  eftre  offenfée. 

La  troiftefme  eft,  quand  on  ne  baille  pas  la  quan¬ 
tité  fuflSfante  des  veninsipar  exemple,  quand  nous 
baillons  petite  quantité  d’opium ,  pour  prouoquer 
le  fommeil  aux  malades. 

La  quatriefme  eft, fi  la  nature  eft  fi  robufte  qu’elle 

fe 
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fe  defcharge  des  venins  par  vomifTement ,  ou  par 
flux  de  ventre  auant  qu’ils  ayénc  le  temps  pour 
agir  contre  elle. 

La  cinquiefmeeft  j  fi  la  vertu  du  venin  demeure 
comme  eftoufFee  parmy  les  viandes,  ou  qu’elle  foit 
cropefchée  parmi  le  beurre  &  l’huile ,  ou  autres 
grailTes.Ie  lailTe  à  part  les  autres  confiderations. 

Les  venins ,  entant  que  venins  ne  peuuent  pas 
nourrir  ;  d’autant  qu’ils  font  deftrudeurs  ,  au  con¬ 
traire  des  alimens  qui  font  feruateurs  de  la  nature, 
iîbien  qu’eftans  diflèmblables  en  fubftance  &en 
qualitez,  ils  ne  peuuent  pas  eftre  aflimilez  :  neant- 
rooins  il  faut  obferuer  que  les  venins  peuuent' 
nourrir  improprement  en  deux  façons. 

La  première  eft,,quâd  ils  n’offensêt  pas  les  corps 
humains  apres  qu’ils  les  ont  prins ,  comme  quand 
on  dit  que  l’Auftruche  fe  nourrit  du  fer. 

L’autre  façon  edi,  quand  la  nature  eft  accouftu- 
mée  à  certains  venins ,  qu’elle  fe  treuue  fi  forte  & 
vigoureufe, qu’elle  fepare  la  matière  qufpeut  nour¬ 
rir,  de  celle  qui  eft  veneneufe,  &  eft  aux  corps  qui 
ne  font  pas  veneneux  en  toute  leur  fubftance,côme 
nous  voyons  par  exemple, aux  viperes,qui  font  plus 
veneneufes  en  leur  tefte  &  en  leur  quelle ,  que  en 
leur  chair:&  c’eft  de  eèttc  nourriture  qu’il  faut  en¬ 
tendre  les  exemples  propofez, comme  aiiffi  l’hiftoi- 
re  des  Indiens  qui  fe  nourrilTenr  de  ferpens. 

Qi^nt  aux^çbiedions  contraires  qui  ont  efté  i. 
proposées,  ieré&ons  à  la  première ,  que  l’on  ne  fe  obUBiô. 
fert  pas  des  veifflis  en  la  nourriture  ,  où  en  la  mé¬ 
decine,  entant  qu’ils  nous  font  venins  particuliers; 
mais  pour  autre  deftein.  LefafFran&  le  coriandre 
ne  font  pas  vrays  venins  :  mais  fous  certaines  con- 
fîderations,  comme  par  leur  quantité.  Et  pour  la 
Z  z  chair 
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chair  des  vipcres  &  des  ferpens ,  les  Médecins  ne 

l'ordonnent  pas  aux  lepreux  qu’auec  préparation, 

&  par  le  conleil  de  Galien ,  qui  afleure  par  exem- 
pics, que  leur  vfage  peut  guarir  la  lepre  en  chaflànt  ] 
les  caufes  de  cette  maladie  du  centre  en  la  circoH' 
ference,&  en  combattant  la  qualité  veneneufe. 
aUx.  A  la  Z.  le  dis,  fuiuantcequi  aeftéditaufcGoncl 
fondement ,  que  les  corps  veneneux  ne  nourriflèiic 
, pas  entant  que  venins  :  mais  à  raifon  de  quelque 
portion  plus  pure, laquelle  eft  digerée  par  la  nature,  j 
&  ceux  qui  fe  font  accouftumez  à  IVfage  des  ve¬ 
nins,  comme  il  fe  void  par  les  exemples  propofez. 
àUy  A  la  5.  lerefpons  que  l’adion  des  venins  peut 
eftre  empeichée  par  l'vfage  des  antidotes ,  &  par 
autre  caufe ,  fuiuant  ce  qui  Ja  efté  dit  au  premier 
fondement. 

4*  A  la  4.  ie  dis  que  les  vrais  venins  ne  s'engen¬ 
drent  pas  en  nos  corps, mais  feulemêt  nos  humeurs 
par  corruption  peuuenr  acquérir  des  qualitez  ma¬ 
lignes  ,  leiquelles  refpondent  par  leur  effeàs  aux  a- 
éliôsdes  venins, &  font  appeliez  venins  humoraux, 
î*  Fiitâlement  à  la  j.  ie  refpons  que  noftre  nature 
eft  vn  agent  commun,  lequel  efueille  fans  connoif- 
fànce  les  vertus  des  qualitez  des  alimens  &  des 
medicamens  veneneux ,  fi  bien  qu'il  ne  la  faut  pas 
accufer  de  fe  procurer  du  mal  elle  mefme,quand  el¬ 
le  réduit  en  ade  la  vertu  des  venins  ,  veù  qu'elle 
agit  naturellement  &  fans  delfein.^., 

Donc  les  venins  font  deftrü6|^rs  de  la  nature 
humaine. 

i 
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Des  caufes  des  venins ,  ^  de  leur  origine. 
Chapitre  II. 

B  Ous  auons  expliqué  cy-deffus ,  &  examiné 
aux  queftions  precedentes  ce  qui  regarde 
la  nature  &  reffencc  des  venins:maintenant 
il  faut  traitter  de  leurs  caufes  en  ce  chapitre,  &  re¬ 
chercher  leur  origine.  C'eft  vne  matière  aflez  rele- 
uée ,  &  qui  mérité  de  Tattention  &  de  la  patience. 

Les  Théologiens  difputent  entre  eux,fçauoir  (i 
les  venins  auoient  efté  creez  auant  le  péché  d’Ada. 
Quelques  vns  eftiment  que  non,  d’autant  que  tou¬ 
tes  chofes  auoyent  efté  créées  pour  le  plaifir,  pour 
la  commoditéj&  pour  la  conferuation  de  l’homme. 
Ce  qui  n’auroit  pas  efté  véritable  par  l’exiftence 
des  corps  veneneux,veu  qu’ils  font  ennemis  &  de- 
ftrudeurs  de  la  nature  humaine.  Si  bien  qu’ils  pen- 
fent  qu'apres  le  péché  de  noftre  premier  pere  Adâ, 
Dieu  iettant  fa  malediétion  fur  la  terre,  ôc  fur  tou- 
tés  les  choies  qui  auoyent  efté  créées ,  les  venins 
commencèrent  pour  lors  d’acquérir  leurs  mauuai- 
fes  qualitez  ,  pour  vangcr  l’oncnfe  qui  auok  efté 
faide  au  Creareur. 

Certe  opinion  ne  peut  pas  eftre  receue, d’autant 
que  li  cette  maledidion  de  Dieu  euft  donné  naif- 
fance  aux  venins,  &  que  les  Cieux,iés  Elemëhs,  & 
les  corps  compofez  par  vne  reuolte  generale  euf- 
fem  confpiré  contre  la  ruine  de  l’homme  ,  toutes 
les  chofes  créées  eulTent  efté  veneneufes.  De  façon 
qu’il  vaut  mieux  croire  auec  les  plus  fages,que  tou¬ 
tes  les  chofes  veneneufes,&non  veneneufes  auoyêt 
efté  créées  auant  l’homme  ,  non  pas  neantmoins 
pour  luy  nuire  :  car  ce  n’eft  pas  l’intention  du 
Z  Z  1  créa 
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createitr  de  dëftruire  fa  créature ,  mais  partie  pour 
la  perfedion  du  monde ,  partie  pour  l'vfage  de 
l’homme  &  des  animaux.  C'eft  hoftrc  malice^qui 
en  a  defcouuert  les  mauuaifes  quaJitez ,  &  qui  en  a 
irionftré  l’vfage. 

Les  Poëtes  raillent  fur  ce  fujet  auec  leurs  fables,,  j 
quand  ils  difent  que  Hecate  la  forciere  fut  la  pre^  ' 
liiierequi  defcouuritles  venins,  &  qu’elle  s’en  fer- 
uoit  à  la  chaflTe  pour  empo.ifonner  les  befteSi  Ayant  j 
eu  deux  filles  de  fon  mariage  ,  fçaüoîr  eft  Circe  &  j 
Medée,elle  leur  apprit  lafcience  des  venins:fi  bien 
que  par  apres  eftaUs  plus  fçauantes  que  leur  mere, 
elles  caufoient  mille  maux  au  monde.  Mais  ie  kif- 
fe  à  part  ces  fables  pour  traittcf  des  caufes  naturel¬ 
les  des  veninSi 

Nos  Dodteurs  en  propofent  quatre  generales, 
fçauoir  eft,l’efficiente,la  materielle,  la  formelle  & 
la  finale.La  raifon  confent  à  leur  doâ:rine,car  puis 
que  les  venins  font  corps  naturels,  fenfibles  &  exi- 
ftèns:il  faut  reconnoiftre  par  neceffité,que  leur  gé¬ 
nération  &  leur  confcruation  dépend  des  quafre 
paufes  proposées.  Quant  à  l’efficiente, lès  Médecins 
&  les  Philofophes  hé  propofent  que  la  nature  yni- 
ücrffelle  des  venins, laquelle  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur  folafre,  auec  le  concours  des  autres  Aftres,  des 
qualitez  élémentaires  ,  &  des  principes  plus  pro¬ 
ches, produit  effediuement  toutes  chofes. 

Les  Aftrologues  eftiment  que  les  qualitez  vene- 
neufeS  dépendent  originellement  des  Aftres,  d’au¬ 
tant  qu’elles  font  occultçs,&  par  delTus  la  puifTan- 
ce  des  elçmens ,  &  eroyeht  que  chaque  qualité  ve* 
neneufe,qui  fe  treuue  aux  planres,animaux  ou  mi¬ 
néraux  veneneux,  dépend  de  quelques  aftres.  Mais 
ces  Mefficurs  fe  pourroyehtbien  tromper,s’iIs  l’en¬ 
tendent 
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tendent  fi  çruëment,  d'autant  que  la  nailTance  des 
^ualitez  veneneufes  dépend  du  naturel  partiçnliet 
des  corps  veneneux  &  de  la  mixtion:c  cft  la  nature 
vniuerfelle  qui  a  donné  à  chaque  corps  fes  proprié¬ 
té?  particulières, lefquelles  fe  continuent  par  la  gé¬ 
nération  ordinaire.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  nous 
ne  reconnoiffions  la  concurrence  des  Aftres  en  la 
produdion  de  chaque  propriété  occulte  des  fub- 
^âcesnnaisnoüs  doutôs  que  les  Aftres  feuls  foyenç 
adèz  puiftans ,  ny  ayent  cetre  diferetion  d'enuoyer 
;çà  bas  des  qualitez  veneneufes  differentes ,  tantoft 
à  la  vipere,tantoft  au  fcDrpion,tantoft  à  la  ciguë, & 
au  pauot ,  &  ainft  des  autres  corps  veneneux.  C'cft 
donc,  la  nature  vnineifelle  qui  dçmeurç  la  caufç 
efficiente  des  venins. 

.Pour  le  regard  de  la  materielle ,  clle  eft  doubles 
l'vne  commune  &  generale ,  fçauoir  eft  la  matière 
des  quatre  elemens,  de  laquelle  toutes  chofes  font 
engendréesrPautre  eft  particulière,  laquelle  eft  fort 
diSèrente ,  félon  la  differente  nature  des  yenins, 
comme  nous  voyons  aux  plantes,  aux  aniinaux,  & 
aux  minéraux. 

Or  outre  ces  matières  les  Médecins  enrecon-» 
noiffent  trois  autres ,  qui  feruent  de  fujet  aux  qua¬ 
litez  veneneufes,  fçauoir  eft  la  vapeur,  l'humèiir  & 
la  fubftancc  terreftre. 

La  caufe  formelle  des  venins  eft  difîèmblable  à 
raifon  de  la  différence  d'iceuxjaux  plantes  c'eft  Pâ¬ 
me  vegetatiue, aux  animaux  Pâme  fenfîtiue.Bien  eft 
vray  que  les  Médecins  &  Pharmaciens  qui  font  ar- 
tizans  fénfuels,  regardent  plus  à  la  forme  &  à  la  fi¬ 
gure  extérieure  que  non  pas  à  Peffence  intérieure, 
fl  nous  refte  maintenant  la  caufe  finale  que  Pexa?* 
mineray  en  laqueftionfüiuanrc.  ^ 
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A  fçamir  files  venins  font  produits  pour  quelque 
fin  ou  vfage. 

I.  opin.  T  Es  Médecins  difputent  fur  la  caufe  finale  des 
J^veninSjfçauoir  s’ils  fonr  produits  pour  quelque 
fin,ou  pour  quelque  vfage.  Plin.aH  chap.6^.du  i.liu. 
reconnoift  la  ruine  de  la  vie  de  l’homme  pour  cau¬ 
fe  finale  des  venins,  &  dit  que  la  nature  les  a  créez 
à  ce  deifein.L’expericncefemblefauoriferfon  opi- 
nion,&  la  raifon  auffi,  veu  que  le  propre  effed  des 
venins  ne  tend  qu’à  la  deftruârion  de  la  nature  hu- 
maineiSc  tout  de  mefme  que  le  propre  des  alimens 
eft  de  nourrir, &  des  medicamens  d’alterer,  auffi  le 
propre  des  venins  eft  de  nuire  &  de  deftruirenoftre 
nature. 

1.  cfln.  La  fécondé  opinion  eft  de  ceux-là  qui  eftiment 
que  les  venins  n’ont  pas  de  caufe  finale.  La  raifon 
femble  fauorifer  cette  vérité,  d’autant  que  les  cho- 
fes  qui  font  contre  nature  n’ont  pas  de  fin,felon  les 
Médecins.  L’on  peut  auffi  adipufter  que  les  venins 
qui  ne  peuuent  pas  produire  aucun  bon  effeéten 
nos  corps ,  ne  peuuent  pas  auoir  vne  fin  ,.veu  que 
félon  Ariftote  la  fin  des  chofes .  eft  toufîours 
-  .  ^  bonne. 

jsjo^s  autres  pour  refpondre  à  cette  difficulté 
eftimons  que  l’opinion  de  Pline  n’eft  pas  receua- 
ble  ,  dautant  que  la  nature  ne  coniure  iamais  à  la 
ruine  de  Ces  créatures ,  &  principalement  contre 
l’homme,  qui  eft  l’abrege  du  monde.  Et  pour  la  fé¬ 
condé  opinion,  nous  ne  pôuuons  pas  auffi  la  rcce-r 
hoir  purement. 

^  Il  faudra  donc  fe  tenir  à  vne  opinion  moyenne, 
pout  refoudre  cette  difficulté:or  cela  le  pourra  fa4r 
K  jgai  la  demonftration  fuiijante.Les  venins  fe  peu- 
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uent  confiderer  en  deux  façons  ,  fçauoir  eft  ,  ou 
comme  nos  ennemis  &  dcftruâeurs  de  noftre  na¬ 
ture, ou  comme  corps  naturels. Si  nous  les  confide- 
rons  comme  nos  ennemis, ils  n"onc  pas  de  caufe  fi¬ 
nale  propre ,  pour  deux  raifons.  La  première  eft, 
d'autant  qu'ils  font  eftimez  corps  contre  nature, 
La  fécondé  eft,d'autant  que  leur  mauuais  effed  dé¬ 
pend  de  la  malice  de  la  mauuaife  volonté  des  hom¬ 
mes.  Mais  fi  nous  les  confiderons  comme  corps 
naturels, ils  feruent  àplufieurs  vfages.  Leur  fin  ge¬ 
nerale,  c'eft  la  perfection  du  monde  auec  les  autres 
corps  naturels.Et  pour  les  fins  particulières,  les  ve¬ 
nins  peuuent  feruir  premièrement  aux  artizans,  co¬ 
rne  nous  voyons  aux  teinturiers  ,  aux  orfeures ,  & 
monnoyeurs.  Secondement  aux  animaux,  veu  qu'il 
y  en  a  qui  fe  nourrifient  des  venins  ,  comme  les 
eftourneaux  de  la  ciguë ,  les  cailles  de  l'helIebore, 
les  arondelles  des  cantharides.  En  troifiefme  lieu 
les  venins  feruent  en  la  curation  de  plufiears  ma- 
Iadies,comme  les  viperes,  l'arfenic  ,  &  l'argent  vifi 
pour  la  leprejes  viceres  chancreux,  &  la  verolle,& 
auffi  les  venins  entrent  en  plufîeiirs  conipofitionsi 
comme  il  fe  void  en  la  Theriaque  &  aux  remedes 
narcotiques. 

Apres  cette  demonftratîon  nous  pouuoiiscon- 
clurre  que  les  venins  entant  que  corps  naturels, 
font  produits  pour  plufieurs  vfages.  Quant*  aux 
raifons  contraires  elles  demeurent  refoluës  par  cet¬ 
te  demonftration.  Il  eft  temps  de  traitter  des  dif-  , 
ferences  des  venins. 
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Dts  différences  des  venins.  l 

Chapitre  III.  1 

E  n’eft  pas  affez  d'auoir  déclaré  la  nature  des  I 
venins ,  &  d'auoir  expliqué  leur  generâtîon 
par  demonftration  des  caufes.Iljfaut  encore  prppo- 
fer  &  examiner  les  différences  generales  &  parti- 
cuiieres  des  venins.  Or  nous  deuons  noter  à  l'en¬ 
trée  de  ce  difeours,  que  les  venins  fe  pcuuent  diui- 
fer  &  feparer  en  beaucoup  de  façons. 

Nos  Dodeurs  en  prefentent  plufîeurs  dif&rcn- 
ces  eirentielles  &  accidentelles,  communes  &  par¬ 
ticulières  :  mais  affez  confusément ,  &  le  plus  fou- 
uent  fans  raifon.  G'eft  à  nous  maintenant  de  les 
prefenter  par  ordre, &de  nous  exercer  fur  cette  ma-  j 

îiere.  ; 

La  première  &  principale  dinifîon  que  l'on  ap¬ 
porte  ,  eft  celle  qui  diftingue  les  venins ennatu- 
rels&  artificiels.  L'on  appelle  communément  les 
artificiels  ceux  qui  font  préparez  par  artifice  enfer¬ 
me  d'eau, de  vapeur, de  poudre,  ou  de  quelque  autre 
façon, félon  l’inuention  &  la  malice  de  ceux  qui  les 
difpenfent.  Les  naturels  au  contraire  font  ceux 
que  la  nature  produit  fans  artifice, comme  les  plan' 
tes, les  minéraux, &  animaux  veneneuxill  fe  prefen- 
.  te  maintenant  vne  difficulté  allez  importante  fur 
cette  première  différence. 

iAfçMoirjiVondoitrectnnoiffrt  des  venins  artificiels. 

SOus  cette  queftion,  plufîeurs  peuuent  fouftenir 
que  non  ,  appuyez  fur  les  trois  raifons  fui' 
uantes.  : 


Les 
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Les  hommes  n'ont  pas  puiffance  d'engendrer 
par  artifice  aucun  veninjôt  faiK  par  neceffité  qu'ils 
le  feruent  des  venins  naturels  en  leurs  compofi- 
tions  :  Donc  c’eft  folie  de  croire  qu'il  y  ait  des  ve¬ 
nins  artificiels,  veu  que  la  nature  engendre  les  ve¬ 
nins  &  non  pas  l’art. 

Si  cette  diuifion  des  venins  en  naturels  &  artîfi-  i.  raif, 
ciels  eftoit  receuable ,  il  faudroit  diuifer  tout  de 
mefmes  les  medicamens ,  &c.  non  pas  en  firaples  &* 
compofez.  Or  eft  -  il  que  l'experience  monftre  le 
contrairerDonc  il  faudra  diuifer  les  venins  en  fim- 
pies  &  compofez  pluftoft  qu'autrement. 

L'artifice  &  la  comppfition  des  venins  efl:  def- 
fendue ,  fuiuant  cequi  enaefté  difputé  à  l'entrée 
de  ce-Traidé  :  Donc  les  Pharmaciens  ne  doiuent 
pas  connnoiftre  ny  traitter  des  venins  artificiels. 

Nous  autres  au  contraire  ,  nonobftant  ces  lai- 
fons,eftiraons  que  la  diftindion  propofce  eft  reccr- 
uable ,  ce  qui  fera  plus  apparent  par  les  refponfes 
fumantes. 

Quant  à  la  première  raifonde  dis  que  les  venins  i- 
ne  font  pas  dits  artificiels  pour  tenir  leur  vertu  ve- 
neneufe  de  l'artifice ,  veu  qu’il  dépend  deJeur  na- 
tureimais  feulement  à  raifon  de  la  préparation  que 
les  hommes  y  apportent.  Vray  eft  que  par  artifice 
en  certains  corps  les  hommes  peuuent  produire 
des  venins ,  comme  il  eft  notoire  au  verdet. 

A  la  2.  le  refpons  que  l’on  peut  diuifer  les  ve- 
nins  comme  les  medicamens, en  fimples  &  en  com¬ 
pofez,  &  les  medicamens  comme  les  venins  en  na¬ 
turels  &  artificiels ,  veu  que  c'eft  la  mefme  chofe, 
attendu  que  les  compofîtions  font  artificielles. 

Pour  la  5  .le  dis  que  l’artifice  des  venins  eft  de-  «  !<■ 
fendu, s’il  eft  fait  pour  nuire,  mais  cela  n  empefehe 
Zz  J  pas 
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pas  qu'on  les  appelle  artificiels, quand  ils  font  pfe- 
parez, &  puis  l'on  en  peut  préparer  pour  bonne  fin 
eh  la  Medecine.  , 

En  fécond  lîeu,nous  pouuons  diuifer  les  venins 
naturels  en  trois  differences,fçauoir-efl:en  plantes, 
,  en  animaux, &  en  minéraux. 

Les  plantes  peuuent  eftre  veneneufes ,  ou  àrai- 
fonde  leurs  racines, ou  à  railôn  de  leurs  fueilles,oii 
de  leurs  fleurs  ,  ou  de  leurs  fruids ,  ou  de  leurs 
femencets ,  ou  bien  à  caufe- de  toute  leur  fubftance. 

Les  animaux  veneneux  peuuent  eftre  aquatiques, 
comme  la  torpille,  &  le  lieure  marin  j  ou  bien  ae¬ 
riens, comme  des  infeâ:iles,&  comme  lés  canthari- 
des:ou  terreftres,  comme  la  vipere  &  le  feorpion. 

•  Les  minéraux  font  dans  terre,  comme  l'arfenic, 
l'orpigment  &  femblables. 

En  troilîefme  lieu,les  venins  fe  peuuent  diuifer 
en  ceux  qui  font  naturellement  tels ,  comme  le  na- 
pellus,  les  ferpens,  l'argeant  vif:&  autres  qui  ne  le 
font  que  par  accident ,  comme  le  venin  humo¬ 
ral  qui  s'engendre  dans  les  corps  des  hommesi  le 
venin  de  l’air  infed  en  temps  de  pefte:le  venin-qui 
fe  treuue  en  l’eau,&  femblables.  Car  ces  corps  ne 
font  pas  veneneux  de  leur  nature, mais  accidentel¬ 
lement  feulement.  Et  c'eft  en  quoy  Mejcurials’eft 
trompé,quand  il  diuife  les  venins  naturels  à  raifon 
de  la  matière  veneneufe,  en  ceux  qui  s’engendrent 
dans  nos  corps, &  aux  autres  qui  fe  treuuêt  en  l'air, 
ou  en  l'eau.La  raifon  y  eft  toute  apparentc,veu  que 
les  corps  humains  &  les  elemens  ne  peuuent  aùoir 
aucun  venin  fuiuanc  leur^  nature. 

En  quarriefme  lieu  on  peut  tirer  des  différences 
de  la  quantité  des  venins:car  il  y  en  a  qui  tuent  en 
petite  quantité,  comme  les  fcorpions,&  la  rage  ca¬ 
nine, 
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nine,aufquels  Ton'  ne  recônoift  qu'vne  qualité  in- 
fcnfible  :  d'autres  nuifent  en  médiocre  quantité', 
comme  l’opium, &  autres  en  plus  grandc,comme  le 
ius  de  laiduë  ;  &  ainfî  on  peut  faire  plufieurs  de- 
grez  à  raifon  de  la  quantité. 

Apres,eu  efgard  aux  qualitcz  raanifeftes  des  ve¬ 
nins,  il  y  en  a  de  chauds, de  froids,  de  fecs,  d’humi- 
des,de  doux,d’araers,d’acces,d’acides,  de  blancs, de 
iaunes,  de  verds,&  ainfî  des  autres  qualitez. 

Finalement  on  peut  tirer  de5  différences  non 
feulement  du  téps  de  l’adiô  des  venins,veu  qu’au- 
cûs  agiffent  plus  toft,Ies  autres  plus  tardmaais  auflî 
de  la  façon  de  leur  operation, car  les  vns  vlcerent, 
corne  le  fubliraé,Ies  autres  refroidilfent  en  eftouf- 
fant  la  chaleur  naturelle ,  comme  l’opium.  Outre 
ce  il  y  en  a  qui  agiffent  d’eux-mefmes  fans  eftre  ef- 
ueillcz  par  noftre  chaleur  naturelle,  comme  les  vi¬ 
pères, &  les  fcorpions,par  leur  morfure  :  lès  autres 
ont  befoing  d’eftre  efueillez  par  noftre  chaleur, 
comme  le  venin  des  plantes.  le  laifTe  à  part  vue  in¬ 
finité  d’autres  différences  accidentelles,  lefquelles 
on  peut  tirer  de  plufîeurs  confldefationSï  Ce  fera 
affez  d'auoir  propofé  les  principales ,  pour  la  con- 
clufion  de  la  première  partie  de  noftre  Traiâié. 
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SVR  LA  SECONDE 

PARTIE  DV  TR  AICTE; 

Près.  am\i  irAî6iç  en  general  de  la  natu- 
rejes  caufes ,  é"  des  différences  des  ve- 
nim^en  U  i .  fartie  de  nofre  difiours  j  il 
ejl  mainienant  raifonnable  félon  l'ordre  fai  nous 
fropojéyde  comencer  l'hijloire  particulière  en  cette  i. 
partie.  Or  affn  de  la  pour (ùiure  amc  ordre  de  ladir 
ttiferaj  en  tro^  feBkns.  En  la  première  teiraiiterAj 
des  animaux  veneneux,  qui  font  terrefires  faqmtt- 
ques^ou  aeriens^  &  principalement  de  ceux  qui  font 
les  plus  communs  &  les  pim  ordinaires.  En  la  fr 
conde  ie  traitteray  des  plantes  ‘ueneneufesjiqui  fiftt 
tes  pim  communes  é*  les  pim  ffequentes.  Et  en  k 
troifiefme  ie  difcourraj  fur  ies  minéraux  vénéneux. 
Ce  qui  méfait  obliger  a  cet  ordre  yc'ejl le  refpeEl  de 
perfeôiion  5  Veu  qu  entre  cestrok  corps  naturels  y  lés 
animaux  font  plus  nobles  que  les  plantes ,  é"  les 
plantes  que  les  minéraux.  Et  pour  rendre  encore  cet¬ 
te  doBrine  plus- parfaiBe^e  propoferaj  apres  la  def 
çription  de  chafque  venin  Ms  accidens  qutls  caufent 
en  nos  corps  ér  les  principaux  remedes  contre  leur 
aBionfans  m'amufer  toutesfoü  a  la  cure  particuliè¬ 
re.  Il  ejl  donc  maintenant  temps  de  commencer  no- 
Jlre  difcours  par  les  animaux  vénéneux. 

PRE 
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Cvtraicte'  des  veniks. 

2)^  la  npere. 
Chapitre  ,  I. 

Ntre  tous  les  animaux  veneneux,  il  fem- 
ble  que  la  vipere  mérité  quelque  male- 
didion  extraordinaire ,  par  le  moyen  de 
fon  iniîgne  venin.  Quand  ce  bon  hom¬ 
me  lob  au  chap.  ao.  de  fa  patience  fe  fafche  contre 
les  hommes  mcfchans  &  peruers,  il  les  menace  de 
l’afpic  &  de  la  langue  de  la  vipere ,  à  raifon  du  ve¬ 
nin  mortel  qui  fort  de  cette  molle  èefpongieufe 
partie.  Apres,Dieu  mefmeSjauec  fes  Sainâsjappelle 
les  hypocrites  &  les  abominablesj  engeance  de  vi¬ 
pères.  Tous  nos  Aut heurs ,  anciens  &  modernes, 
quand  ils  veulent  exprimer  quelque  extreme  venin, 
ils  propdfent  celüy  de  la  vipere,&  raefmes  ils  nous 
apprennent  qu’anciennementon  cpmpofoit  vn  ve-»- 
nin  irrémédiable  du  fang  des  viperes  &  des  hom¬ 
mes  meflé  enfemble,Iequel  caufoit  la  mort  fubite- 
raent;brcf  ce  font  des  beftes  enragées  &  furieufes 
en  leur  violéce  veneneufe:mais  ie  lailTe  à  part  tous 
ces  paifages  pour  entrer  en  difeours  furfhiftoire 
des  viperes, qui  eft  tres-belle,  tres-amplej&  neanc- 
moins  très- difficile. 


Pour 
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Pour  donc  la  pourfuiure  auec  ordre,ie  defparti- 
ray  rhiftoire  &  la  defcription  des  vipères  en  plu- 
fieurs  parties  ,  affîn  de  pouuoir  comprendre  &  ex¬ 
pliquer  claireméc  par  difeours  &  par  difputes  tout 
ce  qui  efl;  de  leur  naturej&  de  leur  génération, tem¬ 
pérament,  différences, proprietez  vtiles  &  inutiles, 
eledion  &  prereruation,&  en  fin  ce  qui  eft  de  leurs 
effeârs  fyraptomariques  &  de  leur  curation  par  des 
remedes  particuliers. 

Les  François  ont  apprins  des  Latins  le  noin  de 
ce  ferpent  veneneux,car  iis  appellent  wp«r(*,ce  que 
nous  difons  communément  viperejils  la  nomment 
ainfi  pour  trois  raifens.La  première  cüyquodvi pa¬ 
riât  ,  c’en:  à  dire ,  qu'elle  enfante  fes  petits  auec 
force  &  violence ,  à  caufe  de  la  multitude  des  vi¬ 
pereaux,  &  de  leur  contrainte  ,  &  non  pas  pour 
aucune  mort  qui  s’enfuiue, comme  nous  dirons  cy- 
apres. 

La  fécondé  efl:,^«ôd  his  pariat  viperamt  en  adiou- 
ftant  vnc  lettre, parce  que  la  vipere  engendre  deux 
fois,car  elle  produit  premieremêt  des  œufs  dâs  vn 
recepracle  particulier,&  puis  les  ayant  pouffez  das 
l’interieure  cauité  de  la  matrice,  ils  engendrent  de 
petits  vipereaux,  ce  nous  difent  tous  les  hiftoriens 
&  naturaliftes. 

La  troifiefme  raifon ,  pour  laquelle  les  vipères 
font  ainfi  appellées,  eft,  funt'viaipara,  non  oui- 
para  ,  d’autant  qu’elles  engendrent  leurs  petits  vi- 
uans  ,  non  pas  des  œufs ,  comme  les  ferpens. 

Les  Grecs  nous  pourront  définir  la  vipere,  auec 
quelques  vns  vn  ferpent  veneneux  qui  engendre  & 
produit  les  petits  viuâs.  Nous  difputerons  cy- 
apres,  fçauoir  fi  les  viperes  font  ferpens,&  fçauoir 
s’ils  font  veneneux.  Ceux  qui  ne  fe  contenteront 

pas 
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pas  de  cette  definitionjfe  pourront  feruir  delà  des¬ 
cription  ordinaire  que  l'on  fait  des  viperes.  Ce 
font  des  petits  ferpens  viuipares  de  lagrolTeur  d'vn 
gros  doigrj&  de  la  longueur  d’vne  ou  deux  cou¬ 
dées  ,  quand  elles  font  paruennes  à  leur  grandeur: 
leur  couleur  eft  fufquc  &:  cendreufe  ,  &  leur  peau 
marquetée  de  petites  taches  &.  macules  noi¬ 
res  :  elles  ont  les  yeux  furieux  &  flamboyans ,  leur 
telle  eft  alTez  large  &  plàtte,elles  rampent  ayans  la 
telle  relouée,  &  fe  iettent  contre  ceux  qui  les  vea-» 
lent  prendre  &  olFenfer ,  c’eft  ainfi  que  nous  pour¬ 
rons  connoiftre  les  viperes, fi  la  définition  propofée 
n’ell  fuflîfante.  Or  affin  défaire  entendre  mieux  ce 
qui  eft  de  leur  nature ,  il  faut  examiner  les  trois 
queftions  fuiuantes. 

A  fçauoir  fi  la  vipere  ejl  z/n  ferpent. 

E  s  T  î  O  N  I. 

Ncor  que  la  figure  &  la  forme  des  viperes 
^  Icrable  refoudre  cette  queftion ,  neantmoins 
il  ne  fera  que  bon  de  l’examiner  pour  inftruire  la 
ieunelTe  ,  &  affin  d’exercer  les  efprits  en  la  recher¬ 
che  de  la  vérité.  Ceux  qui  voudroient  fouftçnir 
que  les  viperes  ne  font  pas  ferpens ,  fe  feruiront 
des  raifons  fuiuantes. 

Ce  qui  eft  différant  par  voye  de  génération, de- 
meure  auffi  différant  par  voye  de  nature ,  veu  que 
les  effeéls  refpondent  aux  principes.  Or  eft-il  que 
la  génération  des  viperes  eft  différante  de  celle  des 
ferpens,  comme  il  eft  notoire  ,  car  les  viperes  en¬ 
gendrent  des  vipereaux  viuans ,  &  les  ferpens  ne 
produifent  que  des  oeufs  :  Donc  naturellement  les 

vipe. 
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viperes  ne  fe  pourront  pas  dire  icrpens. 

%.v»ifen.  Ce  qui  eft  diiremblaèle  par  figure  &  par  forme, 
par  proprieccz.par  efFe61:s,&  par  autres  accidensjjic 
peut  cftre  quil  ne  foie  différant.  Or  les  viperes  & 
les  ferpens  different  en  toutes  les  conditions  pro- 
pofées,  comme  il  eft  euidant  à  vn  chacun-.Donc  la 
vipere  ne  peut  pas  eftre  dite  ferpent. 

Selon  Ariftote  au  chap.  Z.liu.  de  ^hifi.des 
anim.les  viperes  demeurent  f  hyuer  fous  les  pierres 
feulement,  &  les  ferpens  dans  la  terre:Donc  il  faut 
croire  qu’à  raifon  du  lieu  différant  de  leur  feiour  & 
de  leur  conferuation,les  viperes  &  les  ferpens  font 
de  differente  nature. 

4*  raif.  Si  la  vipere  eftoit  vn  ferpêt,nous  nous  feruiriôs 
des  ferpens  comme  des  viperes  aux  antidotes ,  & 
aux  autres  rèmedes  que  les  viperes  fourniffent,  ou 
peuucnt  fôurmr.Or  eft-  il  que  l’experience  eft  con¬ 
traire  ,  d’autant  que  les  ferpens  n’ont  pas  les  raef- 
mes  vertus  &  proprietez  que  les  viperes  :  Donc  la 
vipere  n’eft  pas  vn  ferpent. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  fuiuant  la  dé¬ 
finition  propofée  ,  que  les  viperes  font  efpece  de 
.  ferpens ,  félon  Arift.  au  y.  de  la  générât,  des  anim. 
chap.  dernier,  &  fuiuant  la  commune  opinion.  La 
figure  mefme  des  viperes  rabnftre  la  vérité  de  cet¬ 
te  conclufîon.Et  quant  aux  raifons  contraires  elles 
font  aifées  a  refoudre. 

^  refpons  que  la  différence  de  la  généra¬ 
tion  ne  rend  pas  l’efpece  differenteXes  ferpens  qui 
s’engendrent  de  pourriture,  &  lesfouris  auffi  ne 
font  pas  moins  ferpens  ou  fouris  que  ceux  qui  s’en¬ 
gendrent  par  conionétion  du  malle  &  de  la  femel¬ 
le.  Les  viperes  femelles  engendrent  première¬ 
ment  des  œufs  dans  leurs  corps,  &puis  ces  œufs 
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produifent  leurs  petits, auani  que  de  fortir  du  ven¬ 
tre  de  la  mere  ,  fi  bien  qu’il  y  a  fimilitude  du  cofté 
des  œufs, la  différence  elï:  que  les  viperes  font  leurs 
petits  dedans,les  ferpens  dehors. 

A  la  a.  le  dis  que  la  différence  du  lieu  pour  le  «^«1. 
feiour ,  n’a  pas  de  force  pour  monftrer  vne  diftin-. 
dion  fpecifîquc  ,  car  encor  que  les  viperes  l’hyuer 
demeurent  fous  des  pierres ,  &  les  ferpens  dans  la 
terre,pour  cela  il  ne  s’enfuit  pas  que  fon  ne  puifTe 
appeller  les  viperes  ferpens. 

Pour  la  3.  elle  femble  auoir  plus  de  force  en  ap-  ^ 
parence ,  àraifbn  de  la  fimilitude  qu’il  y  a  entre  les 
viperes  &  les  ferpens, pour  la  figure,pour  la  tempé¬ 
rature,  pour  les  proprietez ,  pour  les  effeds  &  pour 
l’vfagemais  tout  cela  n’empefche  pas  que  les  vipe^ 
res  ne  foyent  efpece  de  ferpens ,  c  eft  affez  qu’il  y 
|it  des  différences  particulieres  pour  les  diftinguer. 

A  la  4.  le  dis  que  la  confequence  n’eft  pas  rece-:  ^  4* 
uable,d  autant  que  la  vipere  n’eft  qu’vnc  efpece  de 
ferpent  ayant  fes  vertus  hc  fes  proprietez  diftindes. 

Voila  pourquoy  l’on  ne  s’en  ferc  pas  confufé- 
raenî,vray  eft  que  en  la  curation  de  la  lepre  ,  &  en 
la  thearique  l’on  adrainiftre  les  ferpens  à  faute  de 
viperes. 

fçauoirjî  les  viperes  font  veneneufes.  - 

Q_V  E  s  T  1  O  N  I  I. 

Etre  queftion  femblera  d’abord  ridicule 
aux  ignorans  &  au  vu!gaire,d’antant  que 
la  raifon  &  l’experience  nous  font  foy 
t  tous  les  iours  de  l’infighe  venin  qui  fc 

reuue  naturellement  aux  viperes, neantmoins  ceux 
qui  font  verfez  aux  hiftoircs  naturelles  des  ani-^ 

A  A  a  maux 
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maux ,  iugeronr  cette  difficulté  des  plus  belles  & 
des  plus  difficiles  qui  foit  en  la  medecine.  Ileft 
.  temps  donc  de  venir  à  l’examen  de  cefte  queftion, 
uoptn.  pçayoji-  fl  jgj  viperes  font  veneneufes-  Ceux  qui 
voudront  fouftenir  la  negatiue  fe  pourront  feruir 
.  des  authoritez  &  des  raifons  fuiuantes. 

I.  vaif.  Si  les  viperes  eftoyent  veneneufes  ,  elles  ne 
pourroyent  pas  nourrir  les  corps  humains  ,  d’au¬ 
tant  que  les  venins  deftruifent  noftre  ,nature.  Or 
eft-il  que  par  le  tefmoignage  de  Gklicn ,  de  Diof- 
coride,  d’Auicenne,&  de  tous  les  Médecins  Grecs, 
Arabes, &  Latins ,  les  viperes  peuuent  nourrir  nos 
corps. 

Donc  c"eft  vn  tefmoignage  qu’elles  ne  font  pas 
veneneufes. 

Les remedes  qui  fortifient  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards ,  &  qui  prolongent  là  vie  humaine, 

'  ne  peuuent  pas  eftre  diéts  veneneux.  Or  eft-il  que 
la  chair  des  viperes  conferue  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards  ,&  leur  prolonge  la  vie  par  les  tef- 
moignages  de  Diofcoride  &  d’Auicenne. 
j.Mtyî».  Donc  elles  ne  peuuent  pas  eftre  veneneufes. 

'  Les  remedes  qui  gueriflènt  plufîeurs  maladies, 
&  principalement  la  lepre,ne  peuuent  pas  eftre  ap¬ 
peliez  venins.  Or  eft-il  félon  Gai.  que  l’on  peut 
guérir  les  lepreux  par  l’vfage  de  la  chair  de  vipe¬ 
res  ,  &plufieurs  autres  maladies  félon  l’opinion 
de  tous  nos  Docfteurs. 

Donc  c’eft  vn  indice  que  les  viperes  ne  font  pas 
veneneufes. 

vipere  eftoit  vn  animal  venencux,Diofco- 
rideen  traitteroit  en  fon  j.  liu.  parmi  les  autres 
venins.  Or  eft-il  qu’il  n’eri  parle  qu’au  premier 
liure,  fans  faire  aucune  mention  qu’elles  foyent 
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vcneneufesjau  contraire  il  tefmoigne  que  les  vipè¬ 
res  peuuent  feruir  contre  plufîeurs  maladies  par  le 
moyen  de  leurs  proprietez.Donc  il  faut  croire  que 
les  viperes  ne  font  pas  veneneufes. 

Si  le  venin  eftoit  vne  qualité  elfentielle  des  vi- 
peres, icelles  fe  trouueroient  veneneufes  par  toutes 
les  parties  du  monde.  Or  eft-il  que , cela  fc  treuue 
faux, non  feulement  par  le  rapport  de  Pline ,  mais 
auffi  par  l’exemple  de  l’Ifle  de  Maltlie,  là  où  les  vi- 
peres  &  les  ferpens  ne  polTedent  aucun  venin,  de¬ 
puis  que  S.  Paul  y  fut  mordu,  comme  il  eft  témoi¬ 
gné  en  la  fainde  Efcriturc.  Donc  les  viperes  ne 
font  pas  veneneufes. 

Nous  autres  au  contraire  eftiraons ,  auec  tous  ^.opin. 
les  Autheurs  qui  ont  traitté  des  viperes ,  qu’elles 
font  veneneufes.  Pour  confirmation  de  cefte  opi-  _ 
nion  il  ne  faut  que  recourrir  à  l’experiencejlaquel- 
le  nous  fait  foy  tous  les  iours  de  celle  vérité  par  / 
lesmortel's  accidens  que  ces  belles  caufent  aux 
corps  humains  par  leur  morfure  ;&  puis  en  vain 
tous  nos  Dodeurs  nous  auroyent  propofé  tant 
d’antidotes  contre  les  viperes ,  fi  elles  n’elloyent 
pas  veneneufes.  Et  affin  cPefclaircir  la  vérité  'de 
cette  opinion ,  ie  propoferay  les  fondemens  fuy- 
uans,en  forme  de  dillindion. 

Q^and  on  dit  que  les  viperes  font  veneneufes,  i.fonL 
cela  le  peut  entendre  en  deux  façons ,  la  première 
ell  generale  à  raifon  de  toutes  les  parties  qui  ton- 
ftituent  le  corps  des  viperes  :  l’autre  ell  particuliè¬ 
re  à  raifon  de  certaines  parties  feulement. 

Si  nous  auons  elgardàtout  le  corps  des  vipe- 
res ,  on  ne  les  peut  pas  dire  abfolument  veneneu- 
fes ,  d’autant  que  leur  fubllance  charnue  peut  fer¬ 
uir  d’aliment  &  de  médicament ,  comme  il  a  ellé 
A  A  a  Z  mon 
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monftré  :  mais  ayant  ergard  à  certaines  pàrties, 
principalemét  à  la  teftejaux  dents, aux  gcnciues,aux 
petites  veffies  qui  font  autour,&  à  la  veffie  du  fiel, 
comme  nous  ferons  veoir  en  lâ  queftion  fuyuante, 
.  nous  ponrrôs  dire  que  les  vipères  font  veneneufes. 
Mlat.  Qjjant  aux  raifons  contraires ,  ie  ref|)ons  à  la 
t. Que  files  viperes  fournifiènt  quelque  nourriture 
à  nos  corps  :  c’eft  feulement  à  raifon  de  leur  chair 
bien  preparée,laquelle  n"cft  pas  veneneufe,fuyuant 
ce  qui  a  efté  dit. 

k  lu  x,  A  la  2.1e  dis  que  les  Médecins  doutent  fi  la  chair 
des  viperes  peut  feruir  à  la  conferuation  des  vieil¬ 
lards,  d'autant  qu'elle  efehauffe  &  delTeiche, félon 
Galien  ;  &  puis  c’eft  vn  remede  qui  femble  af¬ 
freux  &  horrible  :  toutesfois  s'il  faut  refpondre, 
ie  dis  que  Tvfage  de  la  chair  des  viperes  peut  prof- 
^  fiter  aux  vieillards ,  d’autant  qu’elle  chafte  toute 
l’impuretc  de  leurs  corps  du  dedans  au  dehors ,  en 
refehauftant  mefmc  l’eftomac  ,  félon  Auicenne 
»  lu  A  la  le  refpons  que  la  vipere  fert  d’antidote 
contre  la  lepre,  &  de  remede  contre  plufieurs  ma¬ 
ladies,  à  raiion  de  fa  chair  feulement ,  &  non  pas  à 
raifon  des  autres  parties  qui  font  veneneufes. 

A  la  4.  le  dis  que  la  chair  des  viperes  que  l'on 
met  en  lâTheriaque,n’eft  pas  veneneufermais  cela 
n’infere  pas  que  les  autres  parties  ne  foienr  vene- 
neufesjfuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au  fondement. 
àl(t  y.  A  la  y.  le  refpons  qu’encorque  Diofeoride  ne 
traitte  amplement  de  la  vipere  parmi  les  autres  ve- 
ninsjcela  n’empefche pas  qu’elle  fie  puifleeftre  ve- 
neneuie ,  veu  mefme  qu’en  tous  fes  Hures  on  peut 
trouuer  la  defcr'iption  de  quelque  venin  particu¬ 
lier. 

Finalement  ie  refpons  à  la  derniere  que  fi  les 

vipe 
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viperes  ne  font  pas  veneneufès  en  Tlfle  deMalthe, 
cela  peut  arriiier  miraculeufement  pour  quelque 
malediâion  que,  Saind  Paul  ietra  fur  cette  befte, 
lors  qu'il  en  fur  mordu.  Donc  nous  pouuons  con^ 
clurrcque  les  viperes  font  vencneufes. 

J  fçatfoirfila  vipère  eft  venemttfe ,  [elm  tout  fin  corps  j 
OH  bien  filon  quelque  partie  feulement, 

-Qjr  E  s  T  I  P  N.  I  I  I. 

Etre  queftion  doit  eftre  examinée  en  fuitte 
de  l’autre,  afin  de  pouaoir  mieux  efelaireir 
S^S  ^  entendre  la  nature  veneneufe  des  viperes. 

L’on  "demande  :  puis  que  les  viperes  font  veneneur 
fesjcomme  il  appert  par  la  difpute  prccedente,fça- 
uoir  fi  c’eft  félon  tout  le  corps ,  ou  bien  félon  cer¬ 
taines  parties  feuleinent.  " 

La  commune  opinion  eft,  que, la  vipere  eft  ve- 
neneufe  à  raifon  feulement  de  là  veflie  du  fiel ,  & 
delà  tefte, particulièrement  àcaufe  des  deiits ,  des 
genciues,  &  de  quelques  petites  veffies  ,lefquelles 
reçoiuent^  confier uent  le  venin  ,  qui  y  eftenuoyé 
ordinairement  de  la  veflie  du  fiel  par  des  petits 
tuyaux  qui  font  deftinez  à  cet  vfage. 

Toutesfois  il  femble  que  cette  opinion  n’eft 
pas  receuable.  Au;  contraire ,  l’on  peut  monftrer 
que  les  viperes  font  veneneufes  feloii  toutes  les 
parties  de  leurs  corps ,  ce  qui  fé  peut  vérifier  com¬ 
me  s’enfuit. 

Si  la  vipere  n’eftoic  veneneufe  en  toute  ià  fub-  uraip: 
ftance  charnéufe ,  i'oirne  la  flàgelleroic  pas  auant 
que  de  la  tuer  pour  la  mettre  en  vfagCoCar  com¬ 
me  il  eft  notoire ,  cefte  flagellation  n’eft  ordonnée 
que  pour  ittiîerjes  viperes  »  afiin  que  le  venin  qui 
_  AAà  î  '  «ft 
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eft  diffus  par  tout  le  corps  fe  retire  vers  la  tefte: 
or  eft-ii  que  cela  fe  pratique  ordinairement.  Donc 
il  faut  croire  que  les  viperes  font  veneneufes  en 
toute  leur  fubftance  chatnüe. 

Si  lavipere  iveftoit  veneneufe  félon  la  chair, 
l’on  ne  la  prepareroit  pas  aueele  vin  blanc ,  le fel, 
&  l’anet:or  eft-il'que  cela  fc  fait  d’ordinaire  ,pour 
luy  ofter  la  qualité  veneneufe. Donc,&c. 

Les  animaux  conferuent  en  leur  fubftance  les 
vertus  &  les  propriexez  des  alimens  qui  leur  fer- 
uent  de  nourrirure  :  or  eft4l  que.  les  viperes  ne  fe 
nourrilîcnr  que  des  plantes  &  des  animaux  véné¬ 
neux, comme  font  feorpibns, cantharides ,  araighes 
&  petits  crapaux,  félon  le  rapport  ÆAriftote  &  de 
Galien.  Donc  les  viperes  demeureront  veneneufes 
félon  toute  leurfubftance,àraifonde  la  nourriture. 

Les  viperes  fon  veneneufes ,  à  faifon  principale¬ 
ment  des  dens.  Donc  il  faut  qu’elles  le  foient 
félon  toute  la  fubftance  de  leur  corp^.  La  confe- 
quence  de  cet  argument  fe  peut  preuuer  comme 
s’enfuir.  Les  viperes  fe  conferuent  fe  plaifent  à 
la  nourriture  des  venins:or  eft-il  que  les  dents  des 
viperes  par  lamaftication  communiquent  leur  ve¬ 
nin  aux  alimens  ,  &  les  rendent  entièrement  véné¬ 
neux.  Donc  les  dents  fourniffent  vn  aliment  agréa¬ 
ble  à  tout  lé  corps  de  la  vipere  à  raifon  de  la  quali¬ 
té  veneneufe  qu’elles  impriment  à  leur  fubftance. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons ,  fuiuant  ce 
qui  a  efté  dit  cy  deffus  que  les  viperes  ne  font  pas 
veneneufes ,  ii  ce  n’eft  à  raifon  de  certaines  parties 
feulement ,  &  non  pas  félon  toute  leur  fubftance 
generale.Or  affin  d’cfclaircir  cçtte  opinion, ie  pro- 
poferay  ces  trois  fondemens  fuiuans. 

Les  viperes  font  compofées  de  plufîeurs  parties, 
leiqucllcs 
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lerquelles  les  rendent  fort  differentes  en  vertus 
&  proprietez  :  car  d\n  cofté  nous  pouuons  dire 
aaec  vérité  que  ce  '  font  les  plus  veneneux  ani¬ 
maux,  &  les  plus  grands  ennemis  que  les  hommes 
ayent ,  comme  l'on  peut  iuger  par  les  accidents  fu¬ 
rieux  &  mortels  qui  fpiuent  leur  morfure  :  de  l’au¬ 
tre  nous  pouuons  alTeùrer  fans  mentir  ,  fort  à  rai- 
fon  de  la  nourriture  ,  foit  à  raifon  des  reracdes 
qu’elles  fournilfent  contre  vne  infinité  de  mala¬ 
dies  ,  qu’elles  tiennent  vn  des  premiers  rangs  par¬ 
mi  les  medicamens. 

Les  parties  qui  font  falutaices^  és  viperes,  félon 
le  iugement  de  tous  les  Médecins,  c’eft  leur  chair, 
principalement  bien  préparée  &  accommodée  en 
pluficurs  façons, comme  ils  nous  enfeignent, d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  exempte  de  tout  venin,  &  propre 
non  feulement  pour  conferuer  &  nourrif  les  hom¬ 
mes  ,  &  particulièrement  les  vieillards  :  mais  auffî 
pour  guérir  plufieurs  maladies, comme  la  lepre ,  la 
verolle  confirmée  &  femblabies  :  les  autres  parties 
qui  font  fort  veneneufes  au  corps  des  viperes  ,  eft 
la  ve(5e  du  fiel ,  laquelle  par  propriété  attire  tout 
le  venin  de  leur  nourriture  &  l’enuoye  à  la  tefte,là 
ou  il  eftdiftribué  aux  dents,  aux  genciues ,  &  mef- 
mes  à  la  langue,,  laquelle  eftànt  molle  &  fpongieu- 
fe  reçoit  aifément  cette  mauuaife  qualité.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  à  dire  que  les  dents  des  viperes  ne 
foient  naturellement  veneneufes  ,  encorcs  qu’elles 
reçoiuent  le  venin  de  la  vefïïe  du  fiel ,  veu  mefme 
qu’apres  la  mort  des  viperes  elles  conferuent  leur 
venin  &  engendrent  des  playes  mortellles. 

Les  viperes  par  la  diftinâion  precedente  des 
parties  peuuent  feruir  dlantidote  èc  de  venin  ,  en 
lacuratioo  des  autres  maladies  veneneufes  ;  fi  on 
AAa  4  s’en 
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s'en  fort  entant  que  venins  >  il  faut  appliquer  la 
vcllîedu  fiel,  &  la  telle  de  la  vipere  lur  làtnor- 
fure  qu'elle  aura  caufée,âffin  d'attirer  par  fimilitu- 
de  de  fubftance  leur  venin  qui  a  efté  lafché ,  tout 
de  mefrae  comme  des  fcorpions  :  mais fil'on  s’en 
veut  feruir  pour  antidote  ,  il  ne  faut  prendre  que 
la  chair  préparée  ,  feule  ou  mixte ,  comme  en  la 
Theriaque,&  la  donner  intérieurement. 

k  U  Quant  aux  raifons  contraires  ,  ierefpons  à  la  i. 
que  l’on  flagelle  les  viperes ,  premier  que  de  les 
tuer,pour  faire  retirer  le  venin  qui  eft  àla  vefliedu 
fiel  vers  la  telle  ,  en  les  irritant,  d’autant  que  tou¬ 
te  l’aâion  de  leur  vengeance  ellant  aux  dents,  na¬ 
ture  enuoye  en  ces  parties-là  le  venin  qui  peut 
ellre  referué  en  la  veffie  du  fiel  &  efpars  par  lerc' 
,  lie  du  corps  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  que 
cette  qualité  veneneufe  foit  adhérente  &  perma¬ 
nente  à  la  fubftance  charneufe. 

«  A  la  2.  le  dis  que  cette  préparation  eft  ordinai¬ 
re  pour  rendre  la  mixtion  plus  agréable ,  &  pour 
ofter  l’odeur  ferine  &  fauuage  de  la  chair  vipéri¬ 
ne  ,  mefme  pour  confumer  tout  ce  qui  y  feroit  de 
maling  :  mais  non  pas  abfolument,  contre  quelque 
qualité  veneneufe  ou  in  ligne  :  car  fi  cela  eftoit  on 
la  prepareroitauec  d’antidotes  plus  forts. 

Pour  la  3.  &  4.  Ie  refpons  auec  tous  nos  Do- 
6leurs,qu’encor  que  la  nourriture  des  viperes  foit 
veneneufe ,  &  à  raifon  des  alimens ,  &  à  raifon 
des  dents  qui  leur  peuuent  communiquer  leurs 
venins  :  neantmoins  outre  leur  fubftance  n'en  eft 
pas  pour  cela  infede  ou  ennemie  ,  d’autant  que  la 
veflîe  dufiel ,  par  propriété  particulière,  fepare  les 
qualitez  &  les  humeurs  veneneufes ,  pour  les  cn- 
üoyeraux  dents  1  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy  def- 

fiis 
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fus.  Donc  nous  pouuons  conclure  que  les  viperes 
ne  font  pas  veneneufes  ,  fi  ce  n'eft  à  raifon  de  cer¬ 
taines  parties  feulement, 

tylfçaüoir  fi  les  viperes  font  de  température 
chaude  ou  froide, 

AVant  que  d’entrec  en  matière  fur  la  généra¬ 
tion  des  viperes ,  iLeft  à  propos  de  difputer 
fur  leur  température  j  affin  de  bien  connoiftre  la 
nature  d'icelles.  Il  eft  donc  queftion  de  fçauoir  Ci 
lès  viperes  font  de  température  chaude  ou  froide. 

Ceux <5ui  les  eftimenc  chaudes  fe  fondent  fur 
les  raifons  fuiuantes. 

Calien  au  ijiu.des  fimpl,  medic.  &  Diofeoride  au  i,raif 
premier, afîeurent  que  la  chair  des  viperes  efehauf- 
fe  &  delfeiche,  &  qu'elle  eft  conuenable  à  la  cura¬ 
tion  de  plufieurs  maladies  froides.  Donc  la  tem¬ 
pérature  fera  chaude. 

Les  animaux  qui  font  fort  lubriques  &  -féconds,  x.raif, 
font  de  température  chaude ,  veu  que  l'ardeur  de 
l'adion  venerienne  dépend  d'vne  grande  chaieufS 
or  eft-il  que  les  viperes  font  furieufes  en  leur 
amour ,  Si  fort  fécondés  ,  félon  les  authoritez  de 
tous  nos  Dodeurs,  &  (uiuant  l'experience.  Donc 
les  viperes  feront  chaudes. 

Les  alimens  qui  ont  vertu  de  reftaurer  Ja  cha- 
leur  naturelle  des  vieillards, &  prolonger  la  vie,  ne 
peuuent  faire  cet  effed  que  par  le  moyen  de  la  cha- 
ieur:or  eft-il  que  la  chair  des  viperes  felô  Auicen- 
ne  &  tous  nos  Dodeurs,  efehauffe  &  fortifie  les 
parties  naturelles, conferue  les  vieillards  &  prolon¬ 
ge  leur  vie.  D5c  c'eft  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Les  remedes  qui  chalTent  les  impuretez ,  c'eft  à 
dire  les  mauuaifes  humeurs  du  dedans  au  dehors, 

A  A  a  X  font 


7<5é‘  TfAiBè  âes  vmns  01.11, 

font  chauds.'or  eft-il  que  la  chair  des  viperes  chaf- 
fe  les  maQuaifes  humeurs  du  dedans  au  dehors, 
comme  l'on  voit  en  la  curation  des  lepreux.  Donc 
les  vipères  font  chaudes. 

jf.  raiÇon  Les  accidéts  que  les  vipères  caufent  à  nos  corps 
par  leur  morfure,  témoignent  vne  grande  chaleur, 
comme  font  iuflammatiôs,veffies  biiieufesjfiebure, 
vomiflement  >  foif  ineftinguible ,  &  femblablcs. 
Donc  il  faut  croire  que  les  vipères  font  chaudes 

Nous  autres  au  contraire, auec  Galien ,  Diolco- 
ride  &  Ariftote<î«  i.liuje Ugener, desanim.chap.io. 
eftimons  que  la  température  des  viperes  eft  froide 
veu  que  font  efpeces  de  ferpens;l'attouchem.ét  mef- 
me  nous  en  baille  quelque  indice ,  veu  qu'au  plus 
fort  de  Tefté  elles  glacêt  noftrefentimcnt.Or  pour 
efclaircir  noftre  opinion  ie  propoferay  les  fonde- 
mens  fuiuans. 

1.  f on  .  Galieiiiî»  cha.dernter  dti  3 .  liu.  de  locif  ajfeÜis ,  dit 

que  les  animaux  qui  font  de  température  froide  fe 
-cachent  en  hyuer  pout  euiter  le  froid  ,  &  demeu¬ 
rent  comme  morts.Nous  expérimentons  cela  aux 
viperes  tous  les  iours,anffi  bien  qu'aux  ferpens,aux 
lézards  &  aux  autres  infediles ,  car  ils  demeurent 
cachez  fous  des  pierres  fans  auoir  aucun  mouue- 
ment  &  fans  auoir  cucune  nourriture, ce  qui  arriue 
à  caufe  de  la  foiblelTe  de  leur  chaleur  naturelle. 

%.  fini.  viperes  entant  que  viuantes,fe  pcuuent  dire 

chaudes,  d'autant  qûe  la  vie  confifte  en  chaleur, & 
qu'elle  dépend  de  fa  vigueur  :  mais  nous  ne  difpu- 
terons  icy  de  la  vie,ains  feulement  de  la  tempéra¬ 
ture  raanifefte  qui  fe  treuue  au  corps  des  viperes. 
Ceux  qui  les  eftiment  froides  en  hyuer  &  chaudes 
en  efté,à  raifon  du  temps  &  delà  faifon  fe  trompée 

parce 
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parce  que  la  température  iraturelle  &  elTentielle 
du  corps  ne  fe  perd  par  le  changement  desfaifons, 
encor  qu'elle  reçoiue  quelque  alteration. 

Quant  aux  raifqns  propofées.  le  refpons  à  la  i.  ^ 
que  ces  authoritez  fe  doiuent  entendre  de  la  chair 
des  viperes  préparées  auec  le  vin  blanc ,  le  fel  & 
l’anet ,  fi  bien  que  c'eft  par  vne  chaleur  acquife  & 
cftrangere  qu’elle  produit  ces  effeds. 

A  la  i.Ie  dis  que  tous,  les  animaux  féconds  Ui, 
font  pas  chauds ,  comme  il  eft  notoire  aux, poilTonsj 
&  pour  l’ardeur  venerienne ,  les  viperes  fe  treu- 
uent  fort  efehauffées  fous  la  canicule,  d’autant  que 
c’eft  le  temps  de  la  génération  ,  mais  apres ,  cette 
chaleur  fe  palTe. 

A  la  j,Ie  dis  que  la  chair  des  viperes  produit  fes  à  U  3. 
effeéts  à  raifon  de  la  propriété  fubftantielle  qu’elle 
polTede  &  non  pas  à  çaufe  de  la  température.  » 

A  la  4.ïe  dis  que  c’eft  la  nature  qui  chaiTe  les  im-  ^^^4* 
puretez  du  dedans  au  dehors,  eftat  neâtmoins  for¬ 
tifiée  par  la  vertu  fpecifique  de  la  chair  des  viperes. 

A  la  5.1e  refponds  qu’il  ne  faut  pasiuger  dela  <*/«  j. 
tenaperature  des  viperes  par  les  accidens  qu’elles 
caufent  en  leur  morfure,d’autanr  qu’ils  dépendent 
de  la  qualité  veneneufe.  Donc  la  température  des 
viperes  eft  froide. 

De  la  génération  des  vipères. 

ENcor  que  ce  ne  foit  pas  de  mon  fuiet  de  m’e- 
ftendre  fur  lé  difeou  rsde  la  generation,de  l’cle- 
<ftion,&  de  la  préparation  des  viperes,  neantmoins 
pour  rendre  cefte  matière  plus  parfaide ,  &  pour 
inftruire  quant  &  quant  les  ciprits  des  ieunes 
Pharmaciens, ie  traitteray  de  ces  trois  points  fepa- 
tément. 


Or  pour 
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Of  pour  commencer  par  la  génération  ,  nous 
deuons  noter  que  les  anciens  naturaliftes  ont  laif- 
fé  la  pofterité  heritiere  de  plufieurs  menfonges, 
quand  ils  obligent  les  foibles  efprits  >  &  mefraes 
plufieurs  des  plus  releuez  de  croire  à  leurs  faulfes 
inucntions.L'experience  nous  en  fait  voir  la  véri¬ 
té'  en  ce  qui  eft  de  la  génération  des  vipcres ,  car 
toute  Tantiquité  a  creu  que  la  vipere  femelle 
eftant  accouplc'e  auec  le  malle  luy  arrache  la  telle, 
preiréedu  plailîr  extreme  qu'elle  reçoit  en  l’aéle 
venprien,  fi  bien  qu'il  en  meurt ,  apres  neantmoins 
auolf  ietté  fa  femence ,  &  qu'apres  les  petits  vipe¬ 
reaux  defirans  naturellement  vanger  la  mort  de 
leur  pere/e  rendent  rqalinpSjen  rompât,violant,& 
efcorchant  le  ventre  de -leur  mere.  Cette  opinion 
aefté  long  temps  receiie  par  les  plus  dodes  Au- 
theurs  que  nous  ayons  :  mais,  en  fin  la  vérité  par 
le  moyen  du  temps  &  de  i'experience  a  fait  rceog- 
noiftre  àu  monde  fa  faufieté,  Ce  n'eft  pas  pour¬ 
tant  que  l'on  ne  fe  puifie  feruir  de  celle  inuention 
comme  d'vue  fable  contre  les  enfans  ingrats'  qui 
tuent  leurs  meresjou  contre. les  femmes. qui  anlH 
foc  quelque  ade  mauuais  .à  Tédroit  de  leurs  maris. 

Maintenant  il  faut  laillèr  ce  difcotrrs  pour  trait- 
ter  de  la  vraye  génération  des  vipères.  Il  eft/que- 
llion.fi  la  nature  les  produit  par  voye  de  pourritu¬ 
re,  ou  bien  par  vraye  génération  vniuoque  ,  la-, 
quelle  fe  fait  par  la  copulation  de  deux  ferpens. 
Pour  moy  ie  penfe  que  les  vipères  fe  peuuent  pro¬ 
duire  extraordinairemént  par  voye  de  pourriture, 
comme  nous  voyons  communément  des  autres 
ferpens, dès  lézards  ,  desfeorpions^j  &  des  autres 
animaux  imparfàids  :  neantmoins  ie  penfe  que 
ordinairement  la  nature  conferue  la  produeVion 

de  ces 
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de  ces  beftes  par  génération  vniuoque  &  réglée  ; 
lexpcrience  nous  en  fait  foy  tous  les  iours:car  les 
vipères  font  diftinguées ,  c"eft  afçauoir  le  mafle 
la  femelle  ,  lefquels  font  differens  principale¬ 
ment  à  raifon  de  leurs  parties  qui  font  deftinées  à 
propagation  de  leur  efpece. 

Or  en  cette  génération  il  faut  regarder  le  temps, 
la  conionétion,&  la  produâ;ion;pour  le  tépsjapres 
que  les  viperes  ont  dormy  &  repofé  tout  le  temps 
de  l'hyuer, fous  des  pierres  de  peur  du  froid,  elles 
commencent  à  fortir  àTentrce  duprintêps:&  apres 
quelles  ont  receu  vne  nouuelle  nourriture,  eftans 
bien  femifes  &  refaites, nature  commence  à  les  in¬ 
citer  fur  la  generation‘&  fur  l’entrée  de  la  chaleur. 
Ceft  lors  quele^nafle  s’accouple  auec  la  femelle 
par  vne  admirable  erabralTeure ,  en  luy  iettant  & 
verfant  par  lemoyen  de  fon  petit  inftrument,  dans 
vn  Trou(qui  eft  vne  vulue  vn  peu  au  delTous  de  la 
queue  de  la  feraellejla  femence  uecelfaire  ,  de  la¬ 
quelle  auec  ce  que  cefte-cy  fournit,  nature  engen¬ 
dre  des  œufs  &  des  petits  vipereaux ,  lefquels 
font  conferuez  dans  la  matrice  iufques  à  ce  que  la 
faifon  arriue ,  &  c’eft  pour  lors  que  les  viperes  en¬ 
gendrent  leurs  petits  viuans  enuelopez  d’vne  pe¬ 
tite  peau  ou  manbrâne,fans  que  pour  cela  elles 
ineurent,commenous  voyons  tous  les  fours  par 
l’experience.Et  quant  au  nombre  des  petits  vipe¬ 
reaux ,  il  eft  incertain  j  car  quelquefois  les  meres 
en  font  iufques  à  y.  &  é.&:  félon  aucuns  iufques  à 
dix  ou  douze ,  &  mefraes  quelques'  vns  palTenc 
tout  outre  iufques  à  vingt.  Et  toutefois  il  fe  faut 
tenir  à  vn  nombre  reiglé  &  médiocre ,  encore  que 
les  viperes  foient  des  animaux  fort  féconds.  Mais 
c’eft  alfcz  parlé  de  lageneratio  de  ces  animaux  veu 

que 
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que  c’eft  vn  difcours  hors  de  noftre  matière: venôs 
maintenant  à  ce  qui  eft  del’eledtion  des  viperes. 

2)e  l’eleSiion  des  viperes. 

En  Teledion  des  viperes  il  faut  confiderer  deux 
chofes.  La  première  eft ,  le  temps  auquel  il 
conuicnt  les  prendre  &  les  conferuenpar  apres,  le 
fexe  ,  fçauoir  fi  l'on  doit  choifir  le  mafle  ou  la  fe¬ 
melle.  Quant  au  temps  de  l’eledion ,  il  eft  fort 
important  en  la  medecine  ,  d'autant  quelles  ne 
font  pas  borines  en  toutes  les  faifonsrpour  l’hyuet 
elles  font  cachées  fans  force  ny  vigueur  :  à  l’en¬ 
trée  du  printemps  lors  qu’elles  commencent  à 
fortir  5  elles  paroiftènt  maigres  &  deffaites  :  mais 
apres  qu’elles  ont  efte  quelque  temps  fur  terre , 
apres  auoir  prinsvne  nouuelle  nourriture  elles  fe 
refont  &  fe  rcmpliffent ,  ce  qui  eft  fur  la  fin  du 
printemps  principalement  ,  voire  quelquefois  à 
l’entrée  de  l’efté  iugeant  la  condition  precedente 
de  l’hyuer  &  du  printemps  :  &  c’eft  pour  lors 
qu’il  les  faut  prendre  &  les  çhoifir  pour  les  met¬ 
tre  en  trauail ,  comme  auffi  vers  l’automne ,  mais 
pour  l’efté  il  les  faut  laiflèr  ,  d’autant  que  leur 
chair  eft  trop  altérante  à  raifon  de  la  canicule  :  veu 
qu’elles  font  lors  en  furie.  On  demande ,  fçauoir 
fi  on  les  doit  garder  long  temps  apres  qu’elles  font 
prinfesjou  bien  fi  on  les  doit  mettre  en  befôgne  in- 
continêtiquelques  vns  penfét  qu’il  n’eft  pas  bon  de 
les  gardcr,d’autant  qu’elles  amaigriffent  en  perdât 
leur  Vertu  &  leur  courage  par  la  longue  garde  :  les 
autres  difêt  que  le  ieufne  &la  langueur  les  rêdplus 
veneneufes.Mais ie  penfe  auecles  plus  fages  qu’a- 
pres  qu’elles  font  prinfes,jil  eft  bon  de  les  mettre  en 
vfage  le  pluftoft  qu’on  peut,en  leur  couppant  les 
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excremitez  comme  nous  dirons  par  apres.  Aui- 
cenne  &  Aëtius  nous  donnent  deux  iîgnes  ele<5tifs 
pour  bien  choifîr  les  viperes  :  bien  eft  vray  qu'ils 
n’apparoilTent  fi  ce  n’eft  apres  la  mort, car  ils  difenc 
que  les  viperes  qui  faignent  fort  apres  qu'on  leur  à 
coupé  la  tefte  &  la  queue, &  qui  fe  remuent  viue- 
ment  quelque  peu  de  temps  apres,font  meilleures 
que  celles  qui  ne  fe  remuent  gueres  &  qui  demeu¬ 
rent  fans  roouuemet. Pou  rie  regard  de  Pelediô  qui 
fe  rapporte  au  fexe ,  Galien  &  tous  nos  Docteurs 
font  d’accord  en  ce  qu'ils  confeillent  de  prendre 
pluftoft  la  femelle  que  le  malle  j  mais  nous  difpu- 
terons  par  apres  fur  celle  difficulté ,  comme  auffi 
fur  l'autre  fyuante:lçauoir  fi  les  femelles  prégnan¬ 
tes  peuuent  eftre  einployées  en,  la  medecine. 

e/f  fçamir  s  U  fant  pluflofl  choifîr  les  viperes  femelles  que 
Us  majles ,  dr  Us  vuides  que  les  pleines. 

ENcor  que  les  viperes  malle  &  femelle  necon- 
llituent  qu’vne  mefme  efpece  d'animal  fem- 
blable  en  nature  &  en  pro prierez  ,  &  diffierent 
feulement  en  fexe  :  neantmoins  nos  Docteurs 
les  rendent  dilTemblables  en  plufieurs  qualitez ,  & 
eftiment  qu'il  faut  reietter  les  malles  en  l'vfage  de 
'la  medecine  commune ,  &  ne  fe  feruir  que  des  fe- 
tnellesrc'eft  à  nous  maintenant  d'examiner  la  diffi¬ 
culté  propofée.Or  auât  que  de  ce  faire  nous  deuôs 
remarquer  la  diltindion  de  la  vipere  femelle  d'a- 
uec  le  malle  que  Galien  expofe  au  chap.  1 3 .  de  la 
Theriaque ,  là  oùil  dit  que  les  viperes  femelles  fôt 
plus  promptes  au  moUuement  ôc  tiennent  la  telle 
plus  releiiéequelcs  malles,ayans  le  regard  furieux, 
les  yeux  brillans  &  rougeaftres,la  telle  rouge, &  le 
ventre  gros  &  cltédinapres  il  adioufte  qu’elles  ont 
le  méat 
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le  méat  des  excremens  fort  bas  pies  de  la  queuë, 
&  qu’elles  rampent  doucement  n’eftans  pas  pref- 
fécs:outrc  ce  il  dit  félon  l’opinion  deNicander,que 
la  vipcre  femelle  a  quatre  dêts,&  que  le  mafle  n’en 
a  que  deux. Ce  fot  tous  les  lignes  &  les  indices  que 
noftre  Galien  prefentejfans  faire  mêtiô  expreflfetnet 
en  ce  lieu  de  l’cledion  des  femelles,  fi  ce  n’eft  de 
celles  qui  fôt  vuides  d’auec  les  pregnâtes,au  chap. 
8. du  i.liu.des  antidotes.il  faut  donc  recherchera 
cefte  heure  pourquoy  c’eft  que  les  viper^  femelles 
font  meilleures  &  plus  propres  pouf  l’vfage  de  la 
medecine  que  non  pas  les  malles.  Sur  ce  fuiet  les 
anciens  Dodeurs ,  mefmes  les  modernes  font  fort 
retenus,  car  ils  fe  contentent  de  confeiller  l’vfage 
des  femelles  fans  en  rendre  aucune  raifoii;  quel¬ 
ques  vns  de  noftre  temps  defirans  d’efclaircir  ces 
doutes  expofent  quelques  nouuelles  raifonSjlef- 
quelles  ne  me  femblent  pas  trop  receuables. 

Prerriieremenr,  difent  -  ils, la  vipere  femelle  eft 
fort  aifee  à  irtiter  :  fi  bien  qu’elle  enuoye  inconti¬ 
nent  tout  fon  venin  aux  dents,&  demeure  exempte 
de  tout  venin  en  fa  fubftance  charneufe  :  au  con¬ 
traire  le  mafle  eft  tardif  à  mettre  en  cholere,& 
conferue  fon  venin  dans  fon  corps  &  dans  la  chair. 
En  fécond  lieu  ils  dilènt  que  la  femelle  n’eft  pas  fi 
veneneufe  que  le  malle ,  d’autant  quefon  vefiin 
ne  demeure  qu’à  Ja  veflîe  &  aux  dents,  au  lieu  que 
le  malle  en  a  de  refte  par  tout  le  corps.En  troifief- 
me  lieu  ils  allèguent  que  le  mafle  n’a  que  deux 
dents,&  la  femelle  quatre,fi  bien  qu’elles  peuuent 
plus  receuoir  de  venin  que  les  malles,  &  par  côfe- 
quétcettuy-cy  demeure  plus  infed  dans  fon  corps. 
Toutes  ces  trois  raifons  ne  tendent  qu’à  vne  con- 
clufion ,  qui  eft  pour  monftrer  que  les  viperes  fe¬ 
melles 
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melles  ne  font  pas  fi  veneneufcs  que  les  mafles ,  & 
que  par  confequent  il  s'en  faui  pluftoft  feruir  en 
la  raedecine.  Maintenant  il  faut  voir  fi  toutes  ces 
raifons  s'accordent  auec  la  vérité, &  auec  la  dodri- 
ncprecedente  qu'ils  ctoyent  auec  nous. 

Premièrement  fi  les  viperes  ne  font  vencneufes 
qu'à  raifon  de  certaines  parties  feulemedt,qui  font, 
la  veffie  du  fiel,les  dents ,  les  genciues  i  où  font  les 
petites  veffies ,  &  non  à  raifon  de  la  chair ,  comme 
nous  croyons  tous ,  il  femblc  que  l'ele dion  de  là' 
fernellefoit  inutile.Ils  confelTent  auec  nous  que |a 
chair  des  viperes  n'eft  aucunement  venèneufe,ains 
au  contraire  elle  eftamie  de  Thomme,  propre  pour 
le  nourrir,&  pour  le  conferuer  longuement,  &  fin- 
guliere  à  le  guérir  de  plufieurs  maladies  :  ce  qu'ils 
vérifient  par  plufieurs  aiithoritez  exemples.  Si 
donc  ils  veulent,  fouftenir  leurs  raifons  dernieres 
enfaueur  des  femelles  il  faut  ofter  toute  cette.pre- 
miere  dodrine  ppposée  en  faueur  des  viperes ,  on 
bien  ne  l'attribuer  qu'aux  femelles  feulement.  En 
fécond  lieu, quand  bien  les  mafles  feroyent  plus  vé¬ 
néneux  que  les  femelles ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu^il  les 
faille  reietter,ear  le  venin  s'en  va  par  l'amputation 
de  la  tefte,  par  le  flux  de  fang,  par  la^feparation  des 
entrailles  &  du  fiel par  la  lotion  &  préparation, 
veu  quecen'el^pas  vne  qualité  naturelle  &  per¬ 
manente  à  la  chair  de  la  vipere.  En  troifiefme  lieii 
ils  fe  trompent,  que  l'on  mette  la  chair  des  viperes 
enlatheriaque  pour  attirer  le  venin  par  alliance, 
car  de  cette  façon  elle  auroit  lieu  de  venin,  &  non 
pas  d'antidote  ,  ce  qui  ell:  contre  l'experience,  car 
nous  appliquons  le  fiel  &  la  tefte  contre  leur  mor- 
fure  comme  venins,  affin  qu'ils  attirent  par  fimili- 
tude  le  venin  lafché:  mais  an  contraire  nous  baii- 
B  B  b  Ions 
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Ions  là  chair  des  viperes  interieurement  en  anti¬ 
dote  ,  affin  de  chairer  &  combattre  contre  le  venin. 
Or  fl  leur  opinion  eftoit  receuable  que  la  chair  de 
vipere  fe  donnait  comme  veneneufe ,  il  fe  faudroit 
pluftolt  feruir  des  malles  que  des  femelles, felô  leur 
aduisttelleracnt  q'ueie  ne  vois  pas  aucunes  de  leurs 
raifans  qui  me  puiflent  tant  contenter  que  Tautho- 
lité  de  nos  Doéteursjaufquels  ie  demanderois  vo¬ 
lontiers  fl  les  viperes  qui  guarirent  les  lepreux  par 
le  témoignage  de  Galien, eltoyent  malles  ou  femel¬ 
les  feulementrcar  lî  c’eftoyenr  malles,  l’eleétion  de¬ 
meure  inutile  ;  d  ailleurs  d'alTeurér  que  ce  fulTent 
des  femelles  il  y  a  de  Thazard  &  de  rincertitudeâl 
fe  faudra  donc  tenir  aux  confeiisdes  Dodeurs  &  à 
l’vfage,puis  que  les  raifons  mâquent.  Il  relie  à  cet¬ 
te  heure  la  fécondé  difficulté ,  fçauoir  fi  toutes  les 
femelles  font  bonnes.  Galien  &  auec  luy  tous  les 
anciens  &  modernes  refufent  celles  qui  font  plei¬ 
nes  ou  prégnantes  pour  deux  raifons.  , 

La  première  ell ,  parce  qu'elles  font  maigres  & 
defFaite$,à  caufe  des  petits  vipereaux  qui  confumét 
leur  meilleure  fubllanceXa  fécondé  eft  à  raîfon  des 
excremens  &  mauuaifes  humeurs  qui  croilTenten 
leurs  corps-.raais  ce  n’ellpas  le  poinél  de  la  queftiô 
l'on  demande, puis  qu'elles  ont  vne  double  graille, 
fçauoir  s'il  les  faut  prêdre  lors  qu’j4lÊS  font  pleines 
d’œufsjOu  bien  qùad  les  vipereaux  font  en  vie  dâs 
le  ventre.Pour  moyfeftime  que  l'on  s’en  peutfer- 
oir  lors  qu’elles  font  pleines  d'œufs, pourueu  qu’el¬ 
les  foyent  d'ailleurs  en  bon  ellat  dans  leur  corps, 
car  les  œufs  ne  les  peuuenr  pas  amaigrir  ny  pro¬ 
duire  d'excremens ,  comme  font  les  vipereaux ,  li 
bien  qu'elles  demeurent  bonnes  en  cette  faifon. 
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De  la  préparation  des  vipères . 

CE  tfeft;  pas  afTez  à  vn  Pharmacien  de  fçauoir 
difcernerles  viperes  femelles  dauec  lesmaf- 
les,&  de  les  bien  eflire,lefecret  confifte  feulement 
iles  bien  preparei::&  pour  procéder  exactement  en 
cette  préparation ,  ie  propoferay  l'ancienne  proce¬ 
dure, &  apres  ie  difputeray  tant  fur  la  flagellation 
des  viperes  que  fur  la  préparation  de  leur  chair. 
Premieremêtjil  faut  noter  que  apres  auoir  flagel¬ 
lé  les  viperes  par  le  confeil  de  loubert&de  fes  fuy- 
uans ,  &  non  pas  par  l’aduis  de  Galien  &  dés  an¬ 
ciens, il  leur  faut  couper  les  extr|fnitez,  fçauoir  efl: 
la  tefte  quatre  doigts  au  deirous,&  la  queue  quatre 
doigts âüdeffas.  Cette  abfciffion  fe  fait  à  deflèin, 
par  laduis  de  Galien  &  des  anciens,  icaroftant  la 
tefte, on  feparela  partie  plus  veneneufe ,  &  pour  la 
queue  nous  n’y  reconnoiifons  pas  grand  venin,veu 
quec’eft  vne  partie  ofsée  &  exempte  de  chair.  En 
fécond  lieu  les  extremitez  eftant  oftées  il  les  faut 
lailTer  faigner  long  temps  feldn  Galien  ,  affin  que 
tout  leur  mauuais  fapg  s’en  aille, &  que  par  ce  mo¬ 
yen  leur  fubftancedfeineure  defehargéede  tout  ve¬ 
nin  :  mefmes  il  dit  qu’il  les  faut  reietter ,  fi  elles  ne 
faignent  beaucoup.  Entroifiefine  lieu  il  les  faut 
de/poüiilcr  de  leur  corps  comme  des  anguilles ,  & 
leur  ofter  promptement  toutes  les  entraill€s,tant  à 
raifon  de  la  veffie  du  fiefiqu’aufli  d’autât  que  leurs 
excremens  font  contenus  en  ces  parties  là.  En  qua- 
triefme  lieu,  Galien  confeillc  de  les  lauer  auec  de 
l’eau ,  dans  vn  pot  de  terre  vernifse ,  conuenable  à 
les  faire  boiiillit  toutes  entières  ,  en  y  adiouftant 
du  felcommun  ,  de  l’anet  frais,  iufquesà  ce  que  la 
chair  eftant  aflez  cuite  fe  deface  de  l’arefte. 
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Finalement  il  faut  ofter  le  pot  de  delTus  le  feu, 
ûstrer  le  boiiillon  &  feparer  les  efpines  de  la  chair, 
laquelle  pat  apres  ayant  cfté  contusée,  battue  long 
temps ,  &  pafsée  ;  fe  pourra  mixtionner  auec  de  la 
miette  de  bon  pain  de  froment  feiche  &  pulueriséc 
feulement  J  fans  y  adioufter  du  bouillon ,  comme 
quelques  vns  fônt ,  d'autant  que  cela  fait  corrom* 
pre  la  chair,  &  la  rend  acide.  On  demande  s’il  faut 
grande  quantité  de  miette  de  pain.  A  cela  ie  ref- 
pons  que  quelques  vns  en  ordonnent  parties  cfga- 
îesjles  autres  les  deux  tiers ,  aucuns  la  quatriefrae, 
voire  la  cinquiefrae  partie, félon  que  l'on  veut  rem 
dre  les  paftilles  fc^ts  ou  foibles.  De  ces  deux  ma¬ 
tières  parapres  l'on  forme  des  trochifques,  ayant 
au  preallable  frotté  les  mains  auec  l'huile  demuf- 
cade,pour  leur  imprimer  vne  bône  sêteiir.Cela  fait, 
on  les  fait  feicher  à  l’ombre,aÔin  que  la  chaleur  du 
foleil  ne  confomme  &  n’exhale  la  vertu  des  vipè¬ 
res, il  les  faut  tourner  fouuent  de  peur  qu’elles  ne  fc 
moiiîflênr,iufques  à  ce  qu'elles  foient  parfaitement 
deif-ichées.  Voylala  façon  ordinaire  de  la  eûnfe^ 
dion  des  trocàâîques  vipérins.  Diofeoride  préparé 
la  chair  de  vipere  d'autre  façon,auee  l’huile,le  vin, 
le  fel  &  l'anet,mais  c’eft  pour  d’autres  delTcins ,  car 
on  peut  préparer  les  viperes  en  pîufîeurs  façons, 
félon  l'intention  des  Médecins  ôc  des  malades. 
Maintenant  il  faut  examiner  ■  les  queftions  pro¬ 
posées. 

^  fçauoir  s’il  faut  fageller  les  viperes  auant  jue 
de  leur  couper  les  extrémité":^ 

La  préparation  des  viperes  eft  differente , félon 
les  diuerfes  intentions  des  Médecins  &des 
Pharmaciens.  Nousaudns  prefenté  cy-deffus  cel- 
*  le 
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le  qui  eft  Ig.  plus  commune  &  la  plus  orciinaire,lors, 
que  l’on  veut  préparer  les  trochifquesimaintenant 
il  faut  examiner  toute  la  procedurej^c  commencer 
par  la  flagellation ,  en  difputant ,  fçauoir  fi  elle  eft 
neceftàire  &  profitable,  auant  que  de  couper  les  ex- 
tremitez  aux  viperes. 

Sur  ce  différant  ie  treuue  deux  opinions  dire- 
deraenc  contraires ,  la  première  eft  des  anciens,  la 
fécondé  des  noüueaux:les  anciens  ne  font  point  au¬ 
cune  mention  de  flagellation.  En  premier  lieu  Ga¬ 
lien  au  chap.  ii  .de  la  Theriaquey^  au  chap.  %.du  1  .liu. 
des  antidotes ,  dît  qu’il  leur  faut  couper  les  extreiîii- 
tezXans  parler  aucunement  de  la  verberation.Tous 
les  anciens  Médecins  fuiuent  cette  façon  ,  &  mef- 
mes  aux  régions  eftrangeres  l’on  ne  prattique  pas 
auiourd’huy  cette  fuftigation.  La  raifon  femble 
fauorifer  cette  precedente  opinion  ,  d’autant  qu’en 
irritant  les  viperes,&  en  efmouuât  leur  fang  &  leur 
humeur,  l’on  les  rend  plus  veneneufes,  ce  qui  n’ar- 
I  riue  pas  fi  on  leur  tranche  la  tefte  &  la  queue  fans 
j  les  flageller.  Apres ,  l’expcrience  confirme  leur  ad- 
uisjcar  de  leur  temps  la  Thériaque  produifpiç  de 
'  plus  beaux  effeds  qu’elle  ne  fait  pas  à  cette  heure, 
&  mefmes  par  l’vfage  de  la  chair  des  viperes  ils 
gueriffoient  plufieurs  maladies,  defquelles  nous  ne 
pouuons  pas  venir  à  bout  maintenant ,  coqimeeft 
la  lepre ,  &  femblables  ,neantmDins  ils  ne  pratti- 
quQÎent  pas  cette  flagellation.  , 

La  première  opinion  eft  de  loubert ,  tres-dode 
&tres-memorable  Médecin  de  cette  Vniüerfité,  le¬ 
quel  fe  peut  dire  le  premier  qui  cinuenré  cette  fla-^ 
^geliatipn  qui  Ce  prattique  ordinairement,  .en  Fraq» 
Çr:e.  La  raifon  qu’il  allégué  pour  confirmer  Ton  in^ 
flîcnrion  eft  telle.  '  ; 
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On  doit  chercher  d’ofter  tant  que  l'on  peut  le 
venin  du  corps  des  viperes  auant  que  de  les  ihettte 
en  vfageror  eft-il  que  par  la  flagellation  on  fait 
monter  tout  le  venin  qui  eft  au  dedans  du  corps 
des  viperes  (  auant  que  de  les  mettre  en  vfage }  à  la 
telle.  Donc  il  eft  bon  de  les  flageller  ,  auant  que  de 
leur  couper  les  extremirez.  Tadioufteray  encor  la 
raifon  fiiiuante  en  faueur  de  loubert.Qu'il  eft  bon 
d’irriter  les  viperes  par  fuftigation ,  auant  que  de 
'leur  couper  les  extreraitezj  d’autant  que  cela  faisât. 
bouillonner  le  fang ,  il  fe  rend  par  ce  moyen  plus 
fiuxile  &  plus  coulant ,  &  fait  que  le  venin  fe  def- 
charge  mieux  de  toutes  les  humeurs  veneneufes, 
appes  qu’on  a  feparé  la  telle  &  la  queue ,  qui  eft  ce 
que  Galien  demande ,  parlant  de  l’elecftion  des  vi¬ 
pères.  t,’on  âdioulle  vne  troilîefme  raifon  prinfe 
de  la  comparaifon  des  feorpions  qu’on  a  accouftu- 
mé  d’irriter  par  la  chaleur  du  feu  dans  vn  chaude- 
ron, quand  on  veut  faire  l’huile  :  mais  cet  exemple 
ne  femble  pas  receuàble, d’autant  que  les  inrentiôs 
font  contrairesicar  on  irrite  les  feorpions  pour  at¬ 
tirer  le  venin  dans  l’huile  ,  au  contraire  on  fuftige 
les  viperes  pour  feparer  le  venin  de  leur  fub- 
ftance. 

Nous  autres  pour  terminer  cette  difpute ,  efti- 
raons  quelle  eft  fort  problematiquercar  d’vn  collé 
l’authoriré  des  anciens  me  femble  fort  recomman¬ 
dable, auec  leur  expérience  :  bien  eft  vray  que  leur 
raifon  femble  vn  peu  foible  ,  d’autant  qu’on  ne 
rend  pas  les  viperes  plus  veneneufes  en  les  irri- 
tantjveu  que  le'flux  de  fang  defeharge  lur  fubftan- 
ce  de  tour  venin ,  apres  qu’on  a  feparé  les  extre-^ 
mitez  du  corps  :  outre  ce  que  par  la  lotion,  &  paef 
la  préparation  on  purifie  la  chair  des  viperes  ;  mais 
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de  Pautre  cofté  l’opinion  de  loubert  femble  fore  ^ 
receuablc  &  fort  profitable ,  comme  il  eft  aisé  de  ,/ 
iuger  par  les  raifons  proposées  en  fa  faucur  ;  nous 
demeurons  donc  obligez  de  fuiure  Ibn  conîeib  car 
lercfpeét  &  l’auchorité  des  anciens  n’empcfche 
point  que  l’on  ne  fc  puifle  feruir  des  inuentiôs  nou- 
ucllesdors  qu’elles  font  vtiles  &  raifonnablês.  , 

Qnant  à  l’inftrument  de  lafufl:igation,l’on  loüe  ^ 
fort  le  geneft,parce  qu’il  fafche  fort  les  viperes  par  ^ 
faraauuaife  odeur  ornais  d'ailleurs  i’eftime  qu’il  eft 
fort  propre,  parce  que  les  vergettes  font  fort  débi¬ 
les,  &  par  confequent  plus  fenfibles.  Et  faut  noter 
que  lafuftigation  doit  eftre  modérée ,  &  non  pas 
trop  longue  &  trop  violente.  . 

z/i  fçauoir  fi  la  préparation  ordinaire  des  pafiilles 
vipérins  doit  èfire  pratü^uée. 

NOus  auons  à  examiner  encor  la  préparation 
proposée/les  trochifques  des  vipères ,  d’au¬ 
tant  qu’elle  femble  vicieufcrles  raifons  qui  penuent 
perfuader  cela  font  telles. 

La  préparation  qui  affoiblit  diminue  la  vertu  i.  raif. 
des  raedicamens  ne  doit  pas  eftre  prattiquéeror  eft- 
il  que  par  la  decodion  de  la  chair  des  vipères,  leur 
vertu  principale  &  leur  force  s’en  va  au  bouillon, 
comme  nous  voyons  en  toutes  les  préparations  des 
inedicamens.  Donc  il  ne  faut  pas;  préparer  la  chair 
des  viperes  par  elixaiion. 

Les  remedes  qui  fe  corrotnpènt  aisément,ne  peu-  1.  ratf. 
uent  pas  eftrebien  préparez,  ny  eftre  iugez  propres 
pour  le  ferüicc:  dH  la  fanté  dei’hommeror  eft- il  que 
les  trochifques  des  viperes,  comme  il  a  efté  dit ,  le 
moifîlîènt&fe  corrôpentaisémét,felon  l’experieçe. 

Donc  cette  préparation  ne  peur  pas  eftre  rcceuable. 
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Par  le  meflange  du  pain  on  diminue  la  force  & 
la  vertu  de  la  'chair  des  vipères.  Donc  il  ne  faut 
pas  former  les  paftilles  aucc  du  pain. 

Le  fieur  de  la  Violette  en  fà  partie  rcftituée,pro- 
pofe  plulîeurs  préparations  de  la  chair  des  viperes 
en  conferuant  toutes  leurs  forces  ,  qui  font  plus 
parfaiâæs  de  beaucoup  que  non  pas  celles  que  l’on 
prattique  ordinairement.  Donc  il  faut  fuiure  fes 
preparations,'&  mefprifer  celle  qui  a  efté  proposée. 

Nous  autres  pour  iuger  de  ce  différend  eftimons 
que  les  préparations  proposées  par  le  fîeur  de  la 
Violette  font  bonnes  &  receuables  :  neantmoinsil 
ne  faut  pas  pour  cela  condamner  celle  des  anciens, 
attendu  qu’elle  cft  communément  en  vfage.  Et 
quant  aux  raifons  proposées  au  contraire. 
kl,  A  la  I.  le  refpons  que  par  la  decoétion  la  chair 
des  viperes  lafehe  quelque  peu  de  fa  force  dans  le 
bouillon  :  mais  pourtant  il  en  demeure  affez  en  la 
fubftance  charnue ,  comme  l’expcrience  le  témoi¬ 
gne  par  les  effeds  qu’elle  rend  contre  les  maladies 
veneneufes. 

kt.  A  la  2.1e  dis  qu’à  la  vérité  les  trochifques  fe  peu- 
uent  corrompre,lors  que  l’on  ne  prend  pas  garde  à 
leur  conferuation,  à  caufe  de  l’humidité  fuperfluë: 
mais  fî  on  eft  curieux  de  les  laifïèr  feîcher  lente¬ 
ment  ,&  de  les  tourner  fouuent  affinquils  nefe 
moifîflcntjils  ne  fe  corrompent  aucunement. 
k  h  A  la  5. le  refpons  que  par  le  meflange  de  la  miet¬ 
te  de  pain, l’on  ne  diminue  pas  la  force  de  la  chair 
des  viperes  ,  attendu  que  l’on  ne  la  met  que  pour 
donner  corps  en  vhe  quantité  raifôhnable. 
'Finalemenr  quant  aux  préparations  du  fleur  de  la 
Violette  nous  les  iugerôs  bones,fâs  coutesfois  nous 
départir  dé  celle  des  anciensqui  a  efté  proposée. 

Des 
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Des  accidents  des  ejfeüs  que  caufent  les  viperes 
Ÿar  leur  morfure,  &  de  leur  curation  en 
general. 

LEs  viperes  nuifent  principalement  à  1  homme 
par  leur  morfure ,  d’autant  que  la  plus  grande 
force,  &  la  plus  grande  malice  de  leur  venin  ,  eft 
aux  dents  :  car  encores  que  le  mafle  n’en  ait  que 
deux,&  la  femelle  quatre,  pour  cela  la  morfure  du 
mafle  n’eft  pas  moins  dangereufe  que,  celle  de  la 
femelle:car  fl  elle  eft  moindre  en  quantité,Ia  qua¬ 
lité  du  venin  eft  bien  auflî  violente.  Les  accidens 
de  la  morfure  des  viperes  paroiflènt  non  feulement 
en  laplayermais  auffi  au  general  du  corps^lors  que 
les  parties  nobles  en  font  ofFenfées.  Pour  la  playe 
caufée  par  la  morfure,!  on  obferue  communément 
vne  tumeur  pafle,  accompagnée  de  petites  velîies, 
douleur  violente  >  auec  inflammation ,  &  apres  la 
couleur  de  la  partie  deuient  noiraftre  à  caufe  dé 
l’extindion  de  la  chaleur  naturelle.  Quant  au  ge¬ 
neral  du  corps  nous  voyons  que  lespatieiis  foiblif- 
fent,  tremblent  &  vomiflent  de  matières  bilieufes: 
outre  ce  ils  endurent  de  douleurs  de  tefte  ,  de  paf- 
fiôs  de  vêtre,  de  vertiges, de  fanglots  &  fueurs  froi- 
desjde  conuulflons,  de  trifteflcs:les  éxtremitez  leur 
deuiennent  froides ,  violettes.  Finalement  la  mort 
fuit  la  furie  des  accidens, dans  ynou  deux,ou  trois 
iours  pour  le  plus  tard, fi  les  blelfez  ne  font  bien  iè- 
courus  :  ce  font  les  effeds  de  fon  mefehant  venin 
lors  qu’il  fe  glifle  dans  les  veines,  &  qu’il  s’enfer¬ 
me  iufques  au  cœur  par  le  moyen  du  reflux  de  la 
chaleur  naturelle  &  des  efprits. 

Maintenat  il  faut  propofer  en  general  les  moyens 
pour  remedier  à  tous  les  accidens.  Les  pradiciens 
B  B  b  y  font 
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font  d’accord  en  ce  qu’ils  ordonnent  des  reraedes 
pour  la  moiTure  &  pour  IecçEur,cac  en  cette  cura¬ 
tion  il  faut  auoir  deux  intentions ,  la  première  fe 
rapporte  à  la  partie  qui  eft  mordue  &  bleffée, l’au¬ 
tre  au  cœur  &  à  tout  le  corps. 

Q^ât  à  la  partie  bleCTée,  il  faut  attirer  le  venin  de 
la  vipere  par  toutes  fortes  de  remedes.  L’on  lotie 
fort  l’huile  vipérin,  en  apres  l’application  de  la  te¬ 
lle  de  la  vipère  conture,&  du  fiel ,  affin  qu’ils  atti¬ 
rent  le  venin  par  fimilitude  de  fubftance ,  de  mef- 
me  comme  on  prattique  des  feorpions  apres  leur 
picqueure:outre  ce  les  ventoufes  font  conuenables 
apres  les  incifions.  L’on  loüeauffi  le  cataplafme 
fait  auec  les  aulx,la  ruë,&  vne  infinité  d’autres  re¬ 
mèdes  que  Galien  propofe  au  chap.  1 4.  dfi  i.liu.  des 
antidotes ,  &  Diofeoride  auec  Matthiole  en  plu- 
fieurs  endroits. 

Pour  le  regard  de  l’interieur  du  corps ,  le  meil¬ 
leur  eft  de  donner  de  laTheriaque,du  mithridât,de 
l’eau  theriacalc&  celefte,du  fucou  de  la  decodion 
du  frefne,auec  vn  peu  de  bezoard,reau  de  licorne, 
êc  de  corne  de  cerf  eft  auflî  fort  eftimée  :  outre  ce 
il  faut  fortifier  le  coeur  par  toutes  fortes  de  reme¬ 
des  cardiaques  ,  internes  &  externes.  Finalement 
la  decodion  de  la  chair  des  viperes  ,  &  destro- 
chifques  mefmes  donnez  auec  l’eau  tberiacale,font 
de  grands  effeds.  Voyla  en  general  ce  quei’auois 
à  dire  fur  les  viperes ,  maintenant  il  faut  traitteî 
des  feorpions. 
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‘Des  Scorpions. 

Chapitre.  II. 

Ous  auons  traûté  aflcz  amplement  cy-def- 
fus  de  la  vipere  ,  qui  eft  vn  animal  fort  ve- 
'  neneux  par  fa  morfure ,  maintenant  il  faut 
parler  du  fcorpiqn  qui  eft  la  befte  la  plus  dange- 
reufe  du  monde  par  fa  picqueure. 

Or  auant  que  d’entrer  en  matière  fur  le  difcours 
du  fcorpion  ,  il  faut  croire  que  ce  mot  là  .eft  cqui- 
uoque.  Car  en  premier  lieu  les  Aftrologiens  en¬ 
tendent  par  ce  nom  là,  vn  des  douze  lignes  du  zo¬ 
diaque  appelle  Scorpius,  à  caufe  du  rencontre  des 
eftoiles ,  lefquclles  figurent  comme  vn  fcorpion. 
En  fécond  lieu  les  Amplifies  ont  des  fcorpions  vé¬ 
gétaux,  d  qÙ  vient  le  fcorpius  &  fcorpioïdes,qui  a 
fleur  &  femence.  Tiercement  nous  tiouuons  que 
les  gens  de  guerre  auoyent  anciennement  vn  in- 
ftrument  militaire  en  figure  du  fcorpion. 

En  4.  lieu  il  y  a  des  fcorpions  marins, qui  eft  vn 
poiflbn  veneneux  par  fa  picqueure ,  duquel  parle 
Dibfcorideau chap.12.  du-a.liu.  &au  chap.yy.  du 
5.  liu.  Mefmes  Galien ,  Auicenne  &  tous  les  Ara¬ 
bes  en  font  mention  en  tous  leurs  efcrits.  Finale- 
I  ment  ce  mot  de  fcorpion  s’attribue  proprement  à 
I  de  petits  animaux  infediles  affez  cônus  &  frequês, 

lefquels  ont  cinq  bras  dentelez  de  chafque  cofte'; 
fçauoir  eft  vn  grâd, trois  moycs,vn  petit,&  auec  ce 
vne  queue  longue  &  efteudue,armée  d'vn  aiguillon 
au  bout,&  quelquefois  de  deux  qui  luy  feruent  de 
deffenfe  contre  les  autres  belles,  C’ell  vn  animal 
entièrement  veneneux  félon  toute  fa  fubflance, 
neâcmoins  fon  plus  grand  venin  eft  à  la  queUe.Gal. 

trait 
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traittanr  des  fcorpions  terreftres  au  chap.y.dtt^JtH. 
de  locis  ajfeciis ,  dit  que  le  venin  des  fcorpions  eft 
grand  en  force  &  en  vertu, encor  qu'il  foie  petit  en 
quantité,  &  s’eftonne  de  ce  que  ces  animaux  n'ont 
point  de  trou  au  bout  de  leur  qucüe  pour  lafcher 
leur  venin  }  &  tire  confequence  de  là  que  ee  n'cft 
qu'vnc  efpine  ou  vn  air  fort  fubril  veneneux  qui 
accompagne  l’aiguillon. 

De  U  génération  des  fcorpions. 

La  génération  de  ces  animaux  eft  double,  fça- 
uoir  eft,eqaiuoque  &  vniuoque.  L'equîuoque 
fe  fait  communément  par  voye  de  pourriturermais 
l'vniuoque  demande  la  différence  des  fexes ,  Sc  la 
copulation  du  malle  "auec  la  femelle  ;  le  mafle  eft 
communément  plus  petit  que  la  femelle  entre  les 
rcorpions,comme  remarque  Ariftote.  Ces  animaux 
font  fort  féconds  en  leur  génération ,  car  ils  pro- 
d'uifent  grade  quantité  de  petits  verrailfeaux, com¬ 
me  l’cxperience  le  nous  fait  voir  tous  les  iours. 

Nos  Doéteurs  propofent  plufîeurs  différences  dç 
fcorpions  terreftresjcar  il  y  en  a  qui  ont  des  aifles, 
&  d’autres  n’en  ont  pas,comme  l’on  peut  voir  dans 
les  figures  que  Matthiole  reprefenre:apres,il  y  ena 
de  grands  d’vne  ou  de  deux  coudées  félon  Arifto- 
£e,&  d’autres  qui  font  petits,  corne  ceux  que  nous 
auons  ordinairement  parmy  nous.  En  3. lieu  il  y  en 
a  qui  font  veneneux  ,&  d’autres  qui  fe  treuuent 
exempts  de  venin.  Finalement  on  en  fait  iufques  a 
neuf  différences  ,  à  raifon  des  couleurs, il.y  en  a  de 
noirsjde  blanGs,de  ckrins,  de  rougcSjde  verdaftres, 
&  tanez  ,  8c  d’autres  couleurs.  Quant  à  !a  tempé¬ 
rature  des  fcorpions,nous  endifpucerons  cy-apres. 
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^  fçauoir  fi  les  fcorpions  font  venmeux. 

GAlien  cftime  les  fcorpions  tellement  véné¬ 
neux  &  îî  contraires  à  la  vie  de  Thomme, qu'il 
ne  croit  pas  que  le  mefme  Créateur  qui  a  produit 
l’homme aye  engendré  les  fcorpions,  C'eftee  quia 
donné  occafîon  à  quelques  vns  de  croire  que  les 
venins  n'ont  pas  efté  créez  qu'apres  le  péché.  Cela 
s’accorde  auec  ce  que  dit  le  Sage  des  fages  m  chap. 
l^.de  1‘ Ecclefiafiique.  Les  fcorpionsjles  ferpens,auec 
la  mort ,  ont  efté  créés  pour  la  vengeance  diuine; 
mais  ic  laiflè  ce  difeours  à  part  pour  venir  à  la  que- 
ftion  propofée,rae  tenant  à  ce  que  i’ay  dit  cy-deuâc 
fur  ce  fujet.  La  queflion  fera  donc  maintenant/ça- 
uoir  fl  les  fcorpions  font  veneneux.Sur  cette  diffi¬ 
culté  plufieurs  foufticnnent  la  partie  negatiue  ,  & 
fe fondent  fur  les  raiffins  faiuantes.  ^ 

Aïi&ote  auchap.S.dH  SMuide  féifi.des  amm.z&ü^  i-raîfa». 
re  qu’en  Affiyrie  &  en  Scythic  il  y  a  des  fcorpions 
fans  venin, qui  ne  nuifent  pas,mefmes  Galien  au.  3 . 
lia.  desfacult,  des  alîm.  dit  qu’en  Egypte  pl'ulieurs 
mangent  des  fcorpions  fans  en  reccuoir  ^ucun 
dommage  :  Donc  il  faut  croire  qu’ils  ne  font  pas 
veneneux. 

Si  les  fcorpions  eftoient  veneneuxjon  ne  les  don- 1.  raîf. 
nctoit  pas  en  poudre  par  la  bouche  pour  rompre 
la  pierre  des  reins.  Or  eft-il  que  cela  fe  prattique 
ordinadrement ,  &  mefmes  on  fe  fert  de  l’huile  de 
fcorpions  par  clyfteres  &  par  ondion  des  reins 
contre  la  mefme  maladie:Donc  il  faut  croire  qu’ils 
ne  font  pas  veneneux. 

Les  fcorpions  s’appliquent  fur  la  picqueure:  ^.raifin. 
Donc  ils  ne  font  pas  veneneux. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  les  fcor¬ 
pions 
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pions  font  tres-vencneux  en  toute  leur  fubftancc: 
mais  particulièrement  au  bout  de  leur  quciie  là  où 
cft  l'aiguillon.  L’authorité  de  tous  nos  Dodeurs 
auec  l'experience  nous  confirment  en  cette  opiniÔ, 
car  nous  voyons  tous  les  iours  des  témoignages 
de  leur  venin  par  les  accidens  mortels  qu’ils  cau- 
fent  aux  corps  humains  par  leur  picqueure.  Quant 
aux  rai  fons  propofées  au  contraire. 
aUi.  A  la  I.  le  refpons  que  nous  ne  difpurons  pas icy 
des  feorpions  eftrangers  propofez  par  Ariftote  & 
par  Gai.  d’autant  que  nous  n’en  auons  pas  la  con- 
noiflànce  :  mais  feulement  de  ceux  qui  nous  font 
ordinaires  lefquels  font  veneneux. 
àU%.  A  la  a.  le  dis  que  cela  eft  bon  lors  que  les  feor- 
pions  font  feichez  &  mis  en  cendre,car  de  cette  fa¬ 
çon  leur  fubftanee  veneneufe  fe  confomme,&  leur 
venin  fpiritueux  &  fubtil  s’exhale  :  mais  non  pas 
des  feorpions  viuans  ou  fraifehement  morts  &  en¬ 
tiers  en  leur  fubftanee. 

«  l»'  3*  A  la  3 .  le  refpons  que  cela  fe  fait  extérieurement, 
car  le  feorpion  attire  par  fîteilitude  de  fubftanee  le 
venin  qu’il  a  lafehé  lors  qu’on  l’applique  fur  la 
picqueure ,  comme  fait  aufS  l’huile  compofé  de 
Matthiole  :  mais  l’on  ne  s’en  fert  pas  pourtant  par 
la  bouche  :  Donc  les  feorpions  font  veneneux. 

fçauoirfi  la  température  des  feorpions  ejî  chau¬ 
de  ou  froide. 

CEtte  queftion  eft  fort  difficile  à  refoudre,  tant 
à  caufe  de  la  diuerfité  des  opinions, que  pour 
vne  infinité  de  raifons  contraires ,  Icfquelles  tien¬ 
nent  la  vérité  en  fufpens ,  comme  l’on  pourra  voir 
&  iuger  par  le  difeours  fuiuant. 

La  première  opinion  eft  de  ceux  qui  tien¬ 
nent 
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tient  que  les  fcorpions  font  different  en  rcmpe- 
rament  à  raifon  des  couleurs  ,  &  que  tout  autant 
comme  il  y  en  a  de  differentes  couleurs  ,  il  s'en 
treuue  auflî  de  differente  température.  <jalicn^ 
ferable  fauorifer  cette  opinion ,  quand  il  dit  que 
les  couleurs  rendent  térmoignage  des  températu¬ 
res  du  corps,  Cette  opinion  n’eft  pas  receua- 
ble ,  d'autant  que  l’on  ne  peut  pas  iuger  aii  vray 
des  températures  par  le  moyen  des  couleutsî 
veu  que  ce  font  des  qualitez  adhérantes  à  la  fu- 
perficie  extérieure  des  corps  :  &  puis  c'eft  vn 
ligne  fort  incertain  comme  nous  voyons  aux 
plantes  &  aux  fleurs  qui  font  de  differentes 
couleurs 

La  fécondé  opinion  eft  des  autres  qui  efti-  i.ipîn. 
men  les  fcorpions  eftre  dd  température  chaude,  ce 
qu’ils  tafehent  vérifier  parles  raifons  fuiuantes. 

Rhafis  au  chap.i.  du  z,  liu.  de  fon  contenent,dit 
que  les  fcorpions  font  pleins  d’vn  venin  chaud 
comme  les  cantharides. 

Les  Arabes  deferioent  vn  certain  feorpion  qu’ils  i.raifm, 
appellent  lauaris, autrement  feorpion  raftelant,qui 
fe  treuue  aux  régions  orientales ,  lequel  eft  fort 
prompt  au  mouaement  ^  &  traine  vne  queue 
bien  longue ,  qui  eft  eftimée  de  nature  &  de  tem¬ 
pérature  chaude ,  &  fort  veneneufe. 

Par  les  accidents  l’on  peut  iuger  de  la  tempera-  yratfia, 
ture  des  fcorpions.  Or  eft-il  qu’iceux  te'moignent 
la  chaleur  pluftoft  que  la  froideur,  comme  la  dou¬ 
leur, l’inflammation,la  refuerie,les  fueurs,  la  fieure, 
l'eredion  des  cheueux,&  autres:Donc  il  faut  croi¬ 
re  que  les  fcorpions  font  chauds, 

Les  remedes  apéritifs  font  chauds  félon  Galien, 

Or  eft-il  que  la  poudre  des  fcorpions ,  &  l’huile 

font 
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font  apéritifs,  car  l'on  s'en  fert  contre  la  pierre  des 
teins  :  donc  c’eft  par  la  chaleur. 

Les  feorpions  nefc  trcuuent  &  ne  s'engendrent 
qu'aux  régions  chaudes  :  donc  il  faut  croire  qu'ils 
font  chauds  de  température. 

i<spîn.  Latroifielme  opinion  eftdiredement  contraire 
à  la  fécondé, car  elle  efl;  de  ceux  qui  penfent  que  les 
feorpions  font  froids  de  leur  tempérament, Galien 
au  chap:^  .liu.4.  de  U  méthode ,  confirme  clairement 
cette  opinion,&  au  chap.jJu  3  Muje  locis  affeüii,  il 
apporte  vne  hiftoire  pour  confirmation  de  fon  di¬ 
re, d'vn  homme  lequel  eftant  picqué  d'vn  feorpion, 
fentit  entrer  comme  vn  glaçon  par  la  picqueure,& 
demeura  tout  froid  &  ftupide  du  corps  ,auecdes 
fueurs  froides  qui  lüy  furuenqient.  Auicenneau4; 
canon,  eft  de  l'opinion  de  Galien  ,  &  la  raifon  fait 
pour  eux,entant  que  ces  animaux  infediles  demeu¬ 
rent  cachez  tout  Thyuer  fous  des  pierres  ,  comme 
les  ferpens  &  viperes. 

Nous  autres  pour  iuger  de  ce  différant  eftimons 
que  la  troifîefme  opinion  eft  la  plus  receuable, 
neantmoins  nous  penfons  que  les  feorpions  peu- 
uent  auoir  quelque  qualité  chaude  ctïN  certaines 
parties ,  comme  il  fe  void  ordinairement  en  vne 
infinité  de  medicamens,lefquels  font  compofez  de 
differentes  fubftànces.  Et  quant  aux  raifons  de  la 
2.  opinion. 

hUi.  A  la  I.  le  refpons  que  Rhafis  traitte  en  ce  lieu 
du  feorpion  maritime  ,&  non  du  terreftre. 

àlax.  '  A  la  2.  le  refpons  que  cette  efpecc  de  feorpions 
peut  auoir  plus  de  chaleur  que  les  autres:mais  nous 
ne  traittons  icy  que  des  ordinaires. 

5v  A  la  3.  le  dis  que  l'on  ne  peut  pas  iuger  de  la 
temperature  par  les  accidens ,  comme  nous  auons 
monftié 
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monftré  cy-defTus ,  difputaat  fur  le  venin  de  la  vi¬ 
père,  d’autant  que  les  fymptomes  dépendent  de  la 
qualité  veneneufe ,  &non  pas  du  tempérament. 

A  la  4.  le  refpons  que  les  feorpions  peuuene  aU  4. 
auoir  quelque  xhalcur  en  leur  poudre  &  en  leur 
aiguillon,  à  raifon  des  differentes  fubfliances ,  mais 
non  pas  que  pour  cela  leur  température  generale 
foit  chaude. 

Finalement  à  la  derniere  ie  dis  que  la  confequen-  à  la  f. 
cen’eft  pas  bonnej,d’autant  qu’aux  régions  chaudes 
nous  voyons  communément  les  animaux  froids, & 
les  chauds  aii  régions  froides  :  car  la  nature  ne  fe 
reigle  pas  en  tour  à  la  température  de  l’air  des  ré¬ 
gions  ,  encor  que  ce  foit  vne  çonfîdcration  feruan-^ 
te.  Donc  la  température  des  feorpions  eft  pluftoft 
froide  que  chaude. 

Vei  accidents  qne  caufent  les  feorpions  par  leur 
picqueuH  0“  des. remedes. 

LEs  feorpions  font  dangereux  en  deux  façons. 

Pline  &  auec  luy  plufîeurs  autres  eftiment  que 
les  feorpions  fonr  veneneux  lors  qu’ils  mordent 
auec  les  dents  de  leur  bouche  ;  mais  i’eftime  que  la 
piqueurc  eft  bien  plus  dangerçufe ,  car  le  principal 
venin  des-feorpions  eft  en  leur  aiguillon  >  comme 
tous  nos  Doéteurs.  tiennent.  L’experience  nous  en 
faitfoy  tous  les  ioursrcardVn  cofté  les  feorpions 
eftans  irritez  ne  prefentent  que  la  queue  pour  leur 
vangeance,affin  de  nuire  par  leur  picqucure,&  non 
pas  la  bouche  pour  mordrè-Pe  l’autrcanous  voyons 
des  efteéts  de  ce  venin  par  les  accidents  qui  fuiuent 
pluftoft  par  la  piçqueure  que  par  la  morfure. , 
Maintenant  nous  deuons  obferuer  que  les  fym¬ 
ptomes  qui  fuiuent  la  blelTure  des  feorpions ,  font 
C  C  c  dide 
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difFeteiits  non  feulement  à  raifori  de  leur  malice, 
&  de  leurs  difFerences,mais  aufli  à  caufe  de  lacom- 
plexion  differente  des  corps  humains.  Nous  en 
pouuons  reconnoiftre  de  deux  façons.  La  première 
eft  de  ceux  qui  paroifîenten  la  partie  qui  eft  pic- 
quée  &  offensée.  L'autre  eft  de  ceux  qui  paroilleiic 
au  refte  du  corps.  Quant  aux  parties  blefsées ,  les 
patients  Tentent  des  douleurs  tres  -grandes,lefquel' 
les  dépendent  non  feulement  de  l’intemperature 
veneneufe  introduite  :  mais  auiïî  de  lafolution  de 
continuité  faite  par  l'aiguillon  fubtil  »  lots  que  pé¬ 
nétrant  il  lafehe  vne  vapeur  fort  veneneufe.  Apres, 
il  y  a  grande  inflammation  à  raifon  de  l'affluence 
du  fang  &  des  efprits  qui  s'affemblent  en  la  partie 
offensée, &  qui  demeurent  infeéts  par  le  moyen  dé 
la  qualité  veneneufe  introduite,  Bn  troificraelieu, 
les  patients  Tentent  vne  grande  froidure  comme  vn 
gIaçon,felon  Galien ,  qui  dépend  ou  de  la  qualité 
du  veninjou  de  l'extindion  de  la  chaleur  &  desef- 
pritSjOu  par  la  priuation  d'iceiixroutre  ce,  la  partie 
blefsée  change  de  couleur ,  &  fé  rend  tantoft  liuî- 
de,tântoft  rouge,  pafle  ou  nôiraftre,felon  l'affluen¬ 
ce  des  humèürs  i  &  la  difpofition  de  la  fub- 
ftance.  -  ,  . 

Pour- le  regard  des  accidents  qui  paroiffent  au 
refte  du  corps  j  hous  obferuerons  communément  , 
des  tremWemênsi  des  conuulfions,  des  foiblefles, 
fyncopes  &' Tueurs  froides, pâfleürs,  oü  liuiditeaau 
vifage,  &  des  tumeurs  aux  enioncfeoires ,  &  finale- 
mentlà  mort  fi  on  n'y  remedie  promptement.  - 

Il  y  a  encor-  deux  accidents  remarquables.  U 
premier  eft  les  l'armes  inuoldntaîres  que  l'homeut 
melancholîqüe  auec  la  tiiftefie  -&  l'appréhenfîon 
caofenc,’ outre  la  qualité  du  venin  qui  refroiditle 
'  ■  -  cerueau 
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ceraeau  &  comprime  les  parties  des  yeux.  L’autre 
eftrhorripilatiô  ou  heriffement  des  cheueux^.  Cet- 
tui-cy  dépend  de  lareftridion,  ou  contufion  des 
•  pores  à  caufe  de  la  froideur  de  cç  venin. 

Ileft  maintenant  queftion  de  propofer  legere- 
raent  quelques  remedes  contre  tous  ces  accidents. 
Galien  an  chap.  1 1.  du  1.  Uu.  des  antidotes ,  nous  en 
fournit  vne  grande  quantité.  Mais- fans  nous  amu- 
fer  à  toute  cette  abondance  ;  nous  dirons  qu’en  la 
picqueure  des  feorpions  il  faut  auoir  deux  inten¬ 
tions.  La  premiere  fe  rapporte  à  la  partie  picquéca 
&  l’autre  au  reûe  du  corps  ,  particulièrement  aux 
parties  nobles.  Pour  la  picqueure  ,  iï  faut  prendre 
garde  que  les  feorpions  laichent  leur  venin  fans 
apparence  fenfîble  :  voylapourquoy  il  faut^  frotter 
la  partie  ,  auant  que^’appliqaer  le  remede,affin  de 
!  le  faire  pénétrer  par  l’ouuerture  des  pores.  Lere- 
'  mede  le  plus  commun  eft  d'appliquer  le  feorpion 
eferasé  fur  la  picqa^re,affin  qu’il  puiflè  attirer  par 
iîmilitude  de  fubltance  le  venin  qu’il  a  lafehé. 
L’huile  de  feorpions  compose  par  Màtthîél^  eft 
fort  fouuerainjl’on  en  peut  oindre  la  partie  blefsie^ 
êtmefme  la'region  du  cœur  :  apres  l’on  donne  la 
I  fomentation  faite  auec  l’origan,la  moriokine,&  le 
j  cyperus,  le  tout  bouilli  auec  i’vrine  mefme.  Quant 
I  au  general  du  corps,la  Theriaque,le  mithridat  font 
renommez  ,  comme  auffi  tous  lés  autres  remedes 
1  cardiaques,  internes  &  externes. 

Des  Cantharides, 

C  «  A  P  I  T  R  E  III. 

Es  cantharides  font  des  animaux  infediles  de 
couleur  verde  fort  luifante  &  approchant 
C  C  c  2  du 
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violet,  ayans  des  aides,  &  des  petits  pieds  com¬ 
me  les  moufchesjc'eft  pourquoy  on  les  appelle  cô- 
munéraenrmoufehes  cantharides.  La  deriuation 
de  leur  nom  propre  vient  de  cantharon ,  qui  fignî- 
fie  efeargot, comme  Ci  c’eftoient  de  petits  efeargors. 
Ces  animaux  font  extrememet  agréables  à  la  veuë, 
à  raifon  de  leur  belle  couleur  :  mais  d'ailleurs  ils 
font  fort  contraires  à  l'odorat  par  leur  puanteur, 
d'autant  qu'ils  infedent  l'air  qui  voiiîne  le  lieude 
leur  feiourmiais  auiE  à  l'attouchement, parce  qu'ils 
vlcerenr  les  parties  de  noftre  corps  eftâs  appliquez  | 
extérieurement, ou  prins  interieurement,en  les  tra- 
uaillant  par  des  douleurs  violentes  &  extrê¬ 
mes. 

La  génération  de  ces  infediles  cft  equiuoquepar 
corruption,  &  vniuoque  auffi ,  lors  qu'ils  fe  multi¬ 
plient  parle  moyen  des  petits  verraifleaux.Lesca- 
tharides  font  veneneufes  félon  toute  leurfubftan- 
cedeur  température  cft  chaude  au  quatriefme  de¬ 
gré  ,  car  elles  font  corrofiues  &  vlceratiues.  Diof- 
coride  &  Galien  en  reconnoiflent  tro/s  différences. 
La  première  eft  des  cantharides  communes  &  or¬ 
dinaires.  La  fécondé  eft  des  bupreftes,  qui  font  ef- 
peces  de  cantharides  femblàhles  en  vertu ,  félon 
Galien  au  liu.  1 1.  desfacul. des  jîmpL  medic,  La  troi- 
fiefme  eft  de  celles  qu’on  appelle  fucus ,  defqnelles 
traitte  Diofeoride  en  fon  feçond  liure,  Lefeiour 
des  cantharides  vrayes  eft  aux  oliuiers  &  parmi  les 
bledstmais  ie  m’oftonne  auffi  qu'elles  feiournent 
dans  les  frefnes ,  attendu  la  particulière  inimitié 
qu’il  y  a  entre-cet  arbre  &  les  viperes  :  toütesfois 
nous  pouuons  dire  que  la  matière  des  cantharides 
&  des  viperes  cft  differente ,  qu'il  n'eft  pas  nc- 
cefiTaire  que  ce  qui  eft  ennemy  à  l'vn,le  foit  à  i'aatre. 
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L'on  a  obferué  que  les  rtioufches  cantharides  par 
leur  feiour  infînuent  vne  vertu  aperitiac  à  l'efcor- 
ce  du  frefne ,  &  c’eft  pourquoy  les  Médecins  s’en 
feruenc  contre  la  pierre  des  reins.  Maintenant  il 
nous  faut  exercer  fur  les  difputes  fuiuantes,&  pre¬ 
mièrement  fur  cette-cy. 

fumoir  fi  les  cantharides  font  venenettfes  félon  tonte 
leur  fnbfiance, Oit  félon  quelques  parties. 

C’Eft  vne  difpute  fort  embrouillée  en  la  méde¬ 
cine  ,  fçauoir  fi  les  moufehes  cantharides  font 
veneneufes ,  &  fi  le  venin  fe  treuuc  en  toute  leur 
fubftance ,  ou  bien  en  quelque  partie  feulement. 

Ceftà  nous maintenat  de  propofer  toutes  les  opi¬ 
nions  que  nos  Dodeurs  proppfent  fur  cette  matiè¬ 
re, auant  que  d'en  prefenter  la  conclufion  par  vne 
fentence  véritable. 

La  première  opinion  eft  de  ceux  là,qui  eftiment 
que  les  cantharides  ne  font  pas  veneneufes,ny  félon 
toute  leur  fubftance ,  ny  félon  toutes  leurs  parties; 
ce  qu’ils  tafehent  de  vérifier  par  les  raifons  fui- 
uantes.  .  . 

Si  les  cantharides  eftoient  veneneufes,  on  ne  les  i.  raifi  ^ 
ordoniieroit  pas  communément  pour  exciter  à  l’a- 
de  venerien.  Or  eft-il  que  c'eft  le  remede  d'amour 
le  plus  commun, &  le  plus  ordinaire,  qui  eft  mefme 
connu  par  le  vulgaire.  Donc  il  s'enfuit  qu’elles  ne 
ft>nr  pas  veneneufes. 

Les  rcmedes  qui  fer-uent  en  la  curation  de  plii- t.Ml/. 
fîeurs  maladies  ,  ne  peuuent  pas  eftre  iugez  venfr^ 
neux.  Or  eft-il  qu'Hippocrate, Galien,  Diofcorîde, 
Auicenne,&  plufieurs  autres  anciens  fe  fcruent,des 
cantharides  en  la  curation  des  hydropifies,&  de  U 
pierre  des  reins, comme aulH pour prouoquer  les 
CCc  }  mois, 
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mois  5  &  par  la  bouche  &  par  pelTaires.  Donc  il 
s’enfuit  que  les  câtharides  ne  font  pas  veneneufes. 

En  troifiefnie  lieu  ils  allèguent  l’experience  des 
vefleatoires  qui  feruenc  pour  donner  Ibulageraent 
aux  malades ,  lors  qu’il  eft  befoin  dereuuhîonou 
de  deriuation  extérieure  des  humeurs. 

X.  ofm,  La  fécondé  opinion  eft  des  autres  qui  penlènt 
que  les  cantharides  ne  font  pas  veneneufes  qu’à 
raifon  des  extremirez.  Hippocrate  femble  eftre  de 
cetaduis,  d’autant  que  quand  il  ordonne  les  can¬ 
tharides,  foit  en  l’hydropifie,  foie  pour  prouoquer 
les  mois,  il  ordonne  touhours  qu’on  coupe  les  aif- 
les,  les  pieds,  &  la  tefte. 

J.  oftn.  La  troiftefme  opinion  eft  diredement  contrai¬ 
re  à  Hipp.  l’ hauteur  principal  en  eft  Galien ,  d’au¬ 
tant  qu’en  fon  ii,  liu.de  faedt.  fimpl.  meâic.Wntk 
contente  pas  d’ordonner  les  cantharides  toutes  en- 
tieresunais  encor  il  dit  que  les  extremirez  feruent 
d’antidote  &  de  contrepoifon  au  venin  de  leur  fiib-' 
fiance &  pour .  confirmation  de  fon  opinion  il  ap¬ 
porte,  deux  hiftoires  de  deux  hydropiquesjefqucls 
raoururét  apres  qu’on  leur  eut  baille  la  poudre  des 
cantharides ,  félon  le  confeil  d’Hipp.  encor  qü’on 
leur  euft  ofté  les  extremirez  ,  croyant  que  ce  fuft  à 
faute  de  ne  les  auoir  baillées  entières.  Diofcoridc 
m  chap.  i./<«.femble  eftre  de  l’aduis  de  Ga’ien, 
quand  il  dit  que  les  pieds  &  îes_aifles  des  canthari¬ 
des  feruent  de  remede  au  venin  de  leur  corps, félon 
l’aduis  de  quelques  vns. 

4.  üj>mS.  La  quatriefme  opinion  eft  de  MercuriaLdoéteur 
Médecin  de  noftre  temps ,  lequel  au  14.  chap.  dtt  i. 
liu.  des  venins^  apporte  vne  nouuelle  diftinétion,  & 
^it  que  les  cantharides  font  veneneufes  en  tout 
leur  corps  :  mais  que  le  venin  des  cxtremitcz,eft  le 

plus 
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plus  acre  &  plus  dangereux.  C’eftpourquoy  Hip- 
pocrateies  faifoit  ofter. 

Maintenant  apres  toutes  ces  opinions  j'I  eft  têps 
de  propofer  cette  fentencejqui  eft,qu  a  la  vérité  les 
cantharides  font  veneneufes  principalement  en 
leur  corps  :  &  quand  Hipp.  a  confeillé  d’ofter  les 
extretnitez ,  il  a  eu  pluftoft  efgard  à  l'inutilité  de 
ces  parties  excrementeufes  qu’à  leur  violence ,  car 
ilnepenfoit  pas  que  la  principale  vertu  d’iceÙcs 
fuft  aux  ailles  &  piedsrmais  feulement  en  la  princi¬ 
pale  partie  corporelle.Si  bien  que  Galien  eft  trom¬ 
pé  en  ce  qu’il  a  creu  que  ces  extremitez  feruenc 
d’antidote  au  venin  du  corpstcar  l’experience  nous 
fait  voir  tous  les  iours  le  contrairejd’autant  quel! 
Ton  donne  les  cantharides  en  poudre ,  les  extremi¬ 
tez  n’empefeh^t  pas  la  violence  ny  l’aélion  du 
corps.Et  quant  aux  deux  hiftoires  que  Galien  ob- 
iede  à  Hippocrate ,  i’eftime  que  ces  cantharides  ne 
tuerent  pas  ces  hydropiques  par  le  deffaut  des  ex- 
tremkezimais  bien  pour  auoir  efté  baillées,ou  à  des 
hydropiques  confirmez  ^  ou  làns  préparation  exa- 
i  de,  veu  que  c’éft  vn,  remede  hazardeux:&  aulîî  que 

'  la  vraye  curation  de  l'hydropifie  ne  dépend  pas 
tant  de  la  Ibrtie  des  ferofitez  par  les  vrines, comme 
de  lareftauration  du  foye, 

I  Concluons  donc  que  les  cantharides  font  vene¬ 
neufes,  principalement  félon  leur  corps,  encor  que 
nous  reconnoilîiôs  les  extremitez  participantes  de 
leur  nature:&c’eft  pourquoy  par  la  prartique  ordi¬ 
naire  on  les  préparé  toutes  entkres  aux  boutiques. 

Pojar  le  regard  des  raifons  proposées  enfaueur 
de  la  I.  opinion  ,  ie  rcfpons  que  l’on  fe  peut  feruir 
des  cantharides  auec.corredion  ,  foit  en  l’hydropi-^ 

:  fie^foit  en  la  pierre ,  pourueu  que  l’on  en  bai!  le  en 

I  '  C  C  c  4  petite 


79  ^  *Tui£ié  des  venins ,  fAtt,  1 1. 

petite  quantité,  parmi  d’autres  remedes.Mais  pour 
l’amour  c’eft  vnefafcheufe  drogue,  d’autant  qu’elle 
caufedcs  ardeurs  d’vrine,&  le  flux  de  fang.  Voyla 
pourquoy  quand  on  en  ordonne  pour  aider  à  l’ere- 
^ion  du  membre,  il  les  faut  mettre  en  fort  petite 
quantité ,  &  feulement  pour  fcruir  de  véhicule  aux 
autres  rcmedes.  ^ 

tyi  fçMioir  fi  les  cantharides  font  particulièrement  ennt‘ 
mies  de  la  vejfie ,  ou  bien  de  toutes  les  parties  du  corps. 

ENtrelesmedicamens  nous  en  auons  qui  font 
particulieremêt  amis  de  certaines  parties,  com¬ 
me  les  céphaliques ,  les  cardiaques ,  les  ftomachi- 
qiies,hepatiques,fpleniques,hifteriques,&  fembla- 
bles.  Mais  auflî  au  contraire  nous  en  auons  d'au¬ 
tres  qui  font  ennemis  de  certaines  parties  de  nos 
corps,  par  vne  antipathie  particulière,  comme  l’ar¬ 
gent  vif  du  cerueau,Ie  Heure  marin  du  poulmonj& 
les  cantharides  de  la  vclEe.  L’experience  nous  fait 
voir  tous  les  iours  les  exemples  de  cette  inimitié, 
■particulièrement  en  l’vfagedes  moufehes  canthari¬ 
des  ,  foit  qu’on  les  applique  extérieurement ,  foit 
qu’on  les  donne  intérieurement ,  toufîours  elles 
portent  leur  vertu  en  la  veffie ,  là  ou  elles  caufent 
des  ardeurs,  des  vrines  fanglantes,  auec  vn  priapif- 
me  continuel.  Or  encores  que  ce  Ibient  les 
ordinaires  de  ces  belles  veneneufes ,  neantmoins 
plufîeurs  dilputent  au  contraire,&  penfent  qu’il  n’y 
a  point  de  particulière  inimitié  entre  les  cantharn 
des  &  la  veflîe.  Leurs  raifons  (ont  telles. 
raif.  Si  les  cantharides  agilïbient  pluftoft  contre  la 
ve/Iîe  que  contre  les  autres  parties  du  corps  :  ou  el¬ 
les  féroient  attirées  de  la  veffie,  ce  qui  ne  peut  pas 
f  lire  à  ca»fe  de  la  contrariété  fupposée  i  veu  que 

l’attra 
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l'âttradion  dépend  d'vne  fimilitude  :  ou  bien  elles 
iroyent  de  leur  mouuemenc  propre  pluftoft  contre 
la  veffie  que  cotre  les  gutres  parties;cc  qui  ne  peut 
pas  cftre,  d’autant  que  les  cantharides  n’ont  point 
de  mouuement  volontaire  apres  leur  mort  ;  &  de 
dire  que  c’eft  vn  mouuement  naturel  ,  cela  ne  fe 
peutjd’autant  que  les  mouuemcns  de  la  nature  font 
fimples,ou  ordinaireriDonc  les  cantharides  n’agif- 
fcnt  paspar  vne  adion  particulière  contre  la  veffie. 

Selon  i’çxpcrience,  les  cantharides  opèrent  im-  .  „ 

mediatement  fur  les  parties  qu’elles  touchent ,  car  ^ 
fi  on  les  applique  extérieurement  aux  veficatoires, 
elles  vlcerent  la  peau,&  font  des  veffies ,  &  fi  on 
les  donne  intérieurement,  elles  vlcerent  auffi  tou¬ 
tes  les  parties  par  où  elles  paficntjcomrae  font  l’ce- 
fophage,l’eftomac,&  les  boyaux  :  Donc  elles  agif- 
fcnt  indifféremment  contre  toutes  les  parties. 

La  principale  antipathie  des  venins  doit  eftrc 
contre  le  cœur,  pluftoft  que  contre  les  autres  par- 
tiesjfelon  ce  qui  a  efté  difputé  cy-deflus.  Or  eft-il 
que  les  cantharides  fon  des  venins ,  comme  il  eft 


notoire  :  Donc  il  faut  croire  qu’elles  font  pluftoft 
ennemies  du  cœur  que  de  la  veffie. 

Si  les  cantharides  eftoient  pluftoft  ennemies, de 
la  veffie  que  des  autres  parties ,  elles  agiroient  par 
quelque  vertu ,  ou  par  quelque  a<ftion  particulière 
contre  la  vèffie.laquelle  ne  fèroit  pas  commune  aux 
autres  parties.  Or  eft-il  qu’elles  n’ont  qu  vne  aftiô. 


&  qu’vne  vertu  commune,d’autant  qu’elles  ne  nui- 
fent  à  la  veffie  que  par  l ’excez  de  leur  chaleur  éro¬ 
dante  &  vlceratiuc:Donc  il  s’enfuit  qu’elles  n’ont 


pas  d’inimitié  particulière  contre  la  veffie. 

Nous  autres  au  contraire  fauorifez  de  l’autho- 


rité  de  tous  nos  Doreurs,  &  auffi  de  l’experience, 
C  C  c  I  contre 
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contre  laquelle  il  ne  faut  jamais  difputerjeftimons 
que  les  cantharides  font  bien  ennemies  en  general 
de  toutes  les  parties  du  corps ,  enfant  qu'vïccrati- 
ucs  1  &  chaudes  au  quatriefmc  degré  :  mais  nean^ 
moins  nous  croyons  qu'elles  ont  quelque  particu¬ 
lière  antipathie  contre  la  veÛîe ,  fuiuant  ce  qui  a 
elié  dit  à  l'entrée  de  cette  queftion.  Il  refte  main¬ 
tenant  que  nous  refpondiôs  aux  raifons  contraires. 

àUi.  Quant  à  la  i.  Il  faut  refpondre  que  les  cantha¬ 
rides  ne  font  pas  attirées  par  la  veffie,  ny  pouflees 
par  vn  mouuement  volontaire  d'icelle  :  mais  elles 
y  font  portées  par  vn  moyen  occulte, lequel  néant- 
moins  eft  naturel ,  comme  nous  voyons  du  fer& 
de  l'ayman. 

à  U  Z.  A  la  1.  le  dis  que  les  cantharides  agilfent  bien 
par  aétion  commune  contre  toutes  les  parties  ex¬ 
térieures  &  intérieures  de  nos  corps ,  neantmoins 
cela  n'êpefche  pas  leur  qualité  particulière, laquel¬ 
le  pénétré  quelquefois  de  la  telle  à  la  velîîe  fans 
ofFenfer  les  parties  moyennesreomrae  nous  voyons 
lors  qu'on  applique  des  vefîcatoires  fut  la  telle. 

A  la  3 .  le  refpons  que  les  cantharides  ont  trois 
adions.  La  i.  elt  commune ,  entant  que  médica¬ 
ment  vkeratif.La  i.eft  particulière  à  la  veffie, à  rai- 
fon  de  l'antipathie.  La  3.  ell  pour  le  cœur ,  entant 
que  ce  font  des  venins. 

a  la  4.  Finalement  à  la  4..Ie  dis  que  cette  vertu  occulte 
qui  ell  aux  cantharides,  fe  fert  de  la  qualité  çorro- 
iiue  d'icelles, pour  agir  contre  la  veffie,  &  n'ell  pas 
necclTaire  que  fon  adion  foit  differente, v eu  que  le 
mouuement  particulier  qu'elle  a  contre  .cette  par¬ 
tie  là,témoigneairezl'antipathie:Ponc  les  cantha¬ 
rides  font  plulloll  ennemies  de  la  veffie  que  des 
autres  parties. 
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Des  accidents  ejue  caufent  les  cantharides ,  particulière¬ 
ment  en  la  vejfie:  &  des  remedes  pour  les  adoucir. 

L'Es  accidents  que  les  cantharides  caufent  en 
nos  corps,  font  intérieurement,  ou  extérieure¬ 
ment  :  les  extérieurs  fe  voyent  en  l'application  des 
veficatoircs ,  &  font  des  veflies  &  des  vlcerarions 
cuifantes  &  douloureufes,  lefquelles  n'jontpas  be- 
foin  de  grands  remedcs,d'autant  qu'elles  font  cau- 
fées  à  deflein  pour  l'euacuation  des  ferofîtez.  Ôr 
-d’iceux ,  les  vns  paroi  (Tent  en  la  veffie  ,  fçauoir  eft- 
l'vrinc  ardente  auec  ftrangurie,les  vrines  fanglan- 
tes,&  le  priapifmetles  autres  en  l'œfophage,  en  l'e- 
ftomac  &  aux  boyaux, qnâd  elles  s5t  prinfes  par  la 
bouche  ,  comme  font  douleurs  vlceratiues  &  flux 
de  fang. 

Les  remedes  les  plus  communs  Sc  les  plus  fami¬ 
liers  pour  appaifer  ces  accidens ,  font  le  laid ,  foie 
par  la  bouche, foit  par  iniedion  à  la  velEe,aprés  les 
emulfions,auecles  femêces  froidesjles  demy  bains, 
&  finalement  l'vfage  des  remedes  rafraichilfans, 
accompagnez  d'vn  régime  conuenable. 

Des  Phalanges  ^  eà"  de  la  'Tarentule. 

C  H  A  P.  IV. 

Es  phalanges  félon  l'opinion  de  tous  nos 
Dodeurs ,  ce  font  des  animaux  femblables 
à  des  araignes ,  fans  toutesfois  eftre  diffe¬ 
rents  à  raifoh  du  venin  ,  comme  quelques  vns  ont 
voulu: d'autant  que  les  araignes  font  auffi  bien  ve- 
neneufes  que  les  phalanges  :  l'experience  nous  té¬ 
moigne  tous  les  iouus  la  vérité  de  cette  dodrine, 
d’autant  que  les  araignes  ne  font  pas  veneneufes 

feule 
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feulement  félon  leur  fubftance  :  mais  aullî  par  leur 
nature.-vray  eft  que  les  phalanges  les  furpalTent  en 
excez  &  en  violenccjparce  que  leur  venin  eft  plus 
adif  non  feulement  à  raifon  de  leur  nature  :  mais 
aufli  à  caufe  qu'elles  fe  nourrilTent  communément 
de  cantharides,  &  d’autres  alimens  plus  chauds  & 
plus  acres  que  ne  font  pas  les  araignes.  Or  il  faut 
noter  fuiuant  ce  difeours ,  que  par  ce  mot  de  pha¬ 
langes  ,  nous  n’entendons  pas  icy  des  inftrumens 
de  bois  defquels  les  anciens  fe  feruoyent,ou  des  re- 
gimens  de  guerre  qui  portoyent  ce  nom  là, bu 
bien  l’herbe  que  l'on  appelle  communément  pha¬ 
lange  ;  mais  feulement  des  petits  animaux  infedi- 
les ,  que  l'on  appelle  araignes ,  ayans  plufieurs  pe¬ 
tits  doigts ,  longs  &  fubtils  de  chafque  cofté  di- 
ftinguez  par  des  interhofoditez, corne  nous  voyons 
aux  phalanges  des  doigts ,  foit  aux  pied ,  foit  aux 
mains  :  &  voyla  pourquoy  par  comparaifon ,  on 
les  appelle  phalanges. 

La  génération  de  ces  animaux  icy  peut  bien  eftre 
cqujuoque  :  mais  neantmoins  communément  elle 
eft  vniuoque,  comme  l’experience  nous  lemonftre 
&  c’eft  par  copulation  du  mafle  qui  eft  petit ,  auec 
la  femelle  qui  eft  plus  grande  ;  la  produdion  qui 
s’en  enfuit  eft  de  ces  petits  vermifteaux ,  lefquels 
par  i'efpace  de  quatre  fepmaines  fe  conuertilTent 
en  araignes ,  en  petites  phalanges.  Quelques  vns 
ont  penfé  que  ces  animaux  infediles  ne  produifent 
que  des  œufs  :  mais  ils  fe  font  trompez ,  d'autant 
que  ce  font  des  petits  vermilTeaux  en  eftèd,pluftoft 
que  non  pas  des  œufs,  &  voyla  pourquoy  Ariftote 
a  elcrit  que  ce  font  des  animaux  viuipares ,  &  non 
pasouipares.Nos  Dodeurs  recohnoiirent  plufieurs 
cfpcces  de  phalanges,  comme  d'ailleurs  ils  projo- 
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fent  plufieurs  différences  d’airaignes  ,  d’aurres  qui 
font  grifaftres ,  &  d’autres  de  diuerfes  couleurs. 

Maintenant  nous  auons  à  admirer  tant  aux  pha¬ 
langes  qu’aux  araignes  ,  l’artifice  merueilleux  de 
leurs  toiles  &  maifonnettes.  Les  anciens  fe  trou- 
uent  fort  embrouillez  à  nous  deferire  la  vraye  hi- 
ftoire:mais  pour  la  reconnoiftre,  il  ne  faut  que  re¬ 
courir  aux  vrayes  caufes.  Pour  l’efficiente  il  n’y  a 
pas  de  difficultéjveu  que  c’eft  la  propriété  particu¬ 
lière  de  ces  animaux ,  lefquels  figurent  &  forment 
ces  toiles  là  félon  leur  nature.  <^ant  à  la  matière 
elle  eft  plus  difficile.  Democrite  a  eferit  que  les  fi¬ 
lets  des  araignes  &  des  phalanges  ,  prouenoÿcnt 
d’vne  matière  vifqueufe  &  gluante  contenue  en 
leur  matrice. 

Mais  Ariftote  fe  mocque  de  cette  opinion,  d’au¬ 
tant  que  les  araignes  &  les  phalanges  fabriquent 
aoffi  bien  leurs  toiles  eftans  vuides,que  les  autres; 
ce  qui  monftre  que  cela  ne  vient  pas  de  leur  ma¬ 
trice  ,  &  quece  n’eftpas  vnefuperfluitémenftruale 
de  cette  partie.  Les  autres  penfent  que  c’eft  vnç 
humidité  mucilagineufe  que  ces  animaux  ont  aux 
parties  voifines  de  leur  bouGhejlaquelle  fe  conuer- 
titen  filamens  &  comprime  la  bouche  aueç  les  pe¬ 
tits  doigts  de  ces  beftes  par  vn  artifice  admirable, 
lors  qu’elles  fe  forgent  ou  leurs  petites  maifonne- 
tes, ou  bien  les  toiles  qu’il  leur  conuiét  pour  pren¬ 
dre  les  raoufehes  ,  &  autres  chofés  qui  font  defti- 
nées  à  leur  nourriture.  Et  voyla  comment  nous 
pouuons  fçauoir  toutes  les  caufes  de  cctartifice,ler 
quel  en  apparence  femble  eftre  fi  admirable. 

Quant  au  naturel  des  phalanges ,  elles  font  vc- 
neneufes  félon  toute  leur  fubftance  :  bien  cft  vray, 
que  le  venin  fe  communique  communément  à  nos 

corps 
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corps  par  leur  raorfure.  Que  fi  on  veut  obieder 
l'exemple  de  cette  pucelie  qui  fe  nourriffoit  de 
phalanges  ,  nous  refpondrons  que  pour  cela  il  ne 
Faut  point  inferer  qu'elles  ne  foient  veneneufes: 
d'autant  que  cet  exemple  rare  dépend  plulloft  d'v-  i 
ne  fecrette  fympathie  &  limilitude,que  non  pas  du  | 
naturel  ordinaire  de  ces  animauxjlefquels  nous  sot 
du  tout  contraires  par  leur  fubftance,&  leur  quali¬ 
té  veneneufe.  Galien  traitte  du  venin  des  phalan¬ 
ges  au  chap.yJH^JiuJe  locis  affè^iis:  &  dit  qu'enco- 
res  qu'ils  foyent  petits  en  quantité-.neantmpinsen 
vertu  &  en  malice  ils  font  fort  grands.  Apres  il  j 
nous  baille  yne  obferüation  fur  la  morfure  de  ces  I 
animaux,  &  dit  que  les  feorpions  lafehent  le  venin 
fort  profondément  auec  leur  aiguillon  :  &  qu'au 
contraire  les  phalanges  n’attaquent  que  la  fuperfi- 
cie  dC'  la  peau  ;  bien  cft  vray  que  de  là  le  venin  fe 
glilfc  par  toute  la  picqueure  extérieure, &  s'infinue 
au  dedans  du  corps,iufques  aux  parties  nobles, là 
oùilcaufe  plufieurs  mauuais  accidents ,  comme 
nous  déduirons  cy-apres.  Quant  à  la  température 
des  phalanges ,  elle  eft  froide  &  feiche ,  laquelle 
neantmoins  n’eft  pas  la  caufe  des  accidents  venc- 
neux, comme  quelques  vns  ont  voulu,  attendu  que 
cela  dépend  d'vne  vertu  plus  myfterieufe. 

Des  acciàents  quCfCaufem  les  phalanges  par  leur  mer- 
fttrç, ,  &  des  remedes. 

G  Alien  dit  que  nos  corps  foufFrent  vne  muta¬ 
tion  eftrange  par  la  picqueure  des  feorpions, 

2c  par  la  morfure  des  phalanges  ;  la  fuite  de  ces  ac¬ 
cidents  témoigne  non  feulement  la  vérité  de  ces 
paroles  :  mais  aufîî  la  violence  &  la  malice  du  ve¬ 
nin  de  ces  animaux  ;  l'experience  nous  en  donne 

tous 
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tous  les  iours  des  témoignages  fort  afîèurez ,  aux 
defpens  de  la  vie ,  &  de  la  fanté  des  hommes. 

Premièrement  en  la  morfure  des  phalanges  j  ü 
faut  auoir  efgard  aux  accidents  de  la  partie  mor¬ 
due  &  de  tout  le  corps.  Quant  à- la  partie  nous 
voyons  des  douleurs  grandes  à  câufe  de  lafolutiô 
de  continuité,  &  de  Pinteraperature  veneneufe: 
apres ,  des  tumeurs  rouges  ,iaunaftres ,  liuides  & 
noires,  félon  les  humeurs  qui  affluent  en  la  difpo- 
fition  de  la  partiè.Pour  tout  le  corps, ceux  qui  font 
mordus ,  endurerit  des  tremblemens ,  des  tumeurs 
vniuerfelles  des  veines,  d'euaporations,  des  vomif- 
femens ,  des  foibielTes  ,  des  conuulfions  &  fueurs 
froidesjde  mefme  quafî  qu’é  lapicqueure  des  feor- 
pions.  Nos  Autheurs  remarquent  que  les  accidents 
le  peuuent  changer  à  raifon  de  la  diuerfité  des  pha¬ 
langes, à  caufe  que  les  vns  font  plus  ou  moins  vé¬ 
néneux  que  les  autres, &  apres  à  faifon  delà  diffé¬ 
rence  des  corps. 

Là  curation  de  tous  ces  accidêts  fe  rapporte  à  cel¬ 
le  des  feorpions ,  excepté  pour  Papplication.  Bien 
eft  vray  qu’on  n’a  pas  obferué  fi  les  phalanges  pou- 
uoyenc  attirer  leur  venin,  comme  font  k's  feor¬ 
pions  par  l’application  extérieure  :  mais  îe  penfe 
que  cela  fe  pourroit  faire  encor  plus  aifément  que 
non  pas  des  feorpions  :  d’autant  que  les  phalanges 
par  la  fîmilitude  de  fübftapce  pourroyenc  attirer 
leur  venin  lafehé  fort  facilement ,  à  caufe  qu’il  ne 
I  peiictre  par  trop  auant  dans  la  partie  j  comme  a  re¬ 
marqué  Galien  :  Donc  cela  eftantfuppofé  ,  ilfau- 
-  droit  auoir  efgard  &  à  la  partie  mordue ,  &  à'tout 
le  corps.  Pour  la  partie ,  Gai.  Diofe.  &  Matthiole 
nous  fou rnifTent  mille  remedes  contre  la  morfure 
j  'des  phalanges ,  &‘  entre  autres ,  la  deco'éfion  du 
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calamentum,da  pulcgium,de  la  rue,&  de  l'origan, 
&  mefme  le  bain  general,&  des  artra(Sèifs  particu¬ 
liers.  Et  quant  au  refte  du  corps  il  Te  faudra  ferait 
particulièrement  des  cardiaques  internes  &  exter¬ 
nes,  comme  font  la  Theriaque  &  le  Mithridat. 

De  U  Tarentule. 

C  H  A  P.  V. 

K’ïdiftoire  de  la  Tarentule  eft  auflî  eftrangc 
pour  la  croyance ,  comme  elle  eft  embrouil¬ 
lée  pour  la  vérité.  Nos  Autheurs^nfont  deux  dif¬ 
férences.  La  première  eft  vnefpece  de  petit  lézard 
qui  s'appelle  autrement  tarentule,  pource  qu'il  de¬ 
meure  en  terre  ,  ou  bien  d'autant  qu'il  çaufe  quel¬ 
que  terreur  en  le  voyant.  Ceft  animal  eft  marque 
de  macules  iaunaftres,eftoiiées:Sc  voyla  d'où  vient 
qu'il  eft  dit  autrement  Stellion. 

La  fécondé  qui  eft  la  vraye ,  eft  vne  efpece  de 
phalanges  ou  d'araignes  ,laquêlle  fè  treuue  com¬ 
munément  en  la  Pouille,prouince  d'Italie,  particu¬ 
lièrement  auprès  de  la  ville  de  Trente,d'où  vient  fa 
4enominatiô:,c'eft  vn  animal  f«nblable  à  vne  gran¬ 
de  araigne  ,  ayant  trois  pieds  de  chaque cofté,& 
yne  queüe,eftant  armé  d'vq  petit  aiguillon  au  bout, 
auec  lequel  il  picqiie. 

Nos  Dodeurs  en  font  deux  efpeces  à  raifon  de 
la  couleur,car  il  y  en  a  de  couleur  noite,d’autrcs  de 
couleur  faftranée ,  lefquels  font  iugez  communc- 
raent  plus  veneneux.  Quant  à  la  température  des 
Tarentules,ellc  eft  froide  &  feiche,  melancholique 
&  veneneufe. 

Maintenant  nous  pouuons  parler  des  accidents 
fftranges  que  ces  aniipaux  Caufent  à  nos  corps. 

pat 
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par  leur  picqueure.  Premièrement  ceux  qui  font 
picquez  endurent  de  grandes  douleurs  intérieures 
&exterieures,apresdes  vomiiTemens  ,  desdifïîcul- 
tez  d’vrine,&  les  autres  fymptomes  que  les  phalan¬ 
ges  &  les  fcorpions  ont  accouftumé  de  caufer:mais 
ce  qui  eft  plus  eftrange,  à  ce  qu'efcriuent  plu/îeurs 
hiftoiens,c"eft  que  les  tarentules  par  leur  picqueu¬ 
re  entretiennent  les  hommes  en  î’eftat  qu'ils  font 
lors  qu'ils  font  picqués:parexêple  s’ils  font  melan- 
choliquesjce  venin  les  entretient  en  cette  humeur: 
s’ils  font  ioyeux,  il  les  fait  rire:s’i]s  fe  treuuent  en 
choIere,ils  font  rendus  encor  plus  furieux. 

Toutesfois  la  raifon,  ny  l'expericnce  ne  fauori- 
fent  pas  ceux  qui  nous  ont  deferit  cette  nouuclle, 
d’autant  que  le  venin  de  ces  animaux  change  la 
nature,  &  l’eftat  des  hommes.  Il  eft  bien  vray 
neantmoins  que  les  accidents  fe  treüuent  diftèm- 
blablesà  raifon  de  la  differente  conftitution  des 
corps  :  &  de  fait  parray  ceux  qui  font  picqués  ,  les 
vnsfont  ftupides  ,  melancholiques  &  languiflans 
par  la  propriété  de  ce  veninjles  autres  plus  ioyeux, 
&  plus  efiieillez. 

Il  eft  queftion  à  cette  heure  de  refoudre  vne 
difficulté  que  tout  le  monde  croit  pour  véritable» 
afçauoir  fi  la  feule  mnfîquc  ,  auec  la  danfe  peuüent 
gucrirlevenin  que  la  tarentule  introduit  par  fa 
picqueure.Premierement  comme  i’ay  dit',  c’eft' l’o¬ 
pinion  du  populaire  :  &  de  fait  félon  l’éxperience, 
en  la  Poüille  dés  auffi  toft  que  qüelqu’vn  eft  blef- 
fé  par  cet  animal,  on  le  fait  danfer ,  creyrant  que  le 
venin  arrefte  fon  adion  par  la  danfe,  &  qu’il  s’au¬ 
gmente  par  le  repos.  ^ 

Pour  refpondre  à  cefte  queftion  :  nous  eftimons 
qu’il  faut  nier  cefte  opinion  commune ,  comme 
D  D  d  ,  contrai 
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contraire  à  la  verirë ,  &  à  Texperience  ;  car  ee  n'c/l 
pas  de  mefme  du  venin  de  la  Tarentule,  comme  de 
la  maladie  du  Roy  Saül ,  lequel  ne  pouuoitauoir 
autre  foulagement  que  par  lamufîque  de  Dauid. 
Bien  eft  vray  que  nous  eftimons  que  la  danfe  &  la 
mufique  peuuent  proifiter  par  accident,  en  la  cura¬ 
tion  de  cetie  maladie  :  la  raifon  y  eft  toute  euiden- 
te,  d’autant  que  par  le  mouuement  violant  du 
corps ,  l’on  ouure  les  pores  ,  en  prouoquant  les 
fueurs  :  fi  bien  que  le  venin  s’exhale  &  fe  diffipe. 
Pour  monftrer  encor  la  vérité  de  cette  opinion, 
i’adioufteray  par  indication  feulement,  les  antido¬ 
tes  que  les  autheurs  ordônent  contre  le  venin  de  la 
Tarentule,nô  feulement  pour  ce  qui  eft  du  dehors, 
mais  aufli  pour  ce  qui  eft  du  dedans.Scaliger  loue 
le  mithridat,auec  l’ariftoiochieronde,la  terre  lîgil- 
lée,&  le  fuc  de  citron.Pour  les  autres, on  fe  pourra 
feruir  des  remedes  contre  les  phalanges. 

2)«  Chien  enrage, 

G  H  A  P.  VI. 

Es  Médecins  reconnoiifent  deux  difFeren- 

ces  des  animaux  veneneux.  La  première  eft 
*^“**“^  de  ceux  qui  font  naturels  ,  tels  côme  les  vi¬ 
pères, les  fcorpions,&  femblables.La  féconde  eft  de 
ceux  qui  ne  le  font  que  par  accident,  comme  nous 
voyons  en  l’exéple  du  chien  enragércar  fi  nous  re¬ 
gardons  à  fa  naturelle  difpofidon,cet  animal ,  par¬ 
mi  tous  les  àutres,eft  le  plus  fîdele,le  plus  vtile ,  & 
leplus  necelTaire  que  l’homme  puifle  auoiràfon 
feruice.  L’experience  ordinaire  nous  fait  foy  tous 
les  jours  de  cette  vérité ,  foit  pour  la  garde  de  nos 
corps ,  foi t  pour  celle  de  nos  maifons  &  de  nos 

mefiia 
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mefnages.Au  contraire  fi  nous  côfiderons  le  chien 
jurant  fa  rage  j  c'eft  le  plus  cruel  &  le  plus  dange¬ 
reux  ennemi  que  l'homme  puifle  auoir  au  monde, 
d'autant  que  fon  venin  accidentel ,  lequel  dépend 
de  la  putrefadion  de  l’humeur  melahcholique, 
s'infînuant  dans  fa  perfonne ,  ne  change  pas  feule¬ 
ment  la  naturelle  difpofition  des  corps  :  mais  auffi 
i’eftat  &  les  fondions  de  l'ame,  comme  nous  ver¬ 
rons  par  apres  en  la  demonftracion  des  accidents. 

Or  affîn  de  pouuoir  comprendre  la  vraye  hiftoi- 
re  de  celle  rage,il  faut  examiner  quatre  poinds.Le 
premier  ell ,  qu'eft-ce  qu'il  faut  entendre  par  rage. 
Le  fécond,  d'où  ell-ce  qu'elle  dépend.  Le  troifief- 
me  pourquoy  ell-ce  que  les  chiens  enragent  plu- 
lloll  que  non  pas  les  autres  animaux.  Le  quatrief- 
me ,  comment  ell-ce  que  cette  rage  fe  peut  com¬ 
muniquer  par  contagion.  " 

Quant  au  premier,  nous.deuons  Gbferuer  qu’il 
faut  entendre  par  rage  -,  vne  indifpofition  dépen¬ 
dante  delà  dilFufion  d'vn  humeur  melancholiquc 
malin  &  veneneux,  lequel  corrompt  la  températu¬ 
re  canine ,  &  change  entièrement  leur  naturelle 
difpofition.  Pour  le  regard  du  deuxiefme ,  nos 
Dodeurs  rapportent  lacaufe  de  la  rage  à  la  putre¬ 
fadion  de  l'humeur  melancholiquc, lors  qu'il  s'ef- 
chaulFe  durant,  les  grandes  chaleurs ,  ou  qu'il  le 
congele  durant  les  froideurs  :  &  de  fait  nous  expé¬ 
rimentons  que  l'humeurmelancholique  par  corru¬ 
ption  acquiert  vne  qualité  veneneufe,comme  nous 
voyons  à  la  lepre  &  au  cancer.  Et  pour  le  troifief- 
me  poind,  nous  deuons  noter  que  les  chiens  tom¬ 
bent  plullofl:  en  cette  maladie  appellée  la  ragé, que 
non  pas  les  autres  animaux  par  plufieurs  raifons. 
La  première  ell ,  parce  qu'ils  font  de  température 
D  D  d  Z  raelan 
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melancolique.La  fécondé  eft  ,  d’autant  que  la  cani¬ 
cule  les  defleiche  pluftoft  quenon  pas  les  autres 
beftes,  &les‘difpore  facilement  à  cefte  maladie. 
Voila  pourquoy  Ordinairement  les  chiens  enra¬ 
gent  apres  la  canicule  ou  fur  l’entre'e  de  l'automne. 

La  troifiefme  eft  à  raifon  de  la  variété  des  viandes 
corruptibles  ,  qui  feruent  de  nourriture  au  chiens, 
comme  font  charognes ,  &  fembiables  alimens, 
pourris  &  gaftez.La  quatriefme  &  la  principalcjcft 
la  propriété  particulière  de  cet  animal  à  la  généra¬ 
tion  de  CCS  humeurs  corruptibles  &  putredineux, 
d’autant  que  les  autres  trois  caüfes  peuuent  eftrc 
communes  aux  autres  animaux  ,  Galien  au  chap.^. 
du  6Mu.de  locü  affeUü ,  dit  qu’enrre  toutes  les  be- 
ftes  le  chien  feôl  tombe  en  rage, ce  qui  femble  eftrc 
contre  la  vérité  &  l’experience,  d’autant  que  nous 
voyons  tous  les  iours,que  leis  loups  ,  les  cheuaux, 
les  renards ,  les  bellettes  >  &  fembiables  animaux 
deuiennent  enragez.  Aucuns  pour  exeufer  Galien, 
difent  que  ces  animaux  peuuent  bien  tomber  en 
rage ,  par  la  communication  du  venin  lors  qu’ils 
font  mordus  extérieurement  par  quelque  chien 
enragéjmais  non  pas  qu’interieurement  iis  puilTent 
engendrer  ce  venin  qui  caufe  la  rage-.les  autres  di-  ) 
fent  que  ces  animaux  peuuent  bien  tomber  en  quel¬ 
que  maladie  qui  reuemble  la  rage  :  mais  non  pas 
qu’elle  y  puilTe  produire  de  fi  mauuais  accidents, 
comme  eft  le  venin  du  chien  enragé.Finalement  le 
quatriefme  poinâ:  nous  refteà  efclâircir  lequel  fe 
rapporte  à  la  communication  de  la  rage. 

Il  faut  donc  obferuér  que  le  venin  du  chieU  en¬ 
ragé  eft  contagieux  en  deux  façons  :  fçauoireft  ou 
par  morfuré ,  ou  fans  morfure.  En  premier  lieu  il 
fe  communique  par  la  morfure ,  d’autant  que  les 
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dents  faifans  pafTage  ,  par  vne  ouuerturc  manife- 
fie, le  venin  fe  gliflê  aifément  dans  nos  corps  ,  in- 
fedant  par  ce  incyen  toutes  les  parties  ;  feconde- 
ment  ce  venin  nous  eft  contagieux  ,  fans  aucune 
morfure ,  lors  que  la  baue  touchant  noftre  chair, 
imprime  fa  mauuaife  qualité  dans  nos  corps ,  in- 
fedant  par  le  moyen  des  pores  qui  font  ouuerts; 
comme  auffi  fi  nous  mangeons  quelque  viande 
qui  ait  efté  mafehée  parle  chien. 

L  on  nous  pourroicicy  obieder  vn  palTage  d"A- 
riftote  en  fon  liure  de  hhiftoire  des  animaux  chap. 
U.  là  où  il  dit  que  tous  les  animaux  qui  font 
mordus  par  les  chiens  enragez  tombent  eri'Tage 
&  meurent ,  excepté  l'homme.  Mais  nous  refpôh- 
dons  qu’il  né  faut  pas  entendre  ce  paflage  crue-., 
ment  :  d’autant  que  la  vérité  &  l’experience  de^ 
mentiroit  Ariftote  :  voyla  pourquoy  il  faut  dire 
que  fon  intention  eftj  que  tous  les  animaux  mor¬ 
dus  tombent  neceflairement  en  rage  ,  &  meurent 
à  faute  de  remede  :  mais  que  l’homme  n’enrage 
pas  tdufîours  necclfairement ,  parce  qu’il  n’eft  pas 
fidifpofé  à  la  rage  que  les  autres  animaux  fans 
toutesfois  parler  exclufiuement, comme  auffi  ils  ne 
meurent  pas  toufiours ,  d’autant  qu’ils  font  quel^ 
quesfois  fecourus  par  les  remedes  neceflàires. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  propofer  les  (î^ 
gnes  qui  nous  font  reconnoiftre  les  chiens  enr^ 
gez,  auant  que  de  venir  aux  accidents  &  aux  cau- 
fes  diceùx.  Nos  Dodeurs  en  prefentent  plu- 
heurs.  Premièrement  ils  difent  que  les  chiena 
font  plus  triftes ,  plus  taciturnes  &  folitaires  que 
de  couftume  ,  à,  raifon  de  l’humeur  roeknçholi^ 
que  qui  domine  ,  lequel  les  fait  marcher  la  telle 
bailTée  ayec  vne  inégalité  du  corps ,  comme  s'ils 
DDd  5  eftoient 
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eftoient  yures.  En  fçcond  lieu  ils  endmenr  pa^ 
tiemmetlt  la  faim  &  là  foif ,  encor  qu'ils  en  foient 
prcflez ,  d’autant  que  leur  imagination  bleflëe  em- 
pefche  les  adions  de  la  nature ,  &  de  fait  ils  crai-; 
gnent  extrêmement  l’eau  ,  &  tremblent  en  fe  gla- 
çàns  à  fa  vcuë  »  jaçoit  qu’ils  bruflent  de  foiEoutre* 
ce  ils  ne  reconnoiircnt  plus  leurs  maiftres  &  cou¬ 
rent  vagabonds  çà  &  là ,  en  mordant  tout  ce  qu’ils 
rencontrent.  Leur,  face  eft  furieufe  &  horrible,C3r 
ils  marchent  la  gorge  ouuerte,  &  baueufe,à  railbn 
de  la  colliquation  piteufe  :  d’abondant  ils  ont  les 
yeux  furieux  &  flamboyans  :  &  voyîa  comment 
nous  pourrons  recognoiftre  la  meladie  de  ces 
animaux, par  ces  lignes  exrerieurs. 

Des  accidents  que  caufe  la  rage  canine  aux  hmmts, 

L’Homme  endure  bien  d’eftranges  accidents  en 
fa  perfonne,  lors  que  l’humeur  melancholique 
s’alcerCjOU  qu  il  fe  corrompe  en  Ta  fubftance,  com¬ 
me  nous  voyons  en  la  phrenelîe ,  qui  eft  vue  rage 
fpiritudleî&:  en  la  leprcjqui  eft  vne  rage  humora¬ 
le  &  veneneufe:  mais  cet  humeur  en  l’homme,  ne 
paruient  iamais  en  vn  degré  de  putrefadion  lî  in- 
lîgne,  comme  aux  chiens  enragez.  Et  voyla  pour- 
quoy  les  hommes  ne  peuuent  pas  venir  enragez 
d’eux-mefraes ,  comme  dit  Galien  :  mais  bien  par 
commuuicatiô  de  la  rage  canine  ,  par  le  moyen  de 
la  bâue  ,  ou  de  la  morfure  ,  comme  nous  auons  dit 
cy  deflus. 

Il  nous  faut  raaintenanr  venir  aux  accidents 
qui  paroilTent  en  l’homme  qui  eft  affligé  de  la 
fage ,  &  enprefenter  les  caufes  auant  qu’en  don¬ 
ner  les  remedes.  Le  premier  &  le  plus  ordinaire 
de  tous  les  accidents ,  eft  la  morfure ,  encor  que  le 

venin 
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venin  fe  puifle  glifTer  par  autre  voye,dans  le  corps 
humain:la  caufe  eft  euidence  ;  mais  il  y.faut  confi- 
derer  la’  qualité  veneneufe  de  laquelle  dépendent 
puis  apres  les  accidentes  fuiuans.  Or  il  faut  noter 
que  ce  venin  n’eft  pas  diligêt  à  produire  fes  effeds, 
car  quelquesfois  ceux  qui  ont  efté  mordus  demeu¬ 
rent  trois, quatre,cinq  &iîx  mois,  voire  yn  an,rans 
iê  refcntir  de  la  rage  :  ce  qui  peut  arriuer  ou  de  la 
difpofîtion  des  corps  humains,  ou  delà  qualité  ou 
quantité  des  venins,ou  de  tous  les  deux  enfemble: 
car  par  exemple  ,  lî  le  venin  eft  acre  &  copieux  ,  & 
qu’il  attaque  vn  corps  bilieux  ou  attrabilaire, 
il  produit  fes  eflfeds  fort  promptement  &  en 
peu  de  temps  :  mais  s’il  eft  en  petite  quantité, 
&  qu’il  agilTe  contre,  vn  corps  pituiteux ,  il  de¬ 
meure  long-temps  comme  endormi  fans  produi¬ 
re  aucuns  accidenrs.Ce  qui  fait  douter,  voire  croi- 
reà  quelques  vns.  que  le  venin  des  chiens  enra¬ 
gez  n  eft  pas  vn  vray  venin ,  d’autant  que  le  propre 
des  venins  eft  d’attaquer  le  cœur  promptement, 
ce  que  ne  fait  pas  la  qualité  de  la  rage  ,  d’autant 
qu’elle  eft  lente  en  Ton  aébion  :  &  quelle  attaque 
pluftoftle  cerueau  que  non  pas  le  cœur  :  toutcs- 
fois  nous  refpondrons  qu’il  faut  reconnoiftre 
vne  differente  nature  entre  les  venins  ,  fdit  par  la 
tardiueté  ou  célérité  de  leur  aâion  ,  foit  pour  les 
parties  qu’ils  offencent  mediatement ,  ou  immé¬ 
diatement  ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dirputé  au  chap. 
des  cantharides  :  &  ne  faut  pas  dire  que  lé  venin 
de  la  rage  n’attaque  le  cœur  ,  attendu  que  félon 
l’experience  il  corrompt  fa  température  ,  &  def- 
fèiche  fa  fubftance  ,  comme  l’on  void  apres  l’ou- 
uerture  de  ceux  qui  meurent  de  certe  maladie.Doc 
pour  retourner  aux  accidéts,apres  que  le  venin  eft 
D  D  d  4  gliiîé 
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giifle  dâs  le  corps  par  la  morfure,  les  patients  font 
trauaillez  de  plufîeuus  fonges  extraordinaires ,  & 
imaginations  eftranges  ,  à  raifon  des  fumées  &  va¬ 
peurs  melàncholiques  qui  gaignent  le  cerueau:ou- 
cre-ce  ils  parlent  feuls,&  deuiennent  folitaires, voi¬ 
re  furieux  &  cholériques  lors  que  les  efprits  fe 
troublét>&  que  la  température  du  cerueau  cômen- 
ce  à  fe  corrôprerapres  ils  fuyent  la  lumière ,  &  cer- 
chét  les  tenebres  &  oublient  toutes  chofesjVOire  la 
connoilïànee  d'eux-mefmes  par  le  vice  de  Timagi- 
nadô  &  par  i'adion  de  U  mclancholie.  Que  h  le 
cerueau  &  les  nerfs  fe  delTeichentj  ils  endurent  des 
conuulfions  &  des  mouuemens  iniiolontaires  aux 
mébrèsda  foif  les  tranaille  cruellement  à  raifon  de 
k  fîceité  vnmerfelle  :  &  lî  la  nature  a  encor  quel¬ 
que  puilTancedls  boiuêtnuais  Ci  l'imaginatiô  eftdu 
tout  corrôpue  &  changée  j  ils  craighet  Teau  corne 
la  raort:&  fouffrent  des  voraifTemenSjdes  craiiites, 
des  effrois  eftranges  à  la  veuë  d'icelle ,  corne  auffi 
en  la  prefentatiô  du  miroir:&  pour  lors  ils  font  de* 
fèfperez, comme  remarquent  tous  nos  Doéteurs.La 
raifon  de  cet  accident  icy  eft  fort  difficile  ;  les  vus 
dlfeiît  que  par  declinatiô  les  patiens  mefprifent  ce 
quMls  deufoient  defirer  pour  leur  guerifondes  au¬ 
tres  alTeurent  quec’eft  leur  imagination  laquelle  fe 
reprefente  en  l'eau  quelque  figure  de  chien jqui  les 
fait  trembler. Aucuns  penfeiit  que  les  enragez  par- 
uiennent  à  vne  telle  feichereffe,  qu'ils  s'imaginent 
que  fi  l'eau  les  touchoir,ils  fè.mettfoiér  en  poudre 
ou  en  paftc:voylapourquoy  ils  la  fuyent.  Comme 
que  ce  foit ,  il  faut  reconnoiftre  en  cet  accident  vn 
vice  de  l'imagination  caufé  par  la  propriété  de  ce 
venin  canin.Nous  voyons  aux  frenefies  que  les  fe- 
bdeitâs  oublient  k  foif^  encor  qu'ils  en  ibiétpref* 


SeïlJ,  ^eJi.lII.Chaf.VlI.  813 
fez, parce  que  ^imagination  eft  malade,,  félon  Hip. 
mais  pourtant  ils  n’ont  pas  frayeur  de  l’eau  ,  parce 
que  la  propriété  du  venin  de  la  rage  n’y  eft  pas.  Fi¬ 
nalement  nous  obferuons  que  les  malades  crient 
&  mordent  comme  les  chiens, en  oubliant  toutes 
les  actions  raifonnables  de  l’homme. 

Quant  à  la  curation  ,  il  faut  auoir  efgard  pre>* 
micrement  à  la  morfure  en  vfant  de  vantoufes , 
de  remedes  attradifs  au  commencement  :  &  apres 
il  faut  penfcr  à  l’interieur  du  corps  par  des  reme¬ 
des  fpecifiques  ,  comme  font  la  poudre  de  cancres 
fluuiatîls ,  la  rofe  canine  ,  &  vne  infinité  d’autres 
qui  fon  propofez  par  Galien ,  Diofcoride  &  Mat- 
thiole.  Et  pour  l’exterieur,les  bains  font  fort  con- 
uenablesau  commêcement:voylà  pourquoy  anciê- 
nemét  on  les  enuoyoit  à  la  mer.Outre-ce  le  cautè¬ 
re  aduel  appliqué  au  front  y  eft  remede  fingùlier. 

Delà  Torpille. 

C  H  A  P.  V  J  î. 

E  nombre  des  venins  eft  bien  à  la  vérité 
plus  grand  parmy  les  animaux  de  la  terre> 
que  non  pas  parmy  les  poiftons  &  les  oi- 
feaux ,  mais  ncantmoins  nous  en  rreunons  parmy 
ceux-cy ,  qui  ne  cedent  pas  aux  autres ,  foit  par  la 
propriété  de  leur  nature,  foit  pour  l’admiration  de 
leurs  effeds. 

■  Le  poiflbn  appcllé  torpédo  nous  feruira  d’exem¬ 
ple  ,  on  l’appelle  communément  ainfi ,,  patce  qu’il 
engendre  &  par  attouchement  corporel,  &  par  at¬ 
touchement  potentiel  &  virtuel, vne  ftupeur,  c’cft  à 
dire  vn  endormiflement  qu’on  appelle  torpor ,  aux 
■parties  qu’ils  attouche, 

D  d  d  ^  Cette 
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Cettepi'oprietéeft  admirable  en  ccpbiflbn  jcar 
il  femble  que  nature  reconnoilTant  fa  parefTe  au 
mouuemenc ,  l'aye  voulu  fecourir  de  cette  vertu 
fomnifere  ,  affin  qu'elle  peuft  endormir  &  arreftet 
par  ce  moyen  le  petit  poilTon  qui  doit  feruir  à  là 
nourriture  :  putre-ce  la  nature  luy  a  donné  cette 
force,affin  qu'elle  peut  empefeher  l'aûion  des  cho- 
fes  qui  luy  (ont  contraires.Gal.^ar/?.  ^Jh6.  HttJe 
locii  rapporte  que  la  caufe  de  cet  elFeâ:  delà 
ftupefadion  ou  endormi (feraent  eft  àuflî  eftrange 
en  la  torpille ,  comme  aullî  celuy  de  la  Heure  au 
poilïbn,  appelle  febriura-  Car  félon  le  rapport  de 
Scaligcr ,  vers  les  Ifles  occidentales  l'on  trouiie  ce 
poilfon  J,  lequel  engendre  la  Heure  à  celuy  qui^  le 
tient  dans  fa  main,  &^ne  fe  perd  point  iufques  à  ce 
qu'il  l'ait  lalché. 

Or  nous  deuons  obferuer  que  la  torpille  engen* 
dre  des  petits  poilfons  viuans  &non  pas  des  œufs, 
comme  quelques  vns  ont  voulu.  Son  venin  eft  de 
température,  froide ,  &  voyla  pourquoy  il  eft  ftu- 
pefadlif:  bien  eft:  vray  que  outre  la  froidure,il  faut 
reconnoiftre  encor  vne  propriété  particulière  en 
ce  venin ,  d'autant  que  les.  autres  venins  ftupefa- 
â:ifs  ne  fe  peuuenr  pas  communiquer  comme  cet- 
tuy-cy  :  &  en  outre  il  faut  noter  que  ce  venin  n’eft 
pas  eftendu  par  toute  la  fubftance  de  la  torpille: 
mais  feulement  en  certaines  parties  extérieures, 
comme  nous  dirons  par  apres. 

Or  affin  d'illuftre^jcette  matière  ,i’examineray 
maintenant  la  queftion  fuyuante. 

^  fçauoir  Jî  la  Torpille  efi  veneneufe. 

CEtte  queftion  n'eft  pas  fans  donre.>d’autant 
qu’il  femble  que  ce  poilfon  n'eft  pas  véné¬ 
neux, 


.  Sec}.  I.^eft.III.Chap.VIL  8if 
neux ,  &  que  par  tant  on  ne  doit  pas  le  loger  par- 
rny  le  rang  des  venins.  Les  raifons  qui  fetnbient 
perfuader  cette  vérité  font  telles. 

Cequifertde  nourriture  n’eft  pas  venin. 
eft-il  que  félon  Inexpérience  ,  la  torpille  fert  d’ali¬ 
ment  &  de  nourriture  :  mefme  Galien  dit  que  ià 
chair  eft  -  molle ,  agréable  au  gouft ,  &  de  facile 
digcftion  :  en  outre  il  l’ordonne  aux  épileptiques. 

Doc  il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  foyêt  veneneufes. 

Ce  qui  fert  de  remede  aux  douleurs  de  la  tefte  raîf. 
&au  deffaut  de  la  veuë  ne  peut  pas  eftre  appelle 
venin.  Oreft-ilque  la  torpille  félon  Diofeoride 
anchap.ï^.du  2./i«.fait  tes  effeds.  Dont  il  n’eft  pas 
croyable  qu’elle  foit  veneneufe.  ^ 

Paulus  Ægineta  ordonne  l’huilé  de  torpille 
contre  les  douleurs  des  ibintures.  Dont  elle  n’eft 
pas  veneneufe. 

Les  venins  attaquent  le  cœur.  La  torpille  n’at-  4*»'4*yô». 
taque  que  la  peau  &  le  fentiment.  Donc  ce  ne  fe¬ 
ra  pas  vn  venin. 

Si  la  torpille  eftoit  veneneufe  ,  ce  feroit  par  le  y.  raif, 
moyen  de  fa  qualité  ftupefadiue.  Oreft-ilque  la 
ftupéur  n’eft  pas  vn  accident  mortel  ny  veneneux, 
comme  nous  voyons  en  la  paralyfie ,  en  laquelle  fe 
void  la  perte  du  fentiment.  Donc  la  torpille  ne 
fera  pas  veneneufe. 

Nous  autres  au  contraire  félon  Galien  au  chap. 

4.du  G.liu.de  locis  affeÜii ,  eftiraons  que  les  torpilles 
font  veneneufes.Or  affin  de  recognoiftre  mieux  la 
vérité  de  cefte  opinion,il  faut  refpondre  aux  obie- 
dions  propofees. 

Quant  à  la  i.  le  dis  que  la  torpille  peut  eftre  «la  r. 
veneneufe  &  alimenteufe  félon  fes  differentes  par- 
tics;car  à  raifon  de  fa  chair  elle  peut  nourrir  :  mais 
à  raifon 
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à  raifon  de  Tes  aiflcs  &"  des  autres  parties, où  le  ve¬ 
nin  eft  principalement  eftendu, elles  font  veneneu- 
fes,par  le  moyen  d’vne  qualité  froide,  ftupefaéliue, 

&  contraire  au  mouuement  &  fentiment ,  parce 
qu’elle  co'ngele  le  fang ,  &  arrefte  ou  repouflè  l'in¬ 
fluence  des  efprits.  ,  .  j 

«  1*  1.  pgyf  ^  jg  r^fpons  que  la  torpille  peut  feruir 

extérieurement  contre  la  douleur  de  teftcjpar  mef-  j 

me  moyen  que  feruent  les  remedes  narcotiques  en 
oftant  le  fentiment  à  la  partie  :  &  voyla  pourquoy 
Paulus  en  préparé  l'huyle  contre  les  douleurs  des 
ioindures. 

«^■*3*  A  la  3.1e  dis  qtiele  venin  de  la  torpille  ne  va  pas 

immédiatement  au  cœur  :  mais  neantmoins  par  i 
continuation  il  y  peut  eftre  porté  en  congelant  le  j 
fang  &  refroidiflant  les  efprits  3  &  en  cfteignant 
la  chaleur  naturelle. 

À  U  4^  Finalement  à  la4.ïe  refpons  qu’en  la  paralyfie  ! 

&  en  la  ftupeur  ordinaire  l’on  ne  voit  pas  âuciin 
accident  dangereux  ,  qui  puilTe  témoigner  vn  ve- 
-  liînvmais  quand  cet  accident  cft  caufé  par  la  tor^ 
îpille',  il  y  faut  reconnoiftre  vn  venin  particulier, 
-comme  il  eft  aifé  à  voir  par  fes  effecls  &  par  fa  fijit- 
te.Donc  nous  pouuons  conclure  que  la  torpille  eft 
veneneufe. 

Pour  le  regard  des  accidents  qu’elle  caufe ,  le 
principal  eft  la  ftupeur.  Nos  Dodenrs  ordonnent 
pour  celalâ  faliue  derhororae,  comme  vn  antido^ 
tç  fpecifî que  :  mais  i’eftirae  que  la  chaleur  du  feu 
&  des  remedes  neruaux  &  ordinaires  que  l’on  a 
accouftumé  d’ordonner  en  la  ftnpefadibn  vulgaire, 

Si  de  la  paralyfie/eruiront  encor  d’auanrage. 
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T)ît  Heure  marin. 

C  H  A  P.  VIII. 

B  Os  anciens  Dodeurs  fe  font  trompezjfi  ie 
ne  me  trompe  moy  tnefmejen  Hmpofition 
de  ce  nonirta  raifon  en  ,eft  toute  apparente; 
car  fûit  que  nous  ayons  efgard  à  la  couleur ,  foit 
que  nous'regardions  les  oreilles  &  la  telle  du  he¬ 
ure  marin  nous  trouuerons  qu^il  n’y  a  aucu¬ 
ne  relTemblance  j  ny  aucune  proportion  entre  ice- 
luy  &  le  Heure  terreHrejneantmoins  il  fe  faut  fer- 
uir  de  ce  nom  ordinaire ,  attendu  qu’il  eft  en  pof- 
feffion  :  nous  propoferons  en  peu  de  mots  l’hiftoi- 
rc  de  ce  poifon  fous  ce  tiltre. 

Premièrement  nous  remarquerons  vne  vertu 
eftrange  au  Heure  marin  ,  qui  eft  que  fa  feule  veuë 
prouoque  vn  abortement  apparent  aux  femmes  en¬ 
ceintes  qui  les  regardent ,  apres  vn  vomiftementj 
félon  les  hiftoircs,  &  les  témoignages  que  Ronde¬ 
let  nous  apporte ,  lî  bien  que  nous  deuons  recon- 
noiftre  deux  propriété?  en  ce  poilTon  :  i’vne  qui 
eft  extérieure  ,  l’autre  intérieure  ^  lors  que  par  an¬ 
tipathie  particulière  il  attacque  les  poulraons.  Ce 
poiflbn  eft  veneneux  à  raifon  de  fa  vertu  porrolîue 
&  vlceratiue. 

L’on  pourroit  icy  faire  vne  obiedion  fur  cefte 
température  ;  car  il  ne  femble  pas  que  le  Heure 
marin  puilfe  eftrc  vlceratif ,  ny  chaud  au  quatrief- 
me  degré, attendu  qu’il  ne  vit  ny  ne  fe  nourrit  que 
dans  les  eaux  :  mais  nous  refpondons  à  cela ,  que 
les  corps  viuans  ne  retirent  pas  leur  tempéra¬ 
ment  du  lieu  où  ils  demeurent  :  mais  bien  de  la 
nature  de  la  mixtion.  Et  voyla  pourquoy  l’on  void 


t.  Opitt. 


i.raff. 
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dés  herbes  froides  ne  prouenir  qu'en  des  lieux 
chauds, &  des  chaudes  en  des  lieux  froids  :  fi  bien 
qu'il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  le  Heure  marin  eft 
de  cette  température,  encor  qu'il  nailTe  &  qu'il  vi- 
ue  dans  les  eaux.  Les  accidets  qu'il  caufe  dans  nos 
corps ,  rendent  témoignage  de  cette  température 
chaude, corne  nousdirôs  cy  apres.Voylapourquoy 
Galien  &  Diofcoride  ordonnent  le  laid  d'afnellè, 
&  des  chofes  rafraifchiflàntes  pour  temperer  fon 
ardeur ,  comme  l'on  peut  veoir  dans  ces  chapitres. 

ft/f  fçAHoir  fi  le  Heure  marin  a  quelque  antipathie 
particulière  contre  le  pouhnon. 

NÔus  pouuons  examiner  maintenant  quaiî  la 
mefme  queftion  furie  Heure  marin,  que  nous 
auons  fait  cy-delTus  fur  les  cantharides, fçauoirfi  ce 
poilTon  a  la  melme  antipathie  contre  le  poulmon, 
que  les  cantharides  contre  la  veffie. 

Rondelet  en  fon  hiftoire  des  poilfons,  femble 
fouftenir  la  partie  negatiue ,  car  il  apporte  des  rai- 
fons  &  desauthoritez  pour  la  rendre  croyable. 

Si  le  Heure  marin  auoit  cefte  inimitié  auec  les 
poulmonSjDiofcoride  en  fon  6.Hu.chap.30.  &Pli’ 
ne  auffi  en  fercyyent  quelque  mention.  Or  eft-il 
qu'ils  n'en  difciit  mot.Donc  il  faut  croire  que  c'eft 
vne  propriété  fuppofée  ou  particulière. 

L'experience  eft  irréprochable  en  fes  témoigna- 
ges.Or  eft-il  que  nous  voyÔs  par  experiêce  que  les 
accidents  du  Heure  marin  paroilfent  pluftoft  àl’e- 
ftomac  &  aux  boyaux  par  le  moyê  des  douleurs  & 
viceratiôsjapres  aufoye,à  raisô  de  l'hydrqpifte,  & 
de  l'idere  jtapres  à  la  velEe  par  le  flux  de  fang  & 
ardeur  d'vrine, pluftoft  que  non  pas  aux  poulmons. 
Donc  il  ne  faut  pas  tecognoiftre  cefte  antipathie. 

Les 


StSi.  h  ^dfl.IILChap.V  î IL  %is 
Les  venins  corrofifs  agifîènc  indiffereminent  i-rnif. 
contre  toutes  les  parties.  Or  eft-il  que  ce  venin  efl 
corrofif.Dont  il  agira  indifféremment  contre  tou¬ 
tes  les  parties. 

Les  venins  témoignent  leur  propriété  particu-  ^taîf, 
liere  aux, parties  qu'ils  offenfênr.  Or  eft-il  que  la 
propriété  de  ce  venin  eft  d'engendrer  à  l'cftomac 
vne  horreur  de  tous  lespoiftpns.  Donc  il  y  aura 
pluftoft  vne  antipathie  entre  iceluy  &l'eftomac 
que  non  pas  encre  le  poulmon. 

Nous  autres  au  contraire ,  félon  Galien  au  liure 
de  laTheriaque ,  &  au  premier  de  la  compofîtion 
des  medicamens  ,  tenons  que  le  heure  marin  a  vne 
antipathie  particulière  auec  le  poulmon ,  comme 
les  cantharides  auec  la  veflie:bien  eft  vray  que  par 
fa  qualité  vlceratiuc  nous  croyons  qu'il  peut  indif¬ 
féremment  agir  contre  les  autres  parties  inté¬ 
rieures  J  comme  font  l’eftomac  &  les  boyaux.  Et 
quant  aux  obiedions  propofées. 

A  la  I.  le  refpons,  encor  que  Diofeoride  &  Pli-  ^ 
ne  n'ayent  pas  obferue  cette  proprietéjneantrooins 
il  ne  s'enfuit  pas  quelle  ne  foit  reccuabie  ,yeu  que 
Galien  en  donne  des  témoignages  alfeurez.  ^ 

A  la  i.Ie  dis  que  l'experience  eft  pour  nons.Car  « 
apres  que  ce  venin  “a  produit  fes  effeds  contre  les 
autres  parties,il  s'attaque  principalemét  aux  poul- 
mons  en  vlcerant  leur  fubftance.  Et  voyla  comme 
nous  pouuons  aufll  refpondre.à  la  3.  obiedion. 

Et  pour  la  derniere  ,  ie  dis  qu’à  la  vérité  cet  ac*  h  U  4* 
cident  eft  eftrangermais  pour  cela  il  ne  faut  pas  in¬ 
férer  qu'il  n’y  aye  aucune  antipathie  auec  les  poul- 
mons J.  d’autant  que  cet  horreur  du  poiflbn  n'a  tien 
de  commun  \  veu  qu’il  ne  peut  paroiftre  en  autre 
partie  qu'en  l’eftomac  qui  eft  le  fiege  de  l'appetir. 

Donc 
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Donc  le  Heure  marin  a  vue  antipathie  particu¬ 
lière  auec  les  poulmons. 


DesCrjpaux. 

Chapitre  IX. 

L  y  a  deux  différences  generales  de  gre- 
^  noüilles.  La  première  eft  de  celles  qui  ne 
^  font  pas  veneneufesdefquellcs  nous  voyons 
ordinairement  dans  les  eaux  des  riuieres,  des  ruif- 
feaux  &  des  fontaines  :  celles-cy  peuuent  feruir 
de  nourriture  à  l'homme,  particulieremêt  à  raifon 
des  cüifTesjmefmes  les  médecins  les  ordonnent  aux 
hediques , &  aux phtyfîques ,  parce  quelles  en¬ 
gendrent  vn  fang  froid  &  gluant  ;  la  fécondé  eft 
de  celles  qui  font  veneneufes ,  defquelles  on  re- 
connoit  communément  plufîeurs  efpeces.  La -pre¬ 
mière  s'appelle  ,  rana  paluftris  ,  qui  eft  lè  crapaut 
aquatique ,  veneneux  de  toute  fa  fubftance ,  félon 
le  rapport  de  Diofcoridc  au  chap.^i.  de  fin  é.lim. 
La  fécondé  eft  le  crapaut  ordinaire ,  appelle  bubo 
ou  rubeta ,  comme  nous  dirons  cy-apres.  Ronde¬ 
let  en  remarque  vne  troifîefme  efpece  des  crapaox 
qui  demeurent  dans  la  terre  ,  lefquels  il  tafehe 
rendre  differens  des  terreftres ,  mais  il  me  feniT 
bleque  fon  opinion  eft  fufpede,  d'autant  qu'il 
n'eft  pas  inconuenient.  que  Icscrapaux  ordinai¬ 
res  entrent  dans  la  terre ,  principalement  en  hy- 
ucr  ,,  quand  ilsfont  preffezde  la  froidure.  Que 
fi  l'on  trouue  quelque  différence  fignalée  foit 
aux  externes ,  foit  aux  internes  proprietez  ,  pour 
lors  te  feray  de  fon’aduis.La.  première  efpecoeft 
la  grenouille  toute  verte  que  l'on  appelle  rainete, 
laquelle  a  plufîeurs  vfagés  en  la  médecine  pour  ce 
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qui  eft  de  l'excerieur:  mais  pour  Tin'ceriéiir  elle  eft 
veneneufe,  encor  pas  rant  que  des  àütr^s.  le  laiiTë 
maintenant  à  part  i’hiftoire  dé'  la  ptemiere  efpccc, 
&  des  deux  dernieres  j  pour  ttaîtiér  réulemenf  d'es^ 
vrayscrapaux  ordinaires  qui  fdht  connus  de  tç|üt‘ 
le  monde.  - 

Ceft  vn  animal  à  quatre  pieds  comme  la  gfe- 
noiiille:tnais  plus  gros  &  plus  grand  de  beaucoup, 
ayant  le  ventre  large, &  tumefîéda  peau  fuperieure 
fort  dure  &horrible  à  la  veiie  jfa  couleur  eft.çen.-, 
dreuiè  ou  terreftre,  marquetée  parfois  de  plufTè^i: 
tachés  griTes,  Cet  animal  eft  veneneux  de  roÜlç^i 
fubftance  &  fort  contraire  à  l'homme.  Or  il  faut 
noter  qudl  nous  peut  nuire  en  trois  façons.  Ea- 
première  eft  par  là  chaleur ,  Iqrs  qu’èftaht  'en  cho‘=^- 
leré,  il  s’enfle  &  iette  vn  fouffléforr  fhipefadif,'  le^, 
queloftéle  fentiment  aux  pârtîési'^e'aüfè  vnë éfl-' 
fleure  vniuerfellé.  La  fécondé  éft  p^af  ia  morfure,- 
carencorès  qu’ii  n’ait  pas  dès  ftehfs;  apparentes: 
neantraoinS  comme  remarquéhdicfhiolc ,  ilsinbu^ 
peuuent  infeéter  parleur  faliüeV  L^'troi’fiérràè’'eft 
par  accidênt  ,lors  querious  rhangeonS  des  Hetbes’ 
potagieresUefquelles  ont  eftéififédéespar-les  trâ- 
paux.  radiouftéf  ay  encor  vne  qttatriefme  façonique* 
ceft  à  raifon  de  toute  leurfubftartcé;,&  de'IedrSâg, 
quand  on  les  donné  intêrieurémèrit.^  Roüs  deftpnsi 
noter  que  les  fdrcierS  fé  fctüént  coVhraunémeht  de 
cet  animal  en  leurs  raareficéf  r&^jÿôÿja  qjourquoy 
on  les  appelle  les  fini ùlàcres  des’'  démons-,  mèfinç 
on  en  corapofe  ordinaîtemèht  ''plufleurs.façbns  de 
venins ,  defquels  il  n  eft  pas  pérmîs"  de  pâtleï.  Le 
commun  fe  trompe  ,  dé  crdià  que  là  fuerre  appél- 
lée  crapaudine,vienne  de  cet  animal, &  que  ce  foit 
ÿn  fîngulier  antidote  contre  toutes  efpeces  de  vc- 
EE  e  nin, 
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nin, comme  l'on  peut  voit:,  en  l’hiftoire  des  pierres 
precieufes.  le  laifle,  maintenant  à  part  le  difeours 
des  accidents  que  caufent  ces  animaux  en  nos 
corps, d'autant  que  Piofeoride  en  Ton  6.  liure,& 
Matthiole  en  fes  commentaires  ep  traittent  parti¬ 
culièrement. 

De  la  Salamartire, 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

Os  Dodeursreconnoiiïcnt  deux-efpeces  de 
"alamandre.  La  première  eft  aquatique,  la- 
quelle  eft  deferite  par  Matthiole  en  ton  cô- 
mentaire  fur  le  chap.^  6.  du  z.  liurc  de  Diofcorfde. 
L’autre  eft  terreftre,laquelle  eft  comme  vn  petit  lé¬ 
zard,  demeurant  le  plus  fouuent  dans  terre  ,&  ha¬ 
bitant  le  plus  foiment  aux  lieux  ombrageux  &hu-. 
mides,aux  bords  des  pierres  des  champs.  Cet  ani¬ 
mal  eft  fort  pefànt  &  tardif  en  fes  alleures ,  &  c’eft 
pourquoy  on  l’appeÜc  blande.  Cette  tardiueté  à  la 
courfe  la  rend-courageufe  ,  cac  ne  pouuant  pas  fuir 
elle  eft  contraintede  fupporter  ceux  qui  la  pourfui- 
uent.  Quant  à  fa  température  nous  en  traitterons 
çy-apres ,  &  monftrerons  l’erreur  du  vulgaire ,  le¬ 
quel  penfe  de  tout  temps  que  la  falamandre  ne  peut 
pas.brufler  au  feiianais  qu’elle  l’eftcint.Cette  Dette 
eft  fort  veneneufe,&:  nous  communique  fon  venin, 
ou  immédiatement  par  la  morfurc,ba  raediatement 
lors  que  par  la  faliue  elle  infede  ce  qui  peut  entrer 
dansmos  corps, par  voye  de  noufriture.Pour  lés  ac¬ 
cidents  &  les  remedes  ,  ie  m’en  deicharge  à  ce  que 
nos  Autheurs  en  propolent. 
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Af^amtr  fi  la  Salamandre  efi  de  température  chaude 
ou  froide. 

La  vérité  m’oblige  d’entrer  en  difpute  fur  la 
température  de  la  falamandre,  pour  laconclu- 
fion  de  cette  première  feûion ,  &  de  rechercher  iî 
cet  animal  cft  de  température  froide  ou  chaude 
pour  iuger  de  l’erreur  populaire  de  nos  anciens. 

Or  aran  de  pourfuiure  cette  curieufe  difpute  par  i.  opim 
ordre  J  ie  propoferay  en  premier  lieu  l’opinion  de 
ceux  qui  penient  que  la  falamandre  eft  chaude ,  & 
apres  ie  prefenteray  la  contraire.  Les  raifons  qui 
femblent  fauorifer  la  première  opinion  font  telles. 

Selon  Diofeoride  au  chap.^é.du  a.//».lafalaman- 
dre  a  vne  vertu  erodante  &  efehauffante  s  &  dit  en  ' 
outre  qu’on  la  mefle  parmi  les  medicamens  vlce- 
ratifs, comme  font  les  cantharides.Donc  il  faut  cô- 
çlure  que  la  température  de  cet  animal  eft  chaude. 

Ce  qui  fait  tomber  ie  poil,&  qui  engendre  com-  x.  raif. 
me  vne  lepre extérieure  en  la  peau  par  attouche- ^ 
ment ,  agit  necelTaîrement  par  vne  qualité  chaude, 
d’autant  que  la  froidure  ne  peut  pas  produire  ces 
effeds.Or  eft-ü  que  la  faliue  de  la  falamâdre  caufe 
ces  accidents  là.  Donc  il  s’enfuit  que  fa  températu¬ 
re  eft  chaude. 

Diofeoride  ordonne  le  laid  d’aneffe  contre  les 
accidents  de  la  falamandre  ,  de  mefmc  que  contre 
ceux  des  cantharides.  Donc  il  s’enfuii;  que  par  ie 
moyen  de  ces  accidents  &  de  cette  curation  latêpe- 
ture  de  la  falamâdre  eft  pluftoft  chaude  que  froide. 

La  fécondé  opinion  eft  toute  contraire,d’autant  opin. 
que  ceux  qui  la  iouftiennent  eftiment  que  la  tem¬ 
pérature  de  cet  animal  eft  extrêmement  froide, co¬ 
rne  iis  rafebent  de  vérifier  par  les  raifons  fuiuantes. 

EEe  1  Selon 
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T.  Ml/  Selon  Ariftote ,  Pline ,  &  tous  les  anciens  Do- 
deurs,  la  falamandrecft  Ç\  froide,  qu'elle  ne  rcfifte 
pas  feulement  au  feu  par  le  moyen  de  fa  froidure: 
mais  encor  elle  l'efteint  par  le  moyen  d’vne  huœi* 
dite  cralTe  qui  fort  de  fa  peau. 

urüifon.  L'on  peut  iuger  de  la  température  des  animaux 
par  le  moyen  de  leurs  aâ:ions,&  du  lieu  naturel  où 
ils  habitcnt.Or  eft-il  que  cela  monftre  pluftoft  vue 
froidure  de  cet  animal ,  que  non  pas  vne  chàleuf: 
car  en  premier.lieu  elles  font  tardiues  au  ^jioinié- 
ment,  apres,clles  habitent  en  des  lieux  ombrageux 
&  humides, ioignant  les  fontaines, &  les  prez  :  ou¬ 
tre  ce ,  elles  ne  fortent  que  durant  les  pluyes ,  de¬ 
meurant  cachées  le  refte  du  temps  dans  la  terre. 
Donc  il  s'enfuit  par  les  adions  que  la  température 
de  la  fakmandre  eft  froide. 

praifott.  Selon  Auicenne,la  Thériaque  guérit  le  venin,  & 
les  accidents  de  la  fakmandre  :  donc  il  faut  croire 
que- les  accidents  de  certebefte  font  froids. 

En  quatriefine  lieu ,  fi  on  prenci  coniedure  de 
rattouchement,  on  trouuera  que  la  falamandrecft 
âduellement  froide  à  l'artouchement  de  mefmc 
que  les  ferpens. 

Nous  autres  pour  refoudre  cettèdilpure,  efti- 
mons  que  le  general  de  cet  animal ,  fans  auoir  ef- 
gard  à  ce  qui  eft  de  fa  vie ,  doit  eftre  iugé  pluftoft  | 
froid  que  chaud ,  eu  efgard  aux  raifons  obiedccs,  1 
fans  touresfois  mefprifer  ce  que  le  vulgaire  croie, 
attendu  que  l'experience  nous  fait  voir  le  contrai- 
re;car  le  feu  brufle  &  confomme  aufli  bien  la  fala- 
mandreque  les  autres  corps  :  bien  eft  vray,  comme 
dit  Galien,  que  la  Froidure  extérieure  donne  quelr 
que  refiftânee  pour  vn  temps  ,  &  ne  faut  pas  croiré 
que  cette  humidité  grafie  de  leur  peau,puifre  eftein- 

dre 
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dre  le  feu  ,  car  au  con,traire  elle  l’allum _ 

uantage.  '  -, 

Ncantmoius  pour  fatisfaire  aux  obieftions  de 
Dtoffcoride,  nous  difons  que  la  falamandre  a  vn  ve¬ 
nin  ftyptique,  fubftantiel  en  çertaÜTes:^arties  j  le¬ 
quel  caufe  des  accidents  violens  qùi,ont  befoin  de 
temedes  rafraifchiliàns.:  œais^  cdà  jieidcpend-pâs 
de  la  température  proj)te:ainrpl^{^ftjde  ia  condi¬ 
tion  du  venin.  Comme  auiS  nous^  difons  que  la 
Theriaque  n’eft  pas  propre  entant  que  chaule ,  ou 
entant  que  froide  î  mais  à  raifohdés  antidotes  qui 
combatent  }a  qualité  veneneufe  de  cet  animal. 

'H-  ' ^  ■  ■'  '■  "  ' 


SECTION  SECONDE  I 

DE  LA  SECONDE  PARTIE 

DV  traicte'  des  venins. 

PREFACE. 

"Ordre  cy-deuânt  proposé  en  U  pre¬ 
mière  Seéîion  de  cette  fécondé  partie^ 
nota  oblige  maintenant  de  iraitttr  en 
cette  ficonde  feééion  des  plantes pe» 
neneufes  yqui  font  telles  ou  ^ar  éxcez 
dos  premières  qualitez^ou  par  vn  vice  particulier  de 
toute  leur  fubfiance.  En  cek  mm  obferueronshrdre 
de  perfeééiont  car  de  me  fine  que  les  animaux  vene^ 
neux  font  préférables  aux  plantes  à  raifin  de  leur 
ame finfitme^  qui  efl  plus  noble  (jr  plus  parfaite  (\ue 
la  vegetatïue  des  plates  :aufi  nous  pouuons  dire  que 
les  plantes  fine  plus  nobles  ^  plus  parfaites  que  les 
minéraux ,  d'autant  que  l'amevegetatiue  des  plates  i 
ejl  préférable  a  celle  des  minéraux  fans  vie  &  fans 
fentiment.  Or  ence  deffein  nous  ne  difeourrens  pas 
en  particulier  de  toutes  les  plantes  veneneufes:mais 
feulement  des  plus  communes  &  familières^  comme 
nous  auons  fait  par  cy-deuant ,  traittant  des  anh 
mauxvenemux, 

Dtt  I 
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Des  hellébores  blanc  ^  noir  j  à  /fattéir 
silsfôm^enenettx. 

Chapitre  L 

N  T  R  E  les  medicatiiens  purgàtifs  qui 
eftoienc  renommez  &  prattiquéz  par  les 
anciens  Grecs  ,  l’heliebore  blanc  &  noie 
ronteftimez  les  plus,  célébrés  &  les  plus 
ordinaires.  Hippocrate ,  Galien  &  tous  les  autres 
nous  en  rendent  de  fignalez  témoignages,  d'autant 
qu'ils  ordonnent  communément  lés  heilebores  en 
lacuration  des  raaladies.  Cela  a  donné  fujet  àplu- 
fieurs  de  douter  fi  lesshellebores  font  veneneux,  & 
deniander  pourquoy  les  anciens  s’en  feruoient  ii 
librement  :  &  d'où  vient  maintenant  que  l'on  n'en 
continue  pas  l'vfage.  Nous  pouuons  fàtisfaire  à 
toutes  ces  difficultez  par  ordre  i  d’autant  qu’elles 
font  de  confequence. 

Quant  à  la  première, il  eft  raifonnable  de  propo- 
fer  les  opinions  &  les  raifons  de  ceux  qui  l'agitent* 
auant  que  d'en  propofer  la  conclufîon.  Première¬ 
ment  ils  propofent  l'vfage  libre  &  ordinaire  de  ces 
medieamens,  non  feulement  parJes  anciens  Grecs, 
comme  l’on  peut  voir  par  mille.. lieux  d'Hippocra¬ 
te  8c  de  Galien:mais  aufli  denoftre  temps,car  nous 
auons  dans  nos  difpenfaires  les  pilîules  de  l'helle- 
bore  :  outre  ce  l'hellebore  entre  dans  la  benediéte, 
mefme  l’on  s'en  fert  en  plufîeurs  purgations  félon 
i’éxperiénce.  Par  apres  Diofeoride  au  chap.  146. 
da  4.  Imre  ,  propofe  vne  infinité  de  vertus  la- 
lutaires  des  hellébores  ,  foit  pour  l’intcrieur  fom 
E  E  e  4  pour 
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pour  l'exterieur  de  nos  corps.  En  troifîefme  lieu,  \ 
les  Médecins  fpagyriques  expérimentent,  tous  les  à 
iours  les  vertus  des  hellébores  en  la  curation  de  I 
plufieurs  maladies  .defefperées  ;  Sc  mefmes  difent 
que  les  Médecins  Galeniftes  font  trop  timides ,  & 
qu’ils  n’ont  pas  le  courage  d’attâcquer  les  grandes 
maladies  aiiec  de  puilïàns  remedes. 

La  fecqndo  opinion  ,eft  des  autres  »  qui  croyènt 
que  l’hellebore  eit  veneneux  de  toute  fa,  iubftance 
contraire  à  nOftrerhature.  Les  authoriiez  femblent 
fauorifér  cette- vérité.' Car  premièrement  Galien 
au  commentaire.des  fradures ,  appelle  l’hellebore 
vn  medïcaraent  ftrangulatif.  Apres.,  Hippocrate  en 
fesefcrits-feràble  redonter  extrêmement  i’vfage  de 
l’hellebore ,  à  raifon  -des :  conüulhons  qo’il  engen¬ 
dre.  En  troifîefmè  lieu  Mésué  traittant  de  l’hellcr 
bore,le  loge  parmy,  lés  medicaniens  veneneux  & 
del.ereres:&  de  fait  l-experience  confirme  toutes  ces 
authoritez  ,  car  nous  voyons  tous  les  iours  les.fii’- 
rieux,accidents‘:que  rheliebore  engendreaux  corps 
humains,comme  font  les  vomürcmens  extrêmes,  la 
fuperpurgariôujla  mqrdicatiorL  intérieure^  les  fyn- 
çopesjtrcmblemens,  fueurs  froide^  ,  &  les  conùul- 
fions.  Einalemenr  pour  monfter. encor  le.  venin  de 
çemedicaméhtjon  peutipropofer  l’exemple  dés  ah- 
çiens  quand  ik  empoifonnoyent  les’  fers  des  flef- 
cfiesauecl’heiiebbre.^i:  ;  V  ,  C 

.  ..Nous  autres  pour  reibudre  cette  quèftîon  ,  efti- 
mons  que  Ihellebote  en  fa  propre  natureeft  vene¬ 
neux  &  deletere,fuiuant  l’opinion  des  Grecs  &  des 
Arabes:ce  qui  nous  eft  témoigné  par  les  effeéis  :  & 
voyla  pourquoynousen  traitteros  en  celieu:mais 
fi'  nous  les  confiderons  entant  que  préparez, ils  peu- 
rjer  efire  récomiusq)our  medicamés  fal,ucaires,auec 
:  :  A  5  .  les 
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les  conditions  que  nous  .expliquerons  cy-apres. 

Pour  le  regard  de  la  quacriefiue  difficulté,  nous 
pouuons  dire  que  les  anciens  fe  feruoyent  plus  li¬ 
brement  de  Phellebore  .que  non  pas  nous  ,  pour 
plufîeurs  raifons.  La  première  eft ,  d’autant  que 
leurs  corps  eftoientrplus  forts  &  plus  robuftes  que 
les  noitres  j  non  pas  tant,  de  leur  nature ,  comme 
quelques  V ns  penfent ,  qu’à  raifon  du  régime  de 
yiure  qu’lis  Qbreruoyent.Galien-expliquetres-bien 
cela  au  premier  commentait,e;du  Hure  des  fradu- 
tesfur.-lafèntence27.:L,eS‘anciens,  dit-il, -vfçyenc 
dé  l'helleboré  fans  danger  ,  à  raifon  du  régime  de 
viure  qu’ils  gardoyent,  car  ils  viuoyent  fobreraent 
&  tcsuailloyenc  beaucoup  :  fi  bien  que  leûï's  cprps 
cftoyent  plus  robuftes poufrefifter  aux  vomiflè" 
mens:&  d’ailleurs  ils  u’eftoyent  pas.fi  pleins  d’hu¬ 
meurs  que  les  noftresî  qui  font  accoüftumez  à  vue 
vie  mollet  voluptiieuie.  Xa,  féconde  eft,  parce 
qu’ils  n’auoyent  pas,  des  .mediearaens  fi  bénins,  ny 
filâlutaires  que  nous  auons  à  prefenc  :  car  defpuis 
que  les  Arabes  eurent  reconneu  la  rhubarbe  ,  le 
fcammonée/i.iç  fené,  &  plufîeurs  autres,ils  quittè¬ 
rent  l’ylagc  de  l’hellebore  :  cen’eft  pas  pourtant:  à 
dire  que  les  Grecs  fuftenc  eorraints  de  fe  fcruir  de 
ce  médicament  par  ncceffité  ,  car  ils  en  auoyent  à 
choifir  auffi  bien  que  nous  î  ;&,de  fait  Hippoc.or- 
donne  l’hellebore  piuftoft  par  eledion  que  par.ne- 
ccffité.La  3..eft,d’âutant  qu’ils  eftoyent  plus  curreux 
de  préparer  les  corps  &  les  medicamens,  quand  ils 
vouloyent  purger  que  nous  ne  fommes  pas ,  &.c’e- 
ftoiteequi  rendoic  l’adion  de  i'hellebore  plus 
fupporcabie.  Comme  dit  Gal.au  petit  Hure  de  ceux 
qu’il  faut  purgcr.Etvoyla  comrnent  non  feulement 
la  premieredifficultéimais  auffi  la  fécondé  demeu- 
E  E  e  y  re 
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re  refblue  :  car  nous  inerprifons  maintenant  l’vfa- 
ge  de  l’belleborCjtant  parce  que  nos  corps  ne  peu- 
, lient  pas  fupporter  fa  violence3&  que  nous  n'auons 
pas  la  patience  de  bien  préparer  les  humeurs,  que 
aiiflî  d'aittanc  que  nous  fommes  accoufturaez  aux 
medicaraens  benings  6c  ordinaires  :  ce  n'eft  pas 
pourtant  que  nous  en  condamnions  l’vfage,  car  il 
peut  faire  des  grands  feruices ,  pourueu  que  l'on 
s’en  ferue  auec  les  conditions  fuiuantes  pour  ce 
^ui  eft  de  l’interieur  du  corps. 

La  première  eft ,  que  les  Médecins  regardent  la 
force  du  co'rps,  &  par  apres  la  grandeur  des  mala¬ 
dies.  La  fécondé  eft, qu’ils  le  faflentbien  préparer. 
La  troifiefme,  qu’ils  l’ordonnent  piuftoft  en  infu- 
fion  que  non  pas  en  fa  fqbftance  :  &  la  quatriefme 
qu’ils  en  donnent  vne  quantité  raifonnable,  apres 
auoir  difpofé  le  patient  ;&  voyla  comment  on 
pourra  mettre  ces  remedes  en  vfage ,  fans  appré¬ 
hender  les  accidens  qui  ont  efté  propofez  en  la  fé¬ 
condé  opinion.  Or  il  faut  noter  que  nous  ne  trait- 
tons  pas  en  ce  lieu  que  de  i’hellebore  blanc  &  noir 
fàns- nous  amufer  aux  autres  efpeces.Mefuc  lesefti- 
me  chauds  &:  fecs  au  troiftefme  degré.  Le  blanc 
eft  fort  vomitif,  6c  pui^ge  le  phlegme  en  l’attirant 
de  toute  l’habitude>  Au  contraire  le  noir  bft  plus 
deiecfcif,  6c  purge  particulièrement  l’humeur  me- 
lanchoÜque, voyla  pourquoy  on  l’ordonne  fouuent 
aux'maladies  melancholiques  ,  &  mefme  l’on  s’en 
fert  plus  communément  que  du  blanc  ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  fi  dangereux  ny  fi  conouifif.  Qne  fi  l’vfa¬ 
ge  de  l’hellebore  eaufe  quelque  fafeheux  accident, 
l’on  y  pourra  remedier  auec  la  theriaque  recenre, 
les  clyfteres  corroboratifs  i  la  fomentation  de  l’e- 
flomac,  6c  le  vin  d’abfynthc  5  Sfpour  le  regard  de 
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ia  defcription  particulière  de  ces  plantes  ,  ie  m'en 
rapporte  à  ce  que  Diofcoride  mcfme  &  Matthiole 
en  difcourcnr. 


De  U  MAnàragore. 

Chapitre  II. 

A  Mandragore  cft  vne  plante  fort  recom¬ 
mandable  ,  non  pas  toutesfois  comme  ve- 
neneufe  :  mais  pour  plufiéurs  autres  coniî- 
dcrations.Les  anciens  en  faifoyent  grand  eftat,mef- 
me  ils  n’auoyent  pas  le  courage  de  l’arracher, ny  de 
la  cueillir  fans  beaucoup  de  myftere  :  ils  croyoienc 
qu’on  ne  la  pouuoic  pas  fortir  de  terre  fans  courir 
fortune  de  la  vie.  La  caufe  de  cette  fuperftition 
eftoit  à  mon  aduis ,  qu’ils  croyoient  que  les  dé¬ 
mons  engendroient  &  entretenoient  la  mandra¬ 
gore  ,  voyla  pourquoy  Zoroafter  l’appelloit  dæ- 
monoïcum ,  mefmes  le  vulgaire  de  ce  temps  par  la 
mandragore  entend  vn  efprit.Nous  auons  pjufieurs 
impofteurs  en  ce  lîecle ,  cçmme  remarque  Matth. 
au  comment,  fur  le  chap.  71.  du  4.  liu.de  Diofcor. 
lefquels  pour  confirmer  ces  opiniôs  fuperftitieufes 
&  fabuleufes ,  accommodent  les  racines  de  man¬ 
dragore  auec  vn  tel  artifice  ,  que  l’on  diroit  à  les 
voir  que  ce  font  de  petites  plantes  humaines  en¬ 
gendrées  dans  terre;  la  figure  naturelle  de  ces  ra¬ 
cines  leur  ayde  fort,d’aütant  que  nature  les  a  pro¬ 
duites  feparées  en  deux ,  vers  le  bas,  comme  nous 
voyons  aux  cuilTes  des  corps  humains,fi  bien  qu’il 
faut  fort  peu  d’artifice  pour  préparer  les  parties  fu- 
perieures. 

Maintenant,  laifians  à  part  tous  ces  difeours  fa¬ 
buleux  '.nous  dirons  qu’il  faut  reconnoifire  deux 

prin 
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principales  efpeces  de  mandragore  ,  fçauoir-eft  le 
mafle  &  la  femelle,qui  font  defcrites  par  Diofcor. 
&  par  Matthiole  au  4.  liure.  Galien  en' Ton  pliure 
des  facultez  des  (impies, iuge  la  mandragore  froide 
au  troinefme  degré  ,  &  neantmoins  il  reconnoift 
vne  qualité  chaude  ioince  à  fa  fubftance.il  eft  que- 
ftion  maintenant  de  rechercher ,  fçauoir  fi  elle  eft 
veneneafe,  &  de  propofer  les  accidents  mofteli'& 
.  veneneux  de  cette  plante,enfemble  les  remedesqiii 
peuuént  arrefter  leur  violence  ,&  efteindrc  léur 
naalice. 

^  fçauoir  jl  la  mandragore  efl  veneneufe, 

SVr  cette  queftioH  ie  treuue.deux  opinions  àir 
redemènt  contraires.  La  première  eft  de  ceux 
qui  n’eftiment.pas  que  la  mandragore  foit vene¬ 
neufe.  Nous  pouuons  produire  eri  leur  faneur  les 
raifons  fuiuantes. 

raîfon.  Ce  qui  fert  d'aliment  &  de  îiburdture  ne  doit 
pas  eftre  eftimé  veniri.Or  les  pommes  de  mandra¬ 
gore  feruenc  d’aliment ,  mefraeanciennemenr  c’Cr 
ftoit  vne  viande  fort  delicieufè  au  manger,&  tre.s- 
defiréejcomme  témoignent  les  h,iftoriens,&  parti¬ 
culièrement  apres  eux  Matthiole qui  afièure  que 
l'on  en  mange  communément  en  ce  temps  mefme 
emltalieiDonc  la  mandragore  n’eft  pas  vn  venin, 
mifoa.  .  Les  remèdes  qui  feruent  à  l'amour  ne  doiuent 
pas  eftre  eftime?  veneneux.  Or  eft-il  que  les  po.mr 
me;S:  de:  mandragore  feruentà  l'amour ,  fuiuant  le 
témoignage  de  tous  les  anciens';,  mefmes  elles 
eftoiyent,  vo^uées  à  Venus  ;,  félon  ce;  qui  a  efté  dit: 
Donc  elles  ne  feront  pas  veneneufes. 
mifen.  Les  médicamens  qui  aydenc  la.  conception  &  la 
génération  humaine,  ne  peuaent  pas  eftre  dits  ver 

neneux. 
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ncnetix.  Or  eft-il  que  les  pommes  de  ■mand'ragore’ 
ferucnt  à  laconcepciô  &  à  la  génération  humaine, 
comme  il  Ce  vôid  manifeftement  en  l’exemple  de 
Rachel ,  femme  du  Patriarche  lacob  ,  laquelle  fur 
rendue  fertile  par  l’vfage  de  ces  pomrnes,comme  il 
efteferit  au  chap.  3 1  .,dH  Genefe  :  Donc  la  mandra¬ 
gore  ne  fera  pas  veneneufe. 

Les  drogues  qui  font  fort  aromatiques  &  fua-  4- 
uesjfont  exemptes  de  venin,  d’autac  que  félon  Gai. 
au  ^JesfaculJes  fimp.eWes  font  d’vne  louable  tem¬ 
pérature.  Or  eft-il  que  les  fleurs  &  les  pommes  de 
mandragore  iettent  vnc  odeur  fort  fuaue:Donc  el¬ 
les  font  exemptes  de  venin. 

Diofeoride  au  chap.j  i.  du  4.  liu.  propofe  vhe  in-  ratf. 
finitc  de  proprierez  falutaires  de  la  mandragore, 
non  feulemêt  pour  lexterieurupais  auffi  pour  i’in- 
terieur  de  nos  corpsrmefme  Galien  au  chap.  3.  du 
7.  liu.  de  la  compofîtion  des  medic.  félon  les  lieux 
defcric  certains  paftilles  de  mandragore,  contre  les 
crachemens  de  fang,  &  autres  maladies  des  poul- 
mons:Donc  il  faut  croire  que  cette  plante  n  eft  pas 
veneneufe. 

Les  plantes  froides  ne  peuuent  pas  eftre  vene-  6.raîjin, 
neufcSjfî  leur  froideur  n’éft  extreme  au  4.  degre'.Or  ^ 
eft-il  que  la  mandragore  n’eft  froide  qu’au  5. félon 
Galien,  fuiuant  ce  qui  a  éfté  dit  :  Donc  elle  ne  ièra 
pas  veneneufe. 

La  fécondé  opinion  eft  des  autres*  quferoyent 
toiie  lè  contraire ,  &  eftiriaent  que  cette  plante  eft 
veneneufe.  Premièrement  Diofeoridé  fetriblé  eftré 
de  cet  aduisjd’autànt  qu’il  en  traitte  au  chap-,  jj.da 
'  é.'tm.  -fiimy  les  autres  venins.  Àprès,c’eft  la  com¬ 
mune  voix  des  Grecs, des  Arabes,  &  des  Latins'rft 
bien  que  nous  demeurons  obligez  à  fuiure  ‘cette 
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opinion.  L'expericnce  &  les  effeds  de  cette  plante 
nous  y  contraignent  :  car  elle  cft  ftupefaâiuc  & 
narcotique  ,  comme  nous  expérimentons  tous  les 
iours:oiure  les  accidens  vénéneux  qu'elles  caufent 
le  demonftrentjcomme  font  le  vertige, l’alienation 
fpirituelle ,  le  forameil  fort  profond ,  à  raifon  des 
'  vapeurs  qui  montent  au  cerueaucapres,  les  conuul- 
lionsjlors  que  les  humiditez  fe  congèlent, &  finale¬ 
ment  l'extindion  de  la  chaleur  naturelle.  , 

U  t.  Quant  aux  obieclions  propofées.  A  la  1 .  le  ref- 
pons  en  deux  façons.  Premièrement  que  les  pom¬ 
mes  de  mandragore  par  la  cuitte  peuuent  feruir  de 
nourriture  :  mais  non  pas  à  raifon  de  leur  nature 
propre, eftans  données  en  quantité, &auec  prépara¬ 
tion.  Apres  nous  pouuon's  dire  qu'il  y  a  vne  troi- 
fiefme  elpece  de  mandragore,outrc  les  autres  ordi¬ 
naires  ,  qui  s'appellent  mala  infana,  comme  l’on 
peut  voir  dans  les  commentaires  de  Matthiole,& 
c'eft  de  celles  -  cy  qu’il  faut  entendre  principale¬ 
ment  la  nourriture. 

la  1,  A  la  i.  le  dis  que  la  mandragore  ne  fert  aucune¬ 
ment  à  l’araour,ny  à  raifon  de  la  volonté, ny  à  rai¬ 
fon  de  la  nature.  Et  de  fait  tout  ce  que  les  anciens 
en  ont  eferit,  eft  fabuleux. 

lai.  Pour  la  3.  le  refpons  que  les  mandragores  ne 
feruent  pas  à  la  conception  ny  à  la  génération, 
d’autant  qu'elles  font  extremernent  froides;&quât 
à  l’exemplede  la  fainde  Efcriture,il  y  faut  entendre 
quelque  fens  myftique  ,quoy  que  quelques  Méde¬ 
cins  ayent  eftiraé  que  les  mandragores  peuuent 
feruir  par  accident  en  tempérant  la  chaleur  yteri- 
qe,  &  de  fait  Rachcl  ne  deuint  endeinte  que  trois, 
ans  apres. 

A  la  4.  Nous  difons  que  les  mandragores  ont 

bien 


Stêfm  I L  chapitre  I IL  8 3  y 

bien  quelque  bonne  odeur  à  raifon-de  leur  fleur  & 
de  leurs  pommes.  Quant  à  leurs  racines  &  à  leurs 
fueilles ,  elles  ne  font  pas  agréables  :  &  puis  il  ne 
faut  pas  iuger  du  venin  par  Todeur ,  comme  il  eft 
notoire. 

A  la  5.  le  refpons  que  la  mandragore  peut  feruir  ■* 
à  la  Médecine ,  encor  qu’elle  foi t  venenéufe  ,  auec 
cprrçâion  &  en  petite  quantitéjnen  pas  toutesfois 
à  raifon  du  venin  :  mais  à  raifon  de  fes  autres  pro- 
prictez. 

Finalement  à  la  derniere ,  ic  dis  que  la  mandra-  h  U  €. 
gore  n'eft  pas  feulement  veneneufe  comme  froide 
au  3.  degré  j  mais  auflî  par  le  moyen  d’vne  autre 
qualité'  qui  eft  en  fa  fubftance:Donc  la  mandrago¬ 
re  eft  veneneufe. 

2)r  (a dgue. 

C  H  A  P.  I  I  I. 

Â  ciguë  eft  vne  plante  qui  eft  fort  contrai- 
re  àlavic  ,  &  à  îa  famé  des  hommes  ,  com¬ 
me  il  eft  tefmo  igné  pat  îles  exemples  des  anciens. 
Strabo  qui  eft  vn  hiftorien  aftez  célébré  ,  dit 
qu’anciennement  en  l’Ifle  Gho  Fori  faifoit  com¬ 
munément  mourir  les  vieillards  auec  la  cigüë,!ors 
qu’ils  eftpyent  paruenus  à  l’aage  de  foixante  ans,ce 
qu’ils  fâilpyent  pour  les  guarir  des  ineomraoditez 
de  la  yieillefle  :  l’exemple  de  Socrates  &'  de  plu- 
fieurs  autres  grands  perfbnnages  nous  peut  auflî 
ferpir,  de  témoignage  en  cette  yerité  :  maintenant 
toutes  , ces  ;çouftumes  font  abolies  j  bien  eft  vray 
que  l’experience  nous  fait  voir  bien  fouuent  plu- 
ficurs  flniftres  accidçns  de  cette  planted’ors  qu’an¬ 
ciennement  le  peuple  en -mangeoit  au  lieu  du  per- 
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fil  ou  de  l'ache.  Cette  herbe  eft  tres-bien  defcrite 
par  Diofcoride  au  chap.y^.  du  Laiflbns  à  part 
les  efpcces  de  ciguë  qui  font  baftardcs ,  defquelles 
nous  ne  voulons  pas  traitrer  en  ce  lieu.  Gr  pour 
bien  cfclaircir  ce  qui  eft  de  la  nature  de  la  cigucj 
nous  examinerôs  deux  queftions;&  par  apres  nous 
propoferons  les  accidens  qu’elle  caurcj&  les  renie- 
des  pour  les  guérir.  La  première  queftion  fera  fur 
la  températures  fçauoir  fi  elle  eft  chaude  bu  froide, 
&  la  fécondé  fur  la  vertu  veneneufe. 

yé  fçauoir  [i  la  cigué  efl  chaude  ou  frpide. . 

CEtte  queftion  n’eft  pas  de  petite  cOnfequencc, 
à  raifon  des  fauffes  opiniôs  qui  coürent,&  du 
mal  entendu  qu’il  y  a  en  la  doctrine  <les  Arabes. 
Ceux  qui  eftiment  la  ciguë  chaude  de  fa  tempéra¬ 
ture, fe  fondêt  fur  les  authoritez  &  raifons  fuiuâtes. 

Rhafts  traittant  de  la  ciguë  ,  apres  Auerroës  en  / 
fon  liure  des  colledions  ,difent  que  la  ciguë  eft 
chaude  &  feiche  au  3.dëg'rë,fuiuant  la  dobhiné'jde 
,  Gai.  Du  depuis  Conftanrin-l’AfFricain&PlatéafiiîS 
ont  fuiüy  cette  opinion^fi  bien  qu’il  femblè  pal?  ces 
authoritez  que  la  ciguë  h’êft  pas  froide.  'p/ 

Les  medicamens  qui  font  toes  &  picquahs  au 
gouft,qui  cfaaflènt  les  venr-s,qui  aydent-  a  la  ebcep-' 
tion,  ne  peuuent  paseftiré  éftimez  que  chaudsi  0| 
eft-il  que  feiô  le  dire  des  Autheurs  fufnôihez  là  ci¬ 
guë  rend  tous  ces  èffebtsf Donc  elle  fera  chaüdci 
En  troifîefrae  lieu, ils  (hfent  que  les  plantes  lef- 
quelles  demeurent  toujours  vertèSjdoriAeht  vn  té¬ 
moignage  de  leur  chaleur ,  cemma  auffi  les  ttïédi- 
camens  qui'  font  fort-  puants",  ce  que  l’on  yoiden' 
l’affe  fœtide  &  autirés  gommés.' '  aoe 
La  fécondé  opinion  eft  des  autres  qui  eftiment 

au 
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au  contraire  que  la  ciguë  cft  froide  au  quatriefme 
degré.  Galien  an  jMu.desfacitlt.  des  fimpl.  eft  de  cet 
aduis  ,  comme  auflî  Diofcoride  &  les  principaux 
Autheursjtant  anciens  que  modernes.  L'experien- 
ce  confirme  cette  opinion  par  deux  moyens.  Le 
premier  eft  à-raifon  des  efteds  de  la  ciguë ,  d'au¬ 
tant  quelle  efteint  par  fa  froideur  les  inflamma- 
tiôs  exterieuresjl'ardeur  venerienne,&  qu'elle  fuf- 
foque  la  chaleur  naturelle  en  congelât  le  fang  par 
fon  extreme  froidure.  Le  fécond  eft  à  caufe  des  re- 
medes  chauds  qui  empefchent  les  mauuais  effeds, 

&  qui  prefa'uent  les  homes  du  danger  de  la  mort, 
corne  la  Theriaque,le  vin  d'abfynthe  &  femblables. 

La  tiroifiefrae  opinion  eft  d'vn  Autheiir  célébré 
en  medecine  jfurnoramé  le  Conciliateur ,  lequel 
pour  accorder  ces  deux  opinions  contraires  ,  dit 
qu'il  y  a  deux  efpeces  de  ciguë, l'vné  aquatique  qui 
eft  froide, &  l’autre  terreftre  qui  eft  chaudenoutes- 
foiS  cette  diftindion  eft  iugée  ridicule  &  inaagi- 
naire  par  tous  les  fimpliftes. 

Nous  autres  pour  conclure  cette  queftion  ,  efti- 
mons  que  la  fécondé  opinion^ft  la  plus  certaine, 
d’autant  que  la  vraye  température  de  la  ciguë  eft 
froide  au  quatriefme  degré. 

Or  il  faut  obferuer  en  ce  lieu  que  toute  la  fau¬ 
te  de  la  première  opinion  dépend  de  l'erreur  des 
tradudions.  Car  quand  Rhazis  &  Auerroës  trait- 
tent  de  l’arman  >  ils  entendent  vne  efpece  de  rhu^b 
appellée  armana,laquelle  eft  chaudes  feiche,  notl^ 
pas  la  ciguë  ,  comme  les  interprétés  nous  ©ht  vou¬ 
lu  faire  accroire  :  &  de  fait  quand  Galien  en  par¬ 
le, il  en  propofe  les  mefmes  vertus  ,  &  les  mefmes 
effeds  qui  ont  efté  propofez  cy  deftus  par-Rhazis; 

&  voylâ  d'où  vient  i’erreur:ôt  quant  à  Côftantin  & 

F  F  f  Platea 
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Placearius  ils  fe  font  trompez  pour  leur  plaifir.  Ce 
qu’eftât  fuppofe  nous  pouuons  coclurre  que  la  ci¬ 
guë  eft  froide  de  fa  têperature  au  quatriefmc  degré. 

(1/4  fçattoirjî  la  ciguë  ejlveneneufe. 

ENcor  que  nous  ayons  fait  veoir  par  les  exem¬ 
ple  alléguez  à  l’entrée  de  ce  difeours ,  comme 
la  ciguë  eft  veneneuferfî  eft- ce  maintenat  que  pour 
vne  plus  grande  confirmation  de  cette  vérité ,  il  la 
faut  encores  palTer  par  l’examen  de  la  difpute.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  heretiques  en  cet  endroit, 
croyans  que  la  ciguë  n’eft  pas  veneneufe,  ce  qu'ils 
tafehent  de  vérifier  par  les  raifons  fuyuantes. 

I.  ratfi  Premièrement, difent-ils,  Galien 4«  chap.  iî.du 

des  faeuh  des JïmpL  vers  la  fin  ,  aifeure  qu’en 
Athènes  vne  vieille  femme  ne  fc  nourriifoit  quafi 
d’autre  chofe  que  de  ciguë  qu’elle  mangeoit  ordi¬ 
nairement  fans  dangenfi  cela  eft,  comme  il  le  faut 
croire ,  il  s’enfuit  manifeftement  que  la  ciguë  eft 
pluftoft  vn  aliment  qu’vn  venin. 

Z.  rùf.  En  fécond  lieu ,  félon  Galien  au  mefine  lieu  al¬ 
légué  ,  les  eftourneaux  fc  nourriftent  de  la  ciguë, 
fuiuant  l’experience,. 

En  troifiefme  \im,DîoCcoriàt  au  chap.  74.  du^. 
îiu.  propofe  telles  vertus  de  la  ciguë ,  ôc  en  baille 
l’vfagc  en  plufieurs  maladies,  ce  qu’il  ne  feroit  pas 
fi  elle  eftoit  veneneufe. 

5.  Nous  autres  au  contraire  fouftenons ,  de  l’au* 

■  ihorité  des  Dodeurs,  tant  Grecs,  Latins  ,  qu  Ara¬ 
bes  ,  ôc  fondez  fur  la  vérité  &  fur  l’experience ,  af- 
feurons  que  la  ciguë  eft  véritablement  venerfeufe 
pour  eftre  froide  au  quatriefmc  degré.  Diofeoride 
au'lieu  allegué,&  au cha.ii.du  6./<«.Galien  auffi & 
tous  les  autres  afferment  les  cfFeds  &  les  accidents 
'  que 
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que  la  ciguë  caufe  au  corps  des  hommes ,  le  con- 
firmcrxar  nous  voyons  par  expérience  qu*elle  cau¬ 
fe  des  vertigesjconuuulfîons  &  ftranguries ,  endor- 
milTcmcns ,  fufFocation  de  la  chaleur  naturelle ,  & 
finalement  la  mort. 

Quât^ux  obieâios  propofées  elles  font  fort  foi-  àu  i. 
blcs.Pour  celle  de  la  vieille  d^Athenes ,  ie  refpons 
âuec  Galien  qu'elle  s'accouftuma  peu  à  peu  à  Tv- 
fage  de  la  ciguë ,  &  y  prit  vne  telle  habitude  que 
par  apres  elle  n'en  reccuoit  aucun  dommagejbicn 
eft  vray  qu'il  faut  expofer  qu'elle  n'en  prenoit  que 
fort  petite  quantité  au  commencement.  Or  la 
ciguë  n'efl  veneneufe  qu'en  quantité  principale¬ 
ment  ,  &  voyla  comment  elle  n'eneftoit  offenfée: 
car  félon  Galien  la  couftume  change  la  nature. 

A  la  1.  Il  faut  dire  que  la  ciguë  h'ofFenfe  les  ^  ^ 
eftourneaux ,  d’autant  qu'ils  ont  les  conduits  fort 
eftroits  :  fi  bien  que  la  nature  de  ces  oifeaux  a  loi- 
fir  de  la  digerer ,  &  par  ce  moyen  en  peuuent  eui-  - 
ter  iedanger,ce  quin'eft  pas  aux  hommes,  qui  ont 
les  vaifleaux  larges ,  &  la  chaleur  libre.  Outre  ce 
que  nous  pouuons  dire  que  tout  ce  qui  eft  venin  à 
l'homme, n'eft  pas  venin  aux  animaux. 

A  la  3.  Il  faut  refpondre  queTon  fe  peut  feruir  h  k  j. 
de  la  ciguë  auëc  correction  &  temperation  eu  plu- 
fieurs  maladies,  comme  dit  Diofcoride,&  non  pas 
entant  qu'elle  eft  veneneufe.  Donc  la  ciguë  eft  ve¬ 
neneufe. 

Des  accidents  de  la  cigv.ë  ^  des  remedes. 

L  a  ciguë, entant  que  veneneufe,  caufe  plufieurs 
notables  accidents ,  comme  font  pefanteur  de 
corps,rufFocation,vertige ,  folie  ,  fanglots.,  aflbu- 
piflemens  eternels,&  la  mort.  Tous  ces  accidents 
F  F  f  Z  depen 
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dépendent  ou  de  fon  extreme  froideur  j  laquelle 
congèle  les  humeurs  &c  les  clprits ,  ftupefîant  les 
parties,  ou  de  fon  euaporation. 

Les  antidote'’ font  laTheriaque  vieille,  le  vin 
d’abfynchc  ,  &  autres  que  Mathiole  &  Diofeoride 
propofent  au chap. lia.  Galien  ,  &  tous  les 
autres  loiient  le  vimmais  il  faut  noter  qu'en  petite  1 
quantité  il  nuit  &  porte  danger,  d'autant  qu’il  fert 
de  véhiculé  au  venin  :  mais  en  plus  grande  quanti-^ 
té  il  le  corrige ,  &  fortifie  les  parties ,  empefeijant 
par  ce  moyen  là  malice. 

De  l’Opium.  ;  j 

C  h  a  p.  IV.  ! 

Ncor  que  l’opiura  ne  foitpas  vne  plante; 

Cl  eft-ce  pourtant  que  nous  en  trairterons  I 
en  ce  lieu ,  au  rang  des .  plantes  venenea- 
^es ,  d’autant  que  c’eft  le  fuc  d’vn  pauot  veneneox, 
tant  par  fon  extreme  froidure  que  pour  vne  pro¬ 
priété  elTentielle.  Or  il  faut  noter  à  l’entrée  de  ce 
difeours ,  que  l’opium  félon  la  lignification  Gr.ec- 
que,ne  lignifie  autre  chofe  que  fuc  :  .fi  bien  que  fé¬ 
lon  l’etymologie  d’opos,il  n’y  aura  pas  de  diferen- 
ce  entre  l’opium  &  le  méconium ,  veu  raefine  que 
les  larmes  fe  peuuent  dire  fucs.Galien  au  i.  liu.  às 
Antidotes  chap.  7.  femble  fe  feruir  de  l’opium  pour 
le  méconium  ,  comme  l’on  peut  voir  dans  l’exem- 
plejcar  il  appelle  l’opium  vn  fuc  ,  félon  les  Grecs: 
toutesfois  à  proprement  parler  lèlÔ  nos  Autheurs, 
il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  drogues, encor 
qu’originellement  elles  viennent  d’vrie  raefmc 
plante.  La  railbn  eft,parce  que  l’opium  eft  vne  lar¬ 
me,  ou  comme  vne  rofée,  ou  vne  liqueur  claire, 

:  '  laquelle 
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laquelle  Jiftille  des  telles  de  pauots  ,  apres  les  in¬ 
citons  artificielles, comme  l'on  peut  veoir  dans  les 
mémoires  de  nos  anciens  :  maintenant  ce  vray 
opium  n'eft  plus  en  connôilTance  ny  en  vfagc, 
pour  deux  raifons.  iLa  première  eft  d’autant  que 
les  Arabes  Cône  negligens  à  tirer  ces  larmes  ,  &  .à 
incifer  les  telles  de  pauotSjà  caufe  de  la  grandilîî- 
me  peine  qu’il  y  a ,  outre-ce  que  par  ce  moyen  ils 
n'en  peuuent  pas  tirer  grande  quantité.  La  fecôde, 
d’autant  que  s’ils  en  tirent  quelque  petite  quanti¬ 
té, ils  la  fontfi  chere  que  les  marchands  la  lailTent 
pour  acheter  le  fuc  dé.  la  mefme  plante ,  lequel  ne 
coulleguere,(Sîrendneâtmoins  les  mefmes  effetls. 

Le  méconium  fe  fait  eh  deux  façonsXa  premiè¬ 
re  eft  fort  groffiere,lors  que  l’on  pile  toute  laplan* 
te  du  paiiot,&  principalement  lés  fueillés  auec  les 
telles  vertes  j  paflant  le  tout  par  vn  tamis ,  &  for¬ 
mant  des  paftilles  de  toute  celle  matieré.  L’autre 
eft  meilleure 'quand  on  tire  le  fuc  par  expreflîon, 
apres  la  contufion ,  &  que  l’on  lé  lailTe  cailler  & 
conuertir  en  vne  fubftance  éfpelTe  ,  Sc  c’eft  le 
vray  méconium  duquel  nous  nous  feruons  com¬ 
munément.  Les  Arabes  l’adulterènt  fouuent  en  le 
tnellant  auccle  glaucium,comme  dit  Oribâfîus,GU 
bien  auec  le  jus  de  la  laidue  &quelque  gomme.Ce 
méconium  icy  eft  eftimé  fort  froid:  &  veneneux, 
côme  nous  ferôs  voir  par  apres  aux  difputes  :  mais 
au  préalable  il  faut  examiner  la  difficulté- fuiuante. 

t/I fçauoir  fi  î opium  efiplus  aBif  jus'k  mtcomum. 

S 'Eft  vne  opinion  commune  parmi  tous  les 
Médecins  anciens  &  modernes,  que  le  me- . 
conium  eft  plus  foible  en  fes  venus  &  en- 
fes  opérations  que  non  pas  le  vray  opium  ;  toutes- 
FFf  3  fois 
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fois  elle  fouffre  beaucoup  de  difficukcz  ,  iî  nous 
venons  à  Texamcn  de  la  vérité. 

Car  premièrement  il  efl:  tout  certain  que  là  où 
cft  la  vraye  fubftance  d'vn  médicament ,  fes  vertus 
y  font  plus  fortes.  Or  cft-il  qu'en  l'opium  il  n'y  a 
qu'vne  humeur  acre  &  fubtile ,  qui  eft  comme  vnc 
rofée  efpeire.  Au  contraire  toute  la  fubftance  du 
pauoteftau  méconium  auec  toutes  (es  qualitez, 
veu  que  félon  Galien  la  principale  vertu  des  rae- 
fticamens  cft  aux  fucs. 

En  fécond  iieu,voicy  vn  argument  fort  prclfant. 
Si  la  vertu  du  méconium  eftojt  moindre  que  celle 
de  l'opium  ,  tous  nos  anciens  praticiens ,  tous  les 
Autheurs  &  difpenfaires  fe  tromperoient  en  leurs 
compofitions  ordinaires  pour  deux  raifons. 

La  première  eft  ,  qu  en  toutes  les  compofitions 
où  l'opium  entre, comme  à  la  Thériaque, ou  philo- 
nium.au  requies  Nicolai,&  ferablables  ,  ils  iubfti- 
tuent  -la  mefme  quantité  fans  augmenter  fa  dofe. 

La  féconde  cft, parce  qu’ils  laiflént  auffi  en  mef- 
rae  quantité  les  correctifs ,  comme  fi  le  méconium 
eftoit  aulE  fort  que  l'opium. 

Nous  autres  neantmoins  eftimons  au  contrai¬ 
re,  qu’il  fe  faut  tenir  à  l'opium  commun  ,  &  fuiurc 
la  pratique  ordinaire.  La  vérité  eft  que  l'opium 
eft  plus  atifque  le  méconium ,  comme- nous  fe¬ 
rons  voir-cy  apres: mais  pourtant  le  méconium 
/  n'eft  pas  de  beaucoup  inferieur  en  vertu.  Et  voyla 
pourquoy  nous  le  fubftituons  ordinairement  en 
la  place  de  l’opium  ,  &  mefme  auec  plus  d'aflèu- 
rance  ,  attendu  qu’il  n'eft  pas  fi  violant  ny  fi  dan¬ 
gereux.  Or  pour  tefmoignagc  de  cela  nous  propo- 
ferons  les  deux  fondements  fuiuans. 

I  Le  vray  opium  des  anciens  pour  cftre  plus  put, 

■  fûbtil, 
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fabtil,&  inflammable, à  eaufe  que  c’eft  comme  vne 
larme  de  pauot  noir ,  ell  plus  pénétrant  &  plus  vi¬ 
goureux  en  fes  adions  que  non  pas  le  méconium, 
lequel  pour  eftre  pluscrafle&  plus  aqueux  àrai- 
fon  du  lue ,  n"eft  pas  Ci  adif.  L'experience  nous  en 
fournit  vn  exemple  en  la  Theriaque  recente,d'au- 
^ant  qu’elle  n’efl:  fomnifere  comme  .celle  des  an¬ 
ciens  ,  ou  pouple  moins  Ibn  efFed  eft  fort  langui¬ 
de  en  la  prouocation  du  fommeil:  &  bien  qu’il 
femble  le  méconium  deuoir  eftre  plus  adif,  à  rai- 
fon  de  toute  la  fubftance  qui  eft  au  fuc  ,  néant- 
moins  les  parties  aigueulês  &  cerreftres  affoiblif- 
fent  fa  principale  vertu* 

Encor  que  l’opium  femble  eftre  préférable  au  i/e»*/. 
méconium, à  raifon  de  fa  plus  grande  foreemeant- 
moins  il  me  femble  que  c’eft  ce  qui  nous  le  doit 
rendre  fufped ,  d’autant  qu’il  peut  par  ce  moyen 
pluftoft  nuire  à  noftre  fanté  ,  veu  que  la  fubftance 
inflammable  ,  fulphureufe,oleagineufe  le  rend 
plus  pénétrant  :  fl  bien  qu’il  vaut  mieux  fe  tenir  à 
î’vfagedu  méconium ,  d’autant  qu’il  eft  plus  tar¬ 
dif  en  fes  eftèds ,  &  moins  dangereux  en  fes  ope¬ 
rations, 

Quât  aux  raifons  propofées  au  contraire ,  la  pre-  i, 
miere  demeure  refoliie  par  le  premierf  ondement. 

Pour  la  2.  le  refponsqu’encor  que  le  méconium 
foit  plus  foibleen  fes  adions  que  l’opium  ,  neant- 
môins  il  n’eft  pas  ncceflàire  d’augmenter  CzdoCt 
aux  compofltions,  ny  de  diminuer  celle  des  corre- 
difs,  d’autant  qu’il  a  aflez  de  force  pour  produire 
les  cfFeds  que  nous  defirons ,  comme  l’experience 
le  témoigne.  Voyla  pourquoy  il  nous  en  faut  con¬ 
tenter  ,  car  en  fait  de  remedes  narcotiques  il  vaut 
mieux  moins  faire  que  trop  faire. 

FFf  4 
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ji  fçauoir  f  hpium  ou  le  méconium  efi  chaud  ou  froid. 

CEtte  quefl:i.on  eft  agitée  communément  par 
les  Médecins  à  raifon  de  fa  difficulté.  Ceux 
qui  eftiment  que  l’opium  eft  froid ,  fc  fondent  fur 
les  raifons  fuyuantes. 

Les  ffiedicamens  narcotiques  &  ftupefadifs  font 
froids:or  eft-il  que  l’opium  eft  ftupefaclif ,  &  nar- 
cotique,comme  il  eft  notoire.Donc  il  fera  froid. 

Les  med.icamens  correctifs  font  toufiours  con¬ 
traires  aux  principauxjfelon  Mefué  :  car  autrement 
ils  ne  pourroyenr  pas  corriger.Or  eft-il  que  les  cor¬ 
rectifs  de  l’opium  font  fort  chauds, comme  la  myr- 
rhe,le  caftoreum,le  poiure  long  &  le  faffran.  Donc 
c’eft  vn  témoignage  que  l’opiû  doit  eftre  fort  froid. 

En  troifiefme  lieu ,  il  y  a  l’authorité  de  Diofeo- 
ride  &  de  tous  les  Médecins  qui  iugent  l’opium 
froid  au  4.degré.  ^ 

Les  autres  au  contraire  eftiment  que  l’opium 
eft  chaud, ce  qu’ils  vérifient  comme  s’enfuir. 

Les  drogues  qui  font  fnlphureiifes,graires&  in- 
flâmables  ne  peuuent  pas  eftre  iugées  que  chaudes. 
Or  cft-il  que  l’opium  eft  inflammable  ,  &  fulphu- 
reux,  comme  l’on  peu  t  ,  voir  par  expérience  fi  on  le 
prefente  au  feu.Donc  il  le  faut  iuget  chaud. 

Selon  Galien  les  medicamens  amers  doiuent 


eftre  eftimez  chauds ,  comme  le  déclaré  Mefué  en 


}.raif 


fes  theoremes.  Or  eft-il  que  l’opium  eft-fort  amer. 
Donc  il  le  faut  iuger  fort  chaude 

Lés  drogues  qui  fentent  par  le  moyen  de  leur 
■odeur  foetide  font  iugées  chaudes,  à  caufe  du  mef- 
Jâge  d’vne  fubftace  fulphureufe.Or  eft-il  que  l’opiû 
eftfort  puant.  Donc  il  le  faut  iuger  tres-chaud. 
Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
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contraires, eftimons  que  l'opium  fepeiit  dire  froid 
&  chaud,  àraifon  de  deux  differentes  fubftances. 
La  prémiere  eft  fulphureufe  &  terreftre ,  qui  le 
rend  inflammable, puant  &  amerd'autre  eft  aigueu- 
fe  &  fucculante,laquelle  le  rend  ftupefaâ:if&  nar¬ 
cotique  ;  neantmoins  nous  tenons  en  general  que 
la  fubftance  froide  domine  la  chaude ,  &  en  parti¬ 
culier  que  la  chaleur  deTopiumeft  plus  grande 
que  cellle  du  méconium. 

Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion,  elles 
font  veritables,eu  efgard  à  la  fubftance  froide  feu¬ 
lement.  Et  pour  celles  delà  fécondé,  elles  demeu¬ 
rent  refblues  par  la  diftindion  precedente.  Que  fî 
on  vouioit  prefler  par  l’cxcez  de  la  matière  ,  il  faut 
dire  que  c’eft  vne  qualité  fîfenfifale,  qu’elle  fe  peuc 
iuger  grande  en  petite  portion ,  comme  par  exem¬ 
ple.  vne  petite  quantité  d’aloë  rend  vne  grande 
quantité  de  miel  amer.  Donc  l’opium  fe  peut  dire 
froid  &  chaud.  ,  . 

fournir  fi  l* opium  efi.  veneneux. 

D’Autant  que  l’opium  a  le  renom  d’eftre  le 
plus  dangereux  veftin  parmy  ceux  qui  operct 
à  raifon  d’vne  extreme  froideur,  il  faut  voir  main¬ 
tenant  iî  cette  commune  opinion  eft,  fondée  fur 
la  raifon  &  fur  la  vérité.  Or  pour  commencer  cette 
difpute,il  faut  propofer  les  raifons  de  ceux  qui  pen- 
fent  que  l’opium  n’eft  pas  veneneux.  JLa  première 
eft  telle. 

Si  l’opium  eftoit  veneneux ,  on  ne  le  mettroit  i 
pas  dans  les  principales  opiates ,  lefquelles  en  pré- 
nentleur  particulière  dénomination.  Oreft-il  que 
félon  la  pradique  commune, l’on  en  met  mefme  eh 
quantité  dons  la  theriaque ,  dans  le  phiionium, 
FFf  J  aux 
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aux  pilules  de  cynogloira,au  reguies  Nicolâi,  &  en 
vne  infinité  d’autres  compofitions.  Doncc’eftvn 
témoignage  que  l'opium  n’eft  pas  veneneux. 

Si  cette  drogue  eftoit  veneneiife  ,  l’on  ne  s’en 
feruiroit  pas  communément  #n  la  curation  des 
maladies, lors  que  les  veilles  ou  les  douleurs  pref- 
fent.  Or  eft-ilquc'c’eft  le  reraede  le  plus  commun 
&  le  plus  ordinaire  félon  lexperience.Voyla  pour- 
quoy  on  appelle  l’opium  le  médicament  tranquil- 
ie.Donc  il  ne  fera  pas  veneneux. 

Les  medicamens  qui  refioüilTenr  le  cœur, &  qui 
donnent  du  courage  ,  ne  peuuent  pas  eftre  iugez 
veneneux.  Or  eft-il  que  les  Turcs  &  les  Indiens 
vfent  de  l'opium  à  cet  effeâ: ,  &  l’appellent  am> 
phiam  ,  félon  le  rapport  véritable  des  hiftoriens. 
Donc  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  foit  veneneux. 

Les  remedes  qui  aydent  à  l’aétion  venerienne, 
ne  peuuent  pas  eftre  eftimez  venins.  Or  l’opium 
fait  cet  effed ,  comme  témoignent  les  nouucaux 
autheurs.Donc  il  ne  fera  pas  veneneux. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Diof- 
coride,Galien,Auiccnne  &  tous  les  autres, que  l’o¬ 
pium ‘n’eft  pas  feulement  veneneux  par  fon  extrê¬ 
me  froideur  :  mais  auffipar  vne  qualité  clTenuelle 
de  fa  fubftance.Bien  eft  vray  qu’vne  certaine  quan¬ 
tité  luy  eft  neceftaire  pour  nuire:comrae  par  exem¬ 
ple  vne  ou  deux  dragmesrcar  fi  on  le  donne  en  pe¬ 
tite  quantité  &  auec  correélion ,  tant  s’en  faut 
qu’il  foit  veneneux,qu’au  contraire  c’eft  vn  reme- 
defalutaire  &  fauorable  pour  appaifer  les  douleurs 
&  poiur  exciter  le  repos  :  voyla  pourquoy  on  le 
mefte.dans  les  compofitions  fomniferes  Se  anody- 
nes  ;  excepté  la  theriaque ,  dans  laquelle  il  entre 
pour  tempçrer  la  grande  chaleur  des  autres  in- 
grediens 


Se^ïon  1 1.  chapitre  ÏV.  847 
gre(iicnsj&  voyla  comment  la  première  &  fécondé 
obiedion  demeurent  refoluës. 

Quant  à  la  5.  le  refpons  que  l'ampbiam,  autre-  àl* 
inent  appelle  maflac  ,  cft  le  fuc  d'vnpauot ,  lequel 
eft  différant  du  noir  ,  à  railbn  de  la  preparatioii’ou 
corredion  qu'il  reçoit  par  le  moyen  du  Soleil ,  de 
la  terre, &  de  la  culture:car  les  Turcs  &  les  Indiens 
font  fort  curieux  de  le  cultiuer  en  des  lardins  par¬ 
ticuliers, affin  d'en  tirer  le  fuc ,  duquel  il  fe  feruent 
par  apres  pour  la  refioüiflance  &  pour  le  courage: 
car  apres  qu'ils  en  ont  pris  ,  ils  demeurent  comme 
troublez ,  &  ne  craignent  aucun  danger.  Si  bien 
qu'il  n'y  a  aucune  fcmblance  entre  noftre  opium, 

&  le  fuc  de  ce  pauor. 

A  la  4.  le  dis  queçefte  efpece  d’opium  qui  ex-  à,  U  4, 
cite  à  l’ade  venerien  ,  ne  le  fait  pas  que  par  acci¬ 
dent ,  en  rendant  l’efpric  gaillard ,  comme  nous 
auons  dit  cy-deffiis  :  car  pour  le  noftre  tant  s’en 
faut  qu’il  ay^e ,  qu’au  contraire  il  nuit  par  fa  froi¬ 
deur  &  par  fendormiflèment  qu'il  engendre. 

,  Donc  l'opium  eft  veneneux. 

Des  accidents  que  l'opium  caHfe,&  des  remedes. 

P  Vis  que  l’opium  tient  rang  parmy  les  venins, 
fuyuant  ce  qui  a  efté  dîfputc  cy-delTus  ,  il  faut 
maintenant  fçauoir  quels  font  fes  accidents,  &  par 
quel  remede  on  peut  rompre  leur  douce  violence. 

Le  premier  des  accidents  c’eft  la  ftupeur  du 
corps,  auec  vne  froideur  aduelle  des  extremitez,  à 
railon  du  refroidiffement  de  tout  le  fang  &  des 
efprits : lefquels  parce  moyen  fon  rendus  inep¬ 
tes  pour  l'iufluence.  Le  fécond  eft  vn  grand  pru- 
xit  vhiuerfel  ,  particulièrement  aux  perfonnes 
lànguines  &  bilieufes,parce  que  la  froideur  interne  , 
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de  l'opium  clialFe  ces  ferofîcez  b  il  i  eu  fes.  Le  rroi- 
iiefnie  eft  vn  vertige  tencbreux  des  yeux  ,'à  raifon 
des  vapeurs  grolîieres  qui  montent  vers  la  tcfte, 
Lequatriefme  eft  le  fanglot ,  lors  que  l'orifice  fu- 
perieur  de  l'cftomac  fe  relient,  de  l'offenfe.  Le  cin- 
quiefrae  eft  la  difficulté  de  refpirationj  lors  que  les 
mufcles  de  la  poidrine  demeurent  comme  conge* 
lez,  &  par  confequent  lafches  au  mouuement.  Le 
lîxiefme  eft  vne  pafleurde  vifage,  &  de  tout  le 
corps  quand  la  chaleur  naturelle  commence  à 
s’alterer  &  mortifier.  Le  feptiefme  ce  font  les 
fommeils  profonds  &  léthargiques ,  à  caufedes 
vapeurs  continuelles  qui  refroidilTent  le  cemèau 
Le  huidiefme  ce  font  des  fueiirs  froides,&  finalcr 
ment  la  mort, quand  on  n'y  remédie  pas  ,  &  ce  par 
extindion  de  la  chaleur  naturelle.  i 

Pour  le  regard  des  rcraedes  .,  ibfaut  commencer 
par  le  vomitoires  &  par  les  clyfteres  :  vfer  des 
autres  qui  peuuent  çfueiHer comme  l’on  le  prat- 
,tique  au  fubec.  On  loue  la  theriaque  vieille  éc  non 
pas  la  recente,  parce  qu'elle  eft fomnifere  ,  le  mi- 
thridat  eft  aufli  fort  bon;  l’on  loue  auffi  le  poyure, 
auec  le  vintbien  eft  vray  qu’il  faut  obferuer  que  le 
vin  eft  contraire  fi  on  le  donne  en  petite  quantif  c, 
mais  en  grade  quantité  il  profite.le  laiffe  à  part  les 
autres  remedez  qui  font  propofez  par  Diolcoride 
en  fon  é.liu.&  par  Matthioleen  fon  commentaire. 

De  Aconit. 

Ch  a. p.  V.' 

Ousauons  traicté  par  cy-deuant  de  plu- 
fieurs  venins  ,  qui  font  tels  principalemcnf 
par  leur  froidure  :  naaintenant  il  faut  trait- 
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ter  de  quelques  autres  qui  peuuent  eftre  vénéneux 
par  le  moyen  de  leur  chaleur.  Or  entre  iceuxnous 
traitrerons  particulièrement  de  l'aconit ,  d’autanp 
qu*il  eft  des  principaux  &  des  plus  hgnalés.  Les 
anciens  luy  ont  donné  ce  nom ,  d'autant  que  félon 
Athenée  on  le  treuuoit  communément  près  d'vn 
lieu  qu’on  appelloit  Aconas,  ou  bien  parce  qu'il  fe 
rreuue  aux  montagnes  parmy  les  cailloux  &  hors 
de  terre  poudreufe  ;  les  Poètes  aflèurent  que  la 
forcicre  Hecate, comme  témoigne  Diodore ,  fut  la 
première  qui  reconnut  la  vertu  veneneufe  de  cette 
plante  ',  &  qu'elle  l'eflaya  fur  fon  pere  aux  defpens 
dC'fa  vie.  Comme  que  ce  foit,  c’eft  vn  venin  tres^ 
dangereux,  comme  témoigne  Diofeoride  au  chap. 
yi.&  75.  du  4.  Uu.ôc  auffi  e»  fon  6.  liu.  Les  anciens 
n'en  reGonnoilTc'nt  que  deux  principales  différen¬ 
ces.  La  première,  eftoit  cet  aconit  qui  faifoic 
mourir  les  loups:  &  l’autre  eftoit  celuyqui  tuoit 
les  léopards.  Mais  depuis  les  nounàux  fîmpliftes 
en  ont  reconnu  &  deferit  plufieurs  particulières 
efpeees  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  leurs  liures. 
Galien  ,  &  apres  luy  tous  les  autres  ont  obferué 
que  le  principal  venin  de  l'aconit  eft  la  racine.  Ce 
qui  ne  doit  pas  eftre  eftinjé  eftrange  ,  veu  que 
nous  expérimentons  tous  les  iours  que  les  facul- 
tez  des  plantes  font  depardés  diuerferaent:car  aux 
vnes  la'^  fueille  eft  plus-  vigoureufe,  &  aux  autres 
la  fleur ,  &  en  aucunes  la  fem0nce:fî  bien  que  nous 
en  pouuons  dire  de  mefme  pour  la  racine.  Nous 
auons  icy  à.obferuer  deux  chofes  auant  que  de  dif* 
puter  fur  la  température  de  l'aconit. 

La  première  eft  ,  que  les  anciens  non  feulement 
à  là  chafle  :  mais  aufli  à  la  guerre  auoyenr  accouftu- 
mé  d'eropoifonner  les  flefehes  auec  la  racine  de 
l’aconit: 
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l’aconit  :  car  par  ce  moyen  le  fuc  veneneux  âàht- 
rant  au  fer, par  fa  vifcofité ,  eftant  efueillé  tant  par 
lemouuement  que  par  la  chaleur  des  parties ,  il 
penetroit  dans  le  corps ,  caufant  pat  ce  moyen  des 
accidents  dangereux  aux  hommes  auxbefles 
apres  la  blefleurc.  La  fécondé  eft,  que  fi  on  appli¬ 
que  l'aconit  aux  parties  génitales  des  hommes  &  , 

des  beftes,  la  mort  s'en  enfuit.  La  raifon  eft  toute 
apparente ,  car  ces  parties  eftans  chaudes  &ayans 
communication  auec  tout  le  refte  du  corps,  reçoi-  ^ 
uent  librement  l’impreflion  veneneufe  &  putre- 
faétiue  de  l’aconit,  la  communiquent  par  apres  par 
le  moyen  des  efprits  &  de  la  chaleur  aux  parties 
intérieures ,  &  particulièrement  aux  nobles. 

Or  quant  aux  accidents  que  l’aconit  a  accouftu-  | 
me  de  produire, non  feulemêt  par  fon  extrerae  cha-  j 
leur;mais  aufli  par  fa  propriété  putrefadiue,  Diof- 
coride  nous  en  rend  raifon, quand  il  afleurc  en  fon 
6.1iu.que  ce  venin  caufe  des  perturbations  au  cer- 
ueaujdes- vertiges  &  refueries,  conuulfions  ,  trcra- 
blemens, la  courte  haIeine,i’in^ammation  interieu- 
re,auec  fieure,foif,vomiflêmêt,tranchées,fyncopes, 

&  la  mort  mefme ,  fi  on  n’y  apporte  des  remedes. 

Nos  Praticiens  ordonnent  contre  tous  ces  ac- 
cidents,les  vomiflemés,  les  clyfteres;&  par  la  bou¬ 
che  la  theriaque  &  le  mithridat  :  outre-ce  la  deco- 
tion  de  la  rue,de  l’origan,&  de  rabfynthe,mefines 
ils  recommandent  vne  drachme  de  baume  auec  du 
vin.  Pouf  les  autres  particuliers  antidotes  ie  m’en 
remets  à  leur  confeil ,  pour  difputcr  fur  la  tempé¬ 
rature  de  l'aconit. 
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A  fçauoir  fi  l’aconit  efi  chaud  ^  humide,  ou 
froid  &  humide. 

GAiien  en  Ton  6.liu.des  facuhJes fiimpl  medîc.dit 
que  Taconic  pofTede  vne  faculté  ftiptique  & 
putrefadiuerce  qui  nous  monftre  qu'il  faut  recon- 
noiftre  en  l'aconit  deux  qualitez  veneneufes,  Tvne 
tnanifefte  ,  qui  eft  la  chaleur  excelEue  au  quatrief- 
me  degré, l’autre  qui  dépend  de  toute  la  fubftance: 
cette-cy  eft  putrefadiue  ,  corrompant  noftre  cha¬ 
leur  naturelle  pour  intradnire  laftenne,  qui  eft 
eftragere,où  bié  que  l’experiécenous  face  connoi- 
ftrc  l’excez  de  la  chaleur  en  cette  plante  veneneufe. 

Neantmoins  quelques  vns  eftiment  que  l’aco- 
çit  eft  froid  &  humide  de  fa  température.  Les  rai- 
fons  qu’ils  apportent  à  cette  opinion  font  telles. 

Si  le  venin  de  l’aconit  eftoit  chaud  l’on  ne  (e  i.  raif 
feruiroit  pas  des  remedes  chauds  en  la  guerifon 
de  fes  accidents  ,  d’autant  que  félon  les  Médecins, 
les  maladies  fe  gueriflent  par  leur  contraire.Or  eft- 
il  que  les  remedes  qui  font  donnez  par  les  Au- 
theürs  font  fort  chauds, comme  on  le  voiden  ceux 
qui  ont  efté  mentionnez  cy-deflus.  Donc  c’eft  vn 
témoignage  que  ce  venin  eft  froid. 

L’aconit  vient  &  fe  nourrit  aux  régions  froides 
&'  aux  lieux  froids.  Donc  cela  veut  dire  qu’il  eft 
froid  de  fa  nature. 

Les  caufes  des  tremblemens  &  des  conuulftons  3.  raîf. 
font  froides.  Or  eft-il  que  l’aconit  les  engendre 
par  fon  venin.  Donc  il  le  faudra  iuger  froid 
Nous  autres  au  cotraire  eftimons  auec  Galien  que  x.  epîn. 
l’aconit  eft  chaud  &  humide,&  outre  cela  purrefa- 
étif.  Et  quand  aux  raifons  propofées  au  contraire. 

A  la  I  .le  refponds  que  les  remedes  propofez  rc-  ^ 
fiftent 
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fiftem  à  la  qualité  putrefaftiue  de  l’aconit  par  leur 
reicherë(re,&  non  pas  entant  que  chauds:&  défait 
nous  expérimentons  que  tels  remedes  relîftent  aux 
grandes  pourritures,&  voyla  pourquoy  on  fait  du 
leffif  contre  les  gangrenés. 

U  a.  A  la  î.Ie  dis  qu’il  ne  faut  pas  iuger  de  la  tempé¬ 
rature  des  plantes,  par  le  moyen  des  régions  &  des 
lieux ,  car  nous  voyons  plufieurs  plantes  chaudes 
ne  venir  qu’en  lieux  froids ,  comme  la  perlîcaria; 
&  d’autres  qui  font  froids  ije  venir  qu’en  lieux 
chauds. 

U  y  Ala  3.  lerefpons  que  les  accidents  de  l’aconit 
témoignent  pluftoft  vn  excez  de  chaleur  que  non 
pas  de  froideure, comme  l’on  peut  voir  par  le  denô- 
brement  cy-delTus  propofé:&  pour  les  trembleraés 
conuulfions  il  n’eft  pas  necelTaire  Donc  la  tem¬ 
pérature  de  l’aconit  eft  chaude  &  humide.  ' 

Du  Napellus. 

C  H  A  P.  VT. 


B’^Ncorquele  napellus  foit  vne  efpeced’aco- 
I  nit ,  &  que  tous  les  fimpliftes  le  logent  par¬ 
mi  fans  différence  :  neantmoins  il  y  a  de  de  la  di- 
ftindion  entre  ces  deuxplantes.Premierement  leur 
figure  eft  differente',  comme  l’on  peut  iuger  par  la 
veuë.Secondement  la  vertu  veneneufe  du  napellus 
eft  diffufe  par  toute  la  plante.  Au  contraire  celle 
de  l’aconit  ne  fe  treuue  qu’à  la  racine  principale- 
mêtjfuiuât  ce  que  nous  aùôs  dit.En  troifîefme  lieu 
le  napellus  eft  beaucoup  plus  adif  &  plus  violant 
en  Ces  adions  que  non  pas  l’aconif.mefmes  aucuns 
ont  eftiraé  qu’il  eft  fi  pernicieux  que  l’on  ne  treu¬ 
ue  pas  des  antidotes  aftèz  forts  pour  reprimef 
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fa  violence.  Matthiole  en  fes  commenta’ires  furie 
73 .  chap.  dn  4.  liu,  propofe  quelques  exemples  pour 
témoigner  le  danger  du  venin  de  cette  plante:mef- 
me  Texperience  nous  fait  voir ,  que  fi  par  force  de 
remedes  quelques  patients  refchappent  de  fa  furie* 
ils  demeurent  par  apres  languiiïans ,  &  deuiennenc 
tous  hcdiques  ou  phtyfiquesXa  raifon  en  eft  toute 
apparentejcar  la  grande  chaleur  de  ce  venin  &  des 
remedes  qui  le  combattent ,  imprime  au  cœur  & 
aux  parties  folides  vne  chaleur  &  feicfiereirecftrâ- 
gerCjCaufe  la  fieure  heâ:ique,&  fa  qualité  erodante 
bleifant  les  poulmons  produit  la  phtyfie. 

L'k'ftoire  du  napellus  eft  fort  embrouillée  par¬ 
mi  nos  Autheurs.  Dn  l  appelle  ainfi  par  vn  mot 
diminutif.Voylapourquoy  il  eft  dit  napeîlus,d'au- 
tant  que  fa  racine  eft  femblable  à  celle'  du  Napus. 
Sa  température  eft  chaude  &  feicheau  quaçriefme 
degrérmais  outre  icelle  il  faut  reco«noiftre  vnpar- 
ticulier  venin  en  fa  fubftance.  ^ 

Les  accidents  qu’il,  caufe  en  nos  corps  font 
eftranges,  car  dés  aufli-toft  qu’il  commence  à  opé¬ 
rer  ,  nous  voyons  vne  inflammation  en  toutes  les 
parties  de  la  bouche,  auec  vne  combuftion  vniuer- 
felle  extérieure  &  intérieure, par  apres  des  vertiges, 
frenefies,  ardeurs,  furies  ,&  finalement  la  mort  en 
peu  de  temps.  - 

Le  vray  antidote,  du  napellus  eft  vne  plante  ap- 
pellée  Anthora ,  laquelle  eftdefcritepar  Matthi^e 
entre  les  aconits  :  mais  outre  icelle  apres  les  vomi- 
toires  il  y  a  plufieurs  autres  remedes  qui  y  peuuent 
feruir  intérieurement  &  extérieurement  ,  comme 
les  bainsd’huile  vipérin,  la  Theriaque,  le  bezoard, 
le  diambrejdiamofchhconfeélion  alchermes,&  au¬ 
tres  femblables. 


GGg 


854  Traité  des  venins^  PâŸt.  î  L 

^fçamir  fi  le  Napellas  efiveneneux, 

NOusauons  fakvoii:  cy  -  deffus  que  c’eft  vu 
des  plus  grands  venins  &  plus  adifs  qui  fe 
puiflTent  rrouuer  au  monde  partny  les  plantesrraain- 
tenant  il  faut  voir  par  la  difpute,  fi  cette  plante  eft 
fi  veneneufe,  comme  nous  auons  dit. 
x.opmon.  Sur  cette  queftion  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'efti- 
raent  pas  que  le  napellus  foit  veneneux  ,  comme 
nous  auons  dit ,  ce  qu'ils  tafchent  vérifier  par  les 
raifons  fuiuantes. 

I.  raif  Auicennc  en  fon  quatriefime  canon  dit  que  les 
cailles  &  les  griues  fe  nourriflcnt  du  napellus, fans 
aucun  danger, mefmes  il  afleure  qu'vne  vieille  fem¬ 
me  en  mangeoit  ordinairement  fans  aucun  dom¬ 
mage.  Donc  il  faut  croire  que  cette  plante  n’eft 
pas  veneneufe. 

taaifin.  Si  le  n  apellus  eftoit  veneneux, on  ne  l’ordonne- 

roit  pas  intérieurement  contre  ralbâras,qui  eft  vne 
efpece  de  lepre.  Donc  eek  monftre  que  cette  plan¬ 
te  n'eft  pas  veneneufe,  comme  il  a  efté  dit. 

Si  le  napellus  efioit  fi  dangereux  par  fon  venin, 
les  Médecins  ne  feroient  pas  fi  grand  cas  des  peti¬ 
tes  moufehes  qui  feiournent  fiir  cette  plante ,  & 
qui  en  tirent  nourriture ,  contre  toutes  fortes  de 
venins ,  comme  ils  font.  Or  eft-il  qu'on  les  eftime 
extrêmement ,  les  reconnoifiant  comme  antidotes 
generaux  contre  tous  les  poifons.  Donc  eelâ  mon¬ 
ftre  euidemmenc  que  le  napellus  n'eft  pas  vqne- 
neux;&  c'eft  à  raifon  de  la  nourriture  &  des  vertus 
de  ces  moufehes. 

x.epin.  Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  le  na- 
pelius  eft  vn  venin  très- dangereux ,  non  feulement 
parl’excez  de  fa  chaleur:  mais  aufli  par  toute  fa 

fubftan 
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fubftance.  Mattliiole  confirme  cette  opinion  par 
les  exemples  tragiques  qu"il  en  apporte ,  &  l'expe- 
rience  mefme  nous  en  fait  foy  ordinairement. 

Et  quant  aux  taifons  proposées  au  contraire.  le  «  l*  i. 
refponsàla  première  qu'il  y  a  faute  au  texte  d'A- 
uicenne, laquelle  doit  eftre  attribuée  au  tranflateur, 
comme  on  peut  reconnoiftre  par  la  doélrine  de 
Galien ,  duquel  il  eft  fedateur  en  cet  exemple  :  & 
faut  neceflairement  mettre  la  ciguë  au  lieu  du 
napellus,  en  i'hiftoire  de  la  femme  vieille.  Et  pour 
les  cailles  &  les  griues ,  il  faut  nommer  les  eftour- 
neaux  >  veu  qu  Auicenne  parle  félon  la  bouche  de 
Galien  :  &  quand  biètf  ces.  oifeaux  là  raangeroienc 
du  napellus  fans  mourir  ,  pour  cela  il  ne  s’enfui- 
uroit  pas  qu’il  ne  fuft  dangereux  &  veneneux,  veu 
que  ce  qui  eft  venin  à  l’homme, ne  l’eft  pas  aux  au¬ 
tres  animaux.  > 

A  la  z.Ie  dis  qu’Auicennè  n’ordonnoit  pas  com-t  4 1»  t. 
munément  le  napellus ,  mais  feulement  en  petite’ 
quantité,  dans  vne  compofitiori  appelléè  alkerka- 
kali,  là  ou  il  eft  fort  corrigé ,  fi  bien  qu’il  ne  faut 
pas  fcraindre  fa  qualité  veneneüfe. 

Pour  la  3.  le  refpons  que  ces  petites  moufehes  « 
qui  fc  nonrriflènt  du  napellus  peuuent  attirer  quel¬ 
que  petite  fubftance  aiimenteufeifansfe  nourrir  de 
fdn  venimou  bien  nous  pouuons  dire  qu’elles  ont 
vne  nature  fi  forte,  &  fi  puiflante, qu’elles  peuuent 
furmonter  (a  qualité  veneneüfe ,  &  s’il  leur  en  de¬ 
meure  quelque  faculté,  elle  peut  attirer  par  fimili- 
tude  de  fubftance  les  autres  venins  qui  font  en  nos 
corps.Donç  le  napellus  eft  veneneux. 

De 
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De  TEuphorbe.  j 

fumoir  s'il  efl  vtntntux. 

Chapitre  V  I  I. 

Ncor  que  l'euphorbe  ne  foit  .pas  vne  plante, 
rieantmoins  parce  que  c'eft  la  gomme  d'vn 
arbre  veneneux ,  nous  en  traitterons  icy  parmi  les 
végétaux  veneneux.  Or  en  premier  lieu  il  faiu no¬ 
ter  que  ce  nom  d'euphorbe  luy  fut  donné  par  vn 
Médecin  quieftoit  ainfi  appellé,comme  témoignée 
les  anciens.  Cet  arbre  eft  petit,  femblable  qua/î au 
ferula ,  la  gomme  qui  en  fort  en  retient  le  nom. 
Diofeoridç  >  Galien ,  Âuicenne ,  &  Mefue  ibgent 
l’euphorbe  eftre  chaud  &  fec  au  quatrierme degré, 
de  fubftance  fubtile  &  pénétrante, raordicatine,in- 
flammatiue,,  &  ylceratiuè.  :  , 

Les  accidents  qu’il  produit  en  nos  corps, témoi¬ 
gnent  aflèz  ,1’ex.céz  de  cette,chaleur,caril  caufe  des 
ardeurs  intérieures  aueç  la  heure  ,  la  foif,. les  dou¬ 
leurs,  les  vlceres  ,  &  femblablesr  Ce  n  eft  donc  pas 
fans  caufe  fi  les  nouueaux  eftiment  que  l’cuphofte 
çft  le  plus  venenç.ux  qui  fe  treuue  parmi  ceux  qui 
font  chauds.  ' 

Les  remedes  que  l’o,n  ordonne  .communément 
contre  fes  effeds  . font  foy  de,  fa  vjçlence  &,  de  fa 
chaleur ,  car  apres  le  vorailTement  .procuré  par  le 
moyen  de.  l’huile  rpfat,ron  n’ordonne  que  les  refri- 
geratifs  intérieurs  &  extérieurs,  comme  le  laid ,  le 
Deurre,Ie  petit  laid,&  les  bains,&  fcmblables.  Me-  j 
fué  traittant  de  l’euphorbe  en  fon  Traidé  des  fim-  j 
pies  medicamens  propofe  les  moyens  de  bien  con- 

noiftre, 
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noiftre,  eflirc ,  préparer,  &  mixtioKner  ce  médica¬ 
ment  veneneux.  C'eft  à  nous  maintenant  de  iuger, 
fçauoir  s'il  eft.  veneneux ,  &  fi  l'on  s'en  peut  fcruir 
intérieurement  &  fans  danger. 

Sur  cette  difficulté  il  y  a  de  la  difpute ,  car  d‘vn 
cofté tous  nos  .Autheurs  l'eftiment  veneneux:  de 
l'autre Diofcoride  au  chap.  So.du  ^.iiu.  l'ordonne 
intérieurement  S>c  exterieurement:mefme  Mefué  au 
lieu  allégué  eufeîgne  comment  c'eft  qu^il  s'en  faut 
feruir,foit  pour  la  purgation,  foit  pour  d'autres  ef¬ 
fets;  fî  bien  que  çette  queftion  n'eft  pas  fans  doute. 

Toutesfois  nous  autres ,  pour  en  terminer  la  ve- 
riréjCftimons  que  PeUphorbe  de  fâ  nature  eft  véne^ 
neux,  &  cres-dângereux,  particulièrement  quand  il 
eft  recent  ;  parce  que  comme  dit  Mefué ,  il  brufle 
comme  le  feu:mais  apres  qu'il  a  efté  gardé  quelque 
tempsjôu  bien  eftantaffoibly  par  la  preparation,& 
pariemeflange  des  medicamens  froids,comme  cet 
Autheur  nous  enfeigne,  l'on  s'enpeut  feruir  inté¬ 
rieurement  fans  danger,en  dofe  raifonnable. 

Des  Champignons i  ‘ 
c':h  A  P.  VIII.  , 

Ncor  que  les  champignons'  fbient  comme 
Ê^des  plantes  bâftardes  ,  &  excrementeufes, 
engendrées  d’vne  bauede  la  terre  j  &  des  trônes 
des  arbres ,  par  voyede  pourfiture-î'  heantmoins 
ils  tiennent  lieu  parmi  les  végétaux ,  parce  qu’ils 
crpifTent  &  naiftent  comme  les  autres  herbes, 
encores  plus  promptement.  Les  anciens  difentquè 
eft,  comme  vn  leuain  de 'la  terre: parce 
qu'il  s'engendre  du  Tue  pituiteux  aigri ,  meïlé  auec 
la- terre.  Nos-Authèurs;  en  reconnoifTent  plufteurs 
G  G  g  3  differeu 
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différences,  foit  de  bons,  foit  de  mauuaiS',  comme 
l'on  peut  voir  dans  leurs  Hures. 

Leur  température  eft  froide  &  humide  au  troi- 
lîefme  degré  :  neantmoins  il  faut  reconnoiftre  par 
deffus  vne  qualité  maligne  &  veneneufe,qui  eft  cô- 
traire  à  la  fanté,&  à  la  vie  des  hommes, félon  le  té¬ 
moignage  que  l’expericnce  nous  en  tend  tous  les 
iours.  Or  amn  d’eftre  mieux  informez  du  venin 
des  champignons ,  nous  examinerons  la  queftion 
,  fuyuante. 

^  fçauoirfi  Us  champignons  font  veneneax. 

CEtte  queftion  n’eft  pas  de  petite  importance, 
car  il  eft  neceftaire  que  l'on  connoifle  les  ver¬ 
tus  des  potirons,  veu  que  l'on  s'en  fert  communé¬ 
ment  ,  mefme  par  voye  de  nourriture.  Il  faut  donc 
rechercher  ,  fçauoir  Ci  les  pojrirons  font  veiieneux 
ou  non, 

raif.  Ceux  qui  ne  les  croyent  pas  veneneux  propo- 
fent  les  raifoiis  fuyuantes.  Si  les  potirons  eftoient 
veneneux  ils-ne- paflèroient  pas  pour  alimens.  Or 
eft-il  que  félon  DiofeOr.  en  fon  4.  Hure  ,  &  félon 
Galien  parlans  des  facultcz  des  alimens ,  l'on  peut 
manger  librement  des  potirons  fans  danger  :  mef¬ 
me  l'on  peut  alléguer  l'exemple  de  l'Empereur  Né¬ 
ron,  qui  en  raangepit  ordinairement  :  &  quidifoit 
que  c'eftoit  la  viade  des  Dieux  à  caufe  de  leur  friâ- 
dife.Dôc  il  faut  croire  qu’ils  ne  font  pas  veneneux. 

L'experience  eft  vn  iuge  îrreprochable.Or  eft-il 
que  nous  voyons  tous  les  iours  que  l’on  mange 
des' champignons  fans  aucun  danger.  Donc,&c. 

Les  autres  au  contraire  eftiment  que  les  poti- 
rôsfont  veneneux, &  qu'ils  le  vérifient.  Première» 
ment  par  i'authorité  de  Diofeoride  &  de  tous  les 

Medc 
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Médecins-,  &  par  apres  par  le  dire  de^^line,  qui  af- 
feure  que  plufieurs  familles  toutes  entières  ont  efté 
deftruites  pour  auoir  mangé  des  champignons. 
En  troifiefme  lieu  ils  allèguent  les  accidents  dan¬ 
gereux  que  les  potirons  ont  accouftume  dç  caufer, 
comme  font  fanglots,fufFocations,douleurs  de  vé- 
trejfueurs  froides3fyncopes5&  la  mort.  Finalement 
ils  allèguent  les  remedes  fpecifîques  &  communs 
qui  font  ordinaires  parmy  tous  les  pratticiens, 
contre  le  venin  des  potirons  ,  &  contre  les  acci¬ 
dents  propofez  ,  comme  Ton  peut  voir  dans  Mat- 
thiole  fur  le  liurc  de  Diofeoride. 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
differétes  jcftimons  qu'en  general  tous  les  potirons 
font  mauuais  :  mais  en  particulier  il  y  en  a  d’ali- 
menteux  &  veneneux.  Nous  appelions  ceux  là  ali- 
menteux  qui  ont  les  conditions  fuyuantes.  Là  pre¬ 
mière  eft,  qu’ils  foyent  folides,  bien  préparez  auec 
l’huile, le  fel,le  vinaigre, l’oignonj&  femblables,af- 
fîn  de  corriger  leur  malice  naturelle;car  autrement 
ils  engendreroient  des  oppreffions  d’eftomac ,  & 
autres  fafeheux  açcidents.Or  deceux*cy  qui  ont  la 
réputation  d’eftre  bons ,  il  y  en  a  trois  particuliè¬ 
res  différences.  Entre  les  autres  la  première  eft  des 
petits,qu’on  appelle  cafteronsda  fécondé  des  moril¬ 
les  :  &  la  troifiefme  des  autres  qui  font  larges, 
blancs  &  efpais. 

Les  autres  qui  font  veneneux,  font  fort  differents 
en  fubftance  &  en  qualitez  ,  comme  auffi  à  raifon 
du  lie'û  de  leur  naiflance,car  ils  font  mois,  &  com- 
pofez  d’vne  matière  pourrie  &  gluante  :  apres 
ils  naiftènt  auprès  des  eaux  corrompues,  ou  de 
quelque  fumier  pourri.  Outre  ce ,  l’on  en  trouue 
prez  des  cauernes  des  ferpens ,  &  des  autres  beftes 
G  G  g  4  vene 
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veneneufes.  Voyla comment  nous  concluons  parla 
diftindion  precedente,  la  queftion  proposée.  Aui- 
cenne  adioiifte  encores  ,  qu'il  faut  reconnoiftre  les 
potirons  bons  des  mauuaisjpar  le  moyen  de  la  cou¬ 
leur,  car  les  mauuais  font  noiraftres,  ou  veriîcolo^ 
resrles  autres  au  contraire  font  plus  blanchaftres, 
encor  que  les  morilles  foyent  de  couleur  brune,  & 
les  careilbns  iaunaftres. 


fm  de  U  fécondé  Seclion. 


SECTION 


SECTION  TROISIEME 

DE  LA  SECONDE  PARTIE 

DV  traicte'  des  venins. 

PREFACE. 

Es  venins  naturels  comme  les  autres 
m.edmmens  font  tirez,  de  troü  chofes^ 
famir-efi,  des  animante  des  fiâmes, 
&  des  minéraux.  Nom  auons  traitté 
cj-deffusAux  deux fe^ïos  frecedetes  des  animaux, 
é‘  des  végétaux  veneneux.  Il  refit  maintenant 
auant  que  mettre  fin  k  cette  matière ,  que  nous  four-' 
fuiuions  en  cette  dernier e  fedtion  l'hijioire  des  ve¬ 
nins  qui  fe  treuuem  farmy  les  minéraux. 

Or  afin  de  nextrauaguer  fas  en  ce  defiein ,  mus 
ne  tramerons  que  des  frincifaux,  comme  de  l'arfi- 
nic  ér  de  fis  ejpeces ,  du fublimé,  de  l'antimoine, é‘ 
femblablesfans  comf  rendre  flufieurj  farticuliersja 
connoijfance  defquels  n'ejigueres  vtile  ou  necejfai- 
re.Ie  laijferay  k  fart  le  lafü  lazuli,  farce  que  i'en  ay 
traitté  en  mes  leçons  des  miner  aux, é"  four  l'argent 
vif  ie  m'en  defehargeray  en  mes  quejlions  chirurgi¬ 
cales  ,  Ik  ou  ï en  farlay  amflement  fur  la  curation 
de  la  verolle  :  four  les  autres  qui  rejlent,ilenfaut 
commencer  le  difeours  comme  s'enfuit. 
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De  l'arjenic ,  or^ïgment ,  fandaraca , 
rea. 


Chapitre  I. 


Bp  A  connoilTance  de  ces  quatre  minéraux  ve- 
p  neneux  eft  fort  embroiiillée  dans  les  efcrits 
de  nos  Authcurs  :  &  c’eft  ce  qui  m'oblige 
maintenant  à  en  defcrire  l'hiftoire. 

En  premier  lieu  ,  pour  bien  entendre  &  com¬ 
prendre  leur  nature  &  leurs  qualitez  ,  il  faut  no¬ 
ter  qu'il  y  a  deux  efpeces  d'arfenicd'vn  eft  naturel 
qui  fe  treuue  aux  mines  des  métaux,  &  eft  appelle 
orpigment  ou  fandaraca  ,  car  ces  deux  minéraux 
ne  different  que  félon  vne  plus  grande  ou  moin¬ 
dre  couleur  &  codion.Diofc.en  fon  5.liu.en  traita 
te  en  diuers  chapitres,  ce  qui  me  femble  les  rendre 
differens  :  toutesfois  il  aduoiie  luy-raeftnc  quele 
fandaraca ,  &  l’orpigraent  fe  treuuent  en  raermes 
mines:&  puis  il  affeurc  qu'ils  ont  les  mefmes  ve'r- 
tus  &  femblables  vftions,  mefmes  il  appelle  auec  le 
commun  l'orpigment  arfenic  c{trin,&  le  fandaraca 
arfenic  rouge.  Or  quand  ie  parle  icy  de  fandaraca, 
ie  n'entens  pas  de  celuy  qui  eft  artificiel ,  qui  eft 
le  fandixjfait.de  cerufe  bruflée  &  rouge  ,  appellée 
par  quelques  vns  minium  ,  mais  de  celuy  qui  eft 
vraycmcnt  naturel,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit.  / 
L'arfenic  artificiel  eft  double, l'vn  eft  fait  de  l'or¬ 
pigment  &  du  fel  meflez' également  Se  bruflez 
en  vn  vaifl'eaujd'où  vient  l'arfenic  cryftalin,  ou  fu- 
blimé, parce  qu'il  eft  fait  par  fublimation;l'autre  eft 
fait  de  l'arfenic  naturel  &  du  fouphre  bruflez  en- 
ferable  ,  &  ç'eft  ce  qu'on  appelle  communément 
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realgaljOu  rifalgai.  Nous  apprenons  par  ces  diftin- 
dtions  que  l'orpigment  ell  auffi  bien  le  genre  des 
arfênics  que  larfenic  des  autres^ voire  pIufl:oft,en- 
cor  que  le  vulgaire  croye  autrement.Or  toutes  ces 
elpcces  d’arfenic  ou  orpigmenc  font  chaudes  &  fci- 
ches.  C'eft  à  nous  à  vuidcr  à  prefent  la  difficulté 
fuiuante,  qui  n  eft  pas  de  petite  confequence. 

A  fumoir  fî  l’arfenic  'eft  vénéneux. 

ENcor  que  Tarfenic  foit  reconnu  iugé  vcnc- 
nèux  par  tous  nos  Autheurs  :  fî  eft-ce  que  plu- 
fîeurs  doutent  de  cette  vérité  fous  la  faueur  des 
raifons  fuiuantes. 

L'arfenic  fert  de  contrepoifoniDÔc  il  ne  peut  pas 
eftre  veneneux.  La  vérité  de  cette  majeur  fe  preu- 
ue  par  l’experience ,  car  en  temps  de  pefî:e,on  l’ap¬ 
plique  fur  le  cœur,&  efheftimé  vnpuifTant  prefetr 
uatif  :  Donc  il  ne  fera  pas  veneneux.  ,  ;  ■ 

Si  larfenic eftoit  veneneux ,  l’on  ne  l’ordonne-  i.raifon, 
roit  pas  extérieurement  &  intérieurement.  Or  eft- 
il  que  l’on  l’ordonnej  mefme.Galien,  &  contre  les  C- 
cancers,&  contre  l’vlcere  des  poulmôs/elon  tous 
nos  pradiciésrDop  ilné  doit  point  eft|:e  veneneux. 

Si  l’arfenic  eftoit  veneneux,çe  feroit  en  vain  que  yraifon, 
Diofeoride  en  fon  cinquiefme  liure ,  chapitre  80. 

&81.  le  loiieroit  contre  plufieuts  affedlions  in¬ 
ternes  &  externes  :  Donc,  &c. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  l’arfenic 
eft  vn  venin  tres-dangereux,nô  feulement  à  raifon 
de  l'excez  de  fa  chaleurimais  à  caufe  de  fa  fubftâce 
corrofîue.  Les  accidens  qu’il  produit  en  nos  corps 
nous  en  rendent  aflèz  fuffifant  témoignage ,  car 
eftant  prins  intérieurement ,  il  engendre  des  in^ 
^ammations ,  des  vlceracions  en  l’eftomac ,  &  aux 
.  .  boyaux. 
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boyaux  des  douleurs  extrêmes,  fyncopes ,  fufFoea- 
tions  i  &  femblables.  Et  quant  aux  raifons  propo- 
fées  au  contraire; 

A  la  I.  le  refpons  en  deux  façons  ,  fçauoir -  eft, 
qu’eftanc  appliqué  extérieurement  il  attire  au  de¬ 
hors  le  venin  peftilentiel  par  le  moyen  de  fa  cha¬ 
leur  &  de  fa  forme  ,  fa  vertu  eftant  aidée  par  les 
cardiaques  que  l'onmefle  enfemble  :  ou  bien  nous 
pouuons  dire  negatiuement  que  c'eft  vn  preferua- 
tif  abufif  &  fans  effed,  attendu  qu'il  ne  peut ny 
attirer  le  venin,  ny  le  repoulfer  en  temps  de  pelle, 
veu  que  ceux  qui  le  portent  ne  relient  pas  d'en 
eltre  frappez. 

A  la  1.  le  dis  qu’encor  que  l'arfenic  foit  véné¬ 
neux  de  fa  nature ,  neantmoins  auec  préparation, 
&  en  petite  quatité  il  peutferuir  en  la  curation  des 
vlceres  malings,en  les  deireichant,&  en  confuraaiît 
leur  malice. 

Pour  la  derniere.  le  refpons  de  mefmc  qu’à  la  2. 
que  Pon  fe  peut  feruir  de  l’arfenic  interieuretrient 
&  extérieurement  auec  préparation, &  en  dofe  rai- 
fonnablerDonc  Parfenic  eft  veneneux;  -  ' 


Du  Sublimé. 

Sçauoir  s’il  efi  vmeneux.  ,  ,  ,  ;  S 

C  H  A  P.  II. 

E  fublimé  ne  fe  peut  pas  dire  vn  minerai 
naturel ,  attendu  qnil  ne  fe  treuue  dansiles 
mines  de  la  terre  :  ains  lèulemenc.artificiel, 
tant  à  raifon  de  fes  principes  qui  font  reconnus 
pour  vrais  minéraux,  qu’à  caufé  de  l’artifice  qa’on 
apporte  à  là  génération.  Grafin  d’en  auoir  la  con* 

noilfan 
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noiffance,  nous  deuons  obferuer  trois  çhofes  en  la 
prqdudtion  airtifÎGiellc  de  ce  minerai.  La  première 
qui  efl:  doubleîfçauoir-eft  l'argent  vif,&  le  fel  am¬ 
moniac  meflez  également.  La  fécondé  eft  la  caufe 
effidentea  qui  eft  le  feujkquel  fait  brufler  ces  ma¬ 
tières.  La  troif  efme  eft  levaifTeau  ,  là  où  les  fufdi- 
tes  matières  les  bruflant  expirent  au  plus  haut  des 
fumées  blanches  &  cfpefles  ,  lefquelles  fe  candif- 
fent  &  congèlent  à  la  refferablance  du  fuccre ,  le 
tout  par  voye  de  fublimation ,  c'eft  pourquoy  on, 
rappelle  fublimé.  , , 

Ce  venin  eft  mortel  en  deux  façons.  La  premiè¬ 
re  eft  entant  que  chaud  au  4.  degré, &  la  z.  entant 
que  corrofîf  &  putrefadif  en  toute  fa  fub.ftance. 
L’cxperiêce  nous  fait  voir  tous  les  ioursdes  exem¬ 
ples  de  fà  furie ,  par  les  accidents  qui  naiftènt  de 
Ion  vfage ,  lefquels  font-  femblables  à  ceux  de  l'ar- 
fenic>  voire  encor  plus  violents. 

i, Quelques  vns  doutent ,  fçauoir  fi  le  fublimé  eft 
Veneneux,&  mefmes  ils  penfent  qu'il  ne  le  faut  pas 
jugeri  tel  j  ce  qu'ils  aifeurent  fous  la  faueiir  des  rai- 
fons  fuyaiantes.  ^  , 

Les  Médecins  fe  feruent  ordinairement  de  l’eau  i^raifon. 
fublimée  pour  deffeicher  les  vlceres  extérieurs  & 
la:  galle ,  mefmes  ils  en  touchent  les  vlçeres  inté¬ 
rieurs  de  laboucherDonc  cela  veut  dire  que  le  fu- 
blimérn'eft  pas;ve,neneu;X.- - 

Les  femmes  fe  feruent  ordinairement  du  fubli-  i.raif$n, 
mé.pour  farder  leur  vîfage:f)pnc  cela  monftre.qu'il 
.n'eft  pas  yeneneux. -  d  ;;  ;  -  ,  , 

Si  le  fublimé  eftoit  veneneux,  ce  feroit  à  raifon  i.raîfen.- 
de  fes  principes ,  qui  font  l'argent  vif,&  le  fel  am- 
moniac;or  eft-il  que  ces  deux  minéraux  ne  font  pas 
ïLJgez  veneneux  :  car  pour  l'argent  vif  l’on  s'en  fert 

libre 
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librement  en  vne  infinité  de  maladies  intérieures 
&  extérieures ,  comme  il  fe  void  en  la  verollc  :  & 
pour  l'autre, il  n'efl:  pas  eftimé  exceflîf:Donc  le  fu- 
bliraé  ne  peut  pas  eftre  dit  veneneux. 

Nous  autres  au  contraire  difons  que  ce  minerai 
artificiel  pofiede  vn  double  venin, comme  il  a  efté 
dit  cy-deuant ,  lequel  prouient  non  feulement  des 
ingrediens:mais  auflî  de  la  violence  du  feu,  lequel 
leur  imprime  vne  acrimonie  plus  grande.  Et  voyla 
comme  la  première  raifon  demeure  refoluë. 

Pour  la  première.  le  refpons  que  l'eau  fubliméc 
bien  préparée  &  affoiblie  peut  feruir  en  la  curation 
des  vlceresrmais  non  pas  en  fa  grande  force. 

Pour  la  1.  le  dis  que  le  fublimé  bien  préparé 
peut  feruir  à  blanchir  le  vifage  des  femmes  fans 
danger  de  mort, parce  qu'il  eftefteint  &  fort  corri¬ 
gé  :  neahtmoins  i'experience  nous  fait  voir  que  les 
femmes  qui  s'en  feruent  fe  relTentent  encores  de  fa 
malignité  ;  &  de  fait  l'vfage  de  ce  fard  ïeur  gafte 
les  dents  &  la  Iangue,Ieur  obfcurcit  la  veüe,&rend 
le  teint  de  leur  vifiige  plumbin  &  violetrméfraes  à 
aucunes  il  caufe  des  vertiges  &  autres  fafeheux 
accidents. 

Donc  nous  pouuons  conclure  que  le  fublimé  de 
fa  nature  eft  veneneux.Quant  à  la  corredion  dçfes 
accidents  il  fe  faut  amufer  principalement  aux  re- 
frigetati  fs  internes  &externes,afïin  d’efteindre  fon 
feu  ,  comme  font  l'eaü ,  le  laid ,  &  femblàbles: 
mais  particulièrement  l'on  fait  eftat  de  la  poudre 
du  cryftal  donnée  aucc  l'eau  de  pauot  ou  de  pour¬ 
pier. 
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2)«  Précipité. 

C.  H  A  P.  1 1 1. 

S  Es  Pharmaciens  &  les  Chymiftes  tirent 
trois  medicamens  veneneux  de  Pargenr  vif. 
Le  premier  eft  le  fublimé  ,  duquel  nous 
auons  parié  cy-deirus,qui  fe  fait  de  Mercurej&  de 
fel  ammoniac.  Le  fécond  eft  le  précipité  qui  fe  fait 
auec  la  précipitation  du  Mercure  auec  l’eau  fort, 
lors  que  l’on  le  conuertit  en  poudre  rouge.  Le 
troiftefme  eft  le  cinnabre  artifiiciel  qui  eft  fait  d’ar¬ 
gent  vif  &  de  fouphrerc’eft  celuy,  duquel,  on  fe 
fert  en  la  curation  de  là  v'erolle  par  parfum;  Main¬ 
tenant  laiftahs  à  pâit  le'-prerhier.;^  le'dernie!r/de^ 
ces  deux  medicamens  deleteies-,'irous‘dif^nS'V4î 
mot  du  Précipité.  ’  ’  *  '  ,*  * 

En  premier  lieu  il  faut  "reconîioift-re'iquÆ^é’-eft  '  ' 
vne  pondre  veneneufe  ôé  maîf^ei-ce-'qdi'fè’peut  ' 
vérifier  par  deux  moyens.  Le  prèfnier  r.çga'rde  lés 
ingrediens  d’iceluy,car  foie  à  raifon  dedVrgerit  vif, 
ou  de  l’eau  fort ,  il  ne  peut  eftre  que  veneneux.  Le 
fécond  fe  rapporte  à  fes  accidens  &  à  fes  effeûs: 
car  foit  que  l’on  l’applique  exterieuremêt,ou  que 
l’on  le  donne  intérieurement ,  nous  voyons  qu’il 
précipité  les  patiens  en  des  fymptomes  vn  peu 
éftranges  :  neantraoins  encor  que  nous  le  iugions 
veneneux, nous  n’en  condamnons  pas  pourtant  l’v- 
fage,.au  contraire  nous  eftimons  que  l’on  s’en  peut 
feruir  &  par  dehors  &  par  dedans, particulièrement 
en  la  curatiô  de  la  veroile,&  des  vlceres  vénériens. 
Bien  eft  vray  que  pour  empefeher  la  violence  de 
fon  adiô  &  pour  modérer  fes  eftèds  nous  (bmmes 
djaduis  que  l’on  n’en  donne  intérieurement  qu’en 

peti 
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petite  dofe/elon  la  portée  des  corps ,  conioindc- 
ment  auec  de  la  Theriaque ,  ou  quelque  conferue  ' 
cordiale.Ses  efFeds  fc  font  par  flux  de  ventre:mais 
principalemét  par  vomiirement  de  matières  phleg- 
matiqucs  &  bilieufes,qui  font  attirées  de  toutes  les 
parties  du  corps.  Il  ne  faudra  donc  pas  oublier  en 
rvfage  de  ce  précipité  de  fortifier  Teftomacpar  re-  i 
medes  internes  &  externes ,  vcu  que  c’eft  la  partie 
la  plus  affligée  deuant  &  apres  l'opération.  i 

De  ï Antimoine. 

C  H  A  P.  IV. 

'Antimoine  eft  vn  médicament  redoutable  ' 
feulement  de  fon  noUnaiS  il  éft  cncores 
plus  de  fes  efFeds,lefquels  font  fi  violens& 
pernicieux  qu'ils  précipitent  bien  fouuentceux  j 
qui  s'en  feruent  quafi  à  l’extremité  de  la  vie.  Les 
anciens  l'ont  appellé  ftibium,ftibi,fl:imni.  Pline  en  ; 
rcconnoifi;  deux  elpèces  en  fon  hiftoire  naturelle.  | 
La  première  c  eft  le  mafle.iequel  n'a  pas  efté  recon-  i 
nu  ny  deferit  par  Diofc.iceluy  eft  efcailleux  &  are-  ! 
neuXjfans  eftre  autrement  fplendide  ouluifant.  I 
L'autre  eft  la  femelle,  de  laquelle  parle  Diofeoriée  ' 
au  chap.  §^._du^.  liu.  Cettui-cy  eft  friable ,  luifant,  ^ 
&  frangible.  Quant  au  lieu  de  fa  naiflance ,  plu-  i 
fleurs  eftiment  qu'il  fe  treuue  auprès  des  mines  ée  • 
plomb  ,  Ou  d'argent ,  neantmoins  il  peut  auoir  fes 
-mines  particulières  feparées ,  félon  le  témoignage 
de  ceux  qui  enonteferit  l'hiftoire.  Or  auant  que 
dilputer  fur  fa  qualité  veneneufe,  nous  examine¬ 
rons  la  diffleuité  fuiuante. 
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^  fçauoir  Jt  ï Antimoine  tfivn  metaiUou  quelque 
autre  chofe. 

CEux  qui  ont  traitté  des  minéraux  difputent,à 
fçauoir  Ci  l'antimoine  eft  vn  metaih  Ceux  qui 
eftiment  que  c'eft  vn  metail ,  fé  fpndent  fur  trois 
raifons.La  première  eft  tirée  de  Diofeoride  au  cha. 
J9.du  j.iiure  jquand  il  dit  que  fi  on  brufle  afpte» 
ment  l'antimoine ,  il  fe  conuertit  en  plomb.  La  fé¬ 
condé  eft  tirée  de  la  fonte  :  l'antimoine  fe  fond.  Sc 
fe  liquefie,comme  les  autres  métaux.  La  troifîefme 
eftprinfe  de  la  facilité  du  meflange,  veu  que  félon 
l'expcrience  l'antimoin^  fe  mefle  facilement  auec 
les  autres  métaux,  comme  fait  le  cuiure ,  l'airain  ôc 
femblables  j  voyla  pourquoy  on  le  mefle  commu¬ 
nément  auec  les  globes  &  boulets  de'  fer  que  l'on 
fait  pour  les  canons,  raefmes  en  la  fabrication  des 
cloches  on  adioufte  l'antimoine  pour  les  faire  re- 
fonner  plus  clairement. 

Les  autres  au  contraire  eftimentque  ce  n’eft  pas 
vn  metail,  tant  parce  qu'il  n'eft  pas  coraprins  dans 
le  nombre  feptenaire  d'iceux,qu'aulîî  d'autant  qu  jl 
eft  triturable  &  fe  met  en  poudre,cômme  les  autres 
pierres. 

Nous  autres  pour  accorder,  çe  différend  eftimons 
que  l'antimoine  à  la  vérité  n'eft  pas  vn  vray  metail, 
mais  bien  vn  métallique  ,qui  participe  des  métaux 
pour  les  raifons  fufdites,^  des  pierrès,  entant  qu'il 
eft  friable.  Mais  venons  à  la  a.  difputc  plus  import 
tante. 

eyi  fçauoir  fi  t antimoine  eft  veneneuoc. 

CEtte  queftion  n'eft  pas  de  petite  confequen- 
ce  ,  veu  qu'elle  nous  mene  au  chemin  de  la 
H  H  h  vérité 
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vérité  pour  connoiftre  la  propriété  de  l’antimoittè 
en  ce  qui  regarde  fon  veniii. 

Ceux  qui  ne  reftirneilt  pas  veneneux  Te  fondent 
fur  les  authoritez  &  fur  les  raifons  fuyuantes. 
,w»ifon.  Si  rantimoineeftoit veneneux  &  deletere,Diof- 
coride  au  j.  Hure  chap.  59.  &  Galien  en  fon  ^diUidts 
facultjes  fmpL  là  où  ils  defcriuent  toutes  fes  facul- 
tez,  feroyent  mention  de  cette  faculté  veneneufci 
Or  eft-il  que  ny  l"vn  ny  l'autre  n'en  parlent  aucu- 
nementiDonc  il  faut  croire  qu'ils  n’ont  pas  recon¬ 
nu  en  l'antimoine  aucun  venin. 
iiiralfe».  Les  medicamens  qui  ne  font  que  froids  au 
fécond  degré  i  liepeuuent  pas  eftre  dits  veneneux. 
Or  eft-il  que  l'antimoine  eft  froid  &  fec  au  fécond 
degré.  Donc  il  ne  fera  pas  veneneux. 
i.fai/en.  Si  l'antithoine  eftoit  veneneux  &  deleterCjCe  fe- 
roir  principalement  par  l'excez  de  fa  purgation.  Or 
eft-il  que  félon  Diofeoride  &  Galien  j  il  eft  aftrin- 
geant  &  propre  pour  arrefter  le  flux  de  fang.  Donc 
il  n'eft  pas  veneneux  par  fa  vertu  purgatiue. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  l’anti¬ 
moine  eft  veneiieux  &  purgatif  tout  enfemble.L’ex- 
perience  nous  en  fait  foy  tous  les  iours  par  les  ef¬ 
fets  J  Car  il  eft  vn  des  plus  violens  purgatifs ,  fur 
tout  par  vomifleméns ,  &  caufe  des  accidents  fort 
furieuxjcncor  que  corrigé  &  preparé.Outre  cela  il 
eft  deletere  &  veneneux  par  fa  fubftanceic’eft  pour- 
quoyles  Galeniftes  eft  appréhendent  "l'vfage  :  au 
contraire  des  piêüdochymiftes  qui  hazardent  tout 
fans  aucune  apprehenfîon. 

Or  bien  que  l'antimoine  foit  veneneux  ,  néant- 
moins  eftânt  bien  &  deuëmeftt  préparé  il  fait  des 
merueilleux  effeds  contre  les  maladies  defèfpera- 
bles  &opiniaftrcs,comme  font  humeurs  mclancho- 

liques 
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liqnes, fleures  quartes  vieilles,tnefme  contre  la  pe- 
ftejfuiuant  ce  que  dit  Matth.  en  fes  commentaires, 
le  laifle  à  part  la  façon  de  le  préparer,  comme  aulïi 
du  regule,qui  eft  l'antimoine  fôdu&purifié  par  plu- 
ficurs  foisjduquel  oh  peut  faire  &  le  verre  &  l'huile. 

Quant  aux  raifons  proposées  au  contraire.  A  la*^'* 
i.Ie  refpons  qu’encor  que  Diofcoride&  Galien 
n'ayent  pas  defcrit  la  faculté  vcneneufe  de  l'anti¬ 
moine  ,  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qu'il  ne  puifle 
cftre  veneneux ,  attendu  que  les  anciens  n'ont  pas 
recohnu  toute  la  faculté  des  médicament. 

A  la  2.1e  dis  que  l'antimoine  n'eft  pas  veneneux  «  l»  i. 
par  fa  téperaturc:mais  par  fa  propriété  fubftâtielle. 

A  la  3.1e  refpons  que  l'antimoine  pour  ce  qui 
eft  de  l'exterieur  eft  aftringeant  ;  mais  pour  ce  qui 
eft  de  I'interieur,il  eft  purgatif,  de  mefme  que  l'a- 
loc  appliqué  extérieurement  arrefte  les  veines ,  & 
donné  interieuremêt  il  les  ouure  tout  au  contraire. 


Z)fi  la  Cerufe . 

C  H  A  P  I  X  R  E  V. 

lofcoride  au  chap.  22.  de  fon  é.liure ,  recom- 
mande  la  cerufe  pour  veneneufe ,  &  la  loge 
parmi  les  veninsrfon  opinion  eft  confirmée  par  les 
effeéts  que  ce  médicament  fait  en  nos  corps,  car 
eftànt  prinfe  intérieurement ,  félon  le  témoignage 
du  mefme  Autheur,elle  engêdre  plufleurs  fafcheux 
accidents ,  comme  font  les  fanglots ,  l'endormiftè- 
ment  des  membres  auec  congélation  ,  ftrangula- 
tion,&  femblables.  • 

Nos  Doéleurs  reconnoifîènt  deux  différences  de 
la  cerufe.  La  première  eft  minérale  &  naturel¬ 
le  ,  qui  eft  en  forme  de  pierre  blanche,  &  a  quafl 
H  H  h  2  mefme 
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mefme  vertu  que  la  fuiuanterl'autre  eft  artificielle, 
qui eft  double  ,  l’vnefefait  de  plomb  blanc, qui 
eftl'eftain  ,  laquelle  eft  finguliere  pour  le  fard  des 
femmes ,  &  eft  ce  qu’on  appelle  blanc  d’Efpagne, 
mefme  les  Ghyniiftes  en,  tirent  vne  liqueur  qui  eft  ' 
excellente  pour  blanchir  le  vifagerl’autre  fe  fait  de 
plomb  noir  auec  le  vinaigrei&  c’eft  la  cerufe  ordi- 
nairejde  laquelle  nous  nous  feruôs  en  la  medecine. 

Pour  la  façon  ie  n’en  parleray  pas  au  long,  d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  defcrite  paries  Autheurs.  le  diray 
feulement, que  de  mefme  qu’on  fait  le  verd  de  gris 
du  cuiure  auec  le  vinjainft  l’on  fait  la  cerufc  des  la¬ 
mes  de  plôb  ou  d’eftain  arrouséesauec  le  vinaigre. 

Maintenant  nous  auons  deux  difficultezàrefou- 
.dre.  La  première  eft,  fçauoir  fi  la.cerufe  eft  vene- 
îîeure,veu  que  l'on  s’en  fert  communément,  non 
feulement  aux  fards  :  mais  aulh  en  la  compoiîtion 
desmedicamens,comme  nous  voyons  aux  onguéts 
&  aux  emplaftres,  La  fécondé  eft,  fçauoir  fi  elle  eft 
feiçhe  ou  kimide  dé  fa  température. 

Quant  à  la  raifon  i .  Il  faut  refpondre,  que  la  ce¬ 
rufe  fe  peut  confiderer  en  deux  façons ,  fçauoir  eft 
pu  en  fa  nature,  &  ainfi  il  la  faut  croire  veneneufe, 
non  pas  à  raifon  de  fa  feicherefte, comme  quelques 
v:,ns  ont  voulu  :  mais  à  caufe  de  fes  propriété?  fub- 
ftantielles  qui  font  ennemies  des  parties  du  corps 
humainrou  bien  entant  quelle  eft  préparée  pu  inix- 
tionne'e,  &  de  cette  façon  elle  n’eft  pas  veneneufe, 
veu  mefme  que  l’on  ne  s’en  fert  que  pour  l’exte- 
rieür. 

Pour  le  regard  de  la  i-difiScuké,  ie  rcfpons  que  la 
çerufe  femble  fe  pouuoir  dire  humide ,  à  raifon  de 
'fes  principes,  qui  font  le  vinaigre  &  le  plomb ,  le¬ 
quel  félon  Gai.  eft  composé  d’vnc  matière  aërée 
&  aigueu 
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&  aigueufe  ;  neaatmoins  fi  nous  auons  efgard  à  4 
compoficion  &  à  fes  efFe<3:s,noQS  laiugerons  feichci 
veu  mefme  que  le  vinaigre  eftexficcatif  :  &  que  le 
plomb  eft  composé  d’vne, matière  dure  &  ef-, 
peiTe. 

Dtt  plafire  ou  gip. 

G  H  A  P.  VL 

Ncof  «îùe  la  faculté  veneneufe  dépende  de  îâ 
11^  mixtion  naturelle:/!  eft  ce  que  par  artifice  il 
fe  treuue  des  corps  vcneneux/ans  que  leurs  princi¬ 
pes  Ce  puiflent  dire  abfolument  tels.  Nous  expéri¬ 
mentons  la  vérité  de  cela  au  plaftre  &  en  la  cerufe, 
car  encor  que  leurs  principes  efficiens  &  naturels  ne 
foient  pas  veneneux,  comme  il  eft  notoire,  fi  eft- ce 
pourtant  qu'ils  font  eftiraez  tels, apres  que  le  vinai¬ 
gre  ou  le  feu  ont  opéré  fur  les  matières. 

ÜioCcondeau  chap.  i^.defon  6.  liu.zCCeme  que  le 
plaftre  eft  ftrangulâtif ,  &  ordonne  la  decoélion  de 
mauues,  ou  bien  l'huile  . pour  lubrifier  les  voyes  de 
la  refpiration ,  affin  d'empefcher  lafüffocation.  Or 
fon  venin  ne  dépend  pas  tant  des  qüalitez  élémen¬ 
taires  ,  comme  de  la  malignité  de  fa  fubftance ,  qui 
eft  beaucoup  plus  adiue  que  celle  de  la  eerufé. 

Nos  Autheurs  en  font  deux  efpeces.  La  i.  eft  le 
plaftre  naturel  qui  fe  treuue  c^ns  certaines  mines 
delà  terretLautre  eft  arfificieLqui  fe  fait  de  çertai-- 
nés  pierres  blanches, par  cembuftion  dàrïs  iesfour- 
naifes,  comme  la  chaux,  mefme  quelques  vûs  efti*- 
irientqiîe  cêtÉuy-cy  :fe  faitdu  naturel.  Et  demef* 
me' qu’il  y  a- de  la  chaux  vîue  auant'l^xtintSiioni  & 
“VHe  autre  morteapres  icelle,  de  mefme  il  y  a  le  pla¬ 
ftre  yif,-&^€eluy  qui  eft  cfteint  ïceiuylà'éft  le  plus 
H  H  h  }  mau 
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mauuais ,  &  ceftuy-cy  n’eft  pas  exempt  demaligni- 
té,  comme  nous  expérimentons  aux  filles  qui  en 
mangent  pour  auoir  les  pafles-couleurs. 

Les  accidents  que  le  plaftre  a  accouftumé  de 
produire, font  fafeheux, comme  douleur  d'eftomac, 
auec  inflammation  des  parties  naturelles ,  courte 
haleine, fufFocation,  fanglbts,  fyncopes ,  &fcmbla- 
bles.  Maintenant  il  faut  dire  vn  mot  fur  la  tempé¬ 
rature  du  plaftre.  | 

ji  fumoir  ji  le  plajlrè  efi  chaud  ou  froid, 

La  vérité  de  cette  queftion  eft  agitée  par  deux 
opinions  contraires.  La  première  eft  de  ceux 
qui  l'eftiment  chaud,  laquelle  eft  fondée  fur  ces 
raifons  fuyuantes. 

I.  Ml/.  Le  plaftre  s'inflamme  &  brufle  comme  U  chaux, 

eftant  arrousé  d^eau.  Donc  c'eft  vn  témoignage  ^ 
qu'il  eft  chaud. 

x.raîfon.  Tout  fe  relfent  du  naturel  de  fon  principe.  Oi  le 
principe  efficient  du  plaftre  eft  le  feu.  Donc  la  qua¬ 
lité  du  feu  demeure  empreinte  dans  fa  fubftance. 
i.ratfitt,  L'experience  monftre  que  le  plaftre  s’efehauffe, 
eftant  mis  en  poudre.  Donc  cela  monftre  qu'il  eft 
chaud. 

x,tpin.  La  fécondé  opinion  eft  toute  contraire ,  fçauoit 
eft  de  ceux-là  qui  fouftiennent  qu'il  eft  froid.  Les 
Arabes  font  de  cet  aduis  :  &  mefme  les  eftèds  âu 
plaftre  témoignent  pluftoft  de  la  froideur  que  de 
la  chaleur, &de  faiâ:  il  cftreperçüinf,aftringeant  & 
ftrangulatif. 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinion? 
contraires ,  eftiraons  que  l’on  peut  rcfpondre  en 
quatre  façons.  Premièrement ,  que  le  plaftre  natu-  i 
rel  eft  froid,  l'artificiel  chaud.  En  fecpfid  lieu,,  ' 
:  i) 
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ii  faut  confîderer  deux  fubftances  au  plaftre,  l’vne 
ignée  qui  eft  accidentelle,  à  raifon  de  l'vftion.-rau- 
tre  rerreftre  qui  eft  froide.  En  troiftefmc  lieu  l’on 
peut  dire  que  le  plaftre  vif  eft  chaud  ,  &  celuy  qui 
eft  efteint  eft  froid.  Ou  bien  eu  eigard  au  temps 
nous  pouuons  dire  que  le  plaftre  vieux  eft  froid, 
parce  que  fon  feu  s’eft  exbs.lé ,  &  çcluy  qui  eft  re¬ 
cent  eft  chaud ,  d’autant  que  le  feu  eft  retenu  dans 
fa  fubftance.  Donc  nous  pouuons  dire  que  le  pia- 
ftre  eft  chaud  &  froid,  diuerferaent  prins. 

*Z)e  la  chaux. 

Çhap.  vu. 

A  chaux  n’eft  pas  vn  minerai  naturel  :  mais 
bien  artificiel,eomme  il  eft  notoire  à  tout  le 
monde.  Nous  deuons  confidérer  &  recon' 
n<5iftre  trois  chofcs  en  fa  génération.  La  première 
c’eft  la  matière  de  laquelle  onia  fait ,  fçauoir  eft 
certaines  pierre^  ,  ou  certains  cailloux.  La  fécondé 
c’eft  la  caufe  efficiente  qui  eft  le  feu ,  lequel  apres 
auoir  bruflé  la  matière  des  pierres ,  slnfînue  &  fe 
conferue  dans  les  porolîtez  de  leur  fubftance  ,  leur 
imprimant  par  ce  moyen  vnc  qualité  aduftiue ,  in- 
flammàtiue,  mordic^tiue ,  &  cauterifante.  La  troi- 
ftefme  ç’eft  la  finale,qui  eft  differente  à  raifon  des 
baftfmens  &  delà  Medecine ,  comme  nous  dirons 
cy-apres. 

Le  vulgaire  diuife  la  chaux  en  morte  &  en  viuc: 
la  viue  eft  celle  que  nous  venons  dé  defcrire ,  lar 
quelle  eft  conferuée  apres  eftre  fôrtie  de  la  fornais 
Ce,  fans  aucune  extinâion.  Au  contraire  la  morte 
eft  celle  qui  eft  efteinte,&  comme  rendue  en  pafte, 
auec  fuffifanté  quantité  d’eau.  Nous  voyons  par 
HH  h  4  expc 


876  TraiBé  des  venins  ^  Part,  1 1.  '  3 

expcrience, comme  la  chaux  viue  pétillé  &  murmu¬ 
re, auec  vnp  grande  effumation  ,  lors  que  Ton  ieite 
de  l'eau  delTus ,  céla  arriue  quand  le  feu  qui  eft  en-  ji 
colos  dans  les  pores  de  la  matière  eft  efueillé  par  f 
TefFufion  de  Teau  qui  eft  fon  contraire.Iufques  à  ce  ; 
que  la  vidoire  luy  demeurant  par  l’exhalâtion  du 
feu, la  chaux  demeure  mortifiée  &  efteinte.Mainre-  | 
nant  il  nous  refte  vne  difficulté  à  refoudre, feauoir 
fi  elle  eft  veneneufe  ou  non.  I 

tA  [garnir  fi  la  chaux  efl  veneneufe, 

CEux  qui  l'eftiment  veneneufe/e  fondent  pre-  | 
mierement  fur  l'authorité  de  Diofe.  lequel  lo-  ' 
ge  la  chaux  aux  rang  des  venins  en  fon  6.  liu.-&  en  J 
traître  communément  auec  l'orpigment  &  le  fan-  j 
daracatfecondement  fur  les  effeds,  d’autant  que  la 
chaux  prinfe  intérieurement ,  engendre  des  extrê¬ 
mes  douleurs  &  vlcerations  aux  parties  naturelles, 
mefmés  on  l’cftime  chaude  &  feiche  au  4.degré. 

Au  contraire  plu  fieu  r  s  autres  n’eftiraent  pas  que 
la  chaux  fbit  veneneufe ,  tant  parce  qu  elle  n’agit 
que  par  le  moyen  du  feu  qui  n’eft  pas  veneneux, 
que  auffi  d’autant  que  l’on  s’en  fert  communéraent 
en  la  medecine ,  foie  en  forme  d’eau  pour  les  vlce- 
res  ,  foit  en  forme  d’onguent  pour  les  bruflures. 

Nous  autres  pour  accorder  ce  différend  eftimds 
que  la  chaux  à  proprement  parler, ne  peut  pas  eftre 
dite  veneneufe,  d’autant  qué  fon  adion  ne  dépend 
que  d’vne.qualité  ignée ,  causée  par  la  prefence'du 
feu,neantmoins  pource  qu’elle  nous  eft  contraire, 

&  qu’elle  agit  à-la  façon  des  autres  venins  ,  nous 
difons  qu’à  parler  àbufiucment,  on  Ija  peut  dire  ve¬ 
neneufe.  - . - 

Fin  du  Traiêlé  des  venins. 
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F  I  N. 


Primlege  du  P^oy, 

O  V  I  s  par  la  grâce  dé  Dieu  Roy  de  Fran- 

ce  &  de  Nauarre.  A  nos  amez  &  feaulx  les 
*'‘^*^*  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  de  Pa- 
.  ris, Thoulouze,Roüen,Bourdeaux,Dijon,Aix, Gre¬ 
noble  &  Bretaigne,Baillifs,Preuofts  &  Senefchaux 
defdits  lieux, &  à  tous  autres  Officiers,  Salut.  Re- 
ceu  auons  l’humble  fupplication  de  noftre  bien 
amé  Pierre  Ravavd,  Marchand  Librai¬ 
re  de  noftre  ville  de  Lyon,difant  qu’il  a  recouuert 
plufîeurs  Traidez  en  medecine,  à  fçauoir  FrmciÇd 
Rmchini  lufmrandum  Hippocratü^Pathologia  vniuer- 
falü,  TraUatPts  de  Crifibfti.  TraUattu,  de  morbû  puero' 
rum.  De  morbü  virgimm.  T)e  fenum  confermtione  ,& 
fenllium  morbortm  mratione.  De  morbü  fubitaneü.  An- 
tonij  Saporu  de  mmoribai  prêter  mturam.  Et  cncores, 
les  leçom  en  Pharmacie  dudit  Ranchinjou  fi  voit  en  fui¬ 
te  les  Comment  Air  es  fur  les  Canons  de  mefué ,  le  IraiEté 
des  ftmples  medicamens.  Le  Traifié  des  venins  é"  mé¬ 
taux.  Tous  lefquels  Traictez  le  fuppliant  defire- 
roit  imprimer  ou  faire  imprimer  ,  tant  en  langue 
Latine,  comme  l’Autheur  les  a  compofez,  que  par 
verfîons  qu’il  en  pourroit  faire  faire  par  perfonnes 
capablesanais  il  doute  que  autres  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  que  luy,ne  luy  vouluifent  faire  le  fembla- 
ble  ,  &  leiruftrer  parce  moyen  de  fes  labeurs,frais 
&  defpens  fous  ombre  de  quelque  partieuliere  ad- 
dition,verfîon  &  tradudipn,ou  autre  couleur  dont 
ils  pourroient  prendre  pretexte,au  grand  preiudicé 
duffit  expofant,fî  par  nous  ne  hiy  eftoitpourueu,& 
permis  imprimer  iceux  Traidez.  Pour  ces  caulès 
defirant  iceluy  expofant  n’eftrc  fruftcé  de  fes  la¬ 
beurs 


bcurs, frais  &  defpcnsjluy  auons  par  ces  pre/èntes 
permis  &  permettons  pouuoir  imprimer  ou  faire 
imprimer  &  mettre  en  lumicre  ,  vendre  &  diftri* 
buer  par  tout  noftre  Royaume  Sc  terroir  de  noftre 
obeïfTance ,  tous  les  fitfdits  Trai6tez  en  medecine, 
&  verfion  d’iceux  en  François, en  toutes  les  for¬ 
mes  &  marges  qu'il  verra  bon  eftre,faifans  tres-ex- 
preflès  inhibitions  &  defenfes  à  tous  autres  de 
quelque  qualité'  ou  condition  qu'ils  foiêt, pu  puÆ 
fent  eftre, d'imprimer  ou  faire  imprimer,vendre  & 
diftribuer  lefdits  Traidez  &  liures,ny  mcfme  fous 
prétexté  de  quelque  verlîon  &  tradiidion  ,  addi¬ 
tion  ,  changementjou  quelque  autre  forme, &  def- 
guifement  que  l'on  voudroit  prendre, &  y  apporter 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ny  en  Latin,  ny  en 
François, finon  de  ceux  qui  auront  efté  imprimez 
de  feront  faits  par  ledit  Rauaud ,  &  de  fon  confen- 
tement  ,pour  le  temps  &  efpace  de  fîx  ans  entiers, 
à  compter  du  iour  que  lefdits  liures  &Traidez  au- 
ront'efté  acheuez  d'imprimer  en  Latin  &  en  Fran¬ 
çois.  Déclarant  dés  à  prefent  comme  pour  lors, 
tous  les  autres  exemplaires  de  quelque  maniéré 
qu’ils  foientjou  puilfent  eftre,acquis  &  confifquez 
audit  Rauaud, qu’il  pourra  faire  faifîr  par  Officiers 
dieluftice  en  quelques  lieux  qu’ils  puifTent  eftre 
trouuez  ,  nondbftaric  oppofitions  ou  appellations 
quelc6ques,&:  fans  preiudice  d’icelles.  Voulons  en 
outre  que  les  contreuenans  foyent  condamnez  aux 
defpens,  dommages  &  interets  dudit  Rauaud, &  de 
deux  mille  liures  d’amende, moitié  à  nousapplica- 
ble:&  l’autre  audit  expofant,comme  contreuenans 
&  infraéteurs  de  noflre  vouloir  &'intention.  Si 
vous  mandons^,  &  à  chacun  de  vous  commettons 
endroit  foy,fî  Comme  à  luy  appartiendra  ,  que  de 


noftre  prefénr  priuilege  &  de  tout  le  contenu  en 
iceluy  vous  faites  &  fouffries  iceluy  fuppiiant  ioüir 
&  vfer  plaincment  &  paifiblement,  enfembie  ceux 
qui  auront  charge  de  luy  ,  &  à  ce  faire  fouffrir  & 
obéir  contraignez  tous  ceux  qui  pour' ce  feront  à 
contraindre  par  toutes  voyes  de'ücs  &  raifbnnables. 
Et  en  mettant  par  ledit  fuppiiant  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  defdids  liures  &  Traidez  le  con¬ 
tenu  ou  extraid  du  prefent  Priuilege, voulons  qu'il 
foit  deiiement  fignifié.Et  à  la  charge  qu’iceluy  Ra- 
uaud  mettra  deux  exemplaires  defdits  liures  Ôc 
Traidez  en  noftre  Bibliothèque  ,  à  peine  de  def- 
cheancc  du  fruit  du  prefent  Priuilege.  Car  tel  cft 
noftre  plaifir.Donné  à  Paris  le  zô.iour  de  Mars,l'an 
de  grâce  mil  fîx  cens  &  vingt  quatre  ,  &  de  noftre 
régné  le  quatorziefme.  / 

‘Par  le  Roy  en  fon  Conf  ül. 

PERROCHEL. 


Achcué  d’impritacr  le  dernier  de  luillct ,  1^14. 
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